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Or la naijfance de JESUS-CHKfST 
arriva ainfl. Comme Marie fa me- 
re eut été famée à Jofe^h , elle fi 
Tom. Fin. 


Ouant a la naijfance de yESJJS- 
CHRISTi elle arriva de cette 
forte. Marie fa mere ayant époafi 

A Jo- 
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MA TTH. Chap. ï. vcrf i8. 2 ^. 

trouva enceinte du J. Ejprit , avant 
cftiUsfiijjent enjemble. 


Fl. DCLVIÎL 


Jafeph , fe trouva mant conçu 
dans jônfe'tft par topérât ion du S. Ef- 
prit^avmt cpt ils eujjênt été enjétnble. 
Et il ne la connut point jufquik ce (fuel- Et il ns l’avoit point connue quand elle 



le eut enfmtè jon fis pré^ier-né , 
il lui donna le nom de J E SU S. 


;Ou r tü miracle dans laperfon- 
□c g 1 orienté de notre Divin Sau¬ 
veur j coût cH prodige J la con¬ 
ception, fa naiflance J fa vie, 
&a fà mort* Si la Nature n'^a- 

_ voie Ces Loix, nous n^aurions 

aucune idée de ce qu'mon appelle miraculeuî: ou 
fürnacurcl Ceft fur la lubü (Tance de ces LoiSj 
que font fondés ks miracles, & toute la force 
desargirmens par où Pon démontre la Divinité 
de J E s U s-Cti R J s T, & la vérirc de fa Reli¬ 
gion ‘ CCS Loix une fois ôtées, on ne conçoit 
plus de miracles , &Pon ne pourroit en appellcr 
ni 3 ceux de Moïfe, d’Elic, ou des autres Pro¬ 
phètes, ni à ceux de J e s iJs-Ch R: r s x même, 
pour prouver que le S B1 G isn^ u eft Je vrai 
Dieu, & que J e s u ^ - C h R ï s t eft le Mef- 
fie. Ceci peut aifémen: s'appliquer à notre Tex¬ 
te. Tout l’ouvrage de la ibrniarion de I^Hom- 
mc, de fa conception, & de fa géneranonj efl: 
un miracle pour nous,'parce quc c'cft î^oumge 
de Dieu. Cepehdant il y a dans la Nature 
certaines Ixtix ou Règles que D i e u a établies, 
ftiivant Icfqudlcs TPIonimc formé immédiate¬ 
ment par Itii-rnêmc dans la prémierc créarion, 
doit dans un certain tems dércrminü, fc dcveîo- 
per J être conçu & mis au jour. Pour produire 
ecc elFcc merveilleux, l’iinion des deux fexes eft 
abiblument nécdTairci & depuis le cotümcnec- 
ment du Monde Jnlqu’â préfent, nul mortel n'a 
vu le jour que par ce moyen. On remarque 
dans la génération de notre Sauveur des chofes 
conformes aux Loii de la Nature, mais il y en 
a aufH qui- font toutyà fm^au-ddïus. Sa demeu¬ 
re dè neuEmois daté le (é|n de fa N toe, par où 
il a -vodIiî nous fai^ voir qu^il cil; véritable ment 
llommé, n*a rien qiie dé nature!: niais fa con¬ 
ception iurpalTe innnintenr routes les forces de 
la Nature. EiU -fi trau^éi enctinte du S. Eif- 
friî^ ft;bn notre Tcicrcj & on lit vf 10. que 
ce ^îii êtûit engendré en eUs-^ étùH du S. Ep 
prît. La Bicnheàreufè Vierge regardant die- 
meme comme impo/ïjblc qu'ci le devînt enceinte, 
die à Miiget C&rnmmt jè fera cêçiy ^vu ^tàf je 
m cünmh p^hti Mars ce McfTagcr 

céleftc la tira bientôt d'embaras: Le Efpric 
fur viendra m î&Sy lui dît-il, éd' la vertu du 
Sauverahî te cenvrira de fbn oykSre ^ Luc 34. 

Haïe, qu'oTi peur appeller rE-vangélife de 
f Ancien Tcftament:, 3voit clairement prédit cc 


enfanta fan fais prémier-néi à qui U 
donna le nom de J E SU S. 


merveilleux événement. Poici J une J^ier^c Je-* 
TB enceinte, é* enfantera un fils, VU, 14* 
Qu'on ne me demande point comment la chofe 
s'eft pu faire. Il cft pcmiîs de raifonner fur une 
conception ordinaire, quoique l'on ne foit point 
encore parvenu à déterminer la manière donc el¬ 
le fe fait, fayoijT, fi les petits Vers concenus 
dans la fcmcnce de THomme, entrent dans la 
Matrice 5 c dans les cciift delà Femmej ou fi 
c*c(t un certain efprit féniinal, qui rend ces œufs 
féconds* 11 cft permis, dis-je, de raiibnncr îà- 
dcfliiSî mais ici toute la Philoibphic eft-réduire 
au lîlence, parce que le fujet dont il s’agît fiir- 
pafle toutes les Loix de k Nature. Quiconque 
ne s’applique comme moi quk ce que peut la 
Nature, doit ici mettre'coiun^e moi: le doigt fiic 
la bouche Mais fi c'eft un blinde qifune V ier- 
ge conçoive, c'en efl: un aufiî qu'elle enfante, 
Nc#fs remarquerons feulement, que par l'cnfan- 

feiuenc du Sauveur, la Virginité de fa Merc ne 
fut aucunement endommagée, quoique ce qui 
conftitue la Virginité maîërïslk ait ibuflèrt vio¬ 
lence, Car la Yirginité, à proprement parler, 
ne confifte point dans h membrane Éymm 
ni dans la clôture exafte du Vagin j mais unî- 
quemenc à n'admettre point d'Honime, Ainfi 
il n’cft pas befoin de chercher d'autre voyepar 
où [Ésus-CiiRisT fbic venu au mande, 
que h voye ordinaire 5 & l'on doit r<^ardcr 
comme des imaginations vaines & ridicules, ce 
qu'ofe ù ee fujer propofer ^u^S^v^tisfcEBapt. 
MBîjriunus de LifcSConcepî. C H RI STI, La 
Mere de Dieu accomplit exactement les jours 
de fafUTificstîon filon U Lm de Sloïfi^ Luc 
IL 22. Cette Lôi eft formellemenc exprimée par 
Dieu même, Exode X)pilV, tp* Toutce 
qui eUvrtra la matrice, fera mien, é' même 
ïe pfénmr mâle qui naitra de toutes les bêtes 
tmt des bœufs que des brebis. Ou: Tout 
le qui fort k prèmïûr du fein fi fa mere^ fira 
à .moi } les prêmsrs fi tous les mimaux, tant 
des bœufs que fis brebis, fimit àhuâL C'eft 
à cette Loi que S. Luc fait allulion II. 23. com¬ 
me à un Type de la naîffimce di] Sagveur* L^on 
trouve à la vérité parmi les actoùAmms ex¬ 
traordinaires ^ dont Barthotîn Z fait un Traire 
l'Accouchement Céfaricn, qui fc fait par une 
ûnciiion au côté de h Merej mais il jfy a rien 
Cil cela de furnacurcL 
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MATTHIEU» Chap. II. verf. 2 . 9. 


Oü le Roi des Juifs qui e/î ml car 
mus avons vu Jm étoile en Orient , 
notes fommes venus l'adorer. 

Eux donc t^anP oui le Roi , s’en allè¬ 
rent i &" voici y éétoile qu'ils avaient 
vue en Orient alloit devant eux y juf 
qu'a ce quelle vint, s’arrêta fur 
le lieu OH était le petit enfant. 

C £trü Hiftoirc des Mages renferme des cir- 
conOances qui donnene beaucoup d^emba- 
ras aux Savans. S. Matthieu cftic fëul (JesEvaii- 
gcliftcs qui b rapporte. jQféph.^ d^aUIeurs Hlf- 
torien fameux j la pafîefous fîlcnce: Les Hifto- 
riens profânes n*eri difenr mot j à Lexception de 
Mficrùbé ^ SdturncU. L. IL encore ne fait-il men¬ 
tion que du mafiâcre de Bethléem. Je laiflè à 
d^aurres les queftions qui ne font pas ici de mon 
redore J comme de Lavoir : Quels éÈûientlcs Ma¬ 
ges, & de quel pais de LÜrient ils éfoient ve¬ 
nus? Si c^étüicnt des Juifs demeuratis à Babylo- 
nCj à qui ceux de Jérufalem qui attendoienc de 
jour en jotar la venue du MelTîc, auroicnr eii- 
i^oyé des Députés, ou des ProÊlytcs dVntre les 
Grcntils? Si cïroicjit des Philofophcs & des 
Théologiens Perfans? ou des habitans de l*Ara¬ 
bie Heureufe ? Je laifîc, disrje, toutes ces qûef- 
rîons, êc je ne inbrréfc qu-a PEroilequL condui- 
lit les.Mages au Mcllîe nouveaiHié. Ceux qui 
iouhaiterom quelque choie de plus^, pourront 
lire QhrîfiôpbQÙ CetUrti 2 )/^ de Magis 
Ortenîe Sfeiia duce Beihiehemam prefei^h. 
Befp Qiorgiù Beiche, H cl, 1704. LauT. Be** 
ned. JrtbeL dé Mûgh pofi J E SU M m Tem^ 
f ia teprd^fmtaîum ad^mient 'ikus. Rejp.Qeorg. 
FTîd:.S€hwldtyJen. \j\ %* Jac, Albert. H&ii'- 
filmann. 4 e Mdgis Stella duce Bithhhemum 
prùfeBiscommunîorfenCmipd^repug^mtîi. 

Joh\ Her>^anm vm Els^tch. /râemb^ i/ris, 
Tonsr CCS Auteurs fe font beaucoup plug appli¬ 
qués à éclaircir i'HiïIôire des Mages, qifà pht- 
loRîphtr fur ÎTtoile qui les a conduit. 

Pour parler donc de cette Etoile ^ nous aiïii- 
rons liardiment que jamais femblablc Phénome- 
ne ne parot ni avant, ni apr^ la nahïànce de 
J E s U s-C ti R r s Nous diibns de plns^, que 
ce n’étoit une Eroüc fixe, foie de celles que 
nous cdnnoilîbns ou quelque autre inconnue , ni 
une PiancfC j mais un MéLCore extraordinaire, 
& même miraculeux. Voici nos raifons. 

ij. Le^ Mages Lappdlent [Bfcjle du 
Bâi dés Juifsce qui fait voit qu'elle éroit tel- 
lümcnt propre au McilLc, qu’elle n^ctoit déni- 
née que pour annoncer fa venue. Or écci ne 


où eji le Rot des Juifs qui ejl nouvelle¬ 
ment né ? car nous avons vu fon étoi~ 
le en Orient , éT muspmpms venus 
l'adorer. 

Ayant oui ces paroles du Roi , ils parti¬ 
rent. Et en même tems l'étoile qu'ils 
avoient vue en Orient, aliott devant 
eux, jujqu a ce quêtant arrivéepr 
le lieu où étoit l'enfant elle s'j arrêta. 

convient à aucune des Etoiles fixes, qui brillent 
par leur propre lumière. Il dl vrai que les An¬ 
ciens ont partage les Fixes en certaines Gonftel- 
htlons 3 qü*ils ont placé parmi elles lents Dieux 
mêmes, & ont donné aux Flaiietes les noms de 
Jupiter, de Saturne, de Mars, de Vénus, A: 
de Mercure J défiant , pour ainfi dire , les Pla¬ 
ner^, ou plutôt transfbrmanr leurs Dieux en 
Etoiles. Mais tour cela ne fait rien au fujcc. 

2* Les Mage^ affirment qifils mst vu cette 
Eiaile du Rdt des Jjufs jmivciîu-né \ par où 
ils infinueqt afïèz qu'elle éroït tout à fait nou¬ 
velle, & inconnue aux Agronomes d'Onent- 
car les autres ne leur auroient point eaufé 
tonnemenr, & n^auroient pu leur être un Jîgnc 
du la venue de Mcflîe. 

3^ Ils virent cettç Etoile nan-iculémcnt pen¬ 
dant la nuit, cenis auquel on les voit ordinaire¬ 
ment, mais aulfi pendaiu le jour. L^HiOoire 
Evan^hque ne marque pas, à la vérité, cette 
circûnfbncc en propres termes^ mais elle en ré- 
fuite par une confcqiiencç évidentet car il cft 
dit qu'étam partis de Jérufalem, VEtoiU qifi/s 
dvûimt én Orimî ailmt dtvanc eux! Or 
il n^eft pas probable qu'ils ayent foir tout ce 
voyage der nuici fins doute qu'iîs marcherei;t 
aulli de jour. Il iènible même que cectc Etotie 
air été leur guide pendant routé leur roure, de 
même que la Colomne de nuée & de feu , figu¬ 
re parfaiïe de J a s: u s-C h Jt i s x, fur rouiours 
la compagne fidèle .des Ifr^lires daes lc Défcrc. 

t\.f. Tantôt: cette Erode parue â leurs yeux, 
tantôt elle y difpàrut. Ils la virent a van r que 
de partir de chez .eux, à JéruLïkoi ils ne la vi- 
retic plus, & de Jérufaiem à Bethléem die iè 
fit vûirians inremiption. Or Von ne peut rien 
attribuer de femblablc ni aux Ecoilcç. fixes, ni 
iiux, Elaneces, m mémê aux Mémotes. Enfin 
elle dd’paRit- , dès qifunc fois les Mages eurent 
rendu Itüi's hommages au Meflicî paice :<]u^abrs 
fbn officéiroic rempli. .. 

Le mouvemciir de lcc etc.Etoile méntè une 
artcntioiJ fingul.tTC/ Il nu Ife foilcMt p2S régulio* 
rcmair de l 'Orient a l’OccidcarjComme le mou¬ 
vement journalier ou - dé 24 heures des Etoiles 

A 2 Jîxes -J 
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QyitS\ ni de ^Occident à l'Orient, comme celui 
des Planètes. Ce mouvement n*CEoit pas non 
plus tout à fait irrégulier ^ comme celui des Mé¬ 
téores > mais la route c|uc dévoient tenir les Ma¬ 
ges étoit fa ligne de direction. 

6 "^. Son mouvement n*étoit pas continuel j tan¬ 
tôt elle s’avançoit 5 tantôt elle s'arrêtoit. Autre- 
ment il faudroit dire que les Mages, pendant 
tout leur voyage, marchcrcni: jour & nuit fans 
ic repofers èc fans donner le moindre tems au 
(bmüicil; ce qui xi'eft pas croyables à moins 
d^un miracle J que rEcnrure n’ auroit pas paiïe 
fous filence* H cft meme très vraifemblablc que 
le mouvement de cerre Etoile condu£Vriee écoit 
fort lent J afin que ces voyageurs pufTent com- 
raodcmcïit la fuivre. 

7*. Il eft évident qu'elle n'écoit pas beaucoup 
élevée an-deflus de la Terre. Gar on peut bien 
dire d’une Etoile &ce ou d*une Planète, qu^ellc 
eft perpendiculairement aü-deffiis d'une telle Pro¬ 
vince ou d’une telle Villes mais non pas précî- 
iètncnt au-deflûs d^mc telle maifon, comme il 
eft rapporté de notre Etoile miraculcufc : ÆI//c 
fdrrètâ. fur I0 ok h petit enfisnU 

Aiûfi, bien loin qu'on puifte l'élever à la hau- 
ccur des Etoiles fixes ou des PUnetes, elle n'é- 
galoit pas même celle des Météores ordinaires , 
îî l'on en excepte ksEi&ikstùmtmus^cfi^Vo^ 
voit quelquefois für le haut des maifons, mais 
qui dirparoifi’ent le moment d’apres. 

8'’. Plus un Météore eft: élevé dans notre At- 
mofpbcTej plus l'Horizon dans lequel on fap- 
pereoit eft étendu. On peut en citer pour exenv 
pic cetee Lampe voyante qui parut en 171P en¬ 
tre Htalic achftriej 6r peut-être entre l'Jlc de 
Corfou fit l’Angleterre J laquelle toutefois n'étoic 
au plus qu^â 14 milles de la Terre. 

9®* Plus un Météore eft bas, plus fa parallaxe 
eft grande, de forte qifon le voit en peu de mi¬ 
nutes s'avancer d^un Village fie d'une Ville à 
l’autre, 

10", Ce qu'il y a de fmgulicr à l'égard de l'E- 
roilc dont il s’agit^ c'eft qu'elle n'a été vue que 
des Mages car on ne lie nulle part qu'aucun 
Juif ou Gentil ait eu cet avantage. 

Pour ce qui regarde le Météore en lui meme, 
ii n'eft pas aîfé d"en dire rcfpcce. Le plus court 
eft de s'en tenir JL l'idée que fournit le mot 
ioiie qu'on lit dans ^Evangile, & qui infinue 
un corps brillant comme une Etoile. Ce qu*ôn 
pourtoic dire de plus, ne feroit que vaines con¬ 
jectures. J. Chryfijlme {Hôm^ VLJ croit que 
ce n*èteH pas une Etnk^ mais l^effet d'une 
^*erîu in^ifibie qui apffett fur la vue. Théo¬ 
dore de Tarfe rappelle suffi une force ou vertu 
divine J d*ou quelques-uns ont fait de cetic Etoi¬ 
le un Ange, 

Une queftion plus intereftante parmi les Sa- 
vans eft, comment les Mages, à la vue de l'E- 
lojle, purent conclure avec tant d^affurance la 
naifTance du Mdlîe? Ils en étoicnr fi bien per- 
fuadési qu'arrivant dans la Judée, ils ne de¬ 
mandèrent pas fi J £SUs-Chi3list éfoic né, 
mais en quel lieu ifétoit né, OU ep^ dtfcnr-ilSa 
le Roi des Juifs qui efi né? ajotirant pour raU 


(üiî de cetre ferme perfuati on j car mus avons 
vu fhn Etoile en Orient, L’on peut former îi- 
defTus diverfes conjeftures , mais à peu près éga¬ 
lement incertaines, 

Qiielques Pères de l'Egllfo, comme S. Bajiki 
Théodore de Tarfe^ & ù\ Jérome ^ ont préten¬ 
du que le foüvcnir de la Prophétie de balaam 
touchanc VEtoile qui devait fortlr de Jacoh^ 
Nomb. XXIV. 17, s'étüit toujours confervé 
dans POrientî fie que les Mages ^ant apperçu 
ce Phénomène fc rappelIcrent la Prophétie, fie 
conclurent que TEtoilü qu'ds voyoicnr, annon- 
çoit la venue du Meffic. Mais il eft bien diffi¬ 
cile de s'imaginer que dans les plus épaifiès té¬ 
nèbres du Paganifïnc, la mémoire de ccçtc Pro 
phécic aie pu fe conferver allez pure pendant le 
cours de tant de fiecles, pour en pouvoir faire 
l'application à la naiftance du Meffic. Ajoutons 
à eda que, febn l’opinion des meilleurs Inter¬ 
prètes, cette Etoile de Jacob ne doic pas s’en¬ 
tendre d'une Etoile matérielle fie vifible, mais 
de J E s U s-Ch r 1 s t même, la Lumière du 
Monde, & le vrai Soleil de JufHce. D'ailleurs 
îes Mages, qui pouvoient fore bien avoir appris 
les élémens de f Aftronomie dans les Ecoles de 
GhaldéCj étaient en état de juger que cette lu* 
miere extraordinaire n'était ni une Ecoilc fixe ni 
une PI ancre 5 maïs plutôt un Météore* 

D'autres ont recours aux Oracles des Sibylles, 
& fur-tout à celle de Samos à qui rou atrrib\ic 
ces vers^ 

Humana qutm virgo fnti tnviolata fovebit y 

Amuit hoc mium^ rutilant ta /idem mon^ 
Prant, 

,, Le Ciel annoncera par des Aftres brîllans, ce* 
„ lui qu'une Vierge pure doit porter dans fou 
5, fdn”. Mais il y a déjà longtems que des 
Savans ont fait voir que ces Oracles n’ont point 
éré rendus avant- la naifïancc de Jésus- 
G H R 1 s T, mais tjue les Chrétiens mêmes les 
ont fabriqués depuis, voulant par cette fraude 
pieufe attirer les Payens à la Religion Chrétien¬ 
ne, On voie en efter dans ces Oracles des cir- 
conftanccs fi claires de la vie de J è s u s- 
Christ, qubn aurait bien de la peine à en 
trouver de femblablcs dans les Ecries d^ Pro¬ 
phètes de l'Ancien Teftamenr. 11 s'enfüivroir 
donc de-U, que les Payens auroient en entre 
les mains des Frophédes bien plus claires cou¬ 
chant le MdTic, que les Juifs mêmes; tandis 
que l'Apôtre ailûrc que c’eft à ceux-ci que /iW 
Oracles de Dieu ont été conpés^ Rom* IIL 

De plus 5 ce Doé^-eur des Gentils n'auroit-il 
pas plutôt cité ces Oracles, que de pairlcr du 
T^ieu inconnu? d’autant qu'ü ne iè faifoit pas 
un fcTLipule ]d*alléguer dans l'occafion les témoi¬ 
gnages des Poètes Payens. 

L'opinion â*Origene (^contre Ce/fi p* 4^*} 
n'cft pas plus recevable; il avance que l'Art 
Magique dont les Mages failbienr profef- 
Con, perdu toute fon efficace à la venue de J e- 
s U s-Ch r 1 s t î que les Mages s'en appercc- 
vaut, & faifant de plus attention à la Prapbene 
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pL, DCLIX* M A T T H. Chap. IlL ver£ 4* 


de Balaam, Jugèrent par ^appaTltîon dcï^Etoile, 
que celui qui avoie la puiHancc de lier le Diable, 
éiok ciifiri néï cquïitic die S. Ignace ^ encore 
plus ancien qü*Orjgeney Ep/j^ Se£}. 

ip.) Or il cft certain, comme on Te remarque 
dans THifloirc Ev'angéliquej que le Démon ne 
fit jamais tant paroître de rage, même dans les 
Pofiedés J que du tems de J e s v s-C n r. r s t , 
Ôc qii*il agilîbît comme $*i\ avait été entiercmcnc 
délié. 

Pour ce qui e(l des Afirologues ^ qui méritent 
plutôt le nom d*Extravagans, nous les latfïbns 
dans leur folle prévention j que les Mages ont 

Ï ju prévoir la naiflancc du MeHic par Pafpcft de 
*£roilc: pcrfiiadé que Part de deviner par la 
fituation, le mouvement ^ fie l’aipeét des Etoi¬ 
les, cft une foicncc vaine fie illufoirc j ^ qu’on 
dok la mettre au rang des Sciences fapcrftiticu- 


fo Sc défendues. 

Ce que l’on pourroit dire Ici de plus raifon-^ 
nablc, fcroit que les Mages auroîent appris les 
Prj^hécies touchant b venue du Meilic, des 
Juifs répandus dans la Colchidc» cliex les Par- 
thes, les Babyloniens^ & les Fcrfcs, 3 c qui 
pou voient auffi en fa voir le ccnis par h Prophé¬ 
tie de Daniel. Mais ceci ne paroi: pomt cnca* 
rc fufFifantj pour avoir produit dans les Mages 
une conviftion capable de leur faire entrepren¬ 
dre un voyage au (fi long, pour venir rendre 
leurs hommages au Roi nouveau'né. 

Læ feul parti qui rcfle donc à prendre î cft 
de dire que Dieu leur ayant fait paroitre ccrcc 
Etoile miraculcufes daigna auffi leur en révéler 
le myftcrc, Ibit m vilion, en fonge, ou par 
quelque autre voye j comme le die S. Chr/fèf^ 
tomc^ llom, S. 


PLANCHE DGLIX. 

Jean-BaptiJie dans le Défert, 


MATTHIEU, Chap. IJI. veri: 4. 


Or ce Jean avoit jon 'uetement de poils 
de chameau., ü une ceinture de cuir 
autour de Jes retnsi ^ Jon mander 
étoit des jauterelies , ÊS* du miel jiUi~ 
‘vage. 

L e Précurfeur efévoit, félon les préjugés des 
Juifs i paroitre en grande pompe j avec un 
cortege nombreux» & des habits magnifiques. 
Mais Ton voit aflez, tant par i'Hiftoire de J e- 
s U s-C H IC I s T même J que par ccUe deS. Jeanj 
combien, ils fe trompoienc grofïïeremenc. Rfcn 
de plus pauvre que le Maître lui-même J il étoit 
tellement dénué de tout » qu’il n’avoit pas feule¬ 
ment où repoicT fa tète 5. 5 c comme il étoit fans 
doute vêtu n és pauvrement j il ne pouvoir man¬ 
quer de fcandalifer beaucoup ceux qui ne s^at- 
tendûient qxfà des magnificences fous fou Rè¬ 
gne. Le prémier & le plus grand de fei Hératib 
n’éroït vêtu que d^un gros drap de cha- 

memt^ fit n*avoit pour tout ornement qu'une 
ciinîure » qui » loin d*éclatcr d’or & de pierre- 
rieSy n’étok que de fimple euh. Une grofïc pier¬ 
re, on un gazon » lus lervoit de table y fie il ne 
fe nûiirnflbit que de ftiUter&ihs & de mkl fiiu- 
'Vage. Nous parlerons d'abord de fon vécementi 
6c cnfuice de fa nourriture* 

Tom. y ni 


Or Jean avoit un •vetement de poils de 
chameau, ^ une ceinture de cuir au¬ 
tour des reins i 6^ fit nourriture étoit 
des fauter dits i Éf du miel Jauvage. 


• Tout le vêtement de S. Jean, fes bas^lâchaiif- 
iure» la robe J étOic de poil de Cjia- 

cun ne convient pas du fons de ces paroles. 
Fran^mï {Hift. Jnim. P. L c. f.) veut que la 
matière en ait hé un chanvregroffier jtel que ce¬ 
lui qu’on employé pour les cabks ^e--Navire ^ 
fie cela parce que l’on donne quelquefois en 
Grec aux plus gros cables îe- notn de 
(Cèam^au). Mais cette opinion ne trouvera 
guercs de partilàns > vu quhl eft icî fait mendoit 
mot qui ne convient point du tout au 
chanvre. D’ailleurs il cft encore douteux fi ces 
paroles de S. Mattb. XIX, 14» Il ejt plus mfë 
qu^un chameau pajfçpar le trou dune aiguillei 
que mn pas qd:m riche entre dans le 
me de Dieu, doivent s’entendre d'un cable 
de Navire J ou d'un Cbaîneau. 

D’autres,^ cofintnc Schindlerus (^Lèx. Fenta* 
gkttl) fie Chytrmt fur notre Texte, font ce vê¬ 
tement de poils de chameau , fie de cette forte 

d'étoffe que nous appelions Camelot ^ ou bien > 

g comme 
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comTTiC le prétend Mdmchthm ^ un tiflii de poils 
de chameau Sc de chanvre > dç même qu'il s’ea 
fabrique encore aujourd'hui quantité de laine 
& de Un 3 üii de ïiii Êc de loye- £ikn {^^■ 
L. XVir^ c. 1^.) nous apprend que furies bords 
de h Mer CafpiennCj il y a des chameaux dont 
le poil eft h £n & A doux, qu’il ne cède en rien 
aux plus belles laines', & qu"on en fait des ha- 
bits de prix pour les Prêtres Se les gens riches. 
Ccc Hdlüi'ten, lans doute j a tiré ccei de C^f^ 
fias CPerfiç. h. X.) comme il paroic par Jÿûi- 
lomus ÇJe Mirah. c, 20,) Marc-Paul L L ç. 
63. fait auffi mention d'un très beau drap de lai¬ 
ne de poils de chameau, qui fe Atbrique à 
Cdiacia^ Ville Capitale du Grand-Gham de 
Tartarie, dans la Province de T&npiîh. Mais 
CCS lorfcs de draps neparoÜTent: guercs convenir 
à notre habitant du Dclcrt, fur-toiu fi Ton fait 
attention aux paroles de J ü s u s -Gh R 1 s t, 
Marth. XJ. 8. Mais fu^êîes-vous allés 'ücîry 
un b^mme vêtu dt précmix vèt^mmsl voief y 
ceux ^tti portent des habits précieux^ font mx 
faalfèïïS des Boh. 

J1 y en a qui font de S. Jean une cfpccc 
d'Hottentot ou de Lappo 7 i^ voulant qu'd ait 
porté fur U chair, une ^au de chameau fans 
apprêt J hériflëc de poils, coufiie groflierenientj 
éc Ici réc par defius d'une ceinture de cuir. C'eft 
l'opinion qu'adoptent LtuL de (Comd, 

in Marc.^ &: ichmrd. Qn Mat t h J) Pmâmee 
a eu aufiî cette penfee (ij. Sous un tel accou¬ 
trement, le Héraut du Roi cékfic pourroit en 
quelque force fe comparer i ces Héros anciens 
qui a voient coutume de s'habiller de peaux, com¬ 
me rafiliie le Schülmjh Apollonius LJ. C'cfl: 
ce te^AppoUonius même rapporte d^Argiu , //tf- 
mere ilud. v. zi. &Agamêt 4 mny Virgile 
^:yEneid. L. If. v. 721. iX* v. & L. V, v. 
37. &AceJhy &: Strabon L. XVJl. c 13. des 
Alaurcs, Qui ne fait au refte, que cette efpe- 
ce d'habillement çfi encore aujourd'hui en ufage 
parmi les Tartarcs, IcsTurcs, & les Hongrois? 
Mais il ne convient point encore à S. jean, 
pLuA]ü'‘on lit dans le Texte, que le Aen étoitfait 
de poil de^ chameau. Or le mot Grec 
Ijde poils) ne peut fe prendre que pour le poil, 
va que U peau Je nomme èèpeti^ou Ainfiil 
cft dit Hébr. XI 37, Ils ont été errms fà&là 
vêtus de peaux (MffÂOLm'i) de èreVts^ Si donc le 
vêtement du faîne Précurfeur eût été de peau, 
il Y autoit dans le Texte j d# xat-^idAst, 

ou J'ip/ictTw 3Mtj[iîS\ïf, de peau de chameau. 
Ce A pourquoi les Peintres ou les Sculpteurs fc 
trompent, lorsqu'ils rcpréfcntenc S. Jean com¬ 
me un Faune ou un Satyre. 

Il y en a d'autres encore, qui veulent qué S. 
Jean ait porté un Cilice, c'eft à dire unecfpcce 
de fac tout hériJTe de gros poils , qui étant Ihr 
la chair tenait notre îmflionnaire dans un con 


( ï) ifl piitnut iUt fdiiuStîit > 
hertis pdlihui^ 

tiUiuty lüfpidA ^ 
h^jwçüt ^ 


tinuel exercice de pénicenec- On lit en cfFet*' 
que les Juifs ténitens fe revêtoient quelquefois 
de pareils facs, faits de poils de brebis ou de 
chcvtes. Paulin ^ dans foti Boème fisr i£ yem , 
cft de ce fencimenr(a 3 . Ceux qui recomman¬ 
dent le Cilice pour la inortiËcanon de U chair, 
comme Cormlius à Lapide^ èc d’autres, don¬ 
nent volontiers les mains à cette opinion. Mais, 
quoiqu'il ibit fait plus d'une fois mention de 
Sacs dans l'Ecriture, on ne lit rien de tcmblable 
à l'égard de S. jean^ ni qu'il ait recommandé 
aux Jiiifs l'iilage du Cilice. II efi; encore à re¬ 
marquer qu'une peau de chameau, malgré fos 
poils > peut fort bien s^'appliqucr fur la chair^ 
fans qu'on en (bit piqué ni incommodé, D'aü- 
leuts les Evangéhftes ne fo fulîèin point fer vis 
dii mot S^■dfy,^4st, vêtement , mais de celui de o-æk- 
xss, fâCy qu'on trouve 2 Sani. ou 2 Rois IIf 51, 

I ou 3 Rois XXJ, 27. 2 GU 4 Rois V. 30, 
Mattb. XI. 21. Lue. X, 15* ailleurs. Ajoutons 
que l'on ne peut pas prouver qnc les anciens 

i uifs ayeiii porté des lacs fififs de poils de bre¬ 
fs ou de chèvres *> & lorsqu'ils en portoient, 
c'écoit non-feulcmcnr en figne de pénitence, 
mais de trifteffe &: dans un tems de calamiré, 
comme il paroit par î ou 3 Rois XX. 31. £ 
Sam. ou 2 Rois IIL ji. ( 5 en. XXXVIL 34. 
Que les Porteurs de Cihees écoute ni; ce que dit 
S, Jérôme , (Bp. 2 2.adEufiochkim.) 1 /y a des 
femmes qui fi revêtent de cilkts ds* de capu¬ 
chons, & qm rctùifîbmit m enfmce^ miti nt 
hs cbùmttcs & les hiboux ; mais de peur qu^&n 
7 ie s^magme que jir n'en veuille Ici qu'aux fem¬ 
mes : Fuyes^ aujft les hommes qsie vous verrez 
liés de ch aines ^ qui fi coupent les cheveux à 
la maniéré det femmes, coiUre Pordonnmee do 
l*A pétri y qui portent une barbe de bouc , fi 
couvrent d'un manteau ?mr , & vo?2t nuispkds 
dans les plus grands froids. Toutes ce s pra^ 
tiques ne font que des iïhifiont du Tdiablé. 

Enfin le plus fur, félon nous, cft de prendre 
ici un milieu, & de dire que S. Jean étoic revê¬ 
tu d'un gros drap de poil de chameau, & tel 
peut être qu^en püreoir le plus bas peuple II 
eft certain que ks Juifs fiifoicnt ufage du poil 
de chameau pour les habits, puisqu'il a été agi¬ 
té parmi leurs Dü fleurs, fi la Loi du Lévitique 
XIX. ip, & Dcut.XXJi. t ï. qui défend demet^ 
tre des vêtemens de diverfis étofiéSj comme 
de laine de lin , regardoie aufiî ks vctcmeiis 
de poi! de chameau & de lin 5 &: A la Lèpre 
infeéloic les habits de poil de chameau, com¬ 
me clic faifûit ceux de laine & de lin , Lévitiq. 
XIIL 47. Il eft certain que fi les Juifs avoient 
aftez d'indLiftrie pour faire des cfpcccs de tapifi 
firies de poils de chevre, Exod. XXV. 4* 
XXVL 7. il n*y a guercs lieu de douter qu'ils 
ne fiflènc auflî ufage du poil de chameau, d'au¬ 
tant qu'ils en nourtiiToIent en quantité. Ce fen- 

timent 

Lfb. Hynou. S» 

(î) yifptttraf (ffiyidfith Canrefii 

Ctivfr* /jfxtirr^ mfffJ di/rar^/ dt srtus^ 

fTjïVM 
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riment que nous préférons, cil aufïî celui rie 
Cfjtyf&JL X. m 

Pour ce qui çft la ceinture de cîtir^ dont 
S. Jcm fc ceîgnoii: les reins, il Tuffit de remar¬ 
quer que les Oricneaux ponroientaurrefots, com¬ 
me aujourd'hui, de longues robes qui leur def- 
cendoienc au dcflôus des genoux, Se Ibuvent 
jufqu’aux talons ^ ce qui les obligeoie de ks rc- 
crouiïèr arec une ceincure, fur-touc dans les 
voyages. Âmû it efl: dit Match. X, 9, que les 
Apôcrcs porcoienc des eehmires , 8c Adl* XXL 
] o, 11, qu’Agabus fini la ceinture de Taui^ 
Cy fm lia les pieds ér les mains. 

Je pafîc niaintenatir â la nourriture, ckfl à 
dire aux Smurdks & au Midfau^vagè ^ dont 
îifeic S. Jean , prénuer Héraut de J K s 1; s- 
Ç H R. ï s T. 

Noue confidererons d'abord les Sauterelles. 
Elles ont paru k quelques-uns fi écranges, 8c fi 
peu propres à ièrvîr d'aliment, qu^ils ont mieux 
aimé changer & lire le Texee à leur mode, que 
de les admet tre. 

Parmi ceux-ci font les Ebionifcs, qui félon 
S. Eptfhane T* 1 * L. I. adverf. au dieu 
de ctx/üAs liibient êy}i.fthç. Or tyxgls cfl une cf- 
pecc de gâteau cuir dans l'huile, 8 c couvert de 
miel, tomme il paroit par Athenêe^ 'Tdpnof. 
E. XIV. c. 14- l'appelle un ^êteau cuit 

à l^hmle & à l'eau. Ce mot fe trouve auïlî 
Exod* XVI. 51. où il cfïdit que îa Manne avoir 
le goût de bignets m mleli & Nomb. XL S, 
gâtemx , dùnt U gcàt étoit fmblabk à celui 
dlmse liqueur d*huile fraiche. Tds font les gâ¬ 
teaux que les Suiflès font d'une croûte de pain 
frite dans le beurre, Sc enduite de foririe £c de 
JUS de poire, 8c qu'ils appel lent Süjfe Sdmitten^ 
ÜQnig-^l^chnUten. Mais on ne peut pas admet¬ 
tre cccte leçon, puisqu’elle ne ft; trouve dans au¬ 
cun Exemplaire (^uc nous ayons. Tous porcent 
âîtfiï 8f non pas Les Ebionites certaine¬ 
ment ont confondu les fies Sauterelles^ 

Sc le jUïAi Aypiiÿ QçiVIid fauvage') que les Evan- 
géliftes iëparcnc. Déplus, il n'eE pas croyable 
que S. Jean fo foie nourri dans fon Défoc d’un 
n^ers auHi délicat que font ces gâteaux. II y vé¬ 
cut au contraire fi durement, qu’il obfervoit un 
jeûne pretquc continue!, & afièz rigoureux pour 
domprer Ibn corps 6c l'atténuer, Oefl: le témoi¬ 
gnage que lui rend le Sauveur meme, Match. 
XL 18, Jean eji ^erm ne mangeant y ?ü ne bu¬ 
tant. 

Iiier97î. Mmit ms , Eib. de înenda yfmiî. 
c. 3. lit 4 ïtpï/w>Éÿ au-lieu de Ce mo: li¬ 

gnifie le bouci rextréniité des arbres, que ?i^'- 
TOtt.Cornucop. p. sfd appelle aufi Ces 

Ecrixyiins veulent que S. jean ait vécu de cesex¬ 
trémités d'arbfcs ou d'autres plantes, cuites Rvec 
du miel. Barmiius (jud A C. 5 ï . 'TcîhA. Ann, p. 
116.J tâche aiifii d’appuyer cette opinion par le 
Ifidme. Et Hicephùre Cétijihe fL. 

biiJK Ëccl* c. ï 4,J veut de même que notre So* 
lit aire ait vécu de fommjtés de plantes ou d'arbreS- 
(h. 1 . Epi/l. 3z.J dit la même choie, 8c 
il eit h bien pcdliadédc la vérité de fonopinion, 
qu^il croite d'idiots tous ceux qui admettent les 


SaiircrcHcs. Mais nous leur oppofons encore une 
fois raucorité des Exemplaires Sacrés, dont au¬ 
cun ne porte cotpï,£MVfÿ. il cÊ certain que 
iptjx fit kxpip.ùm ont im tout autre fon que h(.p{~ 
As s Sc ce dernier mot Ji'eft employé dans auam 
bon Auteur, pour lignifier l'cxtrémitc des ar¬ 
bres. On lit dans Cltment dAlexandtic (L* 
II. ^Piedag.‘) que S. Matthieu mangepit ks 
menccs S' les bouts des plantiSy qu'il 

vivoit dherbes & ne mangeost pomt de v/un~ 
de I mais que S. Jc.'^n vivok tic Simt etc lies 
& de mid fmvage. Le même mot 
diflcrcmrncnc accentué^ cl> quelquefois 

employé pour lignifier IcxrrémiEc de quelque 
chofe j mais non pas iïc/ilî i ainll il faudroit lire 
£c non Le mot tLxp^v a encore le 

même rcns,& ckft de cette racme que les Grecs 
ibnz dériver celui ri &/i5p 

Tùi>r ^ rdï Cp^jrSr , parce que les 

Sauterelles rongent ordinaircaient l'ex frémi ré des 
épis & des plaEiccs. Norton KnafeJbbul ^ dans 
les Anmiadv. fur norre Pallâgc > riche de fiure 
revivre cette opinion, qui iie manquai oit pas de 
probabilité, fi Fon pouvoir prouver poi' de borïs 
Auteurs de l'Antiquité, qiFêx^is lignifie ks ex¬ 
trémités tles plantes ou des arbres, ùi lür-totîc 
deagoulfas, xîpxrtm^ Luc XVf î6. que Norton 
prclere, N que les Allemands nomment réelle- 
ineot Pain de S. Jean , S yoJbames Brod. C'elb 
donc une erreur à mettre encore parmi celles des 
Peintres, que ce tableau du Délert tic S. Jean 
que Smdjs a inferédans fou Itinéraire de î 6u. 
où efl rcprélèucé un arbre appelle Loeufla^ avec 
eecte Tnf'cription, SoU lacnftæ devmiium arbô^ 
ri. Aucun Botanifte moderne ne fait mention 
de cet arbre. L'on ne connoit que la Loeujfa 
de Gefsner, qui cft une herbe que Fon employé 
dans les Salades, N h même que fa NaUriariel- 
la priSCox hum i iis fimihe c&mpreffb Motif on. 
fakriandU a)ulgarîs vd fativa Piaillant. 

Du tems de Tiiéophylaêtc, quelques-uns li- 
Ibicnt ayji&s pour Ibus-eatendant 

pÆï, c'ell a dire des fruits fauvages, pommes, 
poires J cerilès Scc. Mais Fautonté des Exem¬ 
plaires Sacrés s'oppole encore a cette Icran, de 
même qiFâ celle de Cnjnsy ce fameux Junscoiv 
iulte, qui audicu d'(h.pi^s^^ \iz y potres 

fkuvdges. 

Enfin, pour qu'il ne manque rien à h \'ariéré 
des leçons, il s'en trouve qm changent les Sau¬ 
ter elles (ctîcpiAïJ en Squflles y cl puce 

de Cancres bons â manger, que les Pécheurs 
Juifs jcrtdient peLU^CEre fiir le rivage, comme 
une viande immonde, mais que S /ean ramafi 
foit & mangeoit, pour marquer que le tems de 
la Liberté Evangélique étoit arrii'é. Liiez les 
Centurialeurs de Sîagdebourgy Cent. ï. L. L 
c. 6. &: 10, Hildehrand. Antiquit. Bunting^ 
Retfe Pdeeflmê. Mais cette conjecture dt 
ians fondcincriE:, & contraire encore d la lettre 
de FEcriturc. Outre que ces Sqmlles font des 
poilTons de Mer, & non du Jourdainj dks 
Ibnc d'ailleurs fi délicates, qu'Apicius homme 
riche, & v&iupttteux rajmé^ ainfi que le quali¬ 
fie Aikenée^ P^ipnofoph. L, ï. c. é, IV, Ct 

^ Z alla 

















8 MATTH. Chap.lII 

alla exprès de Campanie en Libye, pour y man¬ 
ger des S quilles meilleures qu^'en îcabe. Je pafïe 
fous filencc d'aucres ratfons, qu'on pour roi t al- 
ieguer contre cet ce opinion. 

Nous ne pouvons non plus fou fer ire à cens 
qui , ielon Euthytm & Theùpé^la^e^ eoniër- 
vcnc à la vérité le mot maïs qui ajoutent 

celui de entendant ccFuines herbes 

que les Moines de Syrie a voient coutume de fai¬ 
re cuire, Hermùlaàs Bdrèarus ^ C$rùU. 
in interprète gc mot par ^Pud de 

relie 3 ^ôtrée , ou petite Ra*ue : mais on ne 
voit pas qifavïcun bon Lcrivain l'ait jamais cm* 
ployé en ce fens Les défentlurs de cccte opi¬ 
nion fcmblent avoir formé de Sypiw. 

Après avoir ainfi fait voir que le mot «- 
îtf’fÿ ne convient à aucun des Végétaux , nous 
Je rcfticuons au Régné Animal, je veux dire 
aux Sauterdlcs, forte d'InlcOrc doac les Ethio¬ 
piens Faiioient autrefois un de leurs nietsj d'où , 
icion Stf^hm L. XVI. c. S, & 'Diod&re de Si- 
dU^ BiéL L. IIL c. ii. ils furenr appellés 
mangeurs de Sauiereiies. Loée (^f^oyage de PA~ 
yyffme p. 86.) témoigne que , de fon tems, 
les Ethiopiens d'Abyllmie faifoienc encore des 
potages fort ellimés parmi eux, avec des Saucc- 
rclics fcchées au Soleil, mais dont Je goût Sc 
Todeur écûienc pourtant defagréables. Ptine 
(L* XL c. ip,} rapporte la mèmcchofcdesSP^r- 
thesy Le&nQT>efirip, 4 *ylfriq.) e^friquainst 
& P Int arque Çin Sympefi) des Grecs. 11 eft 
conftanc par le Lévît. XL ii, iz. qu'il y avoir 
certaines cfpcccs de Sauterelles, dont il étoït 
permis aux Juifs de manger, C^eft ce que nous 
avons traité' affez au lon^, fane fur Lendroit ci¬ 
té, qtfà Toccafion des Se/arvm, Sauterelles^ 
qui fervirent de nourriture aux Jlfaëlites dans le 
Déicrr. Ce ientiment efl celui que nous préfé¬ 
rons î & quoique ks Sauterelles ayent coutume 
d'être fechées à h Fumée, cuites, rôdes, & mê¬ 
me quelquefois nfïaifonrtées de faumurc, eda ne 
fait rien contre nousj parce qu'il y a coûte ap¬ 
parence que le falnt Précurfeur avoit du moins 
line marmite, qui elt un meuble dont il n'y a 
pas julqu'aux plus pauvres, & nume les errans 
&c les vagabonds s qui ne Ioient pourvus. Pour 
du bois faire du Ru, il cfl hors de doute qu'il 
nkn manqiiûit pas dans Ibn Déicrt. Aînfi il de¬ 
meure conhanr que Se Jean a fort bien pu vivre 
de Sauterelles, qifil faifoir cuire dans du migl, 
ou qu'il cccmpoit dedans après les avoir cuites. 
Pafïbns mainrenant au fécond fcrvicc, ou fiLon 
veut au Dcfîcrt de S. |can, je veux dire le juIai 
Siypm , le Mkl fau^/igey à l'égard duquel ks 
opinions varient parciHen^ent. 

il y en a qui entendent par-là ccitain fuc 
mielleux 1 & même la Manne que les Eurcméens 
tirent du Levant, fur-tout de la Syrie Parmi 
ceux qui adoptent cccce interprétarion, lont 
Suidas in Les:. Scultet. Ei^erç, Evemg. L. L c, 

1 f. Hildeàrand aintiquit. Chitræus in Matt^. 
Bmting, Ce dernier ajoute qu'on voie 

couler dans la Pakftinc, principalement aux en¬ 
virons du Mont Liban, une rofée mieUeLilb, &: 
que c'eft-U le meme ^liel dont LEcriture die en 


, verf. 4: Pl. DCLIX, 

tant d'endroits qu’il coule dans la Terre Sainte3 
que c'cflr le même dont goûta Jonathan, i Sam, 
ou I Rois XIV, 27. entre Michmas & Ajalon 
près du Jourdain. Cl^riJUams "^Drutbmarus , 
Sxpef. m Mort h, prétend mêrae que ce fur de 
cecte Manne que ks ffraëlires vècuienr pendant 
quarante ans dans k Défert, Mais nous avons 
mit voir en fbn lieu, que la Manne dont les 
Ilraëliccs (c nourrifïbicnc, étoir tout i fait mi- 
raculcufcj & que le miel dont Jonathan gouta^ 
etpir du vrai miel fait par les Abeilles. Notre 
Aianne médicinale, qui éil un reraede purgatif ^ 
ne convient aucunement au fujee ; & encore 
moins cefte rofée mtelleufc, appeifée 
qui, ainfj que b Manne ordinaire, difljîle des 
feuilles des arbres & qui eft fouveac daiigercLilë 
à prendre. Ainfi il faut diftinguer entre le fuc 
mielleux 3 J a Rofée midkuic^ le Miel fau- 
v'age. 

On ne doit pas faire plus de cas de ce que 
Bede avance (r>/ Matth, III. d?" Locis fm^ 
Ûis c. r^.) où il explique ce miêlj par des feuil¬ 
les d'un goût fcmblabk au miel , qui auroiciit 
fervi de nourriture à S. Jean ^ en quoi il s'accor¬ 
de afïèz avec ce que nous venons de dire, fi ce 
goût doit être attribué au fiic qui en difiillc. 
C'eft-là suffi le fentJmcnt tSAnfeime Evêque de 
Cantorberi Çm Matth!) & de Thomas cité par 
MmtmgUy qui prétendent trouver ce miel dans 
la moelle des cannesi Sz l'on pourrait dire en 
cflcc que S. Jean Pauroic fucé, s’il avoir vécu 
dans quelqu’un de ces Déferts des Indes Orien¬ 
tales ou Occidentales, fertiles en Cannes de fu- 
cre. Mais toutes ces interprétations s'éloignent 
trop du miel fauvage. 

Ceux qui avec Ifidore (L.LS///.51.) biEu-^ 
thynse.^ admettent du miel véritable fait par des 
Abeilles fauvages, mais d'un goût fort amer êc 
dcfagréable, touchent de plus près au but. 
Nous ne fan rions difeonvenir qu^il n'y aie du 
miel de cette forte. On fait que te goût du mieï 
ditlcrcj félon la nature des plantes dont les 
Abeilles le tirent. T^iodore de Sîeiie^ÇBiél, 

L. V. p. Z 95 ‘) dit que dans lllc de Corfe le 
miel a im goût très amer^ à caufe de La quanti¬ 
té de Buis qui y croît. Et l’abondance prodi-^ 
gieufé d'Abfinthe que ta Sardaigne produit, 
feit que k niîd en prend le goût, félon 
c&ride L. IL c. loz. Il en cft de même, à ce 
que Sirahm afiurc L. XL c. f. de celui que four¬ 
nit la Colchidc près du Plïafe. Celui qu-oti 
trouve aux environs de la Mer Noire^ où, fé¬ 
lon Voyage du Levant^ le Cha^ 

mferh&dôdêndr&n croît en grande abondance, 
eft même venimeux. Mais on doute avec rai- 
Ibn, que tout ce que nous venons de dire foit 
applicable à notre Texte, & à la Terre Sainte, 
parce que l'Ecriture & l'expérience y font cou- 
rraircs. La prémicre parle fouvenc avec éloge 
de ce païs^ en affurant qu'il découle de miel, 
fqui certainement ne dévoie pas être defagréa- 
ble au goût, Sc encore moins venimeux.) 
fiph al \eiL Jud. L. V. c. 4.) vante les environs 
du Jourdain comme abondajis en miel. Et le 

Blaîpliéaiateut Rabfakcsj pour faire le pan^- 

rique 
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rïquc de PAfTyrie û parrîc, dit qu'elle découle 
de miel &dlniilCj comme b Terre de Ciina;in. 

L'oïplieotion la pfüs (Impie la plus niicurci- 
le eiî encore en cet endroit U pins (Vire. Qîj'on 
prcni^c donc ce mieifauv^e daits le fcns litté¬ 
ral, & qu’on entende par-b le miel ordinaire, 
mais fauvage, qu*on trouve dans tes forêts, (ici 
dans le Délcrr) dans le creux des arbres, dans 
les fentes des rochers, & dans les cavités où les 
Abeilles ont coutume de faire leurs rayons. 11 
faut cependant Je diftingucr du miel compolë 
par des Abeilles domelnqucs* Î 1 y avoir an¬ 
ciennement des Nations entières, comme les 
Scy thés & les Sarmates, qui vivoient de ce miel 
fauvagC î & Ibn trouve actuellement en Pologne 
& en Ruffie, des endroits où les Peuples s’en 
nourrifienr. Strabçn L. If. c. f, afïîire que c'é- 
toit la nourrinirc des Hyrcanlens, des Medes, 
& des Arméniens^ & nous voyons par TEcritu- 
re, combien il ctoit en tilàge dans la 
Samfbn trouva dans la charogne du Lmi un 
fain ^fîbeilks ^ dx du mieL Ou : U trmva 
dms la gueule du Li&n im effmn dlahetiies é* 
du PîieL Jug. XIV. 8, Et Di eu avoic promis 
à fon Peuple du miel de la roche-i Deut.XXXlI. 

Pf* LXXXI. 17. ye feuffe rajfajié de miel 
découlant de la roche. On ne doit pourtant 
pas lè figurer que k miel efl une nourriture Ib- 
lide pour le corps j & l'^on peut dire que S. Jean 
jeùnoit, & qifil ne vivoitqubvec peine, eu ne 
mangeant autre chofè que du miel Se des Saute¬ 
relles. Straùo?^ nous apprend que les Acrido- 
fhûges ou Mangeurs de Sauterelles, ne vivoient 
pas longtems. Hippocrate (^Lib. de 
fo. Se£t. f,) skn explique ainlî : Le miel pris 
avec lès autres atimens , efi propre pour la 
nourriture y & donne une couleur fume à ceux 
qui m îffint ; mais mangé tout fml H aff&ibUt 
plus qu'il ne rcjlmre. Sa vertu eft abftcrfivei 
il contient des particules acres, qu*on en peut 
fëparer par la difliîlation. Il cÛ donc certain 
que le Précurlèur du Me flic ne vivoit pas dêlica- 
temenr, mais d’une manicrc très pauvre, &trts 
mifërablc , puisque Jésus -CaiciST même 
lui raiîd ce témoignage. Lue Vil. 33. quV/ ne 
mangCûît point de pain. Et nous lifons dans 
Eafiathe , à la louaiîge de ^Fythagore , qu^il 
menoit une vie fi frugale i que fbuvent il ne goù- 
toit qu'uQ pçu de miel, 

O'cfl ayèc beaucoup de fondemenc que le fa- 
vant Jtan^yaq, Bajer , Specim, L Animad- 
vetf in Lÿca Novi Fæd, p. ii* dit que ce ne 
lUt pas par hasard, mais à defïèin, que S. Jean 
mangeoit des Sauctreilçs avec du miel. Car le 


miel y dit-il, et oit propre à corriger la crudité 
dt's eaux* dr des J/înterelles ^ dr à empêcher ia 
rorruptîùn de ces demteree^ qm fàns celà fi 
pmtrriffint aifèment. Il prrférvô/r par confia 
quent fin corps des mjhmius ér des foibkjfiSy 
qu'on ïCauton pas manque de hiireprochir corn- 
me un effet défi vie affiere.^ & qnt aurohm 
mis cet homme divin hors détat de conrimtr 
fis fbnliiûfts j puisqu'il ne devolt pas mourir 
de fnaladie , ^ en homme ordinaire ^ mais ré- 
pmdre comme m àiarrrr fin fang pour U vë* 
rhê. Ce qui peut encore œnilrmcr cette opi¬ 
nion, c'efî: que le mid dt bail ami que de la na^ 
turc, Se qu'^il a une veicu particulière pourthaf- 
fit les Vers- 

Enfin il efl à remarquer, que ce n*étoit pas 
pour fadsfairc à quelque vœu, que S, Jean yé- 
toit borné aux Sautcidlcs & au niid fauvage: 
on ne Jauroit douter au contraire, que fc trou¬ 
vant dans quelque Ville, êclorsqu’i! fréquentoic 
la Cour d'Htode , ou lorsqu'il célébroir à jéru- 
falem les grandes Fêtes, & même durant fa pti- 
foii, il n’ait mangé tout ce qu’on lui prélcntoit. 
On met ici la partie pour le tout. Aînfi nous 
lifons de Daniel Sc de les Compagnons, qu'ils 
ne mangcoienc que des Légumes^ ce qui ce- 
pendanc n’exdiid point le pain. De même, nous 
ddbns fou vent qu’une fannlJe ne vit que de lé* 
gumes & de fruits, pour dire qu’élle ne mange 
point de viandej fans que nous prétendions hi- 
finuer par cette fa^on de parler, qu'dk ne fait 
aucune ronfomTiiacioï^ pain en vin. Quoi 
qifil en loir, il cfr certain que S-Jean meniolt 
une vie frugale, & très fobre, & que fes repas 
n'avoccnc rien de friand ^ comme aufli, qu'il 
évitoit les grandes tables, fui vaut en ccd l’exem¬ 
ple de pluficLirs autres J uift, & des Fils des Sa¬ 
crificateurs. On ne doit: donc pas prendre à la 
lettre^Ies paroles que nous lifons de lui Luc VII. 
35 - y^^thBaptiJUefi venu^ ne mangeant point 
de pam^ & ne buvant point de vül Er s’il 
frlojt s’attacher au fens licrcral de ce que dit S, 
Matth, XL 18. y eau ejl venu ne mangeant ni 
ne buvant points il s’enfuivroit qu’il nburpic 
pas mangé non plus de Sauteiçlîes ni de mid 
fruvage, mais qu’il auroit vécu dans une abfti- 
nence totale & continuelle de tourc nourriture, 
Oii peut lire là-dcflùs, entre plufieuts autres 
Auteurs, Tanks Rabe, Tiff de ammu 
handis Baptijl^ ^ Eefi. Chrijloph. Cmr, Falke 
Regi&m. 16^3. *Z)? Viilu ÿohmms Baptifije^ 
Refp. T>m, Tyrefskr. Jb, i dfî4f. Sc ïéSo. IVit^ 
fins, MificlL/àcr. T. ü. Exerc. XV. § 38. ' 
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PLANCHES DCLX- 


hes Pharifiens^ race de viperes. 


MATTHIEU, aiap. III. vcrT. 7. 



Luj dottc voyant plujîeurs des Tharijiens 
^ des S^d^éetîs venir à fin 
me y leur dit: Race deVtperesy 
vous a,avertis de fuir l'ire a venir f 


Mais voyant plufieurs des Pharifiens 0* 
des Sadducêens efui venaient a Jon 
Baptême , ^il leur dit : Raee de Vtpe- 
res y sfui vous a i^pris à fuir la colè¬ 
re qui doit tomber jùr vous ? 


L U C J Chap. III. verr 7 


// difiit donc aux troupes qui vendent 
pour être baptijèes par lui : Race de 
y (peres y qui vous a appris à fuir la 
coîere qui efi a venir I 

I L paroit par l'Hiftoire du Peuple Juif, que le 
Cîergé n^y avoir pas moins d'autorité qu^én 
a, ou qu"cn peut avoir celui de l’Églifc Rotnai- 
mcj QU Protcftaucc* Ainfî il y a bien dequoi 
s’étonner que J k s u s-Ch r i s t & S. JeaUj 
!oin ! de donnei' les titres pompeux de Révéren-^ 
diffimeSj très S;ivans i très lllufîtes j très Hono¬ 
rés j ayent appel lé Sctfcns & r ace de Vipères 
les Principaux de cet Ordre ^ les Pharifiens j ^ 
les Sadducêens J qui éroient les plus eiiimés fie 
les plus refpcélés chez les juifen crime de Lcfc- 
Wajefté Sacerdotale;, qu'il faudroit expier au¬ 
jourd'hui par lés plus crtids fnppliccs. 

Un autfe objet qui mérite bien d^ètre exami¬ 
né j c'eft la raifon qui rend le nom éei Sèrpmt 
6c de Vipire fi odieux ^ quoique ceS animaux 
mordent ou piquent fort raiement j ou jamais^ 
à moins qu'on ne les ait irrités & excités à la 
vengeance. Il y en a qui en donnent pour rai¬ 
fon , la maniéré violente dont les Viperes mec~ 
tent leurs Petits au monde J lefquclSj difent*iîsj 
ne fortent du ventre de leur mere » qifaprès 
voir déchiré 6c s'être ouvert un pafîagc avec 
leurs dents. Ils cii font l’appUcadon i l'indigne 
rraicement, qucliesjuife, 6c les Principaux d'en¬ 
tre eux, ont hk à J e s ai s-Ch R.isr^ de mê¬ 
me qu*à fes Apôtres 6c aux Prophètes, Mais 


Il difoit donc au peuple mi ^moit m 

troupes pour être b^tip par lui : Ra¬ 
ce de Viperes , qui vous a avertis de 
fuir la coiere qui doit tomber Jùr vous ? 

comme le prémîer membre de h exiraparaifon 
paroit très ftbujcüx, l'application ne fauroic être 
fort juftcj quoique d'ailleurs très vraye m ello 
même. Outre cela on pourroit aufîî tirer cette 
abfiirde conléquçnee, que Dieu même, & les 
faines Prophètes"du Vieux Teftamcnt, auroient 
porté ou mérité Je titre de Seipens 6r de Vipè¬ 
res. (iu"on life à ce fujet Epijt. lOf. 

Il conviendra donc beaucoup naïeux de direfim- 
plement, que les Juifs éroicm une mauvarfe en¬ 
geance d'imc mauvaifc race, Cçft en des ter¬ 
mes à peu prés fcmblablcs, que S. le 

p;éii]ier h^ïartyr de rPvangik fait leur éloge, 
Aû, yiL yi. Qms dir-il, ^ in^ 

Cjrçùmh dê mur ^ d'&reUles: Vûtfs ûp* 

p&fé^ tùUffmrs m Éjprtt ; ^ms ftis 

^ôs ^Feres, Le Roi-Propberc en a voit dé* 
ja dit longtcms auparavant^ Ff LXXVflL S, 
qu'iJs çtoient cmHtne leurs pètès^ me ghîéror- 
trm rhdêehe rt beUe. Ou ; Üm r^ce ct^- 

rempuey yîsf/D te u. J1 n'y 
a point de doute que Taverfion invincible que 
nous aurons pour les Sêrpens ne doive 'Ion origi¬ 
ne à la elmte de nosprémiers Parois, 6c â îa 
féduêtion du Diable qui en avott pris la figure, 
Pcngeance duquel peu: être mile en parallèle a- 
vec la face de Viper C^eft amii que S. Paul 

appel- 
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appelleÿ A£t. XIIL îo. jih du ^labh ïe Ma¬ 
gicien Elymasi ^ le Sauv^ui^ meme die 
aux Juifs, Jean VÜl. 44. Le pere dont ^ms 
êtes "Lyiahle, Les Pharillens (ont 

parciculicrement comparés avec beaucoup de fbn- 
demenr SerpcûS, qui rampcnc doucemctic^ 
iàns bruit, pour mieux furprendre ceux qu'ils 
rencontrent J & qui arcaquent les paiTans îors- 
qu^ls y penient le moins, parce que fous le Ipé- 
cieux prétexte de fainccréj ils ont été les plus 
cruels pcrfécuteurs de J ïj s v s-C h ci t s t & de 
fes Difciplcs, Se de vrais Loups raviflans en lu- 
bit de Brebis. 

En faveur, ou pour mieux dire â la honte de 
la race PharifiennÊj nous ajouterons ici quel¬ 
ques Flanches où font repréIcntés plufieurs Ser- 
pens, confervés dans le fameux Cabinet de Mr. 

Fig. L Planche DCLX. Vipere blanche de 
Surinam, ayant fur le dos de larges bandes bru¬ 
nes, à une diftance prcfque égale de la largeur 
d^une ligne, qui font à peine la moitié du rour^ 
& fur les flancs un rang de petites taches noi¬ 
res^ & une autre tache courbe aux deux côtés 
de b tête, qui pafïè par defihs les v^ux Se s'é¬ 
tend jufqu'i la nuque auœu: le ventre eftblaji' 

châtre* 

Vjpece pile de Surinam 5 avec des bandes 
blanches fur le dos* 

Scnpenc mince de couleur grife cendrée, ayant 
le ventre blanc U le dos bandé, Cent. 

liL 30. 

Fig- ïL Serpent Américain de coukur grilc, 
marqué fur le dos de taches jaunes de differente 
figure Se grandeur,& dbucrcs plus petites rhotn^ 
boidales dans tes flancs* 

Serpent d'Amérique, bigarré de jaune Se de 
gris. 

Vipère Africaine marbrée. Ffhc. 21* 

Fecic Serpenc gris d'Amérique , bigarré & 
marbré, Ccnt.V. jç, ^ 

Petit Serpent brun bigarré & marbré, du Cap 
de Bontie-Efperancc. ^^inc. Cmt, VL i6â. 

Fig. IlL Âmphi^bène noire d'Américtue, par- 
fcméecic quantité de petites taches ronacs d'une 
couleur plus foncée j Se d'ailleurs bi^rrée de ta¬ 
ches blanches, qui fur le cou & fur la cére fo 
joignent prclque en bandes, mais fur tour le 
xeltcdu corps montent akemativement vers le 
dos. Le ventre dl rougeâtre, ou de couleur de 
fouphre. 

Petite d’Amérique, bigarrée de 

diverfes caches 6c canclurcs blanches î le ventre 
tiraiic for le rouge. 

jirkasno. Serpent bigarré, ou pointillé de 
blanc & de noir, enguiic de broderie. Damir. 

Stpphen ^Supphm , Serpent marqueté de blanc 
6c de noir* Alcamus l'appelle Arkamo^ Ser¬ 
pent très venimeux, moitié blanc, moitié noir, 
6 c extrêmement dangereux aux hommes ^ d'où 
Bochart p. 4,17.} conjcftutc que c'efl: 

le même qu'on appelle Hicmorrhous, 

Grand Serpent marmiç de taches noires Se 
blanches. Vinc.Cmt.h 

Petit Serpent Oriental, orné i une diftance 


égale depuis h céte jufqu’aii bout de b queue, 
de petirs anneaux noirs êe bbnes. CVwf 

IV, 5?û. 

Petit Serpent Orkjitaï > ayant de grandes ta¬ 
ches noires entremêlées de blanc, ^inc Cent^ 

V. 61. 

Fig. IV. Serpent d'Amér ique tirant fur Icrjau- 
nc tz le gris, ayacit fur h tête & for le cou des 
traits en forme de rézeau, le refledu corpschar- 
gé de bandes briÊé.ç. 

Efpccc de Sapent d’Amérique, bigarre dû 
jaune & de gris. 

Fig. V. Serpent d’Amérique, dont le dos noi¬ 
râtre ell chargé de petits traits pour h plupart 
blancs 6: paralldes, mais qui vers les deux ex¬ 
trémités fe joignent irrégulièrement , fie dont le 
ventre jaunâtre porte des bandes noirâtres* 

Serpent commun 6c noirâtre d'Amérique, 
ayant fur le dos diverfos rayes droites & blan¬ 
ches. Lucàin^ L. IX. V. 71Û* 

^htihusMk mth variatam thjghtir al'Vtm , 

^uam parvis t£h0us macuüsThebmus Ophs- 
tes. 

,, Son ventre bigarré porte plus de taches qu’on 
n'en voit dans le marbre Opliire de Thebes* 

Bopmpecagna , marqueté for le dos de quel¬ 
ques petites taches. Raj. Syn. ^iodr. p, 330. 

Petit Serpent d'Amérique, au dos noirâtre, 
fur lequel on voie de petites r.iyes blanches & 
noires. Vinc.Ccnt, VL 177. 

Fig. VL Vipère d'Ktbcque, dont tout le corps 
eft bigarré de couleur de terre3 de jaiine clair 
6c de blanc, k cou mince marqueté de points 
noirs* L'on voit for tout le corps des taches 
brunes &c dentelées qui s'élargiffout for le dos, 
Se fe retrccîiTcnE vers le vcnirc. 

Vipere d'ifobequc, marquerée de jaune clair, 
de blanc fie de couleur de terre. Les yeux font 
bleu célcilc. 

Serpent d’Amérique tacheté de differentes 
couleurs. La tête efl: lojîgue 6c groflè, la queue 
mince 6c pointue. Fine. Cent. iV* 61. 

Fig* VU. Vipere de Guinée, grofîc & bleuâ¬ 
tre, dont le corps ell marqué de bandes de b 
largeur d’un pouce, hs unes blanches, les au¬ 
tres rouges, ou iaunes^ dles four dentelées, & 
ont les extrémités bordées de noir. Le ventre 
cfl Jaune, denrcié de noir^ la tète marbréej elle 
a for le cou une tache longue, bordée aufît de 
noir. 

Vipere de Guinée > bleuâtre, marquée de piu- 
licurs anneaux mêlés de blanc, de rougp 6c de 
noir 5 la tête joliment bigarrée de rouge & de 
plulieuis autres couleurs. 

Serpent du même poïs, marqué de tachea 
noires Se bleues. Fine. Cmt. L S S. 

Sapent d'Amérique , marbré Se bleuâtre, 
rayé de bUnc. Fi?îc,Cent. IIl. 37* 

Fig* Vlil. Planche DCLîa Vîpc-TC d'Amé¬ 
rique, marquée au milieu du dos d'une raye 
noire qui s'étend depuis la tête jufqu'à la queue, 
â côté de laquelle il y en a deux autres, donc 
Tune êft marquée de taches rondes bigarrées de 

C 2 blanc 
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Waac &: de rtoîr. Se t’aucrc de triches rondes, 
noires, mêlées de rouge. La tête cft fuperbe- 
menr taebeîêc de bhne & de noir. Le ventre 
cft blnirc, iivce rayes noires- 

Serpent très venimeux, que lês Turcis nom¬ 
ment Ci"x. jxiy.) II porte 

au dos deux rayes noires^ 

Serpent rare de IVlm^rique, portant des rayes 
blanches sT noires, qui détendent le long du 
coTOs. Cent. L yp. 

Fis. IX. Vipere de Surinam, jaunâtre; la 
tète fort bien marquée j le corps rachète dé brun 
liranr fur le noir. Les taches ibnc quelquefois 
en forme de lozanges, quelquefois rondes avec 
des queues, & fouvcnc à moitié blanches, ce 
qui fait un fort bel effet- 

Vipère de Surinam ^ très jolimént marquée, 
javelot ^ marqué de taches noires en forme 
cLycux* Bdlon. Singalar. L. 1 . c, 31. L. II, 

c I4w 

Serpent des Indes, de couleur rouge-dair, 
poi tant ftr le cou & fur le dos des taches en 
iüi mc de llcehes. Ra;j, Sm. 332, 

Serpent fore beau de differentes couleurs, qui 
fc trouve à Surinam, Fmi'. CiT?^ IL y y- 
Serpent de Surinam, ayant de grandes taches 
noires J la queue longue & pointue. Cmt, 
m. 39. 

Serpent de Surinam, rayé die brun , b queue 
pointue î le corps marqué de grandes tachesnoi^ 
râtres, & en forme de dîmes, f^incent, Cmt^ 

IV. yt>. 

Gekrunkelt en curhus gevhkte Siang. Ser¬ 
pent froncé & joliment marquée Merian , In^ 
ftU. Surin, p* y* & 46* 

Fig. X. Planche DCLXIL ^ipfadi d'Ango- 
ÎCj donc la tête eft marquée de jaune clair en 
forme de réseau > depuis la nuque du cou s'éten¬ 


dent tout le long du dos tt^ois rayes formées par 
de.? points, QU par dés taches noires, excepté 
celle du milieu qui a des points irrégulièrement 
Jiîués à la diftaiiee d^un pouce. Elle a fur les 
flancs trois autres rayes formées pat des points 
pltis chirs, & qui font vers le coü en forme de 
croifîansj & dans le refte du corps prcfque juC- 
qu*îi la queue de figure quartée, Le ventre cft 
d'un blanc jaunâtre pointillé de brun* 

"^Dîp/ade d^AngüIc, joliment rachetée* 

ou Serpent qui n*a que 

trois empans de long, & de l'épaiflbur du pé¬ 
rit doigt, II eft de couleur cendrée, tirant fur 
le blanc de lait. Le l'Cntre tout à fait blanc, 
le dos marqué de taches en forme d*ycux. Il ^ 
depuis la tête qui cft noire, juiqu'à l'extrémité 
de la queue, deux rayes blanches. Les raches, 
gueres plus grandes que des Lentilles, four noi¬ 
res, bordées de blanc* Raj. Syn. 290, ex Bé}^ 
him. * 

VEkpsy Elapt^ ElAphïî^ que les habirans 
de file de Lemnos nomment U^phiatiy cft un 
Seipcnt long d’environ trois pieds, dont le ven^ 
tre eft jaune > le dos roulîâtre avec trois rayes 
tvnrpn dcpiïiï I3 tète jufqu’au bouc de la queue 
M 4 f. Le. 

Fi|. XL Serpent d^i^tulapèy gros, la tête 
bouffie, bigarrée de blanc jimltre & de noin 
Il eft joliment marqué de bandes, dont les noi¬ 
res font beaucoup dus larges que les blanches 
& ks jaunâtres* Ces bandes s’élargtiTcnt vers 
le milieu du dos, & font de couleur de pour¬ 
pre entTemêléc de blanc, Elles diminuent vers 
îa queue, & font prefquc blanches. 

Vipere éPEfiuiape, 

La Planche DCLXIÏL répréfenre un Thari- 
pen dans fou habillement. 



PLANCHE DCLXIV. 

" ♦ 

Baptèm de Jéfus-Chrift. 


MATTHIEU, Chap. m. ver£ ï6. 


e^uatiâ J E SX!S ptt hd^tijey itîcon- 
tment il fûrtit hors de ^eatt : voi¬ 

ci les deux lui furent ouverts , ^ 
Jean vit l’Efprit de DIEUdefeefi- 
dant comme une Colombe , ©* venant 
Jur luL 


Or J Est/S été bs^tifé^ prtit 

a^^t-iot hors de îeau\ ^ en meme 
tems les Cieux ksi fièrent ouverts: 
il vit lEfprît de D lE U, ejui def- 
cendît en forme de Colombe nui 
vint fe repoferfur (uf 
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MATTH. Chap. IIL verC i6. 
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LUC J Chap. IIL verL 21. 22. 


Or comme tout le peuple éîott baptijé^ 
JESUS mfjt étant baptije ^ 
priant , le Ciel s’ouvrit. 

Et le X Ejprit dejcendit jur lui en for¬ 
me corporelle comme une Colombe , 
il y eut me voix du Ciel , dijant ; 

es mon Eils bien-aimè^ fai pris 
tout mon plaijir en toi. 


Or il arriva <^ue tout le peuple recevant 
le baptême^ tf JESUS ayant été 
b^îijé , comme il faifoit (a priere 
le Ciel s'ouvrit. 

Et le S. Ejprit defeendit fur lui mfor-- 
me corponlie comme me Colombe ^ 
& on entendis mte ^olx Jb Ciel: 
Vous êtes mon FMs bkn-airné^ €*elî 
en vom qt4ej ai mis toute mon 
tpm 


J E A N 5 Chap* L vert 33> 


Et Jean rendu témoignage , dijanf : J'ai 
w tEjprU defeendant du Ciel com¬ 
me me CùiÿmW^ qui aufjt ejl demeu¬ 
ré jur lui* 


Et Jean rendit alors ce témoignage ^ en 
difant : J'm nju le Efprit dejeen^ 
dre du Ciel comme une Colombe ^ 
demeurer Jkr im. 


I L n'y a poinr <m <ie circonflance dans la vie 
de nottù S AV vu V R. ^ qui n'ak été figna- 
lée par quelque Miracle. Nous avons vu ceux 
qui accompagnèrent: fa naifîâncc ; nous verrons 
ceux qui fc fîrcnc à fa more. M*tis peur on 
0a éionncT, lorsqu'on eonfidcrc que c'eft le 
M.ntrc de 3a Nature qui nak» & qui meurt? 
Dans b circonftancc de foa BaptèmCi donc il 
iîb^It ici, le Ciel s’^ouvriCi non p^is comme il 
arrive dai:.|^ cerrains phénomènes, qnp Von voie 
dans les nues. Les météores, qui par leur ma¬ 
tière ciidàm;!e fembienc fendre hs Cieux pen- 
danc b nuitj n'anc point de place dans cet m- 
droit* L^ouvcrrurc dont il elï ici parléj fé fit 
en plein Jourj & ne fiat vifible qu'j celui qui 
fut baptjfe, iJiT à celui qui Lui eonfeioîr 1 e Bap¬ 
tême, L'bn doit raiibnner de même à l'égard 
de la Colombe J fous la fortne^de laquelle Te S, 
Efprii defcendiE: fur J e s u s-Ch k i s t. Les 
ïnterpretes ont eu là-dcnTus différences opinions. 
Tertîilûm ÇLiif. dé car ni Chréjlï c. jD i&c 
Angiifiln {de Agonc Chtîfhojw c, îæ.J deux 
flambeaux de l^Iiglife, ont été dans la perfoa-' 
lion que c*étoit une Colombe corporelle, créée 
thu^s Ig même ïDftanc qu^'ejle parut. S. Themas 
& tous Ici" Théologiensîîchobftiqiics, ont épou- 

fé le même parti , au rapport dcii^r/i^ 4è Sknnt 
{BibL L. VI. /idmi. ij. Ccpendanc cous les 
quatre Evangéîifecs difenc que le S. Efprit def¬ 
eendit cemme nm CQlùmk^ : Luc, en forme 
corf ordhy comme tmeCoioniùe. S. Jiifiid ] Efi- 
fhane^ Qhryjhjiomey Ifidore^ CyrUie^ dîfent b 
^ême chofe. Les Peres que nous venons d'al* 
VllL ^ 


léguer, & tous tes autres avec eux, veulent par 
CES^ exprellions donner à cntcndrçj que dans la 
vifion qui parut ici à 1 c .s u s - C h r. i s r & à 
S. Jean, le S. Efprit fut vu fous la forme d'une 
Colombe, de la même manière que Iç premier 
jour de Pentecôte, il parut Jur les Apôtres 
Langues dîvifees comme de ü, 

quoique ce feu en fornîe de Lspgucs ne fut 
point materîcL Mai$ il Faut croire que les fens 
internes ^ externes de J u s u s-Cw k 1 s x, de 

5 Jean, & des autres Apôtres reçurent Içs mê¬ 
mes iinprcfllons, quburoienr fuit fur eus une 
Colombe corporelle, & dc^ fiâmes réelfes. Pu 
la mêire manière dojtofi peut-être entendre 
cette voix du Cîel qui rendit témoignage au 
Mefïîe. Lprsq ue Di n U agit fiir quelque feos, 
d'une manière oppolé^j ou fnpérieurc à Tordre 
de la Nature, il agit roujours miraculcufenicnr. 
Oefl: amfi que les ÇUdr s^onvrireni ^ ^ que Je 
foui Ezéchicl Us néifionj D j K y , Bzec. 
I. I. S. Etienne vit ïcu! Us CUux ouverts^ 

6 te Fits de^l^homme étant â droite de 
Pieu, AS:, VII. fj. Dans ecs occaüonS|, 
Dieu frappe immédiatement les & y ex¬ 
cite les idées qify exeneroicnr les objets exté^ 
rieurs agiflans félon le cours or^iinaire àt la Na^ 
turc, ou des rêves qui fe font naturellement, 
La dûmicre opinion efl: celle que nous adoptons ^ 
c'eft pourquoi le LeSeur ne doit pas s'étonner 
fe dans la Phinche qui fert à éclaircir ce point 
d'Hiftûirc, nûus_ n'avons mis .lucune figure qui 
repréfente la Colombe, 
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PLANCHE DCLXV. 

Jéfm^CkriJl tenté'par îe Diable, 


MAT TH. Chap. IV. ver£ s. 

Et efmnd ü eut jeûné quarante Jours Et ayant jeune quarante jours qua- 
ef quarante nuits ^ enjm U eut faim rmte nuits ^ il eut faim enfuite. 


I L fc prefcnfc ici à notre contemphtbn un 
Miracle, que J sv s-C H ^ J ht enfant que 
Di F-tJ, opera iür Mais Ton y voit 

en même cems un phénomène purement niTrufd, 
auquel, entant que vrai Homme » mais fnns pé¬ 
ché, il s'etoie volontairement voulu loumenre. 

Ce miracle confiée dans un jcimctic quaran¬ 
te jours. 2i Jeènu dans U pmdmti 

rante ajouts. Nous trouvons tien dans les Li¬ 
vres des Médecins) des'ablîinencGs qui ont été 
poüflecs jufqii'à quarante jours êc au-delâ j mais 
ç^ont été des malades, dont le corps étoit peu 
on point exténué, ou dans Icfquüls iî le trou- 
voît un grand amas d'humeurs virquciifes, ou 
de graille, qui fburailTbit 1 la malîe du limg ce 

S [ue les aîimcns ordinaires auroknr pu fournir, 
CL d n'y a rien de pareil- Notre Sauteur 


fc trouve dans une fcnté parfaire. Les fluides 
font dans leur circulnrion régulière î le corps 
s*cxtcnuc, &c il a par conléqueJit bcfbin d’ètre 
reflauré par la nourriture. D’autant plus qLril 
devoit dans cc rcms^là combattre avec ic Dé* 
mon, qui devoir le tenter â plullairs r^^rifcs, 

La fcim donc lé Sauve ùr fc trôuifa in¬ 
commodé) à la'fin U mt fiürn^ ne fut qu*un 
efftt naturel. Après tant d’agitations de corps 
dkfprit, après le combat loutenu contre Sa- 
rmi &: après tant de prier^ continuelles, les 
efpries vitaux s’écoient épnjfcs, k corps fe trou- 
voit las, -fîc Pappéde naturel qui porte tous lés 
animaux aux alimens ^ à la boiflon , 6c qui 
coGlTflc dans un picotrcmenc de la tunique ncr- 
veufc du ventricule i caufè par le forment mémo 
de i’diomac^ s'étoit éveillé. 


M A T T H Chap. IV, ^ ver£ 5. 


^krs U Diable le trmi^f ôrta Mm là 
fainte Ville , £ 5 " le mt fur les cré¬ 
neaux du Demple^ 


Le Diable dlars le trmfporta dans la 
Ville jairmy k mk Jup k haut du 

Le^ple^ 


P Our donner à notre Texte les édaireîflc- 
mens dont nous fomincs capables, il efc â 
propos d'averrii- auparavant3 que les toits des 
Maifoïis chez les Orientaux ctoiént aneicmic- 
menz bâtis delà même luanicre qu'ils îç font au¬ 
jourd’hui, c'eft à dire en phete-forrae, :& non 
pas en faite, comme chez les Européensde 
forte qu*ûn peut s'y promener 6c ÿ prendre ratr. 
Ce fut pour certe railbn que Dru tr ordonna 
qiCon fit des défmfls um autour du toit , ds 
feur que quelqitun »V7J Umbèi ^ Deut. XKIL 
8, Gn douce pourront rajfon ^ nue les cré¬ 
neaux du Temple fuflênr conftruits de la meme 
manière. Ce qu’il y a de certain, c’efl: que Sa¬ 
tan conduisît k Sauveur dans un lieu élevé du 


Temple, Ilerm, vm der Harde (^Ephemer^ 
^bUùiùg, p. i-efl donné le plus de peine 
pour déterminer II cet endroit étoir le Parapcc 
du Sanctuaire J ou le Trône Royal, ou la Tribu¬ 
ne du Roi,ou ia Grande Salfc nommée 
qui étoiçnt tous crois dans le Temple. Nous exa¬ 
minerons chacun de ces endroits en particulier. 
Pour ce qui regarde le Toit du Temple, vm 
der Hardt ^ que nous venons de ci for, conjec¬ 
ture avec les Rabbins* qu*il n'étQit point en 
piactc-formc j comme les autres foltîmcnS) maïs 
élevé en pointe. Il prétend que les murailles deccc 
Édifice fâcré éiroient jointes par des poutres, ou 
par des planches de l’^aifleur d‘une coudée. 
Sur ct$ poutres étoit pôle un pavé fait de mor- 
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Fl. DCLXV- M a T T H, Cliap* IV. verL y, 


fier êc de pierres conc^OScs, de la tnéme épitlf- 
fm\ Ce pavt* lŸCioit pas à eÈtl déccrjvert:, mais 
il avoir au defTiîs im coït qui allokenpetite, voû¬ 
té en dedans. LrErr./^^ri ti,r (m MuidQîh, p. 
léi.} place autour de ce toit un Parapet de U 
même hauteur J eVft û dire de trois eoudées. Ce 
jPa râper ccoic garni d’une lame de fer armée 
de pomres, pour cmpkhtr ^uc tes corbeaux ÿc 
<i’aurrea ailèaux ne puflenc le poicr lur ce Lieu 
llîincj & le fouiller de leurs ordures. Si l*on 
iuppofe que le wk du l'cniplc écoic conllruic de 
ceccc mantere, l’on peut dire avec ccrritiKlej 
que ce ifcft point U ce que les tîvangcliftes 
nomment Créf/e^r^x âa Ttmpte, Car ce dévoie 
erre un lieu, où J 15s y s-Chris t eut pu 
monter ^ dcfcendrCj s’y arrêter commodémencj 
^ regarder de tous côtés v ce qu’on ne fàurok 
idlurcmcnt dire d’un Parapet armé de pointes^ 
& de la hauteur de + coudées. II faut, remarquer 
que le mot ne lignifie p^s touiouiS le Lieu 
Très-Saine J ma» qifil fc prend aufli pour toute 
î’éfèadue du '1 emple > ( ajis en excepter fes Par¬ 
vis. 

une opinion générale parmi les Juifs ^ 
qu’il n’ètoit permis à perlbnue de s’afièoir 
Je Temple J hormis aux Rois defeendans de la 
race de David. La Majefté Royale demandok 
fans douté un endroit dikïngué, où bon put fc 
placer commodémcnc pour affifter aux prières j 
éc au culte que l’on rendoit à i^’Etér nei,. 
C'étûiE pour cette raifon qu’on y a voit érigé un 
7 'rône fort élevé, fépare des autres murailles. 
H étoic ibutenu par des colomnes de marbre éc 
en forme de Tour. Comme il s’ùlevoit beau¬ 
coup au-'defUts du corps du bflcîmcnt^ 6creflciïi- 
blüit à l’ai le d’un oifeauj il étoit nommé IWU 
du TùmpU ^ IX. 37. où ont 

traduit CdmpPj par Il n’y auroitj fe- 

Ion moi, aucun inconvcnicnt de prendre le mot 
de notre Texte pour cette Aile duTempICj qui 
au roi c lervî au Mefiie comme de Chaire pour 
difpiitcT contie Satan. 

On avoir auili coutume tl'érjger fôus les ftpt 
ans dans le Parvis des Femmes une Tribune de 


bois, d’où le Roi , comme fur fon Siège, lifoit 
les Loix au Peuple, l.c mot de notre Tex¬ 
te pourroit fore bien être rapporté i\ ectre Tn*. 
btLEic ou Aile donc nous ver.ons de pader, êL' 
où J s U s^G H R is r voulut être conduit 
le Démon en qualité de Roi, 6c de iXïdue, 
Cetre cmjcàiirc feroic une des plus probables" 
fl ton pou\oit démontrer, que îc rems de U 
rcnuitioii do J i:s u s-Ch r i ,s r fo rencontra 
jufkmcnc dans celui où Ton célébroic cette Fête. 

Il ne nous rertc plus a examiner que la Salle 
une des plus confiderabks du Temple, nommée 
G.afiik Cétoic dans cet endroit, où Von ailem- 
bloit d’ordinaire \c Sa?dâdfm^ quiccoit un Col-, 
le^e compofé de foixanre & on^c homnïcs. Ce 
Bâtiment Royal rcgardûir d\m coté le Parvj>, 
& c'étoit la partie occupée par le Roi j dé fau- 
t] é côté il regardûJC le SancKiaire, Se c’étoit h 
place où s'afrembloicîît les Senarcurs. On y 
entroit aulîî par deux portes, dont l’une don^ 
noir fur le Parvis, & rautrç fur le Lieu Saint. 
Si l’on prou voit que cet Edifice étolï c'evê au- 
defliis des autres, il mériteroit à jurtc titré le 
nom idu TempU, Céfoic atiôi l’endroit 

le plus propre, où le Tentâteur pouvoir difpu- 
ter avec J ë s ü s-Ch r 1 s x rouehani: fa qualité 
de Roi & de Sacrificateur^ ou i’aceufer comme 
criminel, & le condamner dans ce Tribunal 
Ce qui rend cette conjes^te fort probofaîc, 
ckit qu’on y montoit par des degrés, circOn- 
rtanee qui convient aux paroles du Texte î Si 
m h k Fils DI E [J , j€tt€-îùi en bas ,■ que 
von der Hardt paniphralé aînlî : Tu h k Fiis 
df D i F. v '/ £s-m le Miffie , le Roi dTfraei ? 
Fa-i-en â^ki , defiends. Si tu ne paris 
d*ki m-p(utèê^ je U jet serai du haut en-bas^ 
ér tu verras alors ^ comment Us paroles de 
T)avid ferom acrompUes dans ta perfâ7nie. II 
ert certain que ec Palïïigc fc crcïuve avec des 
points d’interrogation, tîans f Edition de Bâîe 
en t y 19. in foL chez Froben, dans celle d’Hagtic- 
nau lyai- în 4. chez Th. Anfelme de Büe, 
& dans celle de Strasbourg a y 14. in S"** ckçz 
WolfEus Cephalseus. 
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PLAN C H E DCLXVl 

^^efm-Chrtft guérit toutes fortes de Malades. 


1 


M A T T H. Chap. IV. verü! 24. 


^ ~ Ei on Im préfentoit tof4s ceux qui 

je port oient mal^ détenus de divêrfes 
maUdies £5" tour mens ^ Çf les Dé- 
momaques , fiÿ' les Lunatiques , ^ 
Us Paralytiques t il Us gucrijJoiL 

J E s U s-Cm b. I ^ t Lçniplit ici les devoirs d'un 
grand Tliéologicu Éc d\m cxctUcnc Médecin, 
H parloir & il enfeignoic cüniiiie un Do£teur cn^ 
voyé de Di E U 3 auquel les Juifs mêmes ojie: ren¬ 
du ce ténipignagOj que jaruaîs Dofteur ifavoic 
aifdgné coinine lui. lî guèriflok aulll coüces 
les maladies qu’il vouloir, •'pardculieretncnt cd- 
les qui écoient incurables j. êc que les remedes 
orrünaires n'avoienc pu furmoncer. Ces mar¬ 
ques infaillibles de ce double Miniferc de votent; 
convaincre qu'il éroit ic Mcffic promis. L"Hif- 
toire de TEvangile nous tau mira Ipuvenr occa« 
flou de parler des maux qu’il guérie. Nous ne 
parlerons maintenant que des Démoniaques, 

Le Démon afflige Sc oblcdc également les gens 
de bien, & les impies: çéux-cj , par Je droir 
qu'il a fur eux^ & eciut-làj par la perinifnoa 
qu'il plait à Dieu de lui donner. Nous ch 
avons des exemples dans JoLij & duJis S. PauL 
Pour donner à cccte mackre route la clarté qu'd 
nous fera pollible, il tant avant æurcs chofes 
en écarrer fequivoque* Dans l’Eglife Primitive 
on appdloir tous les enlans Bc lésa* 

dukés qui n^avbient pas ctieore reçu le Baptê¬ 
me; de-Ià on înrroduifîc dans l’Egide les Exür- 
cifines J fie les Caréchifies furent nommés Exor- 
dfles. Baipdhofîy m Can. z6. Cmc. Lûûdicmf 
Ge n'çfl pas \ nous de juger ici de cette capcivi- 
féde l'ame fous Satan, fie de fa délivrance rar 
le Bnptémcî ni de cccce ohfcühn Ipiriruelk, 
par laquelle le Démon farine, endurcir^ fie skm- 
pare des âmes des Impies, les excire à toutes 
fortes de crimes, & opère luMnéme dans les 
enfans de rébellion fie dans les Inlïddes, Nous 
avons un ccrriblc exemple dc cctrc Ibrrc d’obJci- 
Con dans Judas Ifcartot, ik dans ks Juifs & 
leurs Chefs dans i^Ordre LGcléJmflique, ‘aux¬ 
quels le Sauveur dit: Le ^Ferê:, dmr êtes 
d/ds , L 'JJiüâh ji à' vms voitfe^ Ja/re 


- - Ils ki préfentôtmt tous ceux mi 

étoient makdes, àimerfmmt af- 
jîigés de maux Çf de douleurs, Ls 
Pojjedcs, les Lunatïe^ues, les Ptsrsdy-^ 
tiques s ©" il les guérijjhit. 

les defirs de votre pere, Jean VIII. 44 , Çeite 
Diflèrtarion n'aura pour objet que Jes Olfidés 
dans Ib «SM-ps , 'TojJ'èdès , Eturgimicnes , 
moniaquis. 

On ne peut révoquer en doute qu’il y ait eu 
ésiObfcdèî du tons dcjESUs^HRisx: témoin 

tint de Démoniaques qui furent guéris par le 
OauveuF) & que l'IIifloire de l’Evangile nous 
rapporte.. rcmoin les Detnons mêmes qui par- 
loiciit dans ic corps des Obfodés avec J e s u s- 
CHBLisr; témoin aulli le don de chaOcr les 
Démons qu'il cou fera aux Apùrfés, Macth. X, 
8. & qui dura pendant quelque rems dans VK- 
glile, tomme l'ajfurenr JuJiin, Tentilltm, & 
LàSiame. Mais qu'il fc trouve auiourd’hûi de 
véiiiabies Obfedés, c’en ce que je ne voudrais 
ni aflirmcr, ni nier pollrivcmcnt. Cependant je 
ne me ferais aucun fcrupiile d’aflurer que de 
«nt perfcimes que Ton appelle Démoniaques, 
il y en a quatre-vingt-dix neuf qui ne Ibnr que 
des Hypocondriaques, des Fous, des Extrava- 
g-iiis, & des Impofteurs, JI en efl â peu près 
de même des Oblèdés, que des Sorciers ; on ne 
trouve giicres de ces derniers, que dans les Fais 
où l’on y croit. Ce n’eft pas une affairé de peu 
d Importance de peu de travail, que d’êsamî- 
ncr les lignes auxquels on les connoit, & de dé¬ 
terminer s’ils furpafrent efïcaivcmcnt les forces 

r certains Ibnc, lorsque 

j Oblcdé parle 11 ne Langue qu'ilii'ajam aïs apprifê; 
lorsqu’il découvTC des choies occultes, & qu’il 
ne pou voit favoir fans qu’elles lui euflent étéim- 
mediacémcnc révélées; lorsqu'il prononce des 
mots dillmfts de articula, la Irauche ouverte Sc 
ians aucun mouvement des levres &r de la lan- 
gut On doit ranger parmi les marques dou- 
teufes, dégoiit du Culte divin ; les forces qui 
iwnblenc furpalET la Nature; les cris, les hüc- 
Icmcns, les blalpliénics ; les cen lions de mem- 

bres 
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Pl. DCLXVI. M a TT H. Chap. IV. verP 14* 


brcs viüIenEcs Sc dotilourcufcs ; les cris qui imitent 
ceux dés oilcauXî des mourons^ des beeufsj des 
chiens, & des cochons. 

Comme dans notre fieclc il nV a point, 
OIT très rarcnwnr d'Obfcd^s, je puis me aifpon- 
fev asÉcmcnt de craircrdc h matiiere de les gué¬ 
rir, que j'ubandonne aux ExorcifteS) Écjc ren- 
voj^c les curieux aux rhéologlcns. il cil certain 
que J E s U s-C K R. I s T chana les Démons par 

propre vertu iJJïrîne, & que par-là il fit 
connoirre pour le vrai Mclîic & pour le Fils de 
D1K U. 

Oeft un Syfîème tout à fait nouveau, que 
celui de Baitk^far Dodbeur en Tliéo- 

logics & Pafteur dans h Ville d*Amiterdam, 
qu^au hazard de commettre i\ réputation , il 
prél'cnta au Publie fous le titre de Aiôndâ e^i- 
chmté, Daj:rs ce Sjîlcmc il contefte au Diable 
le pouvoir que toutes les Seétes des Chrétiens 
lui ont accordé J il le tient cnchainé dans l'En¬ 
fer j Sz prétend que chaque iiomine Icrt de Dia¬ 
ble à foi-mème &: aux autres. Les Démonia¬ 
ques formoient une forte objection contre ce 
Syflcmc, à laquelle il faloit répondre. Je fap- 
porrerai en peu de mots ce qu'il die amplement 
fur ce fuietï L. IL c, 27. Prcmicrement, il re¬ 
marque le profond lilence qui r^nc dans les Li¬ 
vres du Vieux Telia ment à l'égard des Démo¬ 
niaques, même dans lestems où Uon s’émit écar¬ 
té du Culte du vrai Di ttj & abandonné à ce- 
Jui du Démon, comme fous le Règne de Ma- 
On pourroit objecter à cette remarque, 
que le Démon fut piin ci paiement mis en liberté 
vers le commencement de la Nouvelle Alliancc> ■ 
ahn qui) exerçât toute fa fureur, potïr fournir 
au Mcllîe une ample oecafion de détruire fon 
ouvrage, puifque c’ctoii: à cette fin qu’il dévoie 
Tenir. ï! remarque enfijitéj que ce grand pou¬ 
voir qifon attribue au Diable parmi le Peuple 
de Di ^ U, lcrûit quelque ebofo de très parti¬ 
culier. Qu’on n’^3voif entendu rien de pareil 
dojis PEgyptCi où Dieu avoh fvjfi tré Pharaon , 
afin de niantfcffer fa pudïance en domptant ce 
Jr an par des chàtimens extraordinaires, fie de 
faire éclater la gloire par un grjuid lîûmbre de 
miracles, Que les Démoniaques ont toujours 
été rangés parmi les malades, comme !d parles 
Evangéiilfes ; & que ceux qui a voient été déli¬ 
vrés étoient mis dans le nombre tics guéris, Lut 
XIIL Le Sauveur le confirme loi-méme en 
difanti je jeitf dehors les Niables ^ ^ 

j*acheva de fuira dès ^uêrijbns. Aéb, X, 3 S. S. 
Pierre die de J K s o s - C h r 1 s t : quV/ gué¬ 
ri ffoit t&HS ceux qui êtoimt opprimes p^sr le 
"Niable. Et Aêl V. 16, il elt die qu'on ûppor- 
toit aux Apôttes les niuUdes , & ceux qui 
étaient fùtirmefiiès par les EJjfrits impurs^ & 
tous étaient gfféris. Qtfil efl fur-tout à remar¬ 
quer, que Pon donne au même malade le notn 
dTfprir impur, St de mal, Matthieu XVJL 
1 y. voici comment un Perc touche de l’afllic- 
tion de fon f ils, parle à notre Sauveur: Il efl 
hmatfquff^ ^ d ejÈ miferubkmmî etjfitgè^ Se 
on lit du même au vC ï8, que Jésus-Christ 
tanfr la "Dlaèle^ qui fartit hors de (an corps, 

Tm^ VllL 


Il fornble de plus, que ta maladie même pdrtoit 
le nom de Diable, Lue XIIL 1 1. tme /home a- 
voir un Efprii 4 s ma (adte - .. - laque lU. étm 
cmrbee. Qifün ne lit nullc-part dans les lîcri- 
turcs, que certe cxpuÎJion du Diablé aie été pré¬ 
dite par les Frophetes. 11 lemnrviuç aufîj que 
S: MatchtcLi Vlll, I <5^ 17. allçgue le fameux (/ra¬ 
cle d'Haïc UH, 4, U a pris nos langueurs ^ 
jV/? chargé de ms muiadias, lorsqu^t] raconte 
qu'on avait amené à J v; s v s-C h ic i s r plft- 
Jieurs^Dèfmmaques^ de/quels lichaffnhs Ef* 
pries mûiîTîs par fa parale^ ô‘guérif Ions ceux 
qui fe portoimt mai De tout eela i! conelud, 
que l'Obfeilion étoit une des maladies que le 
Mellie devoit guérir, J e s u s-C h r t s r lui- 
même voulant démontrer aux DiIciples de S, 
Jean qu’il étbit le Mefiie leur dit, Matth. Xf 4, 
f. ér rapportes:^ à Jem les chofes que 

vous entendes & que vous vayej^. Les aven-^ 
gles recouvrent lu vue ^ les barteux marchent i 
les lépreux fini nettoyés ^ & les füttrds e^iten- 
dant ^ les rmrfs fom raffitfeités^ ch' l*Evangile 
efi armmré aux pauvres: où il ne fait nulle- 
ment mention des Démons, ni de leur cxpul- 
fiün. H rembieauflî que les Juifs, lorsqu’ils ac- 
tribuoient à J, C. un Démon, ou un Erprir ïni-^ 
pur, Jean. Vll. 20, Marc HJ, 30, ne voulokntdi¬ 
re autre cliofc, fi non qif il étoit fou. De tout 
ce que nous venons de rapporter, fAuteur de 
ce nouveau Syftètne fembie vouloir înforer , que 
c^^Démans n’étoienc autre chofo que des folies * 
des délires caufés par la fièvre, ouautrcmciît; & 
que les Démoniaques nkeoient autres que des 
Furieux J ou des \lélancoliqucs: que les Chré¬ 
tiens î qui à l’occafion de ces maladies attribuent 
quelque vertLi aux Fhiltres îk au Diable, font 
dans la même erreur que les Juife*, comme auiîî 
ceux qui débitent pour des infpiradons divines, 
des raifonnemens pieux & faits méfiie par des 
gens de bien, durant leurs extafos ou leurs coa- 
vulfionsj & enfin ceux qui les attribuent à des 
illufions diT niahlc^ Les Médecins n’îgnorent 
point que dans les maladies qui attaquent les 
lens intérieurs, l'efprîc même le trouvant atra- 
quéj il arrive des elïcts éronnans, qu’il leroir 
difficile & même iiupolliblc d’expliquer. L'eX’- 
périence nous enlcigne que les fous extérieurs 
fouffrent, lorsque les intérieurs font attaquée. 
Il efl certain que le Déraaniaque dont il eiï par¬ 
lé Matth. Xlî. 11. étoit aveugle cr /purdJ 
ce qu’ji y avoit fans doute des obflruétions dans 
le nerf optique , 5c dans celui qui donne le 
rnpnvemeni à IS langue. Cette maladie compli¬ 
quée efî appelle Efprît f?mat ^ fiurd^ Marc 
IX. 21, & "Diable muet f Luc XL 14. Bckhr 
tire l’origine de certc dénomination du P^anif 
me, en particulier de la Philofophie de Raton 
& de Pythagorc, qui étoïc la plus futvic par les 
Juifs. Ün peut L apporter à ce fujcf ce qn on ht 
dans les Fragmens de Qaihn (ex dlphar. Rab^ 
bi Alotfs ColL Exp, 4. in Lik Tbnei 99 ) 
^^edques-uns des j^aciens regardant l^Ap&plc^ 
xi a comme une dès plus cru r lie s maladies^ la 
mrnmerent Dêm&?r D\iufrts l^appellirent Aw- 
parce qm fa s attaquas arrivent d^ordinad 
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rf dàns artdîiies phdp-'S de Id L&ne. ÎP Isien 
donna à ce ruai h nom de T>émm , parce qu'il 
attaque la tête, & frappe 'ùijtèltrmevt l’endroit 
de 1? 1 R U, /avoir le Cerveatt. On peut J 
ajouter ce que rappoi cc Htppocrace («jum 
Jeu) que c’écoit une opinion comouinc de fon 
tems, que le mal qu’on nomme Epilcpfic, étoit 
quelque chefs de /)ivtni mais à casf du peu 
etexpérience i & de l’admiration •, & qu’on ne 
pouvait point k guérir par des expiations ma~ 
giques, au par des iufiratisns. Il cft coiiftant, 
(don Jofepb ,Qf\ vivoit du teras de Je sus- 
Christ, ou peu après, que cette opinion 
s’ètoit fortifiée chez les fuifSj & dans (es/intiq. 
fud. L. Vtl. c. 26. il fait mention des Démons 
quiübfedcnt, & qui tuent les Hommes. Light- 
foot prouve aullî par les Ecrits des Juifs, qu'on 
aerribuoit aux Démons les maladies, tant ordi¬ 
naires qu’extraordinaires, du corps 6e de l’ef- 
prit. L'Inrerpretc du Livre , c. p. §. i. 

en parlant la maladie qu'il nomme Kerdycm 
ou Cordiacîfs moréns, dt que c’eft un Démon 
qui domine principalement dans les Hommes 
qui fe font enyvrés de Vin nouveau : le Fils de 
Memonides dit qu'cllc ell eau fée par une trop 
grande r^létioti des vaiflèaux du Cervean, & 
que deft une crpccc d'Epilcpfie qui trouble l’et 
prit. Le Kondriaats-, c’eft à dire Hypocon- 
dre, Mélancolique, félon R. Hemtas dans le 
Livre Aruch^ c'eft un Démon nommé Schibb~ 
tha. qui fc pofe fur le cou deseiifàns, & qui 
leur defîëche & retire les nerfs s 6c pendant la 
nuit il fe pofe aufîi fur les mains, principale¬ 
ment lorsqu’on ne k$ a point lavées. Voyez 
Bîtxîorff. Spi&g. Jud. c. Il- Lightfooî fur S. 
Matth.'XVÎI. 13. met aiilTi en parallèle le Dé¬ 
mon & la maladie. Bekker dit aufll que l’E¬ 
criture Sainte appelle Démons, certaines inquié¬ 
tudes, 6c certaines agitations d’cfprir, qui nous 
portent au bien ou .au mal, Qiic cet Efpric qui 
étoit dans Cakb , JSlomb. XIV, 24. n’éroit que 
fon courage héroïque fondé fur fa foi, St oppo- 
fé a la llchcté de fes compagnons. Que Y B/prit 
fou le vent) que Dieu envoya contre Senna- 
chetib, donc ayant entendu le htuiî , H s'en 
'retoumeroit en fon pais^ Ifâie XXXVil. y. 
n’avoit été qu’une terreUe panique, çaufée par 
la défaite inopinée de 18 fooo AfTyriens, vf 
36. 3y; VEfprii de paillardsfe^ OiéelV. lî. 
V. 4. n'étoit que le penchant qu’on avoir pour 
ce péché. L’£jÇ»-ir d’afoupsffement , Ifaïc 
XXIX. 10. Rom. XI. 8. n’étoit qu’une infeuE- 
bilité opiniâtre, dans laquelle, par un juile ju¬ 
gement de Dieu, étoient tombes les Juife. 
UEfpriî de L'ETËRHSLqut fe retira de 
Sait/ étoit ce courage héroïque St propre d’un 
Roi, qui par droit de fuccellîon étoit pollè- 
dé par David v & tEfprit ■malin qui le trou- 
blùit , étoit une folle trifttfic, qu’il faifoit pa¬ 
roi tte tantôt par des emponemens, tantôt par 
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des Fureurs, appalfa unt de fois par la 

Mufique. L'EFprit , cft appelle 
DeêUj de la même maiiicre qu'on appdloic 
P Armée de David, /ÎTmèe ds DiKtJ^ e'eft à 
dire une Armée fore lïpmbreufc, ï Chron, ou 
Faralip. XII. 22. Les plus hautes Mûntagnc,s 
fout appellées les dr D i k u. PE 

XXXI. 7. Les grands Cedres font i^pmaiés Cf- 
drts DIE U J PF LXXX. 11. Perfonne n’i' 
gnorc qije les Phïlofopbcs & les Médecins ont 
aidîi introduit les Esprits dans leurs Syllèmes, 
& quTls font de longs dilconrs fur les Efprits 
animaux ^ n^itaux^ ^chymfqufs^ qufon tire des 
Animaux, des V^égéçaui & des MincrauXj Sc 
qui cependant ne font que des corps. C*e!li 
ainft que Bckhr prétend que jF.sus-CHE.jsr 
s’eft accommodé aux maniérés de parler des 
Juifs 3 & au génie de leur Langue. Mais en 
voilà aüèz touchant cetee Hypothèfc : comme 
dlc attiré la haine de cous les Orthodoxes ^ 
& qu'elle a été réfutée par des Livres entiers, il 
n’dt pas aécefîàirc que je m'y arrêtej quoique 
je ne Pgdoprc point : d^aurant plus que la déli¬ 
vrance des Démoniaques operte P^r J esus- 
Ckh ï s T efl toujours miraculcufcs foie qufoa 
admette le Syftème dcBMér , foie qu'on adop-- 
te celui des autres , qui regardent cçs Maladies 
comme des aftfons immécUates du Démon. Je 
me croia auffi difpenfë de m'étendre davanta^ 
for la y ôc en particulier for la 

^êfHùmî^gie ^ dont tout ce que nous fovons 
n'eft alforément rien en corn par aîfon de oc que 
nous ignorons. Lfon peut conliilter ià-deflus 
Jeb. Mkh. Lmg F}ifp^ deCârpüraliObfe^î^n^o 
Refp. ifkitcû Lsaurèechy AltdorfE lyoo* 

Ceîix qui fe pûrtohnt mûi n’étoicnt pas tous 
de la même eipeccs il y en avoir qu'on pouvoît 
guérir, il y en avoir d^incurabksj on les prié- 
îenfoic tels qu’ils fo tenconcroîent. Mais on ne 
fauroit nier que les uns hs autres n’ayent été 
guéris miraculé U fomen Cl furleclxaiM, ât d’une 
maniéré in ft illiMc ôc fous peine. C'etoîcnt les 
trois conditions qu’Afoléphde rcqneroic dans 
un véritable Médecin, & les mêmes que Ce(/ky 
fouhaice, L. IIL c. 4*. Lf tr&p deprécipHath^ 
& de piaifr , ejl d'ordinaire ace&mpagnê de 
dangers pmrqmi U fmt upr de m&déra^ 
tien y en forte que l*m & fy trouve ^ 

l&rsqm lu fmîé n^y mitt pmnt de rifqns. Sur 
quoi Mf. yeanffaqms B^er (Specim. L Ani- 
ftîüdv, in qtiiedam Leea NeviFmdëris^ p. 14,,^ 
s'écrie : O modèia tncùmparûhh ô* purfdit 
dun Médecin ^ & d*m Maître de fanté ! Rms 
ûutre^ pauvres mortels , ne pm^vms Pimitef 
püT nos aèlimsy ni en approcher à cmfe de 
notre faibieff ? j mais mus devrions tavdtr tou^ 
jours devant Us yeux ^ pour imiter du moms 
U promtiîude , dr la cùmpaffion de ee très^ 
fatnt Médecin envers Us malades y m invo¬ 
quant toujours fin üjjijlance. 
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MATTHIEU, Chap. V. verf ig* 
Conférez MARC, IX. 50, & LUC, XIV. 34, gy. 


Vbifs êtes le Jèl de la terre : or fi le fil 
perdJa famttr , avec cfmi le falera- 
t’On ? U ne vaut plus rien au à être 
jette dehors ^ ^ a être foulé auxpieds 
par les hommes. 


Vous êtes le fil de la terre y t^tte fi le fil 
perd fa force , avec efmi le Jalera-t~on ? 
H neji plus bon t^u’à être jette dehors^ 
0" a être foule aux pieds parUshom* 
mes. 


D Ans ces trois Paflâges pgralleîes, y P Mi- 
niftre de la. Parole de Dieu iîivantj 
prudent, & üelé, cft comparé avec ïe raeilieur 
fcl, On compare au contraire le fel fans faveur, 
au Prédicateur iüGpidc, indifterent, hypocrite, 
«^oupiflaut dans îa pareOè j (ans vocation Inté- 
ricurc> êc donc la Prébende efl; le ieul caraftere 
de fon Miniftere, Les Sermons Iblides, bien 
étudiés, remplis de bonne doârine applicable au 
falut des Auditeurs j mérite à jutlc titre le nom 
de fcl piquatic> & l*ûn doit appciler fel fans fa* 
vciir » les SctiHQas creux 6c inlipides. Pour 
éclaircir mieux cecte Parabole, nous tâcherons 
d'expliquer ce que^ c*cft que le bon fcl ^ 6c ce 
que c'eft qa^tm fel infipide 6c fans fàveuL 
Les louanges qu^on a données au fel ont été 
fi grandes , que les Chymiftes lux ont donné le 
préraifcT rang parmi leurs Principes, 6c Ibntéta¬ 
bli pour baie de toute la doftrîne touchant les 
fhvûurs. Les Dieux mÊmes des Payons n^a*- 
gréoïçnt point les gâteaux qu^on leur oiFroit en 
fecrificc, a moins qu'ils ne fu(îent ûlés» Le 
moindre Chef de Fan^ille ne Ciuroic fe pafîcr de 
fel dans fon ménage. Les viandes îi’aüroienr 
point de goût, fans en écre afl^îfonnées- Les 
Médecins en tirent les meilleurs ronedes- Mais 
il faut que îe fel foir pur, fens mélange de par¬ 
ties hétérogènes, n'ayane aucun goût étranger, 
fans odeur, fans couleur, & tel que la Nature 
meme le produit dans fes tré&rs, ou que l’Ait 
le purifie par fon adrdfe* 11 en eft de môme de 
la Dourine qui dok être prêphée au Peuples el¬ 
le n'admec aucun mélange de Traditions humai¬ 
nes, & de fupplémens. Tout ce que les hom¬ 
mes appellent Sageffe, n’cft que folk devant 
Dieu. Le Mmiflre de la Parole de D i e u 
doit être attaché à fon Miniftere, fens fe mêler 
d autres affaires. Le fel ne perd ni fon nom ni 
fa nature, lorsqu’il eft fondu 5 on préféré néan¬ 
moins dans plufjeurs ufeges celui qui cil en con- 
iïftancc , 6c fobde* Une des principales vertus 
du fei, |C'cft raffeifonnement des viandes, aux¬ 
quelles il donne un goxk agréable, &c les pré- 
ferve de k corruption. Il elt à caufe de cela le 
fymbole d'une Anie dévore 6ç pieufe, qui n’eft 
pomt foutUée de via^. Tu/lieras anf/i de fii 

foute 0fraude de gâteau y & tu m làiffem 
fmnt mànquft ii jel de idUimee de u 


dè de fus ton gâtem î mdis dans tmtet tes 
ûhlatiofts tu offtiràs du JeL Ou ' ^^jïj afti* 
fmnetes^ avee le fel tout ce que vmu offrirez 
en fâcrifiet i ét vous ne retruMchere^ fomt de 
^ûtre factifice le fH de taliiance que ^otre 
Dieu u fuite a^ec *uùus. Vous offrirez, le 
fel dans tomes *ifôs oi^lations^ Levit. U 14. Le 
fel que nous prenons dans nos ahmensferc, pour 
ainfi dire, à nous faler tout vife; une partie ai¬ 
de â la digeftion dans l’eftomac, une autre 
éveille fappétit, & une troifieme fcrtdcnour- 
ritiire* Ce qui refte fc fepare par les urines. 

Un^efeppinc difficile de déterminer eequec'eft 
qu^un fel bon, piquant, êc fevoureuxi il n’y a 
qu'à foire attention aux angles aigus donc fe 
forment fes cubes dans fo cryftailifation. Mais 
il cil très difficile de dire ce que c’en: que le fel 
fans faveur, car certainement fefeî 

qui ne fale point, reflembk à du bois, ou à du 
fer. eheî: les aiicicjis Grecs figmfioic in- 

fipide. L, IL de T}£iCî. c, 17. dit: 

font de nature froide^ humide,^ ^ mfïpide. 
S'il étoît impoflîbic de dépouiUcr k fel de fon 
goût naturel, on ppurroit aJnfi expbquer les pa¬ 
roles de J E s U s-C H R I s r : Si ton pmmoît 
Bter au Jel fon âcreté^ qffy mrûHAf .je uaus 
prle^ qukpût f rvir d^qffMfùmement ? iVIab le 
fd peut effedivemenc être privé, de fou âcre té , 
par la diflbkitjon & par l'évaporation^ & en- 
îûite par la calcination de ce qui rcflcj cc qui 
étant réitéré plulkurs fois, il fe réduit à fa fin 
en terre infipide. C'eft ce que Blalfe Vigenerâ 
(de ïgne ^ Sale) nous confirme par fa propre 
expérience, fins pourtant pouvoir rendre raiifbn 
de cecte infipidicc. Su\ffce qu^eji devenue ^ 
{dit-il, chap. 6S.) Pdtretê de fn&n Jèl? Certai¬ 
nement je n^en Jmrois dite la caufe ^ mais il 
tjl fût que la ebofe ejl ainff y^aurois bien de 
l*obligation à celui qui youdroit m*éclairer là* 
dejfus. Ipedeiius Dec. V. Excrc. iV, n'y trou¬ 
ve point de difficulté. L^m trouvera que cela 
n*ejl point diffldh , dir-il, Jt l^on fait 
$iùn;i que Je/m les principes de la Chymlty le 
fel eji un produit dé la terre ^ comme le fouphre 
eft im produit de teau ^ & te Mercure tire fm 
crigim d& hm & de l'autre. Le fri ejl me 
matière féconde qui a pris naiffance de la pré* 
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^nUre^ c'efi me eerimne vertu ^ tme certaine 
fût ce qui ^ dam la terre y laquelle lûf:iqt 4 *Llte 
eji dejtituèe de fhn fèl^ ejî nppdih par les Chy- 
niijtes îcTTâ damnée ér inütile^ Or le feu dé^ 
truie les clèmens du fil ^ Hdérmîgefisparfi^ 
eûtes p&ÎT/iueSy rudes ^ pi quanti s ^ d^ffdi^Hes y 
ér Jhümreufis^ H mehaffe ks parties Imnii- 
des ^ U fépare les parties aesdes des parties al¬ 
ita Unes nrineufts^ m ammi^maques ^ qu&iqultl 
€n ^çt pas 'en grande quàt^litêi il demût ce 
qu^ii y a de partieuhs fkipburenfis. }l met 
tout cela bùTs de fa place ^ ô* lùrsqiCm réitéré 
plufiems fois cette operation , Ht nf refte abjo- 
lument que la matière prèmieréi c^efl à dire ^ 
une terre inut lie. Tûii^ les iblSj ertnt alknlis 

qvracïcJÊSj fonc cxpofêî au même fore. Chacun 
faic que le plus fort aigre devient mfipide. 
Le fcl de Traître même peut être réduit en teire 
infîpidc; en réitérant les opérarions que nous 
venons dlndiquer 3 c'eft à dire la calcination Se 
la dilldludün, L^on n‘ignorcpàs non plus la ma¬ 
nière de faire la Panacée niinérale avec le Nitrç, 
En diftillanc du fd commun avec crois parties 
de Bol J ou de terre infipidej on aura TEIprit 
de Ici acide J & ce qui rclk ne fera qu’un fel 
dcHritué de toute âtreré* Ce même ici perdra 
de Ibii Icretéj à proportion quhl fera môîé avec 
des chofes inflpides. Le fd qui fe précipité au 
fond des cbaudieres où on îc cuit, 6 c eeluî qui 
s’arrache à des pailles qu’on y fuipend, cft tout 
à fait mfipidca lins laveur, faits âcreté, une 
tête marte y me terre damnée y pour parler 
comme les Cli y milles. Cette IbrÉe de ÎH ne 
vaut cfreétivcmenc rien qu"d êtrejetté dehors y 
& d être foulé aux pieds par les hommes. 11 
cfl tout le contraire des aurtes corps corrompus, 
qui 1er vent à cngraiHèr k terre. Les plantes fc 
nourriflent par un certain lue gluant & épais ^ 
dont cette efpece de fei elt deftituée. Le lè! fa- 
voureuK efl même fort contraire aux végétaux : 
on pcnc en faire Pexpérieiice en arrofant les ar¬ 
bres u^cc de Teaii faîéej ou de Purine* Aiiilï 
ce n’efi: qu’avec limitation qu^il faut entendre les 
paroles de Bordliy Cent. 11 . Obf ji. où il dit 
que le fil eft la graiffe de la terre ^ & qu*H la 


MATTHIEU, 

■ ^ 

ISIe jt^e pas mn plus par ta tete, car tu 
ne peux faire un cheveu blanc , ou 
noir. 

» 

L orsque l‘on confiderc attentivement un che¬ 
veu à l’aide d'un Microlcopo-j l?on voit 
que tfefi: un cylindre uni & ttanfparent, au mir 
licu duqud s’étend d’un bouc a l’autre lun yaif* 
fèau qui. contient fon fuc nourricier. C’cfl ce 
lue même qui, Idon le cempérament des hom¬ 
mes, y caufe h variété des. couleurs. Ge fuc s 
quoique lùbtii Ôc délié ^ cil poutcaiK d^^unc natu- 


/.vcrf.^6. Pl.DCLVL 

rend tous tes fiurs plus fende lorsque des 
pi£ 4 /es ou diantre s eaux y amènent du fil fon^ 
dfi ; & f*ejl ce qui fait que les eaux^ & le 
limon qu*on tire des foffés , engr ai fient ta ter¬ 
re^ & que les montagnes font ftèriks é' les 
plaines fertiles. Et c^efi pour cela qféme fcr-> 
re dont on a extrait le fil y refie tout a fait 
fié T de pendant trois ans yjufqu^ à ce que la for^ 
ce âttraifive de la terre y attiré dé nouveau le 
fil qui efi dans taif. C*efi pour cela que le 
Colleur divin dit très bien que le fil efi tme 
des meilleures çhofes^ ^ q\Hl compare fis 
Apôtres m fel. Car quatic aux Cendres qui 
font fort bonnes pour cngrailîer les champs, il 
faut remarquer qu’il s'y trouve ce fuc gluant 5c 
nourricier, lequel étant diflbus par les pat ticti- 
les du fel, en devient d’aurant plus propre pour 
la noiirrifure de^ plantes* C^efl: en cela même 
que connue la vertu du fumier, &;du tluidequi 
trouve. De-LV vient que les champs devien¬ 
nent fertiles, lorsqu’on y fait bmlcr de !apaille, 
ou des branches qu’on y avoit entafl&s. Virgile 
n^ignoroic point cette méthode, Georg, L. L 

Stepe etiam fier des incmdere profult agrot^ 

Àtqûe kvém flipuldm crepitàntièus urete 
fldmmis. 

I 

,, On engraine fbnvenr les champ llérilcss en 
J, y mettant le feti , & én y brûlant du chaume’^.* 
Quoique ce ne fbient 'pas les particules de fel * 
mais Ics'lparriciiles gluantes &: bourbeules, qui' 
fervent de nourri cure aux vi^étaux ^ on ne peut 
pourtant nier que les plantes ne contiennent dti 
fcî, & qifon l'en peut tirer en les réduifoEt en 
cendres. 

L'an doit enfin remarquer, que le mot MsU- 
cbahy qui fignifîe proprement terre fâlée, fc 
prend fcwvcnt dans fÊcricute pour un terroir 
ftérile. Ainfi il eft ditPf CVII. 54.. // réduit' 
la terre fertile en terre filée f mclcchah J Pour 
cefrf" raifon Abîme Icc apres avoir fait rafcr la 
Ville de Sichem, y fit femer du fcl, en figne 
d’une écernelïe défolation, Jug. IX. 4. y* 


Chap. V. ver£ 36, 

Vous ne jurerez^ pas m/jïpar votre tète^ 
V parce aue vous n en pouvez, rendre 

■ un fem cheveu blanc ^ ou noir. 

. , • 

re aqueufe, & ne cdTç point de couler par les 
cheveux , même après qu'on eft mort: d’où l'on 
conciud qu’il n’cllpojnt lujçf aux loixdclacircu^ 
lation ) êc que c’cfl: qudquc choie de fupcrfiu 
qui ; s’évapore par les extrémités des cheveux* 
Le Poil néanmoins ne doit pas être regardé 
comme un exetément ijiutilc au corps, mais 
comme néceflaire h plulicurs ufages: Les che¬ 
veux 
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Ÿu DCLX VI. M A T T H. Chap. V. vert 4^. 


veu:i fervent prénijcremetit à couvrir 6c échauf¬ 
fer la ccre* comme le poil à couvrir tout le 
corps des animaiiXi celui pLiupîcres ferc à 
garancir les de h pouflkreï Se cour: le poil 
en général (cVt a évacuer ks humeurs fuperflues: 
avantage qu'on augmente avec fiicces en razanr 
fouvciic ks cheveux dans les maux de récê & 
des yeux, donc ce rcmede aîfé garantit, & qu'il 
guérie même. Le poil iect enfin d'oracmenr, 

Tur^p pecus vmtilum^ turpis Jine gramme 
campus J 

Et Jmefrmde frui^x^ & crme capufi 

5 , Rico nkfî fi laid qu'une bére écornée, ün 

champ (îms herbe, des arbres fans feuilles, 
yy & une téce fans cheveux” Oe tout cela il 
s'enfuit naturel km en que k poil ne croît pas 

au hazardÿ mais par une Üruéhjre arcificieufe 
ordonnée par k Créateur à certaines fins. C'eft 
ce que le Sauveur ïèmble avoir particulicrement 
en vue, lorsqu'il dir: Tu 7îepeux^aire un cbe- 
^}&îf bianc ^ ou Ticir, Car cerre couleur dépend 
de la iiruéiüre du fx>i),dc la qualité du fuenonr* 
ncicr, de la diverlké du tempéranient ^ 6c 
tour cela dépend uniquement de D 1 eu. On 
ne fauroit à la rigueur donner à ce Texte un 
icïiis tout à fait littéral ^ parce qu'il y a differen-' 
tes naanicres de teindre cheveux. L'on trou¬ 
ve dans T)tçfcoride {Euporifi, L* ï. c. ^ 8 .. 
un Titre J de U minute de rendre ks 


Mmds & mîrs. Mais le favanc JJ aoûts 
h SJ Cf (JJpscim^ T A7Hfa^d*uerfl m Lee a 
Féderh p. 17 .^ nous avertit très bien ^ que cace 
ccint^ire ne fc fair point radicalement, mmsque 
tmt €ft artiste quUm fard piffager ^du 
mmns dans Jes hmnmts dans Us animaux 
^Vî^ans. ^ue ce rJefi pas vérnaèkment faire ^ 
mais enduire k pùii d*me cauies^r fupiel'ue^ 
fms rfên changer i fa e&ukur natureUe. U 
ny a peint n&n plus d*artlfies qui pntiffe hlm-- 
chit les cheveux^ iorsqiPUs fmt d'une autre 
€&uleur. Il eji i^tai qu^&n peur Us revdregris 
avant ta vhilkffe , comme ils deviennent à 
ceujç qut vivent dans la mtfere. Mais il y a 
hïtn de îa dîffeTènct entre cheveux hlmcs , ir 
chéveùx gns^ On ptui les rendre gris avec 
de la grwjfe de blaireau. EcrsqtCon examine 
des cheveux gris par un mfcrâft&pe^ sis jem* 
Mjnt creu^ ^ ér fm/ moelle ^ tran/parens corn* 
me de la glace^ & ckjt À caufe de cela que les 
jdlkmands les mt fort bien appelles Ei (s-grau* 
Mais tù7i obfetve que les cheveux qui f&nt na* 
tHreUemtnf blancs^ ou de quelque autre côh~ 
ieur^ {ont pleins de moi lie. L'homme ne peut 
pomc les faire naître autrement. Les cht* 
vmx gris confidtrés phyfîqnement , font fecs^ 
& fort près de leur châte} ér celui qui pour¬ 
rait les rendre tels par fm adreffe^ ne méri¬ 
ter oit gueres plus de louange ^ que celui qm fi 

vanttrott de pouvoir faire ficher ^ mçursrles 

plantes en très peu de tems. 




II 


f 


MATTa Chap. V. ver£ 45-. 


■Ajtn ^ue vôtts Joyezi enfans Se njotrs 

Pere eft attx deux : car U fait 
lever jott foleii ptf les bons fur les 
tnechans ^ &’ il ettu^e pluye fur 
les Jifjles jitr les inmjîes* 

C Es paroles du Sauveur ne perdent rien de 
kur force, quoique Ton attribue le mou¬ 
vement du jour à la Terre, & ndhe^au Sôkil^ 
Il fait lever fin- Soleil y cette Mer immenfe de 
rcu, que D 1 E tr plaça au centre du tourbillon 
des Planètes, fur les bons & fur les méchans. 
Mais fur qui fi lumière ne fi lève-î-elk pas ?. 


Afn ^tte vous foyz. Us etjans de votre 
Pere e^ui efi ^ns les deux s qm faip 
lever fan foleïl fur Us bons Êf Jur Us 
méchans^ ^ fait pUmsoir (ttr Usjuf 
Us '& fur Us wjufies^ 


Ou : Eî fur jui fa lumière ne fe live-UelU 
point ? Job XXy. 3. 1) n’y a pas un fcut poim 
dans la Terre, qui ne Ibit éclairé 6c échaüflépac 
le S wil, & qui ne foit aulîî arrofë de h pluye : 
car Dieu envoyé la plUye fur les jujles ^ 
fat les mjufles. Et il ejl bm envers les in^ 
grats ^ les méchans A Luc VI 5 y* 
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PLANCHE DCLXVIL 


Le Pain quotidien. 


MATTHIEU, Chap. VI. verf ii. 



Domie-nous éfÿourdhm notre pain de 
chatjuejonr. 


Voyesü iÜCj Chsp. XL vcrL 3, 


F tf le tïom de pam Ton doit entendre id^ 
comme par-coût ailleurs, tous les. alîmeîia 
qui fervent à notre nourricure, & qui font prO“ 
pres a paflet dans la fubitancc du corpft Td 
di le voeu de Jacob 3 Gai, XXVllL m Si 
D 1 EU 4jt avec & s*rd me garde dam 1er 

vù/ages ^ne je fai fd me d&mte du pain à 
manger ^ ér des vêtftnens pmr me Voi¬ 

ci comment EVifët parle au Roi d*Ifraëls 2 ou + 
Rois VL 12. Mets phîât dit pain ’& de Peau 
devant (c*cft à dire les Syriens, qui frap¬ 
pés d*aveuglcmcnt écoicîit tntcé$ k Sâmaric J 
afin qu'ils mangent ioivent. Mis on flc 
leur donna pas du pain feulements on imr fit 
grand chere^ comme il pnfoir par îc verf t-j. 
Mange son pain avec jù^e , Ecdef IX. 7. Qcft 
une façon de parler commune à toutes les Na¬ 
tions* Les Allemands difcnc : ®pf ^ ùéer die- 
fier trachiit feinjltik Brod mit thrm m ge- 
minnm X ^as ^ringt kein Brad tm 
Frand Bred dUnki 'ms aÜerseit ÿeffsr ais das 
Uîîferige : ^as Brod vôqt dem maut ahfchnei^ 
dent Es ifi in andern mm auehgut Srad efi 
fikn: ^efs Br&d ich ifs^ défis Lied icbfing: 
£inem ai dem Brod hetffm. Et en FrançdS", 
gagner Jon pain , &c- Ces t^preffions gàiérdes 
ne doivent leur oilgiiic cu'â fuiage du pain mê- 
Rie ^ ul itr à lûures Ks^prions, noitmture 

agréabfe i tout le monde, de bonne iiibftartc*, 
vraî retnede contre la faim, entretien de la vie, 
des forces, du fang, des cfpfirs vitaux, & de 
reinbüiipoint. L'exiràricncç & l’examen chymi- 


uuLi» wiivwncront ww uciira uua* 

lités du pain, li î*on en fait l’analyfc. L’on 
peut eonfuiter fur ce fujet i>ec, IV. 

Ex etc, III. dt Tant qmtidiâmy où il cn a 
traipi fort amplement, 

La inaniCTe de faire le pain, & fonufagechez 
les Européens, font connus de tout le monde. 
Mais tour le monde ne fait pas de quelle forte 
de pain on ufo dans l’Amérique. On IV fût 
d’une Plante venimeufe, dont le célèbre Htms 
SUsRe(^Nat. Hifi. efJomaicaVol. I. pag. 130. 
IL p.-jtfgO pous donne une fort ample deferip- 
tion. Void ^ noms qu’on lui donne i Rki<- 
nus minor vtticis ahti^o folio ^ catu/e verruco- 

fiifiore jientapetaht^àido, ex cxjtiïredtcetu~ 
èerefii fHcts’oenemto turgida, Americanipa- 
nem cenfidunt. SloâmJuiC{t Muf.Stsfetmmérd. 
p. li. Msnihekfive OgiUÿ>. A/r. p, A/a»- 
dfifd de Efi^>feftng. p. y y. Masjôc RscEef. 
râb. p ya. mrm. Mk/. p. 160. Caff^i^ 

LUC a* C&ntant^ p* Magnoe de Biet p 235 

Giaeea Muf. Mûfamd. p. 26p. Ricinui fîri~ 
nrfera h^tapbfilÿs, ex cujm radtee iféninat^ 
p^enusJ & pmém cmfidmt AmerkatiL 
mm. p. istv Rh'hm^ Amerkmui 

pentaf^üm^ radiis folhnm mtegris. (ùbtus 
gtMtch j Cafava Bàrb/idenjîbus dttîus B 6 ~ 
dan MJÊ. OxoTî. P. Ifl. p. The- 

veti.Jueea & Ca^aviJ. B. C^adi? Hubert. 
p. 39. CasiAvi ex herba Trueca Tradefeenr. 

p* 27. L’on voit dans la Planche la figure de 
cette Plante. ° 


MATTH. 
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19. 22. 23. 25 


MATTHIEU, 

Ne fvofts amaffçjCj point de tréfors fur U 
terre y okjes n^ers la rouille gâ^ 
tent tout y ou Içs larrons percent 
dérobent^ 

Vùyes^ fur LüC^ 

I L femblê que les detiîc niocs & jâ^Sa-sÿ, lî- 
gnificnc dans notre Texte deux ibrtes de 37 * 
gm : comme ri paroîc par Ifaïe L* p. où les 
tmie & ThêedaïjffH ont traduit le mot 
par iniSf & AqniU piir Sc Baruch VL 

II. où il eft dit des taux Dküx desOciidls, 
bTfli B tS JB ^ 3 où 

le mot üu marque encore aufïi imc 

force de Tignc. Le mot Grec ents d&ivc maiîi- 
fcftcmenc de THébreu fas, que ron trouve Jfrïe 
LL 8t Lta tSgue i^s Tùngera cmnim un vête^ 
msnt. Les Oiiencaux oïït â peu près confervé 
le même nom ; les Arabes Rappellent Vffeî, au 
plur. O/s^ Êc Ups, diminutif U/hifip^ Tigne 
qui ronge la laine j St Ver qui ronge les Livres, 
(Àhmïiü^il Lex. JJ îf.} On fait que b Tigne 
gâte les vétemens , principaiemenc lorsquÜs 
font de laine, Mmmmre di^inguc crès’ bion la 
JtûHîUe de b Tjfgnet dans ecs vers; 

Kfltî isrifTA ri ïvJtJlar^ 

^Owf i ^ Jîÿ r ffîÂjywyt (nw-Jrwj 

TJ 3* IpÀtm h ffÎTfïj i (ïî S'pïl, ^Aor* 

jx Si yom y ^tes atténtion-j vôus V(dTc;£ <jue ce 
J, qui eau b b corruptïoïï, eft darts l’intérieur j 
JJ comme b rouille daui^ , b tigne dans 
J, les habits J & les vers dans le bois"^% 
parle de même J XIII. 28. Et cet homme s*m 
^4 pnr pùces commé du h^s vetmoulu^ ^ 
comme une robe que la îïgne a rongés. Ou : 
Mot qui dans un moment ne ferai que pourri^ 
turc , & qui deviendrai comme m vêtement 
mangé des vers, Ecdefîaftiq, XLII, 15. Carcom^ 
ms tes vers fmgmdrmt dans U vêtemmt. Si 


Ghap. VI verf. 19. 

Afe vous faites point de tréfors dans U 
terre, oit là rouille 0* Us vers Us 
manient, €f oà Us voleurs Us dé^ 
terrent & Us dérobent, 

Ciiap. XIL verf 33* 

quelqu'un tronvoit de b difficulté à comprciil 
dre domnfllîit J b s îj s*C h r ï s t a pu parier 
de tréfors que les vers gàmit 3 vu que ces In- 
f^es rongent iculemcnc les biits, & non les 
pierres ni les métaux, bn peut lui répondre, que 
chea; les Anciens les véremens étoient compris 
dans le nom général de trèfôr. Efdr-IL 
^fiqms-üns d^mtrè lés Chefs desTeres 
nefmt au trêfor de i^mvre,, félon leur pou^ 
voir ^ /fixante ^ un mille dragmes ér 
cinq mille mines êarge}^^^ ér cent robes de 
Satflficatjurs^ Ou: ih dqnnerentfélon leurs 
forces pour faire la dépenfi de cet ouvrage , 
faitsmte éc m mille dragmes dpr^ cinq mslli 
mines dargem # & cem vêtemens facerd&taux, 
Néb. VIL yo. Àttüspatba donna au trèfor 
mille dragmes dor j cinquante hqfflns ^ dmf 
cens mm robes de Sacrificateurs. Job XXVif. 
ïtf- ^uand H mtaffèroit barge^a comme ta 
pènjfie're^ qu^il arrangerolt dts vëêemms 
comme il fêrait de la boue. On lit auflt dans' 
^MtarqdCy qu*Alexandre s'écant emparé de U’ 
Ville de Süfc trouva dans les tréfors du Roi* 
pour fooo Ta'îcris de Pourpre d*Hcnniônc* 
qa'ûÿi^ y avoir confcrvée depuis tpo ans. Et qui 
lie foit qu'il y a des Prêtres parmi les Chrériens, 

qui dans leur culte font parade a’or & dhams 

bradés ? 

- — divites pi^oi vejiis ér auri^ 

pour me fevir des termes de P^rgile en parlant 
de , t^Enéid, L, IX. & que l’ôn trou-^^ 

ve chez les parricuüers des Gatdcrobes pleines 
d-irabitSj (pi ne fervent qu*à nourrir les vcrsf 


MATTH. Ch. VI. vi sa. 23. LUC, Ch. XI. vf.24. 

Vœil ef U hmisre du corps : fi donc Votre œil efi la lampe de votre corps : fi 
ton œil efifain, tm ton corps pré Votte œil efi finfU, tout votre corps 

éclaire. lumineux. 

Mais fi tonptîefi mauvais, tout fonict>rps_ Mais fi votre œil efi mauvais, tout 
fira ténélfreuu - - votYo corps fira ténéheux. 

F a Je 
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MA TT H. Chap, VI. ver£ 26. 


Vu DCLXVIL 


J E forai lervir de Cotninontàbe à ce Teste j, les 
paroles du fevant yeûri-yjiqïtes Bajer 
madvÉTp ht i^n^dam Lücm N&vi Fwd* 

L p. 19O Voici comment il s’exprime. Que: 
VOefI (burient bien l’éloge de du corps ] 

Les aveugles mêmes ne fauroient difconvenir etc 
fon excellence, lorsqu'ils le conlldcrcnr plongés 
dans de profondes ténèbres, randis que les au¬ 
tres Hommes joiiifîci’it de la lumière du SolciL 
Au contraire ceux qui ont le bonheur dejoiür 
de cette lampe fuffifamment iburnie de lumière 
qu'elle reroïc du dehorSiportenr par-iout leur corps 
édmrè. On diroit que leurs mains ont desyeux, 
tant ils mallient adroitement les objets que l^on 
ne diflinguc que par la vuei j1 iemble que les 
pieds en ayent auHî^ lorsqu'ils fe pofent & mar¬ 
chent /ans héficcE. 11 nV a point de lumière 
qui répande fa clarté dans un lieu oblcur, avec 
auLnne de vîtcllcj que Tceil éclaire ïc corps^ 
pour autant qu'il en a befoin. 

Souvent Ton juge par h feule apparence ex- 
cérictite des yeux^ de h lànté de tout k corps, 
fclon cet Axiome d'H/ppecruU (Epidm. VL 
4S J Lors Us yeux fi pmsm bien j k 
corps eji aujji en boum dîfpofiion. Guikn iû- 
terpretant ccpaiïâgc veut que le motyJwi, mem' 
ère J (ïgnifie sous U corps j ce qui a beaucoup 
d'analogie avec J'expre/îîon de notre Texte. Le 
même G&lkn nous enfeigne, cfue ia 
de couleur eji plutàt vijMs dans les yeux que 
dans le rejle du corps y à cmfe de leur beauté 
îiaturelie çÿ- de leur propreté. 

Au reflcj je ne (àuroîs mieux expliquer ce 
que c'eft uuc èml bon y oit mauvais ^ tant dans 
un feus phylique, que dans un fens moral ^ 
ûu'en empruntant les paroles de yea7î de Mey 
(ThyJtüL Sacr. Append. p. 2|c.) VOeil fimpk 
ejl celui qui eJi fim^ & qui n*a point 
sneuTS étrmgeres qui troublent la vue ^ é' par 


canfequent Cf /ul qitî^ cjî pur ér clair^ Oefi 
comme ^ J e s u s-Ch b. 1 sr âifiit: Si FœH fe 
trouve dons fa jujte difpofàhn nuturelie ^ t&ut 
ton corps fera éclairé y ^ pour mnjî dire clair^ 
voyant , parce que par la lumière par Ik di*. 
région de ton mil y il fait Toutes fes allions 
exaéle^ient. Mais ji ton ml ejl indijpofi ^ s*il 
eji rempli éhummrs vkïeufis , ér par confé- 
quent rntpiiTy tout im corps fera ténébreux 
parce qu*il jeta^pTÎvè de lumière & de con^ 
duHeuTy c^efi à dire de la clarté & de la dF 
rcélion de la vue. Si donc la lumière dès yeux 
qui èft en toit ou qui devoît y être^ fi 
vant offufquêCy n^ejl plus me lumière^ mais 
un aveuglement & des ténèbres ^ combien 
grandes ne feront pas hs ténèbres memes ? c*efi 
a dire le rejîe du corps ^ qui efi naturdiement 
ténébreux & pour amfl dire aveugle y rPayant 
aucune autre clarté que celle quUl reyoit des ' 
yeux : iùTsqu^ii ftra me fois privé de leur lumïe^ 
rey & de leur conduire y combien ne fera-t-il 
pas ténébreux i & ne s*égarera^tdl pas dans 
lès ténèbres? Tar cetteparabole de tmf J e- 
sus-CnaiST enîmA Pefpriî ^ les fentl- 
mens mérkurs. VEntendemmt eji à Pégard 
de Famé y ce que tmil efi à Fégard du corps. 
Les erreurs & les fautes dont Famé fi rend 
coupable dam fes opérations.^ font Us effets 
des erreurs & des défauts de Fentmdement 
pratique } ^ ceux-ci viennent fouvent des 
mmv^fes inclmatimsy des mauvaifes habk 
tudes y ér du mouvement déréglé des pafjisms^ 
]y ajouterai feulement ce que remarque Franc. 
Falkfius^ Sacr, ^hUûfoph. c 84. Que dahs 
l'Ecriture Sainte le mot Jimple par rapport à 
l'Homme, fignifîc la même choie que bon & 
clair fi que mauvais fignifie toujours méchant 
5 c ténébreux. Tout ceci cft pris du /avant 
Bajer que nous venons de citer* 


MATTHIEU9 chap. VL ver£ 26. 


Regardez, les oijeaux da cieii car ils m 
jiment , îii rte moijjmnent , ni n'a* 
majfent rien dans des greniers s €5* 
*votre Fere célefie les nourrit. iV*f- 
tes-'voHs pas beattcQHp pns excellens 
çi»eHX J* 


Cmfiderez kf o ifeatex dte Ciel, Ms ne 
Jementpointj^f Us nemoiJJojjfiejjtpoints 

€ 5 " fis n aMajJèhi rteu dans des gre¬ 
niers i mais votre Pere céleMe les 
nourrit, PMetes-vous pas bea^oup 
plus qtdeux ? 


LUCj Chap. 

Conjidertz, tjue les Corbeaux nepment 
point , ni ne jmijfonnent points .fj* 
qu’sis n'ont point de cellier^ ni de 


XII, vert 24. 

Confiderez, Us Corbeaux:, ils nepmentf 
ni ne moi^onnent ^ ils nont ni cellier^ 
ni grcmer ; cependant Di EU ne 



































Pl. dclxvii. 


MAXTH. Chap. VJ. vcr£ 27 . 


grenier ,* totttefoîs DIEU les UtJJâ pas de lis nourrir. Et combien 
nourrit. Combien vdeic^-vous plus Ues-^vous plus sxcellens qu'eux ? 
que les o ifeaux ? • 

FoyessfuT yOB, Chap. XXXVIII. vcif.4t. 


MAT T H. Ch. VJ. vi:27. LUC, CK XIÏ. v£ 25. 


Et qui efi celui d'entre 'vous qui par 
fon fond puijfe ajouter à fa taille une 
coudée ? 

C Ôtifîdcrons ici, & adtnifons«fiti mèmetcniS 
la grandeur prédfe de^ Hommes Sc des 
propre i chaque Efpecçj & propor¬ 
tionnée aux o^rations auxquelles le Créareur 
les a deftinés. Nous ne j&urioiis malgré tous 
DOS foins, & tous les efFoîïs de notre entendé- 
mcnc 6? de notre volonté w y ^jûut^r une eau- 
dée. Cela nous fournît l^ccafion de conûde- 
rcr les Hmices étroites qui bornenc notre atnej 
en forte qu'elle ne foie rien des chofes qui re¬ 
gardent fon propre corps, ni ce qui lui cd né- 
cefïàirc, fa nutrition, fonaccroiflcmcîiE, fes fê- 
crétions:' Le Sauveur veut par cet argument 
nous faire connojtre notre foiblcfTe éc notre dé¬ 
pendance de Di £ Uj éc nous cnfoïgner à met¬ 
tre toute notre confiance en lui & en fa bonté 
infinie. L'expérience même nous convainc de 
cette vérité> nous fommes nourris, 6c noiiscroif- 
fons lors même que nous ne fongeons ni à croî¬ 
tre, ni à être nourris, La même choie arrive 
dans lès animaux defotués de raifon. Combien 
de fois foilbiîs-notis tous nos efforts pour guérir 
une maladie, qui rend tous nos foins inutiles P 
Dieu s^en eft réfetvdUif-mêmela dircétion & 
rcsécution, & ne nous a laiffo que de 

le glorifier^ C'eft en vain que LtUerece cher- 


Et ^ui eji céim de vous cjui par (es in* 
miéîudes pmjje ajoute}-' une coudée à 
P taille i 

che ici à critiquer, L. I. v, ioa. 

émique cnr hômîm^ t&nîQS nüturé pâturé 
Non pofuU:^ podïbm qm T onium per vada 
pùjjint 

Tranfrey é* magnos mmibus dîvdîere mmteÊ^ 

,, Pourquoi enfin Ta Nature n'a-t-elle pas fait 
„ les hommes fi grands, qu'ils puiflénc paflEc 
J, la mer à gué , $ç arracher les montagnes avec 
„ leurs mains/*? L'Homme a reçu la grandeur 
qui lui étoit convenable. Une ftacure de Pyg¬ 
mée auroit expàfo l'Homme qui cft le Seigneur 
des Autres créatures, au mépris, Sc en auroit 
fait la proyc noïi-fculcmeni: des bêtes gtandes Sc 
carnacieres, mais aufii des plus petites»^ & Tau^^ 
roic rendu incapable de porter de pefans far-- 
dcaux, & d’autres aftbns de cette nature- Une 
taille de Géant, au contraire, lut auroit été in¬ 
commode en plüftcurs rcncomrcs, 5c l’auroît 
dïlpofé â la tyrannie. Qui auroit pu !iti fournir 
les alîmens nécefiàires? QiïelJe bête auroft-fi 
monté? ce n’auroienc pas été certainement les 
Ghevaux, moins que leur taille n^eàt éré plus 
grande atilii à proporefon qu’elle n^eft à préfenL 

A ► /' 
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PLANCHE DCLXVIIL 


Les Lis des Champs, 


MATTHIEU, Chap. VI. veri 28.29. 30. 


Ef pourquoi etes-f^s en fmçi du vete~ 
ment ? ^pprefkz, bien comment les 
Us des champs croijfent: Us ne tra- 
'Vaillent ni ne Ment : 

Iseànmotns le vom dis aÜe^Salomon en 
toute fa ibire n'a point hé'vetu coik- 
mé un deux. 

Si donc DIEU revêt aînfi Hherhe des 
champs, qui ef at^ourdhm, ^ de-‘ 
main Jèra milèaufour î ne vous re~ 
vhirà~t~il pas bemcupplutoî, agent 
de petite foi ? 


Pourquoi aufftvous inquiéteZf vous pour 
b vêtement ? Confiderex^ comment 
cmfent les lis des champs: ils ne 
travaillent point, ils neJîleht point;. 
Et cependant je vmts déclare que ■SW/o- 
mon meme dans toute fa gloire n a 
jamais hé vêtu comme l’un d'eux. 

Si <bnc DIEU a foin de vêtir de cette 
forte-une herbe des chants, qtê ef^ 
aujourahui ^ ^ qui fera demain jet- 
téè dans le pmn combien aurort-ii 
pkis foin de vous vêtir, o hommes de 
peu dé foi? 


LUC, Ghap* XI. ver£ 27. 28. 


Confùkrex, comment les iis eroifent. Us 
ne travaillent, m' ne* fknt-: ^ je 
voiis dis que Salomon'même, dans 
toute fâ gloire, tiétoit point vêtu 
comme Hun deux. 

^efi D lEU revêfainfi l'hhbe quieft 
aujûHrdhui au fhamp, G* demain 
ef jettée dans le four, combien plus 
vous revêtira-t-il, b geBs de petite foi ? 


CônfdereXi les Us., de quelle maniert 
tir ^rfvtjpnt: ils tte travmlbnf, nJi 
ne fbnti Ejf cependant p vous dé¬ 
clare que Salomon même , dans toute 
fa magnificence, n a jamais été vêtu 
comme ïun deux. 

Que fi DIEU afotn de vêtir de la for¬ 
te une herbe -, qui efi-amourdhuidans 
bs champs, G' quonpttera demain 
dans b jours combien aura-t-il pjus 
join de votre vêtement, b hommes de 
peu de foi? 


L a DécfTc de YEfprranee, coiiirac nousJ’ap- 
prend Spanheim (^àe 'Præfi, Humijm. 'Dijf. 
II. p. 118.) éroir reprélcntéc dans les Médailles 
antiques avec cette Iiifcfiption, SP ES PU¬ 
BLIC A, & tenant un Lis dans fa main. Le 
Sauvctit nous prelëncc ici le Lis comme le lÿiti- 


bolc de notre clperance & de notre confiance eïi 
Dieu., Céttc plante, une des plus belles, a 
des fleurs à la vérité de peu de dorée, niais elle 
le multiplie beaucoup par les racines. Ci-dc- 
vant nous avons été inflruits par Icsoilcaux, qui 
nous ont éveillés par la douceur de leur chaüt: 

nous 
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Pl. DCLXVm. M ATTH..CkVI. vf aS 29.30. 29 

nous le (crons mainEenant par des Maîtres muers^ tenren beauré ibr tous les Diiidcmcs S: les Cou- 
6c immobjîeâv lonr/^j^ /Js , nuiï rennes des Rois J/ n'r æ pcfJn£ tù 

ceux qiron cultive dans les jardins, niais ceux £hn^ îüuî et. qui y ènilv rfi n^îiurH^ ^ 
qiâ eroifltnc d'eux ruâmes dans les champs 3 des rccmtmmdûHc que p^r {hU^ï^éme. Et ce îi^vfi 
tds cfj/impêîres J & même routes forces de plan- pns fms raifmi que le^uuvcur met une fi 
vzs^ f herbe même champs. Notre I cxtc de drfisrence tvtre leur ùeaiité ^ ^ h r/taE7fi^ 
ciî éeîaîrei par Dan II, ;8, ou BètÉS dcs chawips.^ fimitû de Sdmmn^ qtû dûh iepiits <>^Fand de 
fo prend pour cous fo? aniimux des champs 3 t&m ks Rds. /r/W wi/f 

comme les Notes marginales de la Verllon de Jha^mi de la TTtrühhmv de Ùi p 
Zurich ont traduit fm va ne POrigiiia] » PC. CIV. ôkem U emmme que pur Ils méraes de im 
II. de meme que la ////r du champs Ÿt GUI. Tcte i mais les i/.r Je s chamfs ia re- 

I f. cVft H dire les ïîcccs & les Plantes fauvages, poîvmî de kiir mime. Üdppmf â d& hak- 
pour les diftingücr de^ Plantes des jardins, 6c des mûn utmt le îraijnd rh plufieuf s hommesks 
minimaux domciliqiics, Cccre explication cl't j ... . ^ 

fondée fur la circonftaiïce du lieu, J r; s u s- 
Christ prêehoit iur ime montagne, dans 
un lieu inculte, où les oifoaux qui voioicnt par 
hazard & les plantes qui étoicnr à Tentour de 
lui J faifoient le fujtr de fon dîfooui s> & fouN 
niffoienr matierê à les applications. LL avertie 


ôfnemerhs %eUîmî qu\mp 7 tmtés & pr.s de 
phfleur s chofts*^ finMabks à ceii\ de lu Cor- 
mHk dEfipe. T>ms les Lis &n 'Vûit/br^îkf 
i"ût le phts j amie ^fmi argent furpqfiela%h^^ 
theur de la Luneÿ on y yoil une pmmtre pdin- 
îUlce^ enfn tmt y ejl beau tout y brille ^fms 
le feCOUTS de l'art. Les jlt'UT s mêmes [faut 7£frrs- 
par cer exemple tous les Kfîiùftres de fa Parole, feuiemsnt l 4 béaüté des guirlarJes^ ^ des 
de ne pas négliger les occaCons d^mfci^cr aux couronnes, mais auffi de tons Us mares ar^e^ 
HonimcÊ ce qui peur ayaneer leur làTut^ fdii: mens ^ ok on ks employé en peinture pour ks 
dans les jardins, dans les champs, dans ics vi- relever. {WedeL Exe'rc. de LUk Agrl. a m, 
gnes, dans les prés5 foit dans les rems de fo- 62.) La réprimandé de notre Sauveur paroîtra 


maille, de moiflon, de vendange Chaque her¬ 
be, chaque arbrilïèau5 chaque animal, lui four¬ 
nira ù. tnatiere. Ces fortes de Semions Ibnc 
d'ordinaire les plus touchant. Il lemblc que no¬ 
tre Divin Maître moncroit ici au doigt une plan¬ 
te de Lis qui s'^y rcnconcroic par hazard, Diurne 
jficur qu*fl avoir cueillie , lorsqu'il diibit : 
*vous dis qnè Salomon èri toute fa gloire f/a 
point été vêtu commf un Jeux. A in fi celui 
qui traite les Myfteres facrés , peut eidcigncr & 
apprendre en tous lieux; le mot Âpptmcsck^ 
cpnildcrcz bien, ne le regarde pas moins que 
fes auditeurs, Én cnlcignant il apprend, I] vil 
aulîî difficile, que iupernu, de déterminer quelle 
écoit cette dpcccde Lis, ou d’iris, qui fort de 
Texte à J r s o s-Ch r 1 $ r. Je ne m’oppolc- 
rai pointa cens qui fc dcEcmiincntpouf IcL/j^j? 


d'autant pluiJ jufte, fi Ton confidcrc dccombieii 
de Fileiims, de Blaiîcliifrcufes, k de tant d’au¬ 
tres Ouvriers de l'un k de faurre foc, ITJont- 
me a befoin pour orner fon mikrabJe corps, 

Lis, au contraire, travaille., ni ne Jrü^ il 
brille par fa beauté naturelle, & n’a bcfofn qne 
de la nourriture ordinaire, du Soleil, & de 
Pair, Avec cela i) pouffe, il croit, il fleurit, 
il porte des fruits, il efl espofë tout nud aux in¬ 
jures du tems, aux venrs, aux pluycs, à k Ic- 
cbcrtflcj & aux béres des champs. ' 

Pour donner plus de force i ce que nous ve¬ 
nons de dire, je jugerois propos de choifir fo 
Lis, qilon mmïiC: NarcrJf JLhiosi Sarmmfe^ 
dont Jaque.'i douglas nous a donné m Triurd 
entier, Lond, lyif. Les lynonymcs de eette 
belle plante font: Lilio-Naràjftrs yapomeus 


Con/fantimpUj pariitulier/^nie^c le Lilium ïij^ rut do fort. Morifou. B arc If us lap&nious ru^ 
ssantîuum mmtatuin C. B» Lilium fi&rc mim^ tîU f^re. Gor^iut. Marcif^is Indiens rutilo £0-^ 
îo mtanie^ qmd Hemerocdlis efi Chakedom^ re fcmtÆs aureis afperfo. jenquet. Guernlay^ 
ca aliquibus. J, B, qui cfl peut^ctrc \t Crman^ LUiy en Angl. Seki Sm, Ssbiio Banmz. LfiÀa 
themum élHippocrate de Kaî. Multer. Se£t. IL Symira^. en Japon nois, La Fig. I nous repréfentç 
T, 14. ou le LiUum erimiak iaüfolium fore 
lûtes maximo odoratifimo, Tomtïâ. Coroli, p. 

2 y Si fon confidere cetre fleur frlfëe, ou tout 


cette Plante i & la Fig, ïï, fes fleurs épanouies 
avec leurs feuilles, Fig, llL 1. La tige. 2. Les 
étamines avec leurs extrémités. 5. Le milieu de 
la fleur. 4. Le vaiffoiau qui renfeme k Jcmen- 
ce. f, La queue. 6. Deux feuilles. Fig. iV. 
Le vaifleau qui contient la fcmcncej partagé en 
trois. Ij’on doit ici remarquer en palïanc, eç 


autre forte de Lis, ou quelque fieut: que ce foit^ 
avec où fous mtctofcope , ifon fora contraint 
dkvüuer que Salomon même , dans toute fa 
gioire,nyîoiî poirn vèiu comme lun Jeux. Qn 

rcconnoitra, que tous les habits de foye, dou- qui peut donner quelque clarté a notre Texte, 
blés de pouipre de Tyr, & en général tout cc que les fleurs font comme les vifoeres <Âi Je foc 
qui dt artificiel, cfl: raboteux & groflicr lors- noumeicr par pluflcnrs circuiarions fo rend pro- 
qu'on le compare avec les œuvres du Créateur ^ pre à la formation dii germe^ de là^ vient que 
que tous ees ouvrages de f Art ne font rien au les fleurs tombent, lorsque le fruit cfl: parvenu 

r T ^ ■ 3 3* T * Lis, Il nk pas befoin à une certaine grandeur, Les étamines font des 
de krd pour s’embelIir, ni des ornement cm- conduits, qui Icrvent h cbafld k$ humeurs fu- 
pruntés de for, de la foye, de lu pourpre ^ des pcrflues , & inutiles, qifciles portent juï'qukux 
perles, & des autres pierreries. La racine du extrmnés^ dont k pouffivre qifon y voir efl 
Martagon de couleur d*or5 les longues feuilles confideréc par pluficurs comine la Icmencc nuifo 
verdoyantes, fo belles fleurs frifoes, Ikmpor- culiiit. 

G 2 MATTH 
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28 MATTH. Chap. VR veri: 6. 


Pl. DCLXVIII. 


MATTHIEU, 

Ne donner point les chofes fainUs aux 
chiens, £? ne jettez/ point vos perles 
devant les pourceaux , de peur mils 
ne les foulent a leurs pieds ^ £? ejiue 
Jê tournant ils ne vous àichirent. 


O N fait que l'ïuicieane LoiEnertoitlesCfeiïï^ 
& les au nombre des ani¬ 

maux immondes. Leurs alimens fonr immon¬ 
des, 6c par conÊqucnc leur chair Teft auffi. Il 
n*y a rien de fi puant, rkn de il horrible mê¬ 
me à la vue, que cesanîraauTt ne dévorent avec 
avidité, Ifaie LXVI. 3, les joint enfecnble ; C^- 
lui qui Jhcf ïfie brshis , cemme celui qui 

couper oit le cm i un chien i celui qui offre un 
gâteau^ cfi comme cdui qui offrit oit h fmg 
pourceau. Ou : Celui qui immole m boeuf 
parmi ^ ejl comme celui qui imt&it îm 
homme*, celui qui fatriffe un agném^ efl com¬ 
me celui qui ajfommerolt un cthn. Celui qui 
fait une oblation ^ cjl comme celui qui offrir oit 
le farig d^un pourceau. 1 Picr. IL iz. Le chien 
tfi rei&urné à fin propre mmiffement ^ é* U 
truje lavéé ejl retournée a fi verni ter au bour¬ 
bier. Ces animaux étoient défendus non-feule- 
menr pour la nourriture & dans les Sacrifices > 
mais le prix même d^un Chien érok en abomi¬ 
nation à l’Et ER w E L. Deut. XXIIL 18. Tit 
n^apporteras point dans la Maifin de l'E- 
T BR N E L ton D [ E ü h fiUîTe d^unc paillar¬ 
de ^ ni le prix dfm chien ^ quelque v^u que tu 
ayes fait % car ces deux chofis font en abomt’- 
natimdevant n'Er e R n e l D i e u. Ou: 
Fous n^&ffrlres^ point dans la Mai fou du S b u 
O N E U R votre D ï F, U la rècompenfi de la 
proJiitHce^ ni le prix du chiens quelque vœu 
que vous Uf esc fait y parce que 0fm dy l^antre 
eft abominable devant e x o w e u r votre 
Di E v~ Les Chiens & les Pourceaux, dans le 
fçns myftlqiiCî ibiic ces Impies qui méprlicnc 
Dieu, 6c fa divine Parole, auxquels il ne faut 
point donner Us chpfis fahîtes ni leur jet s et ks 
perles , c’efi: à dire les Myflcres fàcrés de fE- 
vançilcj parce qnV/r les foulent aux pieds ^ ils 
en tonc le fujee de leur mépris & de leurs ratlle-* 
ries. S, Paul fe fert de la rnéme cxprefllon, 
Hébr X, zp, ou il parle de ces Impks qui^sï- 
lent aux pieds U Fils de Dieu. G'cft à ceux- 
U qu^il faut: dire. Loin dW, Trof^^es! Dans 
le Nouveau Tcftamenr, il eft fouvent fait men¬ 
tion des Nteh, XIIL 4^. Le Ro¬ 

yaume des deux e/l encore fimblaèicàun Mar¬ 
chand qui cherche de bonnes perlts lequel 
ayant trouvé une perle de grand prix ^ s^en cjl 
allé & a vendu tout ce qu'il avait ^ & l^a 


Chap. VIL verf. 6. 

GardeZi'VOUs hien d$ damer bs chofès 
[aimes aux chiensmjsttéz,poim 
'Vas perles devant les pourceaux ^ de 
peur qu iis ne les foulent fous leurs 
pieds , G?* f »e fi tournant contre vous 
ils ne 'VOUS déchirent. 


chetée. i Tim. IL <>. les femmes ft parent 

d'un vêtement honnête a-oec pudeur & mâef 
//>', non point avec des trejfes. ni avec de 
tûr-, ni des perles^ ni des haùiUemens Jhmp~ 
tuenx. Apoc. XVII. 4. Et la femme était vê¬ 
tue de pourpre, ^ d'écarlate, & parée dor 
de pierres précintfes & de perles. XVIII. 1 1 . 
Leurs marchandifes d’àr, & d'argént, é" de 
pierres prêcieufes é' de perles. 16. Helasî 
Helas ! la grande Cité qui êtoiî revêtue de 
jni lin, & de pourpre, & d'écarlate, é" qui 
êtoiî parée d or,^ é" ornée de pierres prêcieufes, 
& de perles. XXL 21. Et les douze portes 
étoient douze perles-, 'chaque porte étoit d’une 
perle. L’Ancien Tcrtamcnt au contraire n’a 
parlé des Perfes nulk-part} du moins on ne 
trouve point ce mot dans toute la Verfion des 
Septante. Il n’eft pas pourtant croyable qu’une 
marchkndilè fi prédeufe ait été inconnue aus 
Juift) qui avoîenc la commodirê d’en tirer faci- 
tement de li^rabic. C*cft pourquoi, comme les 
Plongeurs s^cnfonècnt jurqu^au fond de la mec 
pour les pechcr j ^infi le favant Rochaft tâche 
d*en trouver daijs les Livres du Vieux Telîa- 
ment. Il démontre fort: amplemchc, que cetcc 
forte de bijoux cJl fignifiée par les mots Bedo^^ 
lach J Gen. IL 12. Nomb. XL 7% 'Peninim^ 
Job XXVIIL ïR Pi^v. liL ly, Virr, ji. XX. 
ly. XXXL 10, Lam. IV. 75 Efih L 

6. Muis nous én avons «liiez parlé en pluliciirs 
endroits, a îoccàfion des Pufïagùs que nous ve¬ 
nons ^alléguer. Les Perles, qui croifient dans 
une elpecc de coquilles, font des pierres fembla- 
blés à edies qui fe formenc dans les reins 6^ dans 
la veflic des Hommes & des Animaux, avec 
Icfquçîlcs elles ont beaucoup de rapport, à cali¬ 
fe de leur firuaurc compofée de plufieurs peaux 
es unes lur les autres: elles ceffemblent particu- 
iieremenc aux pierres formées dans les reins des 
Bœufs, le plus fouvent dé h forme d\m pois, 
Sc qui font de couleur dfor, ou de cinvrc, -ik 
fouvent même d^in blanc bnlUnc comme ies 
Perles. Ceux qui voudront être in(îrnies a fond 
de la manière de pêcher Ids Perles, de leurs 
noms, de leur figure, de lexir variété, de leurs 
ulâg^, de hfibus qifon en fiîît, pourront lire 
VUniologic de Ss&ifcrfihf^ imprimée à Lubce 
en 1700. 


MAT- 





























Pl. DCLXVm 


MATTH. CkVn. vC iai 6 . 



MATTHIEU, Chap. VU. verC lo. 


Et s'il lui 
nera-t 



wpfoîffon^ Itti don- Ou s H ini demande m pùijfo» ^ luidon^ 
'errent ? nera-t-it un [erpent ? 


Veyezi fitr LUC, Cfaap. XI, vcrf, ii. 


MATTHIEU, Chap. Vn. verJT iS. 


Vous les connoitrezia leurs fruits : cueil- 
le^t-on des ra^ms des épines , m des 
ffues des chardons ? 

f^^yesl fuir^ 

C *Eft une marque, ou pour mieux dire une 
preuve del plus évidences de la Providen¬ 
ce A^ivÎLie toujours immuable > & toujours con^ 
ftantç, que chaque plante en produit toujours 
d'autres de la m^c efpece» éc que cdles qui lui 
fuccèdent ne dégénèrent point de fa nature. Cet¬ 
te loi eft plus exadtement obfèrvée dans [es Vé¬ 
gétaux, que dans les Animaux ^ & p^i^i ceux- 
ci les Bêtes Pobfervent mieux que les HSnmcsj 
quoique cette grande variété ait au (fi fes Ipix. 
Les donnent des raijins p les 

donnent figues , & chaque arére Je 
mit fis fruits^ Rarement trouve-t-on des 
Monftrcs dans le Rcgnc des Végétaux, Les 
Jardiniers n'ont fait que des dfortsmutilesjlors- 
qu'ils ont voulu changer la forme des plantes* 
Pour ce qui rt^arde les Epines & le CA^r- 
à&n qu la Ronsf , lïièx re nue nous avons dit 
lur Gen, IIL i8. 

Ce ne fins pas lesjleurs^ ni !es féuilles^i ni 
(a grandeurf ni l*^e y qui fins la ^enté ^un 


Vous les connoitrez. par leurs puits t 
pétition cueillir des rsùfins fur des 
épines » ou des f^es jur des ronces ? 

Ctiap. VI, vcE-f 44. 

arhe. Le Smîe fieutît tnuzihmenî i. le Eiguier 
que Je s u s-C h r i s t maudit ^ tétait recem* 
mmda&le que par fis feuilles ^ le Tilleult qu&l^ 
que fort perte des puits qu^aucune bete 
ne le Chêne iersquHl vksllit^ pro* 

duiifA peu de glands. L^arbre eft hùn^hrsqidU 
perte de èms fruits j mauvais , lersqu^il en 
produit de mam>ais, QHliier. Hierùph^ P. f, 

P- hd 

11 ne me refte plus iciqu'à remarquer, avec 
le lavant Bajer (^Spec, I, Ammadverf in Loca 
Kovi Fœd, p. zp") que par le ou la 

Ronce , on ne peur pas cnt(mdre le Triimle 
aquatique , qui ne fauroit nuire aux biens de 
la terre, & à la fertilité des champs j mais plutôt 
le Tribule^^,lérr^rf J qui croit en grande quan* 
dté dans la Syrie, félon le rapport dé" Rau'-^oL 
fus (^Hôdæpm p. y y*) & qui mit beaucoup 
aux^ .champs , particulièrement aux légumes^ 
félon Bel fin (Ohfirv. L* 1. ç. 18,} 



Tom. Vlll 
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PLAN. 
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PLANCHE DCLXIK 

Le Lépreux guéri. 


MATTHIEU» Chap. VIIL verC 2, g. 

Et undépnitx vehânt a Im l^adorûit ^ en 
Itd difant .* S E IG N EU R y fi. 
'vouleZjy *votis potwezt me guétir, 
JESUS étendant la main te toucha, 
•€?* /jmE die • le ^sux, foyeZj guéri. 

Et Jk lepre fut guérie au i)ûme in- 
fiant. 


Et <üoiçi m lépretfx vint ^ fiphfiernd 
devant lui, difant .* SEIGNEUR^ 
fi tu veux . tu me peux nettoyer. 

Et JESUS étendant jfa main, le tou¬ 
cha , difant : Je le veux ifiis nèttùyé. 
Et incontinent fa lèpre fuf déttoyèe. 


MARC, Chap-L vérli 40. 41. 42. 


Et un Upreux vint vers lui, lé priant, 
(f- t’agenouillant devant lui, ^ lui 
difant : Si tu veux , tu peux me 
nettoyer. 

Alors JESUS ému de compajjïonéten'^ 
dit fk main le toucha, & lui dit: 

Je le veux, fois nettoyé. 

Et yuand il Peut dit, la lèpre fi retira. 
au/Jt-t'ot de lui, CS" U fut nettoyé. 



çê tèmsrfii'm lepréfïx vint ^ 
mi, yui le priant, & Jè jettmt 4 
genoux, lui ■dit: SEIGNEUR, fi 

vousvauléZj, vous pouveg^ meguéfir, 

JESUS eut pitié- de lui, ^ étendant 
la main, il le toucha, ^ Uti dfi : Je 
le ve^ , fije^ guéri. 

Etes yu U eut St cpte^ parole , ta lèpre 
tjuùra cet homme , fi fi trmp4 


Fojes} fur LUC, Chap. V. ycri: iz. 13, 


L a Lèpre, comme chacun làit, cft une aia- 
tadiequi fqit horreur, & le plus fouvent 
fMs remède. L'ancienne Loi ordoiinoic qu’on 
Kparàt les Lépreux, 5 c qu’on les envoyât hors 
du Camp. Aujourd’hui même l’on trouve p.^r- 
tout des Hôpitaux pour les Lépreux, fondés par 
les ^ uaagiitrats, ou par la bénéficcnec des parti¬ 
culiers , où ceux qui font infetlés de cette vilai¬ 
ne maladie, vivent féparémènt des autres> & 
lorsque la nécellîté les contraint d’aller deman¬ 
der ] aumône, on les reitd connoiiïàbles par des 
habits, ou par d’autres marques, pour ne pas 
infcttcc les autres. La rai fou & rcxpéricnce 
nous prouvent que la Lèpre cft incurable j mais 


nous en avons parié amplement ailleurs Ei 
eft vrai que çette maladie ne cède ni à Ja 

sueur du tédîr. ni â la force dès Led« 

plus pmflans, même de ceux qu’on tire du ^ 
curci il eft évident que J es üs-C h r i s t ( 
rc ICI un Mincie. La Lèpre dont ce mifôr 
etoit attaqué, n’étoit point dans fon commcj 
menti etoit enracinée, & tout àîait ii 
tuWe. J] croit, idon S, Luc, tQ\ix.pltm dt 
pre. Cette cure ne fc fait point par des rc 
des adoucîflâns, diaphorétîques, écmcrciiri 
mais par le moyen d’une feule parole ou’il i: 
nonce: Er Jésus iiendm fi m«hi le t 

cha, âtfirtî: Jefie ymx, feh nettoyé, 
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Pl. DCLXX. M a T T h. Chap. VIII. verf & 13. 31 


încônilnânt fa lipre fut nettoyée. Nous ne fau^* 
rions nous üi^pen^èr de rapporfcr ici les paroles 
de C/ifrétkn am En^e QDtff. de Medicina 
C H RI s T J divina ô* nnracuiûfa , p, J 
où il nous donne une crè^ cloqutmc ddcripcion 
de cctce maladie. La Lèpre^ dic-il^ ej} c$m* 
me une image de la eerrupùm qui prodnu la 
mon. On trouve dans ee Mal mie eoagnU-^ 
tim extraordinaire j une certaine vifcojité^ 
ér une jixatiù^ des hummtrs. Leur mélange 
produit une acrmùme falée^ & me impureté 
très fer ment aü^e & cpntagieufe^ qui fe ré¬ 
pand dans foute la mqfe du fdng, Lfs parties 
folides du corps ^ tant internes qu*externesy 


font imprégnées de la même corruptim. Le 
fmg aih/i corrompu produit dans tomes les par¬ 
ties memhtmeufis des dépôts é- des amas de 
dtvsrfï humeurs i de-là naiffmt des corrup^ 
lions falinés > des êrofous dams les part Us fo¬ 
lides J dis picoîteinçns j des extTûvafatim^s 
(^humeurs ^ des mjiures ^ des rtiâchemms^ ^ 
par eon féqnmt imègtaride faibleff'c d tégard des 
fondions nicejfaires àlà^me^ ^ à la famé. 
Ôé/l pourquoi la lèpre efi une corruption géné^ 
raie dans tHomme ^ é* me maiamc qui fur- 
pafé même le Scorbut, tous les mmx 
nérïms 



, "S 



PLANCHE DCLXX. 

Prière du Cemenier à ^efus-Chrift. 


MATTHIEU, Chap. I^ÏII ver£ 6. 15. 


'SEIGNEUR., mon firvitewr ejî an SEIGNW'R, mon fsrvitsur efi cou. 
lit dans la maifiny malade dçp^a- chi ^ maUde de pâraljfe dans ma 
Ifie y & fort tourmenté. mmfony (S Ufouffre exir'èmemem. 

Alors JE SU S dit au Centenier: Va y Alors JESUS die au Cmtsmer: AU 
& quit te fait fait ainfi que tu^ as lez., & qu'il i;>.ous [oit fait félon que 
cru. Epdihmremme fonfervimr vous asvez. cru. Et fon jerviteur fue 

fut ^ueri. ^uéri à ta meme heure. 

LUC, Chap. VII. ver£ 2. lo. 


Le ferviîeur dm certain Centenier y qui 
lui étoif fort cher , étant malkde , s'en 
dloit mourir. 

Et quand ceux qui avaient été envoyés 
firent retournés dans la maifon , ils 
trouvèrent le ferviteur qui avait été 
malade, feportant bien. 

L e cas particulier arrivé à Capernaüm, qui 
* PJ^lcnte dans notre Tc^tte^ mérite une 
at^n^n lingulierc, S. Matthieu appelle le ma* 
ade Garport!, &: S. Luc le nomme Serviteur \ 
mais nous le traduifons dans l'un & dans l^autre 
par ce dernier moL Ce n'cft pas à nous à exa- 
miner s il etoit un des Domeftîqucs du Ccntc- 


Il y ârüùit ïk un Cmtenicr dont lefervi- 
tmr^ qifil aîmoit beaucoup,^ éîoit 
fort mal^e prêt de mourir. 

Et ceux ijue le Centmkr avait envoyés 
étant retournés cfÿes:^ lui ^ trouvèrent 
ce ferviteur qui avait été maladeypar.- 
fait ement guéri. 


nierï ou un Soldat^ ou bien fon propre Fils- 
La maladie donc il étoît atpqiié, a befoin de 
quelque éc]airciflenicnt> que nous cfevons cher- 
cher dans les principes de la Médecine. S. Luc 
s'en exprime en termes ^én6rau>i : étant mil* 
lade , diedî J niais S. Matthieu détermine la ma¬ 
ladie j. hyolxlàTAralj^fk, TrHücn, L. X. c. 3 . 

Ha h 



















32 M ATTH. Chap. VIII. verf 6. Pt. DCLXX. 


h définit 5 me prlv^ilm defmtmenîs & de 
mouvement. Ce nom ^ pris dans une fignifica- 
tioii généraleI comprend iion-fcnicmcnt laPara- 
lyfie propremciic dite, c*cft à dire, tonte idrre 
de relâchement qui arrive aux parties fituées au 
deiîbns de U tête, fens auquel l'ont pris les an¬ 
ciens Médecins ï mais auflî T Apoplexie, la Pa¬ 
raplégie, & THéraipIégie, Toutes ces maladies 
ont cela de commun, qu'elles relâchent les nerfs, 
& empêchent les Elprits d'y circuler ^ fîr cela 
par plu fi eu r$ caufes, dont nous ne ferons pas 
ici le détail, nous attachant principalement à 
l'cxatncn de cerre cîrconflance, qu'il ézoït fort 
tourmenté. Les Médecins n'ignorent point, 
comme il parole par la définition c^u'on en a 
donnée J que les Paralytiques font privés de fen* 
timent 6i de mouvement: j & que lorsqu'il 
leur refîe quelque forte de fend ment, l'on a 
quelque efperance de guérifon. Comme la dou- 
Icitr confilfc dans la trop grande tenllon des fi* 
bres, il Æmble paradoxe que les nerfs folcnt re¬ 
lâchés, & que le malade fonce des douleurs, Sc 
même des douJeurs euifanccs, comme Ton doit 
l'entendre par le mot de ï'Onginal ^ 

être tourmenté pâr des douleurs aulll violentes 
que celles que Ifon font à la torture. Si le Ma¬ 
lade dont il cfi ici quefîron foutait d'aulïi gran¬ 
des douleurs que le donne â entendre le mot 
jSjtffctviÇsiï J ion mal émît une des Efpeces les plus 
rares de Contraffion ou de Paralyfic j &c même 
dangereufo, comme Pexprime S, Luc , H s^m 
alloit mourir, 11 f^uc bien remarquer que dans 
cette forte de Tdralyfie qu^on nomme doulou* 
rm[ey fpafmùdiqiie^ ou convutfive^Xe. côté ma¬ 
lade eft â h vérité privé de fontiment dc de raou- 
vementi mais que l'autre moitié du corps éprou¬ 
ve (par le défaut d'équilibre dans Ica naufoies & 
les nerfs^ une trop grande tenfion, accompa¬ 
gnée de tirailkmens fie de convulfions, êc d'au¬ 
tant plus dûuloureufo, fi la mafle du lang fc 
trouve infoftée d'humeurs acres, foie alkalincs ou 
acides, aromatiques ou foorbutiques, Ce rai- 
fonnement cft confirmé par rcspériencc, fur- 
tout dans la Paralyfie canléc par un coup, ou 
par une chiite ^ les membranes du Cerveau étant 
picotées par des humeurs âcres extravafècs, ou 
par quelque fragment pointu du crâne, par où 
le cerveau fo trouve prelîé, & k mouvement du 
ümdc nerveux empêché j ce qut produit par la 
fymmthie k même effet dans ks membranes de 
pUuieurs autres parties du corps. C'eft ainfi que 
fVedeimSy T>e€, V. Exère. 11. l>e^ar&ljfiîor- 
explique le cas dont 11 s*agit ici, prenant 


le mot d,ins le fens le plus r!<Tou- 

rciiK. Mais an peut k prendre aulTï dans^ m 
fons plus étendu, &dïrCî que le Malade avoit 
beaucoup tbuffert: car on s'exprime ordmaîrc- 
ment de même, lorsqu'on parle d'un Para! y ri' 
que qui ne fent aucune douleur, mais qui a long- 
tems ear^ le lif ^ lans fe pouvoir aider lui^mê* 
me, defiitué de fontiment à: de mouvement; 

3 ui après avoir éré loûgcems alité, efo attaqué 
c la Gangrené, fuité d'une inllamniadon dou- 
louretife I ou qui fo trouve â l'agonîc fie danÿ 
les inquiétudes de b mort;^ ou tnélancoHque, 
ou dans k tranfporr. Ceux qui prennent le mot 
j0ttc7Æ¥cÇfjtiÉ?cf dans le fcns le plus rigoureux, pour¬ 
ront appuyer leur raifonnemcnc de pluficurs cas 
rapportés par HtppùerMe L. IV. Epidem. Seéf. 
4, Avicenne IIL Fen, %. Forejlus-, L. X* Oàf, 
ÿf. Î21. Aurdmi L. IL Cbron, c i, Sekenk 
L* I. Obf. i;2* 17p. Zacutus y Hîfi, Med. 4,8. 
Pcut*éîfe aufii la Parai y fie avait-elle été précé¬ 
dée de quelque auQ'e mal douloureuxï tel qu^u- 
ne Fievre tierce^ comme le cas rapporté par 
Fernei^y ou une Colique, dont parient Foui 
t^Eginete^ L, ÜL c. 18. 4j. 6c Trmcuvellms 
L. ni. c. I* fombbhfo à la ParalyfîeafFreufodonc 
forent attaqués, il y a quelques années, ceux qui 
avoient bu du vin mêlé avec la Ikharge. On 
conjcéfore par la force du verbe ^g-éAuTAi, que 
k Malade de notre Texte fc portait fort mal i 
fie Ton aurait pu l'exprimer ainfi en Allemand; 
Mein Kmcht ifi bey hmfe tkff in da$ bett, 
gev)orffen wordm dureh emejt JrôpffchUg, 
il dl confiant que cette maladie étoit très dan^ 
gereufe^ quelle qu'en ait été la caufo, foie inter¬ 
ne ou externe J & quiconque lira cette hiftoire, 
conclurra aifément que J ë s ü s-C h k i s r ope^ 
ra ici un Miracle Le Médecin nknvoya pas fc 
Malade chez LApotkaîre avec une Recepte^ il 
ne lui ordonna point les onflions, 6c les fric¬ 
tions ordinaires, ni des Efprits volatils fie aro¬ 
matiques, pour s'en fervir intérieureiticnt 6c ex¬ 
térieurement j poînc de Bains: il ne va pas mê¬ 
me vifiter le Malade j il le guérit de loin, par h 
vertu d'une feule parole quhl prononce. ô* 
qiP/i te foH f dït comme tu us cru, AuiÜ-tôc 
dit, auffi-tût fait. Et Pheure mêmeJhn fir- 

viseur fut guéri,, Et qunnd ceux qui avaient 
été envoyés furent retmrnés dans la mai font 
Us trouvèrent le Serviteur qui avait êiê mala^ 
dc^ fi portant bien. On pourra lire lâ-defîus 
Thomas Eartholin^ de Earalytkis N&vi Tef 
tamenîk 
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Fl. DOJiXI. 


Pag. 53 





P L A N C H E DGLXXI. 

La BeUe-tmre 4e Pierre ^èrie de la Fie^e. 


MATTHIEU» Chap. VIII. ver£ 14. ly. 


Tais JESUS étant ‘ventt a U ^aifon 
de Pierre^ vie Ja belle-msre couchée 
au lit , & ayant lajîevre. 

Et il lui toucha la main , £5* la jkvre 
la quittai puis elle fi leva^ o les 
fervit. 


JESUS étant venu dans la mai fin de 
Pierre , vit pt belle-mer e qui était au 
Ut, £5’ qui avait lapevre^ 

Et lui ayant touché U main , la fevre 
la quitta j elle fe leva mpitot , el~ 

le les firvoit. 


Vojez far MARC, Chap. I. ver£ 30, 31, 


LUC, Chap. IV. verlT 58. 59. 


- La helle-mere de Simon étoit dé¬ 
tenue dune gtojfi fievre > £ 5 * ils priè¬ 
rent pour elle. 

Et s étant panché jur elle, il tanfa U 
Jîevre , £5" la fievra la quitta ,• ^ in¬ 
continent elle je leva £ÿ les Jervdit. 


- - - La helle-mere de Simon avoitune 
grojfi fievre. Ils le prièrent pour elle. 

Et étant debout auprès de la malade, il 
commanda à la pevre de la quitter, 
£5^ la fievre la etuitta. Et P étant le¬ 
vée aujjî-tot, elk les firvoit. 


S I Ton voyJü'rc dcmner uq notngén^ à k plu¬ 
part des Maladues qui notre çorpa^ 

on ponrroir les nommer des t?àmoîndre 

irrégührité dans la circuiarfon dufang&dtsftuî- 
des, le moindre mouvement dér^lé des libres, 
caufe la fievre. Dc -14 vient qu^ii n’y a pfcfque 
point de mal qui n’en Ibit accompagné. Lés 
eauordinaires des maladies, la vilpqfîté du 
long, &: les obftruffions qui en dérivent, cau- 
fènt auffi les fièvres, Mais quoique la fievre Ibit 
in réparable des autres niaux, elle nous toui m en¬ 
te néanmoins aufü en fon particulier, Êc forme 
la plus nambreufe partie de cette Armée de ma- 
dies qui nous font la guerre t de forte ^uc j*ofc- 
rois dire hardimentj que la moietë, ou du moins 
)e tiers des Hommes pérît par la fievre. Les 
fièvres intermittentes donnent fort rarement la 
mort i mais les fièvres argues, 6: les lïcvres 
heétiques, font le plus grand ravüga Aiiifij 
ce nVlï pas fans raiibn qu'il cft fait mention, 
Tùiiî. niL 


Deut. ptXVllI. %t, des fîevtcs, pitmi les autres 
nialadies dont l^'E rnR n s i* en courroux me¬ 
nace fbn peuple rebelle. 

La maladie dont ia Bdîe-ûîcre de S. Pierre 
étoit détenue, étoit certainement ia fievrej & 
même \ir\c grojftr ^ fclpa S, Luc, qui ctoit 

Médecin. Pour ce qui regarde !a grandeur des 
Maladies, Jdtpj^ccruîe nou^ donne cccte règle 
générale, Lik c. f. t. S. 

rt^v Çvétftm) ^ d Cè qui veut dire^ 

qifil y a de grandes & fichcüfes maladies, qui 
femblent telles , & qui le font effiftjvément ^ 
quM y en a qui ne paroinaît pas grandes, 3 c 
qtn en effbt le fontj & d'autres enfta qui fem- 
blent grandes, & qui ne le font pas. 11 efl: cer¬ 
tain que la fievre dont cctrc Malade éroic déte¬ 
nue, écoit une groflè fievre, fane par rapport 
au danger , que par npporc â fon %c, A: peut- 
être même rapport a la Union: car on fait 
que les maladies varient, ièlon la diverfité du 

I tems, 






















34 MATTH. Chap. VIII. 

tertîSï comme Paifïurc ITippùcr. L* IL Bpidenh 
3. r. 3 â. La grandeur de la fievre doni il 
eft paiJd dans notre T^nc cft indiquée par le 
mot détenue etme grùffe fiè¬ 

vre ^ comme dit S. Luc. Le Mauulcrit de Cam¬ 
bridge porte mais on doit préférer 

ri Leçon reçue 3 car les Alédccîns Le &rt^enr 
communément du ïùoi qui marque une 

Jiévre c^>n$if!^ue. Galien ae Crz/i L* IL 2. 

Ju ^ï) ‘WM^i’Vü'f Toî Ét? ^^ct.Tryci^JÆif T 

^piv TaXéjwÿ Auîwkott J ^i^vifAtvûv,^ 

Tt? alSyir)} 0^iï^ct(a J*nppeUefévrë centime^ 
celle qui ne cejfe point ûva^ït qu^on en fiit en¬ 
tièrement p^uéri-i quoiqu'on y apperç&ive quel¬ 
que dmimtimfinjMe. Vx'L.h Epidem. Comm. 

3. 7. ^^Emi T^? îfifflTï/îû» isTjpay Ti^s 

içi&A4ysy ^^ûl^Tli^ jU’&TàC^JAÎiï J h e(,AX- 3 t CT^- 

ylyhtt fiûvs Cirtîi 

th ^' 3 ru/!E^£Æ^ A^îyî^^^^ 1 ^ JkAijCt^aif&ïTcts rSi^ Jistri 
foÿ Ocft pourquoi Ic mot t^ny^^xi 

exprime mieux la narure dt la ilevrci» que le mot 
xpttrrÉto&Lij OU fimplcmcïic gjçfeÇitti ôc voici com* 
nicncjc rradtiirois les paroles de S, Luc: Elle étoit 
malade ^nne jie^^>re atgui c&nîmn^e^ 
comme qui dnoic q0égêe^ ou preffée. Pour 
éclaircir h fens que nous donnons a ces paroles^ 
on peut employer l'cxprelLon qui k trouve 2 
Cor. II. 4. ÆÆfIrxsj mgùiffe ^ fèfrêmmt 
de cæur. La maladie de la Bdlc-mere de Pier¬ 
re a beaucotm de rapport à cc que dir Hippo^ 
craie L. i. Èpidem, HeÜ. 3 - t. 1 û* 'O^érfimi ^ 
é ^ XdXvTrlr^T^A fS^sj ^ SrotrctriyJVÉScTat 

cü Et s maladies qui fi teu-^ 

contrent a*vec une fièvre €0>ttinue^ font fort 
grandes^ fort aiguës^ ^mtmi mort elles. Si la 
maladie «ont il eft: ici queSion ctoitj comme 
Lon peut fort bien conjefturer, une fievre 
contmue & aiguë j elle écoir fans doute grande 
& dangereufeî le corps était dans une chaleur 
eonrinucllc, la gorge aride, la tête en délire & 
dans le tranfport; clic étoic grande aufli par fa 
durée J car la Malade étoit près de mourir: 
grande aufii à caufë de Lopprenion des parties 
nobles : grande par la diminution des l^orccs; 
grande par rapport à fon âge avancé, oii cetre 
iortc de fievrés ibnt d'ordinaire moins aiguës j 
mais d^niirant plus dangerculcs: grande enfin 
par rapport: au climat^ où ks ficvrcs aigues em¬ 
portent le Malade en très peu de cems. La 
grandeur de îa maladie Icrt à glorifier la Toutc- 
puiflancc de D1 b rJ » & augmente la grandeur 
du Miracle.. Notre Sauveur afliftc café 
Malade J il s^approche de ion lit, il can(c ü fie¬ 
vre , il là prend par la main j & voici, elle fi 
/éve incontinent Us firt : quoique l’expé- 
rkncc noua faflè voir au contraire que ceux qui 


ver£ 14. 15. Pl.DCLXXI. 

font en convalciccncc après des ficvrcs de cette 
nature, fc trouvent après leur crife fi abattus & 
il foiblcs, qu'ils peuvent à peine iè taiir fur 
leurs pieds. Rapportons les paroles de fVede^ 
lius {de Fel>rt magna Dec. VHL Exerc, 4.) £4 
grandeur extraordimire du mal n^arrètê 
notre Sa u veu r j il nty a pour Ihï rUn de 
fi granit quHl m pniffe Inrrmnler^ rien de fi 
dangereux , qtdîi ne puijjë détourner j rUn de 
fi mortel i que U Seigneur de la mort ÿje puifi 
fi ^ & ne doive même rendre falutaire. Notre 
Seigneur. Jevenu Médecin fait ki trois 
ebofis J // vlmî 3 il voit , il vainc. Il s*ap^ 
proche avec une affcêUon gracknfiy il afiifiei 
dr à l*approche du Maître^ la maladiesUn va: 
il voit m Malade , la touche , dü* ^lU fi^lève 
mcojitinent. Il tdnfi U fievre , àufi$-tèt 
elle s^tnfnîî. O Jpfiant ! O 

fmrimpinéî O Médecin compaii fmî ^ qniefi 
ê?m à la vue du maf & dont Pémotim efifi^ 
lut aire, O puijfmt Pliinqueur^ qui terrdfe 
tennemi d* un fini mot! - - Cette guêrifin fit 
Trèspromtèi ô* operêepar amitié é^par afiec- 
îion. Elle fut m£l courte qtc'i^cace^ à caufe 
des forces qui furent rétablies dans un ïnflmt. 
Elle fut majèfiueufi ^ inmitahk, Chafir,^ 
ûu produire des mafidies par un fini figne^ par 
un fini ordre ^ n'appartient qu"à D mtr fitde-^ 
ment s & point à l"homme. La guéri fin fit 
très parfaite^ rien rdy manqua ^ elle fi fit ra- 
dicakment cJ- intérieurement ^ la perfimne fi 
fintk en n?i înfiant , malade , & guérie. Et com^ 
me cetteguérifinne fut operéequeparune finie 
parole^ elle fit miraculeufi^ èr euthre^ fins 
herbes^ & fins le fie ours d* aucun remede. 
Ajouter, que lesguérifons trop précipitées des 
ficvrcs, telles que celle-ci, font d'ordinaire loup- 
çûnnécs d'é^re trompeulfcs 6c impaifeitcs , parce 
que Lennemi n'efl: poinc ehalTédu corpSj & qu'il 
y a lieu de craindre que le mal ne revienne avec 
plus de vïolenco. Cela fc voit partîcülïcfcinenc 
dans les fièvres intermictenres arrêtées trop tôt 
par le Quinquina, qui ft ctiangcnc fou vent en 
maladie^caucQUp plus dangcreufcs, A f^rd 
de ce qi 3 ®cfl: dit, que J e s u s-Ch R 15 ^ tan- 
fa la nevre, je n'âi rien à dire, finûn que ce 
fur un ordre du Dieu rout-pmflanL Ceci 
doit ètî'c bicji diftingué de la Conjuration ma- 
ique 6c fupcrfticieufc, von demB&fprecbender 
rmikheit^ Segcnfprechen y fur ïaquclle on peut 
lire Bravo deMMic,^ogmat,prafiantia^ Self* 
1 . Re/ûluL ip, p. 66 . Uîrum Medicina^og^* 
waîica debeaî pTO morbis curandis uti Impfal^ 
mis , & Sahitaîotibus ? Lifcz aufli Rcjes Camp^ 
Eljf ^uisfi.ficund, 22. 23. 24. 
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Pl. dclxxii. 


MA TT H. VIII. 20.24. 25.26. 


MATTH. Ch VIII. vf. : 

JESUS Im dit : Les refiards ont 
des tanières^ € 5 * les oifimx de l’air 
des nidsî mais le Fils de thomme na 
pas on repofer fa tete. 

T TOicx un témoignage irréfragabîc de la pan* 
\/ vreré du Meflîc, &c de l'huimlké extrême 
du Monarque du Ciel ^ de la Terre* Il étoit 
li pauvre j que certaine^ femmes couchées de 
compaflïon YdtJJiftoimt de hur bien ^ èc lui fai- 
Ibienc l'aumonc, Luc VIH. 3. Il étoit beaucoirp 
inlérieur aux Renards qui ohè leurs tanières j 
& aux Qijeaux qui ont leurs nids. Le mot 
Aws fe rencontre audi dans les Auteurs Profanes, 
chez Icfqueîs il hgni£c égdemeat des crous, ou 
des tanières de Renards. Oppkn ; 

Kit* TïTiVUTn wfs* fjri 

J, Le Renard rulc habite dans des trous pro^ 
fonds^ On les appelle autrement iAHmjtfai 5 

Renardières* 'AAw'yiüMij *1 ir 2 r Jt*- 

J Hejpshms. Selon Ifidare ce ne £bnt 
pas les Renards qui creulènc les tanières» elles 
ont été faites par les Blaireaux l mais les Re¬ 
nards s'en emparent J en les ehaflâne par la pu¬ 
anteur de leurs cxcrémcns, Ccrcc tradition 



a LUC> Ch. IX. 

Mais JESUS lui répondit : Les re* 
nards ont des tanières^ £3* les ci* 

' Jêaux du ciel ont des nids: mais le 
Fils de l’homme n'a pas où repojer Ja 
tète, 

eft pourtand mal fondé} car on trouve des Re- 

nards en bjeri dçs endroits» où il n*y a |nmaîs 
eu de Blaireaux. Les CîiaÛeurs n’ignorenC 
point que les tanières des Renards ont plu- 
ficurs lorries j afin qu’étatit pouiluîvis des Chiensj 
ils ayent toujours par où 5’évadcr. Voici h 
defcrjption qu^en fait OpfiM : 

S'ùfl&S^ Tfi^TOi îtïtAwSj 
Utd’ ÆAAiAwïj jtiiy 

« Leurs tanières & leurs caclietres ont fcpt ou- 
3, vercures^éloigufe les uncS des autres5 afin que 
J, trouvant dans ï’une des pièges que les Chaf^ 
33 leurs leur tendent, ils puiflent s'échaper par 
» une autre”. 

On ne fmrait aflèz admirer lafageflè des Oï* 
leaux, loFsqifon fait attention à leurs nids, à 
leur dtflfcrcntc llruaurc, 1 kur ArdiîtûÊÎurc» 6c 
atni endroits où il tes bitificne 



PLANCHE DCLXXII. 

U • 

JESUS-CHRISTappmfe une temphe. 


MATTHIEU, Chap. VIIL verf. 124.25. aé. 


Et ‘uûiVi, il s'éleva une grande tour* 
mente jùr la mer , de forte me la na¬ 
celle etoit couverte deJlots j f?" fui 
dormoit. 

Alors (es Dijciples vinrent^ le ré¬ 
veillèrent , dijànt: SEIGNEUR^ 
Jauve-mus y nous périjfons. 


Et auJJÏ-tot il s éleva Jùr la mer une fi 
grande tempête y sfue U barque étoit 
couverte de fots Çf lui cependant 
dormoit. 

Alo/s Jes Dijciples s'approchèrent de luiy 
^ le ré'deiilerent en lut dijànt: SEI¬ 
GNEUR > jàuvezrnous, nous pé- 





























36 M A T T H. Ch. VIII v£ 24.25.26. Pl; DCLXXII, 

Æ> il leur dit: Pourquoi ^evex^'^vous JE SU S leur répondit: Pourquoi kes^ 
peur , gens de petite foi ? Alors étant ‘vous timides , hommes de peu de foi ? 

ré’veilfé', il tanjk les ‘vents ÊST la mer., Et fe le'üant en même tems^ il com~ 

€^^il fe ft m grand calme. manda aux ‘vents ^ a U msr^ ^ 

il je fit un grand calme, 

Voyesi far MARC-, Chap. iV. vcrl^ î<ï. 37. 38 - 3^- 


LUC) Chap. VIII. verl 23. 24. 


Or comme ils ‘voguaient ^ U s endormit , 
ÇA me tempête de vent defeendit fur 
le lac , Çf ils s^emplijjoisnt d’eau, ÇA 
étaient en péril. 

Alors ils vinrent ‘vers lui., ÇA lê ré¬ 
veillèrent, difant: Jidaitre, Adaitre, 
nous pértjjbns. Mais lui étant ré¬ 
veille, tanfa lavent (A la tempête 
de ieaui Iqquels cefferent, F<^ h cA- 

w 

me 

S uivant les Lois fondamentales de la Nature 
6 c du Mouvement J la Mer une fois émue 
ne s'appaife pas tout d'un coup, mais par de¬ 
grés & peu à peu. En fuppofanc même, com¬ 
me il arrive quelquefois, qu'un tourbillon im- 
pccucus applanifle la Mer, le péril nVn efl pas 
moindre > parce qu'auiH-tôir que cette predion 
quïle fait tout autour du Vailleau vient à ceflTer, 
les flots s’élèvent avec tumuUc , & jettent les 
Matelots dans un preflant danger. Mais ü ne 
s'agir de rren de tel ici, c'efl: au contraire un 
rniumuFc effroyable 3 une tmipHe de vent <)}xi 
rcmplijfmt U â*eâii^ & mettait en 

tH ceux qui écoienr dedans. Le danger ûtùit ü 
grand, que les Dilcîples faife de crainte s'é- 
crient avec effroi: Mmttfy Maître^ mus pé^ 
rijjms, ] r s U s qui dormoic s'éveille, il me¬ 
nace îes vents & les flots , il leur impofe fllencc* 
& fur le champ ils obéifïcntj au[li-tûE: le cafme 
Sans doute que notre divin Sauveur vou¬ 
loir marquer par ce miracle, qu'il n'étoit pas 
moins le-Créàteut & le Maicre des vencs^ de la 
mer, & des flots, qffil Tétoit de chafler léÿ 
Démons impurs, de guérir les maladies, & de 
rappcller les morts a la vie. Rien n'étoit donc 
plus naturel aux Matelots 6c aux Pafl^ers que 
de s'étonner, & de magnifier h puittance du 
Meflic, ejfi.d&nc eclfii’^d y difent-ils, â efitt 
Us vents mêmes & U mer Qbèijfent? MacdL 
VUE 371 La condufïün la mieux fondée étûït, 
que ce ne pouvoir étte que Üii:u, l'Auteur 


Et comme ils paffoient^ il endormi 
& un fi grand tourbillon de ^ent 
^int tout lun coup fondre fur le lac ^ 
£ju€ leur barque s'emplifimt dem^ 
ils étaient en périL 
Ils s'approchèrent donc de lui ^ 

veillèrent.^ en lui difiant: Maitre^ 
mm périjfions. JESUS s'étant le¬ 
vé , parla aruec menaces mx vents Çf 
ssmAr Jld^f J'h J Çfif iU s^appaifirent 
il fi fit m grand calme. 

U le Maître des Lois de la Nature* Voici un 
fragnent d'une Dîficrtation qu'a faite fur notre 
fujet le célèbre Gérard OutbQViusy Pafteur de 
PEglift d'Embden, & qui pour l'érudition mé- 
riteroie bien d^étic rapporté toute cnticre ^ on 
h trouve in BihL Brem, Cia f L Fafctc, Il p. 
6 û, L^rsquü Us amilùns s^élèvent^ fiuffienty 
Ô* redoublent 4 ehdqus injlmit leur violence ; 

qff£^ félon texpre ffs&n de ï^irgiU^ eu en toto 
fbnucrunc sthere nimbi, alors la mer agitée 
fréinit fiuvhît éltine maniéré éjf&uvantaùle ^ fis 
fois excités par la tempête ér les vents font 
sm értfit horrible s Ô* Us matelots emportéspar 
Us vagues^ fimble^t tantôt être élevés aux 
é* tantôt précipités dans ks abîmes t 
éC i comme dit Horace j fine funibus \^x du ra¬ 
re carinœ pofiunt imperiofins mquor. Mait^ 
dans de fimbiabUs circôUjla^ces , Jesu5 - 
C K B. I s- T fiul mot appaifc la mer & les 
f&tSi é‘ Us force éêtre iran^mlks. Il par- 
Uy & Us vents fi îaifint^ les fers Aquilons 
cejfint de foujjler y ks flots sUppaifint i & là 
mer troublèèenflée^ devient calme & 

ifjênqntilU , tes vents Uiffant fis ondes en paix. 

T - - korsque J E S O 5 ' impofi non finUment 
f lente h U niery au vent^ & aux flots ^ mais 
qtéil leur met , pour ainjt dire y un freina U 
montre qtCii en cfi vèritablemêm U \Maiîre 
Souveram^ qieil réduit y quand il Im plait y 
lUnivers entier âufilmcet ^ arrête tout à 
coup la fureur de h ^er comme avec m freht* 
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Pl. dclxxiii. 


P*>g- 37 



PLANCHE DCLXXIII. 

Les Poffedés déîhrés, 

» 

« 

MATTHIEU, Chap. VIIL verf. 28. 32. 


Et (juand de^auîre côté dans 

la contrée des Ger^ipniens , deux Dé- 
momaaues étant jortis des jepulchî’es , 
im vinrent m devanfi &' ils étoient 
Ji ftrrxêux , ^ue Ÿérjûnne ne pouvait 
pajfsr far ce chemin~là. 

Et tî leur dit: jdÜeZ:^ Eux donc étant 
Jortis J s’en allèrent dans le troupeau 
de pourceaux : voilà ^ tout ce 

troupeau de pourceaux Je précipita a- 
vec .impétHofitê dans la mer , ils 
moururent d^m les ejiux. 


JESUS étant paffe à l’autre bord ati 
fais des Géraféniem y deux PoJJedésy 
qui étoient ]î furieux que p^Jonne 
nofûit pajfer par ce chemin-là y forti- 
rent des JepulchreSy ^ vinrent au 
devant de lui. 

Il leur répondit : Æez.. Et étant Jor¬ 
tis , ils entrèrent dans ces pourceaux : 
en meme tems tout ce troupeau cou-- 
rut avec impétuofité Jè précipiter 
dans la mer, ils mourureytt dans 
tes eaux. 


MARC, Chap.V. 

Et quand il fîst forti de U nacelle y in¬ 
continent un homme y qui avait un 
E^rit immonde y Jortit des JépulchreSy 
(J vint au devant de lui. 

Il avait fa demeure dans les Jépulchres y 
ÊJT nui ne le pouvait tenir lié y non 
pas meme de chaînes ÿ 

Parce que fouvent ^ quand il avait été 
lié de ceps éf de çhaines y il avait 
rompu les chaînes brifè les ceps: 
éJ" perjàane ne le pouvoit dompter. 

Et U éfoît continuellement,, Je nuit Çf 
de jour , dans les montages , éj dans 
les fépulchres y criant y ©’ Jè niëur- 
trimant de pierres. 

Alors ces EJprits immondes étant for- 
tis y entrèrent dans les pourceaux s 
le troupeau fe précipita avéc im¬ 
pétuofité dans la mer t (or H y en avoit 
Tm. FUI, 


verf. 2. 3, 4. 5. 13. 

Et JE sus ne fui pas plutôt dejeendtt 
de la barque , qtjil fe préfènta à lui 
un homme pojfedé de l’Ejprit impur , 
fartant des jépukhres y 
Ou il faifoit ja demeure ordinaire s ^ 
perfonm ne le pouvoit plus liir , tné- 
me^vec des chaînes s 
Car <^ant Joüvpit été lté de chain esy €5* 
ayant eu les fers aux piedt , U avait 
rompu chaînes , &' brifé fes frs : 
nul homme né' le pouvait dompter. 
Il demeurait jour 0' nkit fur les monta¬ 
gnes y éS dans des Jépulchres ycriant y 
ü fe meurtrijfam lui-meme avec des 
pierrés. 

JESUS le leur permit aufî-tbty 0* 
ces Ecrits impurs fartant M Poffedé, 
entrèrent dans les pourceaux i tout 
le troupeau y qui et oit environ de 

K. deux 




















38 MATTH. Ch. VIII. vi; 28. 32. PL.DCLXXin. 

etiviron deux wiîlle') Ut futext é~ ^hx miüe . courut avec èru^êtuofité 


lùuffés d^ns U mer. 


je pnapaer dam la mer , ou Us £ 
rent tous mjês, ^ 


V^oyéz piT LiUC% Chap, VIII. vCrL 27 . îp. 33 , 


I L n^y a point de doute i^uc ces Gergéfénîcns 
ou GérafëniçnSj à qui apparrcnoicnc les 
pourceaux donc il çft parlé ici ^ ne RifTcnt des 
Gentils 3 parce qu’il n'étüit pas permis aux Juifs 
de nourrir de ces animaux 5 ni d*cn finie com¬ 
merce. Ceci pourroit fc prouver üiï long par 
Jofèph & d^'auircs , comme aufïï j que Gadar^^ 
6c Gergefa ou Get/^fh j étoient deux Bourgs dif- 
cincts, qui avoîcnt apparemment des pâturages 
communs dans rendrolt même où s’opéra le mi¬ 
racle qui s'olirc ici à nos i^él^cxions. Voycx: 
BùchâH P. I. L. II. c* f 7 .) 

Si l'on fiiic attention aux circonfiances de ces 
miférablcs que j e s u s-C h n. 1 s t guérit, l*on fe¬ 
ra porté à croire que c'étbient des Maniaques, 
tels que ceux que fon reniéroae dans les Hôpi¬ 
taux j ou dans des Mailons deftinées à la guéri- 
fon des Fous, ils étaient indomptables, fu¬ 
rieux} rompoiait /es daines ^ dont ils étolent 
lies 3 éf vivüiŒi: dans les Sépulchres> qui, com¬ 
me l’on fait 3 écoient horsades Bourgs ^ des Vil* 
larges, raillés dans le roc ou dans les montagnes. 
1 onces ces cliofcs font communes à nosPhréné- 

tiqiicsj à nos Maniaques, à nos Mélancoliques, 
qui, ti on les laillè^ & qu'on ne içs ne puJuc 

vcc des chaînes, courent les bois de les mono»r 
gnes, fuyent lecommetce des hommes, Sc ont 
une celle force qu’ils 1 orapcnc leurs liens, bri- 
Icnt leurs ehaincs, & cela par l'acrimonie faline 
qui jette les cfprits dans un mouvement exeef- 
Jlfi Mais notre Hiftoirea d’autres circonflanecs , 
qui mettent ici une différence fenflble encre les 
Fous ordinaires, & ceux du Teste: comme le 
difeours que les Pofledésj ou ceux qui écoient 
en eux 5 tiennent à J e ï cr s-C h a 1 s r : la 
pcrmiilioii^ qu’ils demandent de qu’ils ôbtien- 
nenr^ d'encrer dans les poiirceaiix: Icîtr précipi¬ 
tai bn dans la mer; k confoiïioii de leur nom, 
LégiçUy qui n’en indique pas un, maisplulleurs 
Si Ton pcfo bicji toutes ces chofos. Ton fera 
bientôt ptTfuadé que le cas donc il s^■lg^t ne fau* 
roir être mis au nombre des maladies ordinaires, 
mais que cécoient en elfe des Démoniaques 3 & 
que par vmc mécamorphofo admirable, les pour¬ 
ceaux le devinrenc à leur tour- 

Gcttc Hiîforre ne favonTc point leSyflème de 
Bekker^ elle fert au contraire à le dérnüre. 


Voyons néatimoins, comment il mifotine .Vi 
J ES y s-Ghr I s r dit au Pofledé, Marc V 8 
Efint imsonde-, fors àe cet homme, fv -f: 
fêrable dont l’efpric éioic ésaré, s’imacrmnjr^ 

éfiec d'étie poflèdédu Démon: jEsus-oiiiic'^r 

s’accommode à cccce idéci & ces paroles /«« 
&c. ne veulent dire antre chorc, ünon’j^fjc/ 
reéle ^ foh guéri de ta maladie. Le Gadaréi 
nien s’écrie à haute voix, verC y, §lfy a-t-ïl 
tntTf toi ér moi , J e sus Fds du Dieu 'Cou 
verAin ? je t’hdpire de la part dé D r e u que 
tu ne me tourmentes point, il le croyoîc poflè- 
dé de pludeurs Démons, qui parloienr par fc 
bouche j & peafoit avoir à redouter comnîe eux 
la préfcnce du grand Prophece, qui avoir déia 
ciialic en Cl autres occafions piufieurs de leurspa- 
reils; ainfi que l'expérience prouve que la plu, 
pan^ des Maniaques, qui fc perfuadent d’écre 
poflèdés, s’imaginent auflî devoir blafphcmcr 
comme font les Démons. cctrc queffion du 
vf. p. Comment as-tst nom? le Ga- 
darérilcn répond: fai nom Légion-, car nous 
fimmes piufieurs. Or cctte réponfe ne peut fc 
dire ni d’un, ni de plusieurs. Elle ne peur fc 
dire d’un, quand même il fcroit Cher; puis- 
HUüii cjciiciai a-Arraée répondrort fort inipro- 
prement, fl lorsqu’on lui demande fon nom, il 

Gé/iérd 

^xdrmee Elle ne peut fc dire de piufieurs, 
C£ir CCS Démons n’ntu-oicnt pas répondu, I’ai 
Legm^ qui étoit une troupe de 6000 
ommes. A l’egard de k transmigration des 
Demons dans les pourceaux, Bekker dit cil 
deux mors, qu’elle ne fot, non plus que leur 
pr&ipication, Toumige ni d'un ni de piufieurs 
Démonsj mois du D i e o rout-puilTant: ce qd 
par confe^ücnt n’cft p^s diminuer le miracle^ 
mais plutôt l’augmenter 3 &: que par cek même 
le prouve que le Sauveur étoit ’^^enupour accûm- 
plir la Loi Êc les Prophètes, pour exercer juge- 
nient fur fon Peuple^ prendre vengeance des 
vjoîaceurs de la Loi, faire miférJcorne aux mi-* 
lerobles , 6c punir les impénicens, tels qu’étoient 
ces Gadaréniens, Je ne m’airérerai point i cc 
qufon pourroit oppofor à tout eek, & je Je lait 
le à d’autres, pour ne point patoitre forrir trop 
de mes bornes. 
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Pl. dclxxïv. 


Pag. 39 


PLANCHE dclxxïv. 

Le Paralytique^ defcendu par le toit. 


MATTHIEU, Chap. IX. verf. 2.6.7. 


Et •voici on lui prépnta un para^ticfue 
couché dans un lit. Et J E SUS 
^üoyant leur foi , dit au Paralytique : 
Aye bon courage « mon fis , tes pêches 
te font pardonnes. 

Or afn que •vous fâchiez, que le Fils de 
P homme a f autorité jùr la Ferre de 
pardonner les péchez, : Lé’ue-toi , dit- 
il alors au paralytique , prens ton lit.^ 
t’en nsa dans ta maijhn. 

Et ilfi leva, ^ s eh alla dans fa mai- 
fin. 


Et comme on lui eut préfinté un paraly¬ 
tique couche dans un Ut, JESUS 
voyant leur^ foi, dit à cepara^'tiquez 
JUon fils, ayez, confiance, vos pé¬ 
chés vous font r emis. 

Or afin que vous fâchiez, que le FUs de 
P homme a le pouvoir fur la Ferre de 
remettre les péchés: Levez,-vom, 
dit-il alors au paralytique, empor¬ 
tez, votre Ut, & vous en allez, en 
votre maifin. 

Ilfi leva auffi-tot, 0' s’en alla à fa mai- 
fm. 


Voyez fur MARC, Chap. II. verC 3.10. n, la. 


LUC, Chap. V. verf. 18.24. ^ 5 " 


Alors voici des hommes qui portôient 
dans un lit un homme qui etoit per¬ 
clus, Çj cherchaient a le porter au 
dedans , lè mettre devant lui. 

Or afnffus vous fâchiez, que le Fils de 
P Homme a P autorité de pardonner les 
péchés, il dit au paralytique: Je te 
dis, lève-toi, charge ton petit lit, 
(en va en ta maifin. 

Et a P infant ce paralytique s*étant le¬ 
vé devant eux, il chargea fin lit fur 
lequel il avait été. couché , ÇS* s*en al¬ 
la dans Ja maifin, glorifiant DIEU. 


Et quelques pepfinnes portant Jur un lit 
un ho^me qui était paralytique , cher- 
choiènt le moyen dile faire âitrer dms 
la mAfon, ^ de le préknter devmt 

lui. 

» 

Or afin que^vousfâchiez, que'le FUs de 
P homme a fur la Ferre le pouvoir de 
remettre les péchés : Levezrvous, ye 
vous le commande, dit-il au paraly¬ 
tique, emportez, votre Ut, & vms 
emallez, en votre maifin. 

Il fi leva au même infant en leur pré¬ 
face, ^ emportant le Ut où U étoit 
couché, (en retourna en fa maifin, 
rendant gloire a DIE U, 
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L a rajTon Sc lY':<pi^rieiKe nous apprennent 
qnc la Paraîyficj fur-toüc fi elle eîl invété¬ 
rée, eft ou incurable > ou rrès dilEcîle à guérir. 
Le malbeurcux dont il s'agic, que quatre hüin- 
Hies porcoienc dans un petit lit ou grabat, éfoic 
atteint de cette maladie. Cependant il clî gué¬ 
ri fur le champ, tant du corps que de l'anic, 
& cela Tans aucun remeda La Toute-pudLance 
infinie de D r e u fe mainfelle dans certc guéri" 
fon en deu5i manières. L’une efi eomprife dans 
ces paroles: Mm jf/jj tes pêchés te fm^par- 
dmnês. L’antre dans ccllcs-ci: Ltêve-tûi^ prem 
tm lit y & fm va dans ta maifm. Aufll-tôc 
qu'il eut die la parole, elle eut fou àccompliflc- 
ment, Et s^étant levè ^ il s^m Ma en fi mai- 
fin. L’on peut conelurre des circonfiances^que 
cette Paralyfie étoit des plus mauvaifes, & qifel¬ 
le tcu oit le Malade perdus : puisqu’on étoitoblL 
gé de le porter. Il cil illr du moins que ce n’é- 
toirpas une Apoplexie, vu qu'il jouifloit dclbn 
bôn'fcnSj qu'il fc conËoit en J n s u s-Christ^ 
& que J k.sxjs-Chr,ist lui-niénie l'exhorte 1 
avoir bmt conrage. 

il cil difficile de concevoir f comment Ton 
pouvoi: tour à la fois defeendre par le toit le 
Malade avec ion lit. Voici la manicrc donc S. 
Marc II, 4* rapporte cetre drconftance. Mais 
parce m*fls ?ie pouvoirnt approcher de lui à 
canfi de la fmle , ils découvrirent h toit du 
lieu ùii il êtoit y & tayant percé y iis dévale^ 
rait le petit iHJaiis lequel, le paralytique était 
coHibè. Et y, Luc V. 19. Et mir ètiv ans P i^int 
par quel coté iis paurroient le mettre dedans^ 
à caitfe de la fmle y ils mantereni fur ÎSmM 
fin y & le déVükrint par les tuiles^ avec le 
petit lit , an milieu devmt J e s u s. Pour ré- 

J.._ _ J . I . Il ^ m 


petit . , _ - J -_ 1^- 

foudre certe djflTCtilré, l’on doit confiderer que 
les toits Orientaux étoient plats > qui eil: peur-érre 
la plus ancienne manière & h plus mturdie de 
toutes. Mais comme l^Lifiige des roits en général 
cil de défendre une niaifon de la pliiye, ik qif u- 
nc forme plartc. à moins qu’elle ne fok bien 
clofc, n’cmpéchc pas l^cati de pénétrer & de 
nuire aux batimtnsî l'on a imaginé avec le tems 
de donner une pente auxroitSj pour faciliter l'é" 
coiilcmcnt des eai/x, Ecoutons P^itruve 
chittél^ Li ïl. Cl t lits antres élevùtmt des 
viurailies de mottes de hom ou de terre fichée 
& y nu^uaient des pièces de hoiSy les nm sdr&P 
tes y les autres de travers, rpCils couvraient 
de rafiaux & de fitîiUages pour fi garant de 
la plitje ÊJ“ de la thahur : mais comme ces 
couvertures ne pouvoimt rl 0 er aux plufts 
oragmfis de Hiver, ih firent des faites 
dmner mî de la penî s d leurs toits y qtitls cen- 
Jtruifiient de UTT^ L’on voit par-là que 
i McLCrrne Jjmplicitï; ie cantctitoic tJc tuits de ga¬ 
zons «ti de rofeaus, coDimc les Païlans en onr 
de chaeinci Sc que ce ne fut qu’avec le tems 
qu or en ht de coupeaus. Vitntve , & Corm- 
Ims Nepûs que ‘P/w cite L XVI. c lo aflû 
rcnc que Rome, ccrtc Mnitrcfledu Monde, ne 
liit couverte pendant 470 ans que de planches 


de cUns. Enfuite font venues les tuiles & w 
aidûifes. Mais qui croiroic que Romultis «> • 

qu’un toit de chaume, li Ovide ne le II 
toit, Fajl L. m. ^PP°r* 

mptî,Jljn:eris, re^ia nati 

HJ P tes de Jlramhühîss que donium 

Tacite {de Mer. Germtt.} témoigne quelestui 
les ne furent penr inconnues meme aux anSl 
Allemands. Nous avons remarqué aillcur<: 
les toits desjuifsiïcoicntplats.^ ‘C>avidfèTl 
menant far la platîe-fime de ITUtd rLl) 

vit de deftts cens flatte.forme une fmme aai 
fe lavoît^ & cette femme-là êtoit fort bslU i 
voir , ^ Sam. ou 2 Rois XJ. 2. Moaà burht 
fondant en larmes Jur fes toits & dam fesoi^ 
ces. Ou ! Les mai fins & les places publiâmes 
retsnUrmt^ de toutes parts du bruit de IJ. 
plaintes mêlées de leurs larmes ^ Ifaic XV ■> 
Us feront comme Phetbe des toits qui efi 
avant qu'elle mente en tuyau. Ou ■ GuUls de 
viennent comme Pherée qui croît fnr% toits' 
qm fe fechsmimt qu'ont arrache. Pii CXXIX^ 
6 . Toutes CCS chofes doivent s’entendre des toits 
^acs, mais Jur-tout ccite Loi pronona^e par 
lEu meme, Deut. XXII. 8 . Shtmd tu bâ¬ 
tiras une ma fis neuve, îuferas des défenfes 
tout autour de ton îost s afin que tu ne rendes 
point U mafin coupable de fang, fi quelqiim 
tombott de la. Ou ; Lorsque vous aurez bâti 
une mafin neuve, vous fired; mz petit mur 
tout autour du toit ; de peur que le fâaa mCoit 
répandu en votre ma fis, I qj 

tombant de ce imt devê es bas, vous nejhez 
coupable de fi mort. Ces définfis font a^cl, 
Kes dans le Texte original, Maakeh, S. ferù- 
mc traÿit »;«r, les Septante coLs- 

ne , Philon , & Ofiandcr pèriboks, 

parapet. J! cft hors de doute que le toit par 
ou Ion de/œndit ici le Malade, éroit aiifli L- 

ZhT il y a lieu de conjéÛLirec 

qu il hic tranfporte du voifinage & d'un toit con¬ 
tigu; aiirrcmcnt l’on auroit de la peine à conce¬ 
voir comment, à caidc de la foule, il auroit 
pu être élevé ji,(qu’au toit. Les miles, dont 
parJc Luc, fcmblcnr former un doute, mais 
facile a réiouurc, h l’on luppofc que le roit qui 
croit uni en hir pave,'comme poiirroient être cer¬ 
taines chambres que l’on pave aujourd’hui de 
carreaux. Ou bien (1, avec Heinfius (Exercit. 
fier.) 1 on entend par le mot Grec non 

pas tant tuiles, que le toit même comme on 

it 4^^® 0® Mil.') fetîari fmiam ht le- 

gtfis , peurjmvre ünfinge fir le toit. Le mot 
nyHà■ss^s Thucydide fi prend aulH dans le mê¬ 
me feus. Pour moi, j’aurois du penchant à 
croire que c etoient des pierres de tcn c cuire, 
ou un pavL de moilon en forme de paraiJelépipe- 
des, ou eiifoi des tuiles pofées fur des lart«, 
comme ce(l la coutume en plufi^ur^ Sij 
comme je le croîs plus volontiers, c’étoient des 
unies polées fur des lattes, le roit pouvoir fad^ 

lemcnc 
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Jcmcnt Être découvert! & Ic Malade defeendu 
dans fon lit par l^oiiveroirc. 

Dans eetcc guérilbn J comme dans toutes les 
autres que f îî s o s opéra, éclate la divinité du 
Miracle, dcmonrréc au commencement de 
ce Traité. Car celui, à qui tout 1 * Uni vers o- 
béit> parle ainfi au Paralytique^ iè^ 

^€-tçî. Et i cet ce parole étemelle obéit incon¬ 
tinent, & la Maladie> de le Malade. L'on doit 
bien dirtingucr ces paroles abfolués de J e s u s- 
C H a 1 s T, de celles de tous les Médecins, ou 
des menaces faites à des Mélancoliques ou des 
Fous^ de même que de ces guérifons qu'opere 
la Müfique dans ceux qui ont été piqués de la 
Taranrulc> ^ plus encore des güériibns que 
tentent les Magiciens en prononçant certains 
mots ou frllabcs. Les guâ'ilbns de J e s us- 
Chris t étoient divines, cdles des Médecins 
font naturelles, &: celles des Magiciens diaboli¬ 


ques. Le Malade obéifîànt à Pordre du Sau¬ 
veur , empQTtt le In , dans lequel il écoic cou¬ 
ché. Sur quoi il ûd â remarquer que le mot 
K\iw cH employé ailleurs pour Barre, Ce/* 
cetùl de pauvres gens j & que xpâfifetTÿr lîginfîe 
proprcmcnc un petit lie: d'où vient que Maxi^ 
me (dâ adv. C^r,) rapjx:IIc e^Iaye dt bôis. Cl- 
eer&n L 11. de 2>iv, met de meme une diftinc- 
rion entre IHs ^ grabats , quand il dtr, que 
les ^ïêux vêïlknt. nsn'ftuiemmt auteur des 
iits -i mais des grabats. 

Ces Ibrres de lies ou grabars, fur lefqucb on 
avoic cou tome de porter autrefois les Paralyd- 
quesi; fe trouvent repré/entés dans la Rome/m^ 
terrame de B&JïuSr L. !L c. S. p. 101. & L.IIL 
c, 4. aj. p. 233* & j’ai jugé à propos d'en 
donner ici les figures, pour lèrvir à Péclairciilc- 
ment du Texte, 


MATTHIEU, Cliap. IX. verf. 17. 


Et on ne met pas de ‘vin nouvem dans 
de vieux vaijfeauxi autrement les 
vaijfeimx fi rompent €5° le vin fi ré- 
pandy ^ les vaifiemx fi perdent: 
mais on met le vin nouveau dans des 
vaifisaux neufs y ^ l'un €5* Hautre 

fi confirvent. 


Et on ne'’met point non plus du vin nou¬ 
veau dans de vieux vaifieaux s par^ 
ce cjue fi on le fait , les vaijfiaux Je 
rompent y le vin fi répand y ^ les 
vaijfiaux font perdus: mais on met 

le vin nouveau dans des vaiffeaux 
«c»/3, CS' ainfl le vin C>' les vaifi 
fiaux fi confirvent. 


MARCs Chap. IL verli 22. 


De même y nul ne înet le vin nouveau 
dans de vieux vaifieaux > autrement 
le vin nouveau rompt les vaijfiaux , 
£5' le vin fi répand y ST les vaijfiaux 
fi perdent • mais le vin nouveau doit 
être mis dans des vmjfiaux neufs. 


Nul ne met non plus du vin nouveau 
dans de vieux vaijfiaux s parce cfue 
le vin nouveau romprait les vaifi 
fiaux , le vin je répandrait, &“ les 
vaijfiaux fi perdraient : mais il faut 
mettre le vin nouveau dans des vaifi 
fiaux neufs. 


Voyez fur LUC y Chap. V. verr 57. 38. 


T EsOutresouVaifièaiiXjdont il eft ici parle, 
4 _j font inconnus dans nos cantons, & l'on 
n y parle que de Tonneaux. Ainlt, {îIesus- 
Ck JîL I s T avoît eu allhite à nous, il le fût ex- 
prinié en cette forte. „ Perfonne ne met du 
jj vin nouveau dans des tonneaux rongés de 
}i vicîllcflè, ou déjà fendus; parce que les ton- 
„ ncaux Je romprolent, & que tout le vin fe 
J, répandroit: mais le vin nouveau doit le met* 
„ tre dans des tonneaux neufs, &par ce moj'cn 

Ion couferve Sc le vin & les tonneaux” Or 

Tom, yUL 


Tcxpéricnce à cet égard nous enfeïgne, que le 
vin nouveau fc dilate par la fermentation, 6c ïa 
force de l'air qu’il renferme, 6c qui cft telle- 
menr comprimé que les tonneaux courent dan¬ 
ger de rompre, Il en cfl: de même» fi l'on con- 
iidcie les caufes de cec effet, par rapport aux 
Outres de cuir dont fe fervent les Orientaux, & 
que fon peut fort bien comparer à ces bouteilles 
de verre» dans lefquelleson renferme d*ordmai“ 
rc les vins étrangers, 6c Jur-tout ceux de France 
6c d'Efpagne. 
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PLANCHE DCLXXV. 

fl- 

RêfurreBion de la FHie de ^aîtus. 

V 




MATTHIEU? Chap, IX. verll iS. 23. 24. 25. 

« 


jSif C(mfne il leur dijoit cés chojes^ ‘voi¬ 
ci venir un Seip^ur qui jè projîer- 
na devant lui y difant : Jida fille vient 
de Mouriri mais vien, Çf mettra 
main Jur elle ^ Çf elle vivra. 

Et quand^JESUSfiet venu k la mai- 
fan de ce Seigneur-îk,, &’ qu'il eut vu 
les pmurs ainfirumens , ^ une trou¬ 
pe de gens qui menaient un grand bruit} 

U leur dit : Reti'f-^^ -vms. car U jeune 
fille nejl pas morte , mais elle dort. 
Et ils fie moquaient de lui. 

Et quand on eut fait firtir tout le mon¬ 
de,) il lui prit ta main y £5° la jeune 
fille fie leva. 


Lorsqu'il leur difoit ceci y un Chef de la 
Synagogue s'approcha de luf & l’a- 
doroit y en lui dijknt : SELGISIEUR, 
ma Fille efi morte préfintementmais 
veneZj lui impofer les mains y £?’ elle 
vivra. 

Lorsque y ESI/Sfiit arrivé ^en la mai- 
Jon du Chef de Synagogue , v&yantles 
joueurs de fiâte y & une troupe de 
perfànnes qui faijoient grattd bruit y 
U leur dit', 

Retirexj-vous , car cette fille n'efi pas 
morte , mais elle nejt qu'endormie. 
Et ils Je moquaient de lui, 
auprès donc qu'on eut fait fbrtir tout ce 
monde, il entra yÇ^ lui prit la main, 
Çf cette petite fille fe leva. 


MARC? Chap. V. verf:22, 25. 35, 39. 4142. 


Et voici un c^s Principaux de la Syrii^^ 
gûgue nommé Jdirus y vint i £5* l’ayant 
vu y fl fi jetta a fis pieds. 

Et il le prioit fort , en difant : Æa pe¬ 
tite fille efi a Extrémité: ye te prie 
que tu viennes , £5' que tu lui impofis 
les mains y afin qu'elle fiit guérie, ÊJ' 
qu elle vive. 

Comme tiparkit encore , il'üint des gens 
de chez, le Principal de la Synagogue, 
difant: Fa Fille efi morte, pourquoi 
travailles-tu encore le Æaitre ? 


Et alors étemi entré, il leur dit: Pour- 


Et un Chef de Synagogue, nommé fai¬ 
re, le vint trouver y ^ le voyant, 
il fe jetta k fis pieds. 

Et il yfiqflioit avec grande infiame, 
en lui^ difant : J'ai une fille qui efi i 
l'extrémité s venez, lëi impofir les 
mains pour la guérir y & lui fmver 
la vie. 

Lorsqu'il parlait encore^ il vint des 
gens du Chef de Synagogue, qui lui 
dirent : Votre fille efi morte , 'hùur- 
qmi voulezrvoui donner audïdaitre 
la peine d aller plus loin ? 

Auxquels il dit m entfmt : Pourquoi 

fiff- 
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Pl.DCLXXV. matth 

quoi ce aue •vous vous troubleZ ), 
^ me %OHs pleureZj ? La peihe file 
rhji pas morte , mais elfe dort. 

Et ayant pris U main de l'enfant^ il 
Itii dit : Eajitha cteMt , ce qui ftgni- 
jie étant interprété : Petitejiiley ye te 
dis, li'üe-toi. 

Et incontinent la petite fdle je ieva^ 
marcha { car elle et oit âgée de douzn 
ans. Et ils en furent dans un grand 
étonnement. 


Ch. IX. v£ i8.23.24,25:. 45 

faites-njous tant de bruit, pour¬ 
quoi pkuresir'Vûus ? Cette filien'ejipas 
morte , elle nef qu endormie. 

Il la prit par la mam , ©" lui dit : Ta- 
litha cumi , cef à dire : Ma fille , /f- 
nteZi-'üûus J je 'vous le commande. 

Au meme infant lafiîe fe leva , com¬ 

mença d marcher ; car elle a'voit dé¬ 
jà douZjg ans. Et iis furent merveil- 
leujement étonnés. 


LUC, Chap, VIII. vcrf^ 42. 52. 54. yy. 


Car il asvoit une file unique d’environ 
douziC ans, qui jé mouroit. - - - 

Or tous pleuraient la plaignaient s 
mais il dit: JSfe pleurez, point, elle 
nef pas morte , mais elle dort. 

Et ils fè moquaient de lm,fachant qu'el¬ 
le était morte. 

Mais lui les ayant tous mis dehors , 
ayant pris fa main , cria , difant : 
Étlle, (évertoi. 

Et fon efprit revint, £5* elle fe leva 
i infant i ©* il commanda qu’on lui 
donnât 'd manger. 

C Omme la Vie, qui confifte dans l’union 
de deux Etres diffccens, l'Ame & Je 
Çp^s* n’ell paS: un ouvrage de la Nature, mais 
dc DiEVi ior5qu-dle_ nous cft une tois-ravre, 
ü n’y a que D.i i( u icul qui puiHè nous la ren¬ 
dre. La rélurr<ï£lion des mores cil donc i'ou¬ 
vrage du To.ur-|TOiflaitt, & .celle de la Fille.de 
Jàîrc cfl à coup /îjr un miracle. Toutes les cir-- 
conftanccs de lôn hifloirc prouvenr adiz qu'elle 
étûic morte. . Vp.ki ce que die le Pere lui.inémcî 
dansS. &Iap:liieu ; vimi de mourir. Stelon- 

S. Mare, clic n’etoit qu’à Ilagonie, lorsque Jaï- 
rus vînt implorer le Iccours de In.ftrs; Aife 
fille, dit-ilj efi i l'extrémité. Mais bien-t6t 
.après arrivèrent des gens qui lui dirent: Ta fille 
ejl morte. Le miracle opéré , S. Lue témoigne 
tKKfmefprit revint, que Ton ame rcEourna 
dans Ion corps. Apres ^uoi le* Sriiiveitr 

WÆWdfi'T (jfi //fj â CjC 

pas 5 fans dourç* qu^elle en cüc bcfolni tnais 
pour convaincre les ufljftans de la i^érice du mt- 
rade y qui ne cour a à ce divin Médecin que* 


Parce qu'il avoit une file unique e^en- 
viron douzje ans , qui je mouroit, - - » 
Et comme tous ceux de la maijon la 
pleuraient , en fe frappant U poitri¬ 
ne , il leur dit : Jfile pleurez point , 
cette file nef pas morte, mais feule¬ 
ment endormie. 

Et ils fe moquaient de lui , fackant bien 
quelle était morte. 

JESUS la prenant donc par la main, 
lui cria: Ma file, levez-vous. 

Et fon ame étant retournée dans fon 
corps, elle fe leva 4 l'mfaift s o il 
commanda quon lui donnât d manger, 

cé5 deuK mors, Tulifhif asmii ou plutôt ? qu^un 
fcul aébe de fa volonté rourc-p:itfîàna\ 

Il taur bien ib dcinncr de garde de confondre 
le cas dont il s’agit^ ék îcs autres de ces pcrlbii'* 
ncï réellement y avec ceux 

qu’une défaitlanee a fait êroîfc morts^ 6 c qui 
ont été enfevdjs comme tels, êc mis dans Une 
bitirei ou avec ceux qui rrartfporrés du Gibet 
dans une Chunibrc dk^natomic, reviennent, 
pour ainfi dire, à la vie, fo\t d'e.iN-mêmcs, 
ibir par le iêcours des rcniedGs. Dans rôtircs 
ces perfonnes, Tamc n'elî point forrié d 1 corps j 
elle n*clV qifiidbupje. ïk comme accablée d\ta 
profond fommcil : de ibrte que leur r-cour à la 
vie n'a rien de furprenanc, vu ne Favoiont 
point CjTticrcment perdue Mais ^ lorsque le 
ben qui imillbit l’ame au corps cfl: rompu, il 
. nV a que la main du Créateur qui piîiifo les re¬ 
joindre, Aînfî [pus les CKcnipIes de perfonnes 
roÿîulcirées que fournit récriture, ne peuvent 
s'attribuer aux effets de ta Médecine j mais doi¬ 
vent être regardés comme de vrais miracles. Ce 

L 2 qu*Âp 


















44 MATTH. Ch. IX. vf. 18.25.2425. Pl. DCLXXV. 


qu"^/clfpia^e de 7rîtfi fit ii Rorrîü^ étoit en 
cfîc£ mais non pas mirscult^nx. U 

s^acquit^ dit Pline L. Vil c. 37. me^tmideré* 

fuîatmt^ pour avoir fauvé la wV a un hom¬ 
me que l^on potîoit comme more au ùuchcr pour 
P bruhr foti corps. Il rapporte encore U même 
choie à peu près y L, X^îtVl c. 3. Ctt Afcie- 
piade croit contemporain de MichridatCj & re¬ 
forma la Médecine â Rome. Or il y a toute 
apparence quil concerta l’avanture en queftion 
pour s'accréditer J & qu’ayant obiervé dans le 
malade certains fymptomes crîtîqucsj il en pro¬ 
fita 5 & le fit emporter comme s'il eût écé mort, 
Î 1 eïV fûr dü moins que I^Hippocrate Latin ^ je 
veux dire Celfi^ ne mit pas grand cas de cette 
cure S'AlcIcpiade- Il fi trouve^ dicdl, (L. IL 
c. 6, de Meàivinà') quelquefois artmns figues 
dans les malades j qui m trompent que les Mê^ 
decîns igmrans. Oejl pourquoi Afiiepiade qui 
sy connoifiok^ rencontrmP m convoi funeàre y 
s*êcTîa^ que celui qîPon emportoh icPèîùit point 
mort. Si Ton en croit qui rapporte cet¬ 

te avanrure au long, les héritiers du prétendu 
mort ne furent gueres latisfiiits de cette merveïL 
Jeule cure d'Afclépiadc. Voici entre autres ce 
qu*il en dit dans ksFlorideSf p. ^62. Afclé- 
piade fut im des Chefs de la Médecine, ér 
fimhle tavoir emporté Jhr tous ^ à l^excefthn 
d* Hippocrate. Il ordonna le prêmier tuf âge 
du vin aux malades ^ mais il le faïfiït d pro¬ 
pos y fi connoijfmt parfaitement au pouls ^ dont 
il remarquoiî fisgneufiment toutes les difierm- 
ces. Un jour qu*il revènoit de fa mafm de 
campagne^ H âpperput près des murailles de 
la ville un convoi funèbre , & un grand mm~ 
ère de perfinnes trifies & en habits de deuil. 
Il s'informa dabord qui étoit le mort i ^psais 
per forme ne lui répondant , // s'approcha de 
plus près pour voir t*il le connoHroit, Or il 
faloit que par fin art il eût déjà remarqué 
quelque chofi dans cet homme. Il efi fur du 
moins qu'il le fiuva du bûcher, ^éja le pau¬ 
vre miférable étoit parfumé y fin vif âge frot¬ 
té & il allpit être mis au feu > fi Afilépiade 
le regardant deût remarqué, ou ne fi fût ima¬ 
giné à certains Jgnes, quHl n^êioH pas mort. 
La-dejfîis il examine de pfis près, le 

tâte de tous cêtès a ô* lui trouve enfin un ref 
te de vis cachée. Il scierie alors, qu'il n^é~ 
toit point mort , qu'on n'avoit qu'a faire reti¬ 
rer les JIamè$au.x, éteindre le feu f détruire le 
hacher y & reporter au logis le fouper des fu¬ 
nérailles. A cette nouvelle s'élève une con- 
tefiaîion paT7nl les affifians ^ les uns vouloient 
quon fiivît les ordrts du Médecin i les autres 
s'en moqHoUm, Il réujjlt néanmoins à le faire 


enlever, mais ce ne fut ^qd avec peine, pau. 

que les proches parens .f > oppofiimi forte^t 
folî dans la crainte d'être fiufirês delhèml^ 

défit a ce qmdifitî le Medecm, Après avoir 
arraché cet homme des mams dés "^Porteurs 
ou plutSt de celles de là mort même, U 
reporter à la mai fin ^ ou par la vertu de fes 
remedes, il ranima bim-îot ce refle de vieca- 
cFee. Nous ajouterons à cette Hiftoirc, cdlê 
d*unc femme de Poitou j qui fut portée dêu:c 
fois en terre, & qui mérite bien d'avoir ici h 
place- H^ans fm village de Poitou une femme 
eut une groffe maladie, h la fin de laquelle d- 
le tomba en léthargie. Son mari ^ ceux qui 
ésOtent autour d'elle fi crurent morte. Ils ten- 
veioperent feulement dm Hngc ^ filon la cou^ 
tume des pauvres gens du pats , & fi firent 
porter en terre. En *'àUant à PEgHfi , celui 
qui fi pot ton paffafiprès buifim, que ks 

épines l'ayant piquée elle revint de fa Uthar* 
gie. ^atorsiie ans après elle mourut encore 
au moms le crut-on ainfi. Comme on fip&rtoit 
en terre y & que l'on apptochoit d'un buijfon, 
le Mari fe mit à crier deux ou trots fois* 
N'approcher pas des bayes, (Menagianat p* 
117 J L'avanturc arrivée à Oxford au mois de 
Décembre îlSyo , ne peut giicrcs être ignorée 
des Médecins. Anne Greene^ jeune fille de %i 
ans J condamnée au Gibet pour avoir détruit fou 
fruit, y demeura l'cfpace d^unc demi-heure; 
Pendant ce tems, fes parens firent, fdon lacou** 
tume, tout ce qu'ils purent pour hâter fa mort; 
tes uns lui donnoient des coups de poing for la 
poitrine, les autres la tiroicnc par les pieds, ou 
la Ibulcvoient pour la laifïer retomber j & cous 
continuèrent ces cruels offices jüfqu'à fe faire rc* 
prîniandçr par ceux qui préfidoient à l'csécu- 
cion- Enfin on la porta comme morte à la 
Chambre d^'Anatomie. Le cercueil ouvert, Ton 
s*appcrçut qu’elle refpiroit encore tant foit peu, 
& l*un de la compagnie lui porta derechef quel¬ 
ques coups fur la poitrine pour lui oter ce rcfic 
de vie. Mais les célèbres Médecins Pétiyi 
fVillisy Bathurfly Clarke ^ étant furvenus & 
ayant remarqué qu'elle n'étoit point morte, lai 
firent tranfporter dans une chambre plus chau¬ 
de, & par des remedes externes ou internes la 
rraircrent avec tant de fticccs, que du 14 au 19 
Décembre, elle fe Im, mangea, & fut dans h 
fuite parfaitcmeni: guérie. On peut lire cette 
avamure aveciine fivante recherche furies c.iu- 
fes de cet événement, d^s l’Ell&i ou Traité fir 
tApoplexie , p. 181, de l'Hippocratc Helvéti¬ 
que Wrpfêrus, qui mérite avec Jufticc qu'on le 
qualifie de ce titre, 
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Vu DCLXXVI. 


P»g- 45' 



PLANCHE DCLXXVL 


Guérifon de 1 Hémorrbo'ljfe, 


MATTHIEU, Chap. IX. ver£ 20. 21, 22. 


Et 'voici une femme malade dune perte 
de (ang depuis douzje ans ^ vint par 
derrière , toucha le bord de fon 
vêtement. 

Car elle difoit en [oûfmme : Si feule-- 
ment je touche [ot^vêtement, jefer/ti 
guérie 

Alors JESUS s étant tourné , er la 
regardant , dit : Aye bon courage , 
ma file , ta foi t’ajauvée. Et d^s 
cette heuredk la femme fut guérie. 


En même tems une femme qui depuis 
doueje ans était afeiigêe d’une perte de 
jang , / approcha de lui par derrière , 
(^ 'toucha la frange qui était au bas 
de fen vêtement. 

Car elle difoit en elle-meme : Si je puis 
feidtmcvtt tùt4çhcr fen vêtement y je 
ferai guérie, 

JESUS fe retournant alors., ^ U 
voyant Jui dit : Mafelley^eZj con¬ 
fiance., votre foi vous a merie. Et 
cette femmefut guérie a la nume heure. 


MARC, Chap. V. ver£ 2$. 26. 27. 28. 29. 34. 


- ' 

Or il y avait une certaine femme , qui a- 
voit une perte de fang depuis douzie 
ahsi 

Laquelle avoit beaucoup feuffert entre 
(es mainside plufeeurs Médecins , £5* 
avoit dépenfe tout ce quelle eevoit , 
n'en avoît tiré aucune utilité, 
mais plutôt elle étoit allée en empi¬ 
rant : 

Elle ayant oui parler cb JESUS, "vint 
dans U foule par derrière , Çf toucha 
fon vêtement. 

Car elle difeit: Si feulement je touchefes 
vêtemens, je ferai guérie. 

Et incontinent jg de fon jang s'ar¬ 

rêt a s & elle fentit dms fon corps, 
qu elle étoit guérie de fen peau. 

Et il lui dit : Ma Me, ta foi t’a fau- 
Tam. FUI. 


Alors une femme, malade d’une perte 
de fang depuis douza ans f 


Qui avoit beaucoup fouffert entre les 
mains de plufeeurs Médecins , qui 
ayant dépenfê tout fen bien ,n en avoit 
reçu aucun feulagement, mais s’en 
était toujours trouvée plus mal 2 


Ayant oui parler de JE SU S, vint dans 
la foule par derrière , & toucha fen 
vêtement. 

Car elle difeit : Si y e puis feulement tou- 
cloèr fon vet entent, je ferai mérie. 

Au même infant, lafiurce du jang quel¬ 
le perdait feiti fechee { élu féntit- 
dans fon corps, quelle était guette de 
cette maladie. 


Et JESUS lui dit: Ma fille, votre 

M foi 


























4â M A TT H. Ch. IX. vC 27.29. 30. Pl. DCLXXVII. 

w?, 'ua-t-en en patx, ^ Jois guérie foi ‘vous a JkHvée ^ aüeZj en paix 
de tonf eau, 0" foyez^ guérie de votre mfiaâàe, * 

Voye^ Jftr LUC y Chap, VIIL verf 


I L cft îiifé dû juger, pir les pirconifiances de cct- 
re Hiflüirc j que le flux de fang donc ils'agir^ 
écojt abfûlunîeiir incural^lci que le mal étoiepaf- 
fé des parties Bm'des aux folidcsi qoe Ics^ orifi¬ 
ces des vaîflcaux liémorrhoïdaux qui arrolenr le 
vagin J ÔffournîffenE le fang menfîniaî^ reftoiccit 
toujours ouverts, foie que leurs ouvert ufcs fut 
fcnc rongées^ foit qu'elles fc fulïènt durcies j que 
les forces de la Malade ^-coient épaifêes par cette 
continuelle perte 5 & qu^il ne lui reftoic enfin 
aucune crpcrance de guérir j puisqu'elle a voit 
déj^ pour cela dépenfo inutilement tûut fin him 
en remèdes fie en Médecins^ 11 n*y a point de 
doute non-plus que ce mal n’cùt à la longue jet¬ 
te cette pauvre femme dans une fievre heftique , 
les^ fucs dèftinés à la nourriture étant con fumes 
ôc évacués par Ifouverture des vaifîêaux dont 
nous avons parlé ^ ou qu’elle ne fût devenue hy¬ 
dropique, parce que les plus fubcilcs parties lé- 

FCUlcS' ^ant J jï kii rctïiî üailS 

le corps qu’une lymphe épaiiïë qui dl la mere 
des ohftruéljûns. Or l'une ou Pautre de ces 
Rialacfiês î’auroÎE iiifaiTliblemcnt conduite ati tom¬ 
beau. Oéfi: ainft que cette Prmcm Mûrtëlla^ 
dont parle 5P^rfrijitr Cent, IIL Obfi é' Cuf\ 

49. après un flux defang de la marricc qui dura 
deux ans, tomba en Leucophlegmacic^vcc une 
fièvre hcâiquc , une foif inextinguible^ & un 


tlcfauE total d’appéfic. Peut-^rre même que b 
pauvre femme donc il s'agir, ne fut Gonfervéc 
j.-^ndant 12 ans que par miracle, pour être gué¬ 
rie enfuitc par un autre miracle, qui sfopera’fur 
le champs puisque fa perte ceflà aufti-tôt qu'et- 
le eut touché avec foi le bas de ta robe du Sau¬ 
veur, &c avant même qufeUc eûr entendu defon 
divin Médecin ces paroles fi coafolantes: Ma 
ta ^4 #’^ fifivée^ va-t^en en paîùe ^ ^ 
fiis guérie de tan Jieau. On ne fauroit nier que 
rimagination fit la confiance au Médccm nepro* 
duifent quelquefois des effets merveilIcuK i mais 
ils ne lîirpai&nt jamais les forces de la NTaturc. 
Oa peut mettre dans ce rang le cas d'une fem¬ 
me de Laufanne, qui fut guérie d’un long flux 
de rang, après lui avoir appliqué fur le cartila¬ 
ge Xiphdïdej c’efi à dire, fur Je creux de fef- 
tomac, le billet fuivant: ht fimguiM A4^ 
ùrta efi mors : In fingnim C h îï. i s x i ex^ 

cj? T/tvfj. jtf4 JTtngaÎTfe Chicîsti 

impero tièl\ o finguh^ m fluxum tuum eonti^ 
neas, „ Dans le fang d^Adam la mort a pris 
nail&nce : Dans le fang de C h R i s T la mort 
,, a été éteinte* En vetm du même feng de 
,, Christ , je te commande, ô fang* d'arrÈrec 
„ ton-flux", (Helm&nt p. 6ji. ex Vtu HiL 
àegardhLAM^ ^ 




PLANCHE DCLXXVIl 

Lûs- /beugles guéris. 


M A X T HIE U s Chap. IX. verf, 27.29. go. 

Et comme JESUS pajfoit plus avant , 
deux aveugles U fiiivirenty criant ^ 

(0’ dijant: Fils de David ^ aye pitié 
de nous. 

Alors il toucha leurs yeux , dif^t: 

Qu'il vous joit fait Jelon votre pi. 

Et leurs yeux Jurent ouverts. 


Comme JE SV S fortoit de ce lieu ^ deux 
aveugles k fieivirent^ en criant 0" 
en dtfantt Fils de David j meZi pi¬ 
tié de nous. 

Alors il leur toucha les yeux ^ dipmt: 

Qu'il vous foit fait félon votre jai, 
At0]î-tbt leurs yeux furent ouverts. 


Quelle 
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Pl. DCLXXVin. 


MATTH. IX. 32. 33. X. 16. 47 


Q uelle qu’ait cté h caufe de cet aveuglement » 
^Cararaûct Amautofe, Glaucome, obftruc- 
rion^dc nerfs » confuiiem d'humeurs^ ou rupture 
de membranes i il eft clair par les circonftances 
de l'Hdhîii'Cî y miracle, & mê¬ 

me un double miracle. Deux Aveugles, qui ne 
Téroient peut-être pas par la même caufe, font 

r fris incontinent-, non par aucune opéraf ion de 
main, ni par Tapplicadon d'aucun remede 


ophthalmique fok externe ou interne 1 mais par 
le feul attouchement du Sauveun On ne pcqt 
pas dire non plus qu’il y eût là m irnagmation, 
ni confiance au Médecin j mais il leur fiit fait 
fihn ieurf&L Jésus leur dit, vC î 8 . 

que Je puiffefs/re^eeia? Et eux ayant ré¬ 
pondu J 0 «f, S EI G K B U IC i aiers ti teucha 
leurs yeux y dipint: vûus fôït fmt fehn 

Wtre faL Ef leurs yeux Jurem ouverts. 


MATTHIEU, Chap.IX. verfi 32. 33, 


Et comme ils forment , voici , on lui 
bréfenta un homme muet y démoma- 
<fue. 

Et le Di^éle i^mt été jette dehors , U 
muet parla i dont Us troupes s éton¬ 
nèrent 7 difmt : Rjen de femblable ne 
fit jamais vu en IfraéL 

Voyists fur LUC y 

C E n’eft pas une queftion facile à réfoudre 
parmi les Philofûphes, quede favoirwm^ 
ment le Diable aÿt, par u prarmîifion divine « 
fur le Corps ou rAmc d*un Homme qu'il obfc- 
dc* On ne fait pas même coramOTC l’Ame cft 
unie au Corps, ni de quelle manière cet Enrc 
fpirituc! a^c fur lui i quoique la chofe foit d^ail- 
Icürs très certaine. Atnfi il feroit difficile de dé¬ 
cider par quel moyen le Diable ceaôit l'Homme 
donc lï s'agît, muctj fi c'étoir par un relâche- 


Afres c^u îis furent fortis^ on lui prêfin* 
ta m homme muet^ pojjèdé m Dé~ 
mon. 

Le Démon seyant été chajfé^ le muet par¬ 
la ^ ^ le peuple en fut dans tadmira- 
tiony Çf ils difoient: On najamms 
rien w de fetmlahle en IjrdéC 

Chap. XI. vetf. I+. 

ment J ou par unecontraélion des nerfs dcfalan^ 
uC) oe qui fcioit toujours également impoffiblc 
'expliquer. Ce malneurctnt avotc une double 
maladie ^ il étoit tout à la fols démoniaque, 
6 c muet : ainfi, il ne fiiloit pas moins pour te 
guérir, qu*un Médecin qui eût le pouvcidr de 
taire des miracles. Pour ce qui regarde la Sutw 
dite 6 c ics cauies, nous aurons ailleurs une occs^ 
lion plus naturelle d’en parler. 




PLANCHE DCLXXVIII. 


Serpens, 

MATTHIEU, Chap. X. verf. i& 

Voici , je vous envoyé comme des brebis Je vous envoyé comme des brebis aumt- 
au milieu des loups, S^eZj donc pru- lieu des loî^s. SoyeZi donc prudens 
dens comme des Jèrpensy 0 * fmples comme des JèrpenSy (S Jîmples com- 
comme des colombes, me des colombes. 

Eo/ez fur LUC y Chap. X. vcrfl j. 

M 3 Les 





















48 MATTH. Chap.X. 

L Es Fidclcs, les vrais Difci pics de J Kstrs- 
Christ, font en efi’cc coiimic des Bre¬ 
bis au milieu des Loups* L'Hiiloire-fiarurtüe 
nous apprend que ies Brebis ibni: des animaux 
fans défenfe ;, & incapables de nuirez & que les 
Loups au contraire, qui kur font la liuerrcj 
font fërgccSï cruels & voiaces. Dans le fens 
moral j les Brebb fcnr les Gens de bien , les In* 
noccns; & les Loupï^ des Tyrans qui leurdref 
ient côntinuclîemenrdcs embûches, Se ne cher- 
client qiie roccalion de les dévorer. Lis ^Frm- 
cl/faux mit été au müi^u des loups 

qui ravivent la proyé pùur répandre le fang , 
^ pour détruire ies ames^ ^ pour faite un 
gain desk&nnète^ (pour fat}sfaire kur avaria 
cef) Ezéch. XXIL 27, Ses Seigneurs font au 
milieu d*elle cônmne des lions rugi fan s , ^fes 
Gouverneurs comme des loups dîi [oit qui*ne 
laiffent peint les os pour les ronger au matin ^ 
Sophon. m. 3. En eReCj le naturel des Loups 
eft d'écre voraces Sc ravifiàns. Toute la diac¬ 
re jtec qu^il y a entre Jes Loups naturcîs Se les 
moraux, ckifl que les premiers agifiênr félon 
leur nature Sc ne pechenr point ; & que les au¬ 
tres pêchent très grievement, Sc rendront un 
compte rigoureux de leurs actions, 

11 fèmble néanmoins que les Loups ne foîcnt 
pas toHC â Êur exemts de péché, cft vrai 
dans fe fens propre, que les Serpens Cokûtpru^ 
fens i & que les Colombes foienr fimpies. Ce 
ri’cft-pas ici feuicnient que l^Hommc eft ren¬ 
voyé à l^écote des Bties* pàregeux^ ^ers 
la fourmi regarde fes voyes^ é' fois JagOi, 
‘Oü: à la fourmi\f , pareJJ‘tux. que vous 

êtes ^ xonfderess fa conduite j & apprenes^ à 
devenir fagt^ Prov. VL 7. Le bœuf connoitfin 
pofièjfiur^ llÀne la creehe de fm maitroi 
mais Ifraél n*a posnt de connosfance ^ mon peu¬ 
ple n*apoint dmelligence , Jlàïc L 3. Même 
la ckogm a connu dans les çieux fis fai fins j 
la tourttrelU^ & b ht rondelle^ ^ U grue ont 
fris garde au îems quelles doivent venir ; mais 
mon emtt n*à point connu U 4 tdîi de l'Et e r- 
N E 11* Ou : Le milan eonnoit dans le ciel 
quand fin îems ejî venu s la tourterelle, Phi- 
rmdelle & la dcogne fivént difiermr la fiifin 
de lent paffàgei mais mon peuple rpa point cen-^ 
nu k îémd de la fatfin S e 1 g k R ù r. ^ Jcr. 
VIIL 7* Horace slnflfuifbît pa^ Tcxcmple des 
Abeilles, L IV* Od. 2* 

- - - Ego Apis Matins 
More mùdoqm 

G rata carpenùs (hfma per luborem 
Thirimum^ cirednemus uvldique 
Tibisris ripas operofa parvus 

Caimina fngo. 

Pour moi qui ne fuis qu^un petit Poac, fem- 
„ bkblt à une A beille qui lucc hns rdkhcdans 
„ le rhim ce qu*jl y a de plus doux & de plus 
5, agréable le long des bois & des eaux de Ti- 

„ volijjecompofe avec pemc mes veis” LaqueP- 


verC ï6. Pl. DCLXXVIJI, 

tion fe réduit ;i favoir dans quel fens lès Sernp 
peuvenr être appelles />rud^s , & les ColoK 
Jmples. La chute de nos premiers Parens ntZ 
fournit un tnfk exemple de la rufe du Sernent 
Le Ser/renr êtoit le plus /» de tom /« >' 
mmdux des champs ^ Gcn. III. i. infiiiiwi' 
c[u’A fêdutfit Eve p^r fa nfe^ 2 Cor. XJ >* 
L’on peut, dans un lêns figuré, attrfe a» 
btTpcnt la rufe & la prudence , en les entendant 
de fon adreflè & de là facilité méchaiiioiies 5 ^ 
tirer des pièges & des dangers, par féS divers 
roulenicns & fes cnroriiliemcns admirables. Ce- 
lui qui, en faveur de l'opinion qui donne de la 
Ràilon aux Bétes, prend ces paroles dans un 
fens littéral, ne fe tire pas pour cela d'embaras. 
mais s'y enfonce davantage. II fe verra contraint 
d’accorder également de la R ai ton au Cid, aux 
Etoiles, à l’Air, & même à tout l'Univers. Je 
renvoyé ici le Leéfeur au Palfagcde fa Gcn. 111 
1. que nous venons de citer. Se où nous avons 
fait voir mie par IcSéduéfeur on ne doit pas en¬ 
tendre le Serpent naturel, mais le myfïique. Il 
en eil: de même de la fîmplicité des Colombes, 
que Ta?era!«é,\pIique aufli pseprudence, recon- 
noilTant pour Tynonymes la^w/i/wré Sc h prH- 
dence, rà âsw'pîuw, 

h yifîdSrÉî at ^ 

K^Xi THTÛ ïTctAdl tJ ^XUTJ TÉ K£t! 

*A:cipmi yàp , 

SüT^fi Âlyirp.1 A Nau 

3J Soyez fimpies comme de5 Colombes, ce qui 
„ revient mujoufs au mêmcî car l’on peut dire 
que les Colombes quoique limples, font atifTi 
,, P ru dentés ï comme il paroit par celle de Noé^ 
Cette fimplicitS prudence de. la Colombe couCt 
te, fclon lui, en ce qu'à Pejcemple de laCüipm- 
bç de Nocj fes Fidèles le réfiigietit toujours 
dans l’Archc, ckft â dire dans PEglîre, dont 
rien ne peut les iïparer. Il fâut néanmoins re¬ 
marquer, que comme le Serpent eft di^bngué 
de la Colombe^ de même aulü en Grec la pru- 
dénee^ T J l'cft de la fîmplicité^ 

6c qu^ils font même oppofe; de manière pour¬ 
tant que dans l^ipplication morale i^unc peut 
fore bien être adoucie par fautre. C'^îlt ainft 
qu'on les trouve Jointes diâûSÀlartJaf Epigr^f 

Trudénsjîmplkftas , pares amki, 

% 

La prudence fins la fîmpl ici ré el> une mfe, & 
la hnipiicité fans la prudence cJl une bêche. Sa¬ 
lomon oppofè fou vent ces deux qualités l'une a 
f au Ere, La donne de la di/cretion aux 

/impies^ Prov. L^ l^ous fimpUs ^ mÛnde%ce 
que de difirétioUi Ou: Ifous hnprndeMp: 
apprmçK ce que fefl que la figefié^ V^îff, y* 
Le fimple cron à tome parole y mais l^honmt 
bien aVîfi confiderè fis pàs. Qu: imprudent 
croit tout ce qiPon lui dit y th&rttmé habile çptt-^ 
fidére tous fis pas ^ XIV, i y. Sî tu bats le mo* 
queur y le 7 iiai s en deviendra avi/e ^ XIX. îf' 

L^homme 
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^vifé fté^uüt le mal^ ^ feîknt 
cachet les niaispafftm outre^ ir paymt 
l\m€7ide. C)u : L^hônwie hubds vùtt le 7 n&l^ 
^ fe met h couverî i Hmprudmt puffe ouife ^ 
ir U tTôîive fa perte. Le Serpent di appcllé 
prudent on fin y Gen. III. T. & l^Coiombc an con- 
irairc niaifes Gféc VII. ii. Ephrahn ejt dêvi’^ 
nu comme une cùlomheniaffe fans cntendemertt. 
Ou: Facile k fédtitre^ faris inteîligence. Feur- 
^trc cft-ce à ccs deu^ endroits de l'Ancien Tcf- 
tamcnl que ] e sus-Cii r i s t fait allufionj 
quoiqu’ils expriment plutôt des vices que des 
Vertus. Mais on doit remarquer que le mot 
Hébreu arotn^ fe prend auiTî pour un homme 
ftge, prudent, comme dans Jc$ FafTages de Sa- 
iomôn que nous venons de rapporter j 5: que 
pethi lignifie auffî quelquefois un homme fin- 
cctc, honnête. De meme chez les Allemands 
lîftlg & emfàUig^ font des mots équivoques, 
communs aux vices & aine vertus. La vertu ré- 
fuite de la jufte conibinaifon de ces deux arm- 
buts 3 à peu près comme un habile Médecin 
compole des reniedcs falutaircs, par un mélan¬ 
ge de Icls oppofës, & d'cfprics acres avec des 
caUK fimplcs diftiUécs. Il faut donc que la pru¬ 
dence guide la fiinplicité, & que la fincérké, la 
candeur accompagnent la prudence, de peur 
que Tune ne dégénéré en finefïç, & l’autre en 
fûtte ftupidîté. IfidofB (L. III. Epift. 17^ ) s^cx^ 
prime parfalccmenc bien là-delTus: La prudence 
lemperèe par la fimplicite produit que/fne cho- 
fa de divin > €*efi à dire nue vertu accomplie i 
mais fi Lune va fims Vautre-^ la première n*cji 
plus qiLutte adroite matignlî^ ^ la Jht.ttnüt 
tme faite fiupïâiîè^ On lit la même chofê dans 
li'. Grégoire de NaSi^ianze y de ^Fatre Qrat. 19. 
S. Jérome^ adFaulinum de infikntione Mmta- 
chî. Faufi.de Lit. arbitrh L. U. c. ult. H^Gre- 
goire fur Joè L. I. c. 2, & X Bernard Epift. 
527. Le mot Grec j fimplCy figniJie 

félon quelques uns U même choie que Ajcejoai, 
Ltg^TDï, qui n’a point de cornes j c*cfl: à dire 
qui ne peut nuire : mais il lemblc mieux de Je 
fiiîre dériver d^i panicule négative chez les Grccs^ 
& de îi.£/ictüî3 mêler y ce qui dénote un homme 
qui fuir lans décour, la voye que lui dicle une 
coïifcience éloignée de toute fa u Ile té, Oc(ï à 
quoi revient favis de S. Paul aux Rom. XVI. 
19. & qui s’accorde parfaitement à celui de 
J K s U s-C k R. I s T : ye defire que vous fayess 
fages qm?it au èim ^ mais (impies quant au 
mai. 

Il n^efl; pas trop aifé de dire en quoi conlîfte 
la fimplicité des Colombes;h c’efl: en ce qu’elles 
Ibuffrent qu’on leur enlève & tue leurs retïrs, 
fans pour cela abandonner leur nid-, tandis que 
les autres oifeaux défendent les leurs fou vent aux 
dépens de leur vie3 ou tout au moins en déplo¬ 
rent leur perte d’une voix lugubre plaintive. 
Les Arabes âc quelques Feres, comme Théodo^ 
T et , Théophylâiîè ^ S. Jérome, ont eu cette 
penféc; mais il y en a d’autres au contraire qui 
louent fatîs mdurc l’amour des Colombes en¬ 
vers leurs Petits. Liiez Arifioîe^ FUJI L. IX. 
c. 7, E/ieny H fi. L. III, 4f. piirior* L. L ç. 
Tom. VÎÎL 
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t 5, Athenee L.IX. c.ii, Forphyre., de AbFh 
nemia , U Fline L. X. c. Ce dernier dit, 
tant du male que de la femelle, qu’ils ojh uti 
amour égal pour leurs Fetits , & qxiê (ùtivent 
tnane k mAe châtie Ufameiie lorsqu'elle fi 
trop parelfcufie à les couver. Il y en a qui font 
conniler la Jimpliciré des Colombes, cnecqu’el- 
ies n'éviEcnt point les filets ou autres pièges üc 
qifdics fc prédpitcnc même pour Pordibairc 
dans les dangers. Dans liuidas une Co]ütnl>c 
afilfe d\ le lymbolc des gens les pluslîmplcs, 
faciles a fur prendre & à tromper. Alofius Ca- 
dmmfiiis {Navigat. c. 40.) trouva k la dèfcen* 
rc dans les Iles Canaries, des Pigeons Jl privés, 
qtfon pouvoir les prendre prcfque à la main. 
Qiielqucs-uns prétendent que c'cif dans ce fens 
cjü’Ofe compare la négligence des Ifraélitcs .à la 
limplické des Cobnibes, D’aurres placent la 
fimplicité de CCS oifeaus dans leur naturel doux. 
Ovsd L. VU. Faà. 1 1. les appelle doîtxy pmJL 
hles.i tille {^Lïb. de Adorât.^ dit quV/f 

aîtngmnî au plus h dut degre de doucem. il 
y en a mctiic qui veulent que les Colombcà 
ji^aycnr point de fiel. Mais l’expérience prouvé 
le contraire. 

Voici encore des Setpens du Cabmet de Mr^ 
Lincke, 

Fig. L Serpent d’Amérique de couleur jaune 
cendrée, ayant des rayes noires fur le dos, plus 
ferrées vers h tétc, fir la queue longue & menue* 

Serpent d’Amérique marqué en long de di- 
verfes rayes jaunes & cendrées. 

SerpcuLd Améiiqut iuliju , lathcré de noir ge 
ïn.irrçs couicuTb, & ayant la queue loii^ie fîc 
mince, Serpent de la Nouvclle-Elpagiie.Vï;?^. 
Cent AIL 

Petit Serpent d'Amérique, marqué dccanelu- 

rcs, ayant la queue longue émince. l^inc.Ceîir 

V. 46. 

Fig. IL Amphhbêne d’Amérique variée de 
blanc & de noir, ayant de pctircs rayes noires 
angulaires, & de blanches plus larges & en fbr- 
luc de reCs, 

Am'phishim d’Amérique marquée de blanc 
5 c de noir, & ayant la tête rouge 

Amÿhisbme ou Serpçnr à deux têtes d'Afri¬ 
que, ayant la peau blanche, marbrée Sc anne- 
iéc} fie le dos Sc le ventre marqué de rayes 5 c 
de taches. Vinc. Cent. JV. 6a 

Amphisèine d'A.mét\t\\K ou Serpent à deux 
têtes, parfaitement cachetée, rayée, 5f marbrée. 
ystîc. Cent. V. i. 

Fig, III. Ttipfaie longue & menue, dont la 
tête efl admirablement peinte de brun & de- 
blanc, étant variée d'incarnat, de brun, dc nOit 
& d’un blanc jaune ; ayant le cou 5 f la queue 
longs & fort minces i le dos peint dc taches, 
tirant uü peu en longueur fur le cou Sr à la queue, 
& étant au milieu du corps pre[que bituies, tri¬ 
angulaires, mais pointlllées de noir. 

‘Dtpfade bigarrée d’un blanc noirâtre, & an¬ 
tres couleurs. 

Hamorrhûüs, ayant le corps fort menu, Idng 
d’un pied, les yeux ardens comme du feu, la 
peau très luifante, le dos tach«c de noir & de 

N blan#f 
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blanc, le cou menu, la queue fort déliée, &dc Sorte de Serpent marqué de points noirs 5c 
petites cornes fur les yeux. Raj, Syn. ^87* ^ blancs, que les Turcs appellcnE Me^ 

Fie. IV, Vipcrc ayant k cête variée dkn jau- nin^kl Lex^ , _ 

ne Hvidc & de noir, & une ligue blanche tout Serpent de Siinuam très beau, fort nuncc, ^ 
le Ions du milieu du dos y peinte de lignes noi' ay^t le cou lon^ Cmt. I- 7^ 

rcs & ovales, Êc noirâtre fur les deux côtés. EU Fent^Serpent de Surinam, ayant b queuelon^* 

le a le ventre dlm blanc jau^tre marqué de gue fie menue. Vint. Cent* IV. 80. 
points vers le haut, & b queue mince 5 c pointue. 


MATTHIEU, 

Jbïe craigneZj point ceux ejui tuent le 
corps ^ ne peu'vtnt tuer tamei 
Mais craigneZi plutôt celui ejui peut 
perdre l’urne Ês le corps dans la Ge- 
benrie. - - - 

L ^Amc eft immortelle, c'efi; une vérité iné¬ 
branlable. Rien dans !a Nature ne peut 
détruire Ibn effenec. Elle efl: à fépreuve des 
tourmens & de tous îes efforts dés Tyrans, quand 
même ils cmploycroient contre cite toutes^ les 
machines que peut faire imaginer bconnoifïàncc 
des loix de b Narure & du mouvement. D i ^ xï 
ftul qui Ib créée, de qui clle^dépend immé¬ 
diatement, peut Ibnéantit j s*ii veut. Mais b 
Railbn & l'Eccicurc nOü3 ciifcigpCtit qubî ne le 
veut pas, 5c que les AmOS apres la féparatlondu 
Corps font deflinées â être éternellement heu- 
reufes, ou malheureufes. C*cft fur cate vérité 


Chap. X. verC 28- 

i 

Ne craignezj point ceux e^Ui tuent le 
corps ^ qui né peuvent tuer lames 

mais craigneZj plutôt celui qui peut 
perdre l^tame £ 5 ° le corps dansiEn^ 
fer, — - 

fondamentale qu’elt appuyé l’axjonvc de | e. 
E TJ s-C H R. IS T, dont il efl: ici queflton. Vous 
mes Apôtres, mes Diicipks, vous tous mes Fi-^ 
dèles, die ce Divin Maître j ne crajgncîï point 
ceux qui tuent !c Corps j les Tyrans qui peuvent 
[c mettre en pîcecs, & le fëparcr de f Amcj & 
qui ne pewumt îmr cettç Ame qui eff Jimnor- 
tcllfe, &: cnticrcmcut indépendante de toute b 
Naturel mais traigne^ plutôt celm peut 

Î yerdre l*Ame è* Is C&rps dms la Gebenne ^ ou 
rrriignp^/cdui qiti 3 Créé tôutes cbolirs , 
pï%\j en m mot, ce Juge infiniment jufte Sc 
infiniment binL 





DIEU a foin des Pajfereaux. 


MATTHIEU, Chap. X. verC 29, 30. 31. 


T>eux pajjèreaux ne fe vendent - ils pas 
une pite ? O" neanmoins,^ il ne tombe¬ 
ra pas un deux a terre fans votre 
Perel 

JBt les cheveux '‘mernes de votre tetè (ont 
tous comptés. 

Ne craignez, donc point s vous valez 
mieu X que beaucoup de pajjèreaux 


Nef-il pas vrai que deux paUèreaux ne 
fe vendent au une obole? îf néammins 
il rien torme aucun fitr ta terre ,,jans 
la volonté de votre Pere. 

JMais pour vous., les cheveux menus 
de votre tète font tous comptés. 

a ne craignez point , vous valcZi 
héamoi^ 'mieux qu’m grand nombre 
de pajleréaux. 

^LüC, 
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L U C 5 Chap* XIL verC 6 . 7 . 


Ne ^ütnâ-on pas cinq petits pajferemx 
deux pi tes y ^^«î fitet deux défi 

point oublié devant DI JEU? 

Jidème aujjî tous les cheveux de votre 
te te font comptés. Ne craignez^ donc 
point y vous valez> plus que beaucoup 
de pajfireaux. 


L Es petites cfiofcs reiifcrmcnt fouvent Je 
grandes difficultés* Nous en avons ici un 
exemple à Tégard du priXj foir d^un^ de deux , 
ou de cinq Paflercaux i car on ne fait pas trop ce 
que c*cfl: que XAffarïmi dont il cft parlé dans 
rOriginaL II fcmblc^ fclon les anciens Glof- 
fiiircs Latins*Grecs ^ que ccftc mon noyé cfl la 
même que "tAs des Romains* Us portent ail¬ 
leurs Sefqmsy c'eft à dire As & demi. II faut 
remarquer que Ton difbic chez* les Romains as 
pour jcSy cuivre, airain ; U que fAs monnoye 
de cuivre pcfbit 8 onces. Eifenftkmïd (JFond. 
& Menf. P* i S4*.) en réduit le prix à 18 Creuî^ 
:^€rs. Maïs l'As (c prend aufîi pour 4 de De¬ 
nier, comme ici-, ce qui félon Eifinfchmid fait 
d’un Creîiîsser. Le célèbre Jean-Bapî. Ot~ 
Vms y ûâ Rdmd. p* 8 y*} dorme à Af¬ 

fût lum y ou ptîH As y la videur d'un demiCrew/- 
s^er , {pin haiht Befner^KrmtseieTlin , n^j^ey 
Zurich-Angfer) & en mec 110 dans un Sicic. 
Le Side, Idon Eifin fchmid y fak 45- Cnui- 
zcTSy krquels répondraient à po Aflaîres. Voi¬ 
ci ce qifon lit dans Ig Traité des Sic les de Mai'' 
Timides y c. 13. Le Skie vaut 4 Timkrs. Le 
dénier 6 Oùo/es. Or l'Ohle s'appeikît Géra 
du tems de mire Maître. UObùie vaut 2 Tî* 
tes y la The QPondkm) 1 Affaires ^ ér la 
T crût t m Teruté eft U huitième partie dhm 
Affaire. Le pûîds de l'Obcle qtto 7 i appelle 
Géra e/i de 16 grains d*erge , celui de TÀfi 
faire de ^ grains , & celui de U Terute dfn 
demi-grain. Suivant ce calcul^ & dévaluation 
du Siclc à 4f Crmtzers y le Denier feroie 11 
Creutzers 1 de nos deniers^ l’Obolc, 1 Creut- 
sser 3 deniers, t übolc^ k Pkc 3 demers i“- 
obole y Sc dAflaire 1 denier d*obole. A 
quoi revicnr aflcz la Verfion vulgaire deZurich^ 
qui traduit le mot Affarimi par Tfemung. 
Mais il fe pourroit bien que notre Texte n*au- 
roic en vue que d^indlquer en général le peu de 
valeur de deux ou de cinq Paflereaux. Les An¬ 
ciens ont fouvent employé le mot d'As en ce 
fcns. On lie dans Catulle m Lesbia i 

Rumorefine finunt fivermum 


N "efi-ii pas vrai qné cinq pafiereaux fi 
donnent pour deux dotmes , Çf néan* 
moins il rfy en a pas un (cul qui fit 
en oubli devant D lE U? 

Les cheveux memes de votre tete font 
tous comptés. Ne craignez^ donc 
point quil vous oublie ^ vous valent 
beaucoup mieux quune infinité de 
pajfireaux. 

Omnes unim afîmemus affis. 

Le même {in Fibennhs) : 

Fin y nen pûtes affe vendit art. 

Et ailleurs : 

Môn afin facts? & lutitmy hpanarl 

Cicermi dans fon Oraifbn pour ^linthiSy dît 
qtpil ne dmmera pas un As , que tontes les afi 
fdires dé la Société ne fiknt décidée c. Et 
vénal y Sar, 10^ 

^is qui s üdPmc um par tem col h affe Miner* 
vam. 

Les Grecs fe fervoient dans le même fens du 
mot Obqfi Les Oifeaux fe pkignenc de Thilo* 
cratCy dans Arijîephane ^ de ce qu’il donnoit 
fepe Pinfons potir une obolê t 

- - Tifÿ , îTfflXa xxâ* lîrri oêflAS. 

ji II lie les Pinfons cnfomble, &c donne les fepe 
pour une obole”, c’eft à dire^ deun A fai* 
res ^ ce qui revient â peu prés â ce que I K s tf ÿ** 
Ctï a 1 s T die du prix des Pafforéaux. L’on peur 
recueillir de Tolybe^ HijL L. IL la valeur de 
\Obole. Les Àubergifles , dir-il * reçoivent 
fiuvent leurs hâtes pour tm dcfnkas^ oiùim de¬ 
mi affaire y qui ejl la quatrième partie if une 
obole. Lors donc qu^il efi dit dans notre Tex¬ 
te, que cinq PafTcrçaux fo donnent pour dcüX 
pjtcs, c’oft k même choie que pour une obole. 
Mais comme Eifinfchmid fait valoir Tobole 
Creutzer ^ l’Affurc vaudra par confequent i 
Creutzer i obale^ &, Ü ftpt Pinfons fc ven- 
doient une obole à Athènes, le prix d'un Icul 
éDoit 1 denier t dfobolc j cc qui efi aicorc au- 
defiüus de ce que valoicnr les paffercaux chez 
ks Juifs du rems de j e s u s-C n R. 1 s t. Sî| 
dans Tendmit que nous avons rapporté ôlArtf 
îophme i fonfubftitue des Pafïcteaux audiEii de 

N 1 Piti- 
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Pinfonsj cela s’accommodera mîeiiK ànotrcTcx- 
te. En effet on lit dans le GloflTaire de Phi- 
loxenCî Xtosîj û T'pfcrS'ès, Les Allemands difent 
dWdinaire, îch'Wûlte nkht iinen Krèuts^^t ^ 
eïnm Hdhr^ gden^ de ni^mc que nous di- 
ions auffij ye 7 fen dùnmfdspas un liard. Re¬ 
marquez que dans la réduftiofi des ancicimcs 
monnoyes à celles de Zurich^ jç prenslV^^/^ 
pour MïvHelkr-^ HaUer^ ^ dQ Crcuts:^cr, L*Ôn 
peut ajouter à tour ccci^ qu*He^ci?fUS a pris le 
Aî'îttJj' pour ricr^etpii?* Si cela eft vraij 6 . Chiy^^ 
Jhfl&me a mal interprété S. Luc» lorsqu^iî dit, 
AÎd tSt' EÇ^jy ^tio àSnAwy. 

Mais peut-être ne nous fommes nous que trop 
arrêtés lur cette matière, lï eff: ccftain que le 
but de J E s U s-C h r i s t n*a pas été de nous 
faire rechercher avec tant de foin la valeur iti- 
trinlèque de Vdfaire, mais de nous faire ado¬ 
rer la rrovidcncc infinie de D e e u, qui s’étend 
j U (qu’au K moindres cliofeSi puisque malgré le 
peu de valeur de deux ou de cinc^ FafTereaux, 
aucun d’eux néan moins ne tombe a terre y fans 
la volonté divinCn C’eff A quoi reviennent ces 
paroles du Roi-Prophete, Pi. CIV. 57* Elles 
s'attendent toutes a toij afin que iu leur don^ 
nés de la pâture en leur tems. On ne peut 
douter de cette grande vérité, lorsque, par les 
foules kimicres de la Raifon, J’on s’en formé 
une idée de la Tontc-fcicnce de Dieu, de fa 
Toute-préfencc, & de fes autres Perfections in¬ 
finies* Peu S^cn faut que les Philofophes mo¬ 
dernes,, du moins la plupart^ ne mcttejit S. Je» 
rèvie au rang des Hérétiques, pour avoir dit fur 
hlabitcuc ^ c. i: Il ejî aéfiurded'abdijfer UMa-^ 
jffiê de Di^ vjufqu*à Jav&ir combien de mou¬ 
cherons naifent ou meurent à chaque moment 
combien de punaifcs , de puces de mouches 
il y a fur laTerre ^ de mime que le nombre des 
pôijfons qui nagent dans la mer , & quels fini 
lés petits qui deviendront la proye des plus 
gros. Ele foyons donc pas fi fiupides adula¬ 
teurs de Dieu, que de r^akr fa puijfance 
jtifqfiâux chôfes les plus abjedes^ & nous fai¬ 
re ainfi tort à nofis-mêmes ^ prêteridant qtdil 
ait le même fom des créatures prïyêcs de rai- 
fint que des raifinnables. Ct's paroles font 
extrêmement dures à digérer, & l'on ne peur 
gueres les adoucir qu’en difant que Dieu prend 
en effet un foin plus^ particulier de l’Homme, 
que des autres créatures. C'eft ce que notre 
Texte fair beaucoup mieux fontir^ car ndcscho- 
fos d’aufli peu de confoqucnce qtic les Pafîë- 
rcaux fie les Cheveux de nos têtes n’écbapenc 
point à la Providence divine, à combien plus 
forte raifon ne veille-t-ellc point for la plus no¬ 
ble des créatures? D t e u ne dédaigne pas de 
gouverner & de c^ferver ^ cequ^il a jngè digne 


de créer, fe deme donc de eatA, j 

mettre d^s bornes 4 fa. Trevidsnce^ elle à a' 
U conduite des plus grandes chofes ceiue tr 
peu peur ne pas s^étendre jitfqfdasx plus pÆ 
tes. Œechart Hieroz. P. II. L. I. c. 23 J 
cft rHomme, qui poiirroit avoir mie idéç 
bafic des infinies peiferions de l’Etre fuprème 
pour ofer dire qu’il ne favoir pas le nombre de 
CCS Cailles ou Sauterelles, dont il reput fon 
Peuple dans le Défère ^ ou le nombre de Grc. 
nouilles &: de Vermines qu’il lâcha contre le* 
Egypriias? ou enfin des Sauterelles dont pgriç 
Joclir. II. & qu’il appelle VArmée de D i e tt ? 
Un Général d’Armée ignorê-t-il le nombre de 
fes troupes? Ce que rapporte Buxterf ftex. 
Talm. p. & qu’il a tiré du Talmud ile K 
rufalcra, vient ici à propos : Le Rabëin Si. 
meon Ben yochai s'étoit retiré dans une grotte^ 
U» fctir étant ajfs à l'entrée, & voyant tm 
OifeieuT qui tendoït fes fiels aux oifiaux , >/ 
entendit la file de la voix {f Oracle), qui lors- 


rfeau fb 

prenoiL UOracfe ajouta enfuit e : Nui oifiau, 
pas même le plus petit, ne périt fans la volon¬ 
té du Ciiiy combim moins un Ilomme? CcTk 
vérité, d’une PuiÆtnce foge fit éclairée qui gou¬ 
verne & dirige roiit, elV trop i la portée de la 
Raifon pour avoir été ignorée des Fayens mê¬ 
mes. Tiutarque enfoigne quelque part, d'après 
Homere^ que les plus anciens PcLiples éroienf 
perfuadés d^une l^rovidcjKC divine qui s^étejidoic 
non-fiulement fur les Bœufs , mais fur tous ks 
autres animaux, &c on lit dans Êlien {flifi, 
L. Xf c. ^ ïque les bêtes ont au fidavantage de 
n'èlrs ni méprifles ni oubliées desT>/eux,msh 
qu^ils veillent au contraire â leur conferva- 
iion. 


Notre divin Sauveur, pour nous montrer que 
rHomme fie tout ce qui le regarde, rant fes ac¬ 
tions que fes partions, fes penfées, paroles, 
fonentendemenr, fo volonté, laprofîx^jréjl'ud- 
verCté, la vk, la mort, la fàiiré & les maladies-, 
que tout en un mot, & fon corps & Ibn ame, 
étoient: fournis à la fage direêiion dkmc Provi¬ 
dence Ipécialci notre Sauveur? disqg, pour 
nous perfoader de cette vér!té, nous allègue les 
Cheveux de nos têtes, que pluficurs ne dai¬ 
gnent p:3S feulement mettre au nombre des par¬ 
ties dti corps. C'dl: un argument fï 
majns , du moins au plus. Pour cc qui eff de 
la fociîdurc des Poils ou Cheveux, nous en a- 
vous traité tailleurs. 

A. Un Moineau de Montagne^ 

B. Un Serin de Canaric- 
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PLANCHE DGLXXX. 


La Main feche gucrie. 


MATTHIEU, Chap. XII. verf. lo. 15, 

' I ' 

Et yoki, il y avok m homme a^vec U Ou U fi trouva un homme qui avait 
'^^'mainfiche.y - . une main fiche. -- - 

^lors il dit a cet homme: Etends ta .Alors il dit a cet homme : Etendezivo- 
main. Et H l'étendit, & elle fut tre main. JlNtendit, d’elle devînt 
rendue faine comme Üautre. faine comme l'autre. 

Voyez fur MARC, Chap. III. vcrli i. y. LUC, Chap. VL verf 6. jo. 


V oici une maladie femblabic â celle de rîm- 
pie jeroboam j donc la mziu étendue pour 
faire arrêter le Prophète qui avoir parlé contre 
ion Autel, devint Jeche y àt f&r^e qiCll js? put 
la retirer àfii^ r ou 3 Rois XIIL 4, Il y a 
néanmoins cette difFerence, que le mal & la 
guérifûn de Jéroboam fc firent par mîtaclc, & 
qu^ici la guérifbn Jeule fut miraculcuîe. Dans 
1 un atnfi que daiic ï^^iître* c^ëfoic üne paraîyfiê 
de la main ou du bras, caufee p-u 
cibn de nerfs trop récités ou trop relâchés* Si 
Ton compare cet accident avec ce que dit Hip¬ 
pocrate^ il jiY ^^oit dans la main de cet Hom¬ 
me quhin relâchement de nerfs, Vgiçi comme 
il parle* Epîd, L, VI, Seâf, 7* t itf * Sc Epid. 
L. IL SeEî. IL t. ti. La main dreite était re-‘ 
lâchée cemme da?is tapoplexie i mais pour le 
refte , // ny avoft aucune altération dans le 
corps^ dans levijage^ ni dans tefprit. JJ dit 
encore, VrædiB, L, II, c. ï 6 . c* a B* me main 
ptaigfe é?' impotente^ Tant qu'un membre efl: 
animé par le cours libre du Huide nervei:x & 
du fang, ôc que^fes mulclcs & leurs tendons 
font en bon écac* il jouît du fendmenCj du 
mouvement» delà vie, Êccîc la nourriture ^ mais 
lorsque les efprifs animaux lui manquent, quoi¬ 
que la circulation du iang continué toujours, les 
nerfs êc des mu (cl es le relâchent j k 
tf ânlplracîon par les pores de k peau ne té fait plus 


comme il faut , le riieüihrc ne prend plus de 
nQuiriture, il lè ride & enfin fe deflèche* Cea 
maladies font dWc telle nature, qu^elles léfiC 
tcnc Ibuvcnt à tous les efFons des Médecins j ou 
du moins qu’il faut bien du tems pour les gué¬ 
rir* foit par des enflions dliuiles fpintucuftSj 
ou par des fomentations èt. des bains fortifiant 
& nervins, La maniéré dont s'expriment trois 
Evângéliftcs nous marque aflez que cccce para- 
lyfie éroic iiiairablc* & que cette maiii, àinû 

dont il cft parlé Marc XL 20, 
étûit fiche dés ta f ui/ncs, Alniî on ne doit 
pas tpnt Entendre ici la main proprement dite* 
{‘extrémité de la main -, mais tout le âras^ qui 
ic nomme auffi ta main en Grec. Le Prophète 
qui déclama conÉre FAucel de Jéroboam, n^ten- 
oit pas feulement la mafo, mais tout le brasj 3 c 
cependant 1] cil die du Roi, q^ç fimam jk fi^ 
cha, La guérifon que ce Serviteur de D'i e u 
opéra* mais par le pouvoir de Di e tjj ôc celle 
que Dieu opéré lui-mÈmc dans notrcTcxte, furent 
fans doute miraculcufes ■ puisque toutes ïcs for¬ 
ces de k Nature ne font point capables de ten¬ 
dre des fibrés relâchées^ de rétablir le cours des 
efpcits, de réparer les Jécrécions, de rendre la 
noumture & la vJgtieur à aucune des parties du 
corpsi éc eda d^une feule parole, Etends ta 
main. 


Tom. niL 
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MATXH. CK XII* v£ 22 . ^4*4^' ^^LXXX. 


MATTHIEU, Chap. XII. vexf. 22. 


Alors on lui prêjènta un déinomaefUe^ 
meugle 0 ’ muet , lequel tl gtdrit i de 
.. forte que celui qui eevoit été aveugle 
‘£ 5 " muet y parlait ^ £ 5 ’ voyait. 


Alors on lui préfentà m popdé-^ arven^ 
gle^^^tmet,, £5° il le guérit î enf^r, 
te qu'ihommença a parler Savoir 


Ous avons vu ci-devant) Matth. DC. jz. 
_ jjue le D^mon lioit les nerfs de la langue 
cl*un“ifiiierable. Il y n ici plusj il lie avec ceux- 
là les nerfs optiques. Le ^émoni^qu^ ^ dont il 
s" agit J étoit aviuglù ^ muef. Mais la puiflan- 



ce de D î E U ft déployé avec tant d'efEcacc fur 
lui J qu’il eft en môme cems délivré de trois 
maux naturellement incurables. U 
le champ j de fine que celui qui avait été a- 
Vfugk & mmt J pari&it & ^oyaÎL 


MATTHIEU, Chap. XIL verf. 34. 

Race de viperes , comment pourrieZj- Race de viperes , commentpmveK,-v<ms 
vous dire de\ bonnes choies^ étmt dire de bonnes chojès^ vous qui êtes 

mauvais ? Car de l’abondance du méchans ? Car cefl de la plénitude 

coeur la bouche parle. du^cœur que ta bouche parle. 

Veyez Jkr LUC, Chap. VI. vetf 4y. 

‘ ’ l.V ' 

O N part voir fiir l* race aes •oipiTest ce écutent ks ordres de l’ame' A peine une paf- 
que nous avons dit Matth. W. 7. Ccc- fion elt-elle excitée dans l’ame, qu’aufli-tôt les 
tc’^maxime du Sauveur, 2 )f ^abondance du. cœur cfprits animaux palknt du cerveau au cervelet, 
lu bouché parle , pourroit feirc concîurre que le fSc du cervelet au cœur par les nerfe de la paire 
fiege âe l’amc éft au coeur, & non au cerveau, vaî^uc. Or. frion queccKc principale roue du 
11 cft cercain que l’Ecriture s’exprime par-tout eorps fe meut plus ou moins vite, le lâng efl 
de ccctc manicre IVlaie n^Mîc rsmritquêtons néan- poiiHé i^avec plus ou moins ^dc force dans toutes 
moins, que quoique l’on place le fiege de l’ame les parties du corps, & par confluent .à la hou- 
dans le cerveau, il n’cft ps moins permis de che & à la langue j d’où il eft aifé de concevoir 
dire J que del’abondattce du cœur la bouche pecr^ que la parole ou la vqûî doit Iç conformer aux 
(é. Le cerveau, pour parler ainfi, cft le Siege mouvemens des paflions. 

Royal i mais le cœur cfl: le lieu principal otis’ex- 


MATTHIEU, Chap. XIL vcri;4o. 


Car comme Jonas fut au ventre êun 
^anà poijjo» trois jours ^ trois 
nuits ^ ainfi Je Fils de Chonune fera 
au cœur de la terre froisjours^ trois 
nuits. 


Car comme yonas fut trots jâkrsÇ^ trois 
nuits dans le ventre de la baleine, 
ainfi le Fils de ^homme fira trois jours 
£^ trois nuits dans le cœur de la 
terre. 


Voyez Jur yoNASt Chap. I. vcrfl 17. Chap. II. verf î,‘ 
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PLANCHE. DCLXXXI 

La Parabole du Semeur. 


MATTHIEU} Chap.XIII. verl^ 3-8. 


Et il leur dit ph^eurs choies par Jimilt- 
tudes, dîpmt : Voici tin femmr efl 
forti pour Jèmer. 

Et comme H jèmoit^ une partie de la jè~ 
mènes tomba auprès du chemin >■ 
les oijèaux 'vinrent £5* la mangèrent 
toute. 

Et tautre partie tomba dans des lieux 
pierreux i où elle n avait gueres de 
terres ^ aul]i-tot elle leva, parce 
quelle dentroit pas profondément en 
terre. 

Et le Soleil étant levé, elle fut havies 
parce qu'elle navoit point de ra¬ 
cine , elle ficha. 

Et 1 autre partie tomba entre les épines ,* 
©* les opines montèrent, €5* Tétouf 
firent. 

Et l’autre partie tomba dans une bonne 
terre, & rendit du fruit, un grain 
cent , tautre foixante , Êf foutre 
trente. 


Et il leur difiit beaucoup de chofis en 
paraboles, leur parlant de cette forte : 
Celui qui fime ejï fini pour finîer. 

Et pendant qu'il fimoit , quelque partie 
de la fimence tombh le bng du che¬ 
mins ^ les oifikux du ciel étant ve¬ 
nus, U mangèrent. 

Une autre tomba dans des lieux pierreux', 
ou elle n avott pas beaucoup de terres 
^ elle leva aulJt-tbt,parce quelater~ 
. re Qu elle et oit n'avoit pas beaucoup 
de profondeur. 

Mais le fileil étant levé enfûite, elle en 
fut brûlées comme elle navoit 
point de^ racine, elle ficha. 

Une autre tomba dans des'iépines f 0* 
les épines venant a croître, l'étouffè¬ 
rent. 

Un autre enfin tomba dans de bonne ter¬ 
re, £5* elle porta du fruit, quelques 
grains rendant cent pour un, d'au¬ 
tres foixante, ©* d'autres trente. 


Vops far MARC, Chap. IV- verf. 3-5, 


LUC, Chap. VIII. verf; 5-8. 


Un fimeur for tit pour fimer fa fimence i 
& en fimant, une partie de fa fimen¬ 
ce tomba aupPés ’du chemin, éf fut 
foulée , éf les oijèaux du ciel la man^ 
gèrent toute. 

Et l'autre partie tomba fur des pierres s 
£5^ quand elle fut levée, elle fi ficha. 


Celui qui fihîe , efi allé fimerfin grains 
une partie de la fimence qu'il fi¬ 
moit efi tombée le long du chemin, où 
elle a été foulée aux pieds, fif" les oi- 
fiaux du ciel l'ont mangée. 

Une autre partie efi tombée fur des pier¬ 
res s ajant levé, elfe s'efîfichée, 

O a parce 
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â Cdujè qti elle n'avait point ^htmeur. 

Ett 'autre partie tomba entre les épinesi 
^ les épines Jè levèrent enjemble f ^ 
Hétouffèrent. 

Et Hautre partie tomba en bonne terre i 
quand elle fut levée elle rendit du 
fruit., cent fois autant. - - 


Pi.. DCLXXXI. 

parce quelle nUvoiîpointd'humidû' 

Une autre partie ejl tombée au milp 
des épines î &’ les éfines croiJL^/^ 

veclafemeiteel’ont étouffée! 

Une autre partie efi tombée dans de bon 
ny erres stpant levé, elle a port] 

du fruit, eff a rendu cent pour un. 


U N Minîftre de la Parole trouve ici une oc- 
ca^on foute (àvoçabîc d'inflruire les La¬ 
boureurs & les Jardiniers, en leur expliquant le 
fens tant littéral que niyftiquc de ces Palïages. 
Un Champ, un jardin, une Vigne, un Pré, 
peuvent fervir d’Ecole & do Chaire pour y trai¬ 
ter de la nutrition, de la radication, & de Tac- 
croifïcmcnt des plantes ; & pour fairevoir, com¬ 
ment chaque femciicc contient, tant la matière 
propre à la première nutrition, que le germe 
compofé d’une radicule, de deux feuilles radica¬ 
les, St d’un bouton ou bourgeon : comment de 
chaque petit bouton il peut venir un arbre;, 
& de quelle roamcre les petites feuilles radicales 
fervent à nourrir, & à faire mûrir le b<Kiton: 
comment chaque nœud d’où nailTcnt les feuilles 
renferme un germe avec fa racine ; comment la 
racine attire le liic nourricier qtii monte par 1’^- 
corcej & comment enfin toute fa plante, 8c fur- 
tout la mquelfe, eft pleine de ces petits bou¬ 
tons. Voici comment, d’un petit grain de fe- 
mcncc, il naît une plante, & que d'un noyau il 
le forme un arbre, ainfi que nous l’apprend le 
célÈbtc Wdftm, JVanderif. Fermehr, des Ge~ 
îreydss, p. 60. II fe trouve dans chaque lèmen- 
cc des parties propres à la nourrir, lorsqu’elle 
cft gonflée par [’cau. Ce fuc pénètre dans le 
germe £c les feuilles radicales, & les fâic groflic- 
La racine qui de fa nature tend en-bas, attire 
le lue de la terre, 8c le conduit aux feuilles ra¬ 
dicales, oîi il reçoit un nouvel apprêt qui le rend 
propre â nourrir le bouton. Lorsque ce bouton 
cf> parvenu à fa maturité, i! germe de telle for¬ 
te, que le fut nourricier poufië de la racine à la 
tige ou au tronc, étend & dévclopc de plus en 
plus coûtes les parties de la plante. Surccs prin¬ 
cipes bien étaolis, il eft aifë d’ëclaircir tout ce 
qui peut arriver à un Semeur, & cc qui arriva à 
celui de notre Texte. Une partie de la femeftee, 
dit le Sauveur, temha auprès dit chemin > ù'ies 
oynux vinrent y c’elt à dire ceux qui mangent 
le gi^n, & la mangèrent toute, S. Luc ajou¬ 
te, cr fut foulée y fans doute par ks paflaus. 

1 ouc ceci peut ^entendre de la fomencc tombée 
non dans le chemin même, mais au bord du 
diemin, à l'extrémité du champ où Pon marche 
ordmaircment, & où fc tienDcnt fouvent ks oi- 
leaux, La lemcticc, pour germer, demande une 
terre poreufc; c’ed pourquoi la terre doit être la- 
bource & herfé*, parce qu’étanr ainfi bien rc- ■ 
mute, la racine pénètre plus aifément en-bas, 
8c le tronc pouflê plus librement en-haut ; au- 
licu que dans unç terre dure & compacte, la 


plante cilcore tendre trouve tant de refiftance 
qu’elle ne peut la furmonter. * 

üm autre partie tomba dans des lieux pier 
reux , ek elle n’avait gusres de terre , é- anà 
tôt elle leva y parce qu’elle n’entroit pas fi, 
fondement en terre, S. Luc porte; fur des pif 
res, & quand elle fut levée, elle fe ffehi 
On ne doit pas entendre ici par des lieux pi ff. 
reux, un champ rempli de pierres & de cail¬ 
loux, comme Üs’en trouve fouvent dans JaSnif. 
fc. Les étrangers s’imaginent ailcmcnc que de 
telles terres font ftériles; mais l’exp^ieticc dé¬ 
ment leurs conjc£tures. Les cailloux au con- 
traire, 8c autres pierres, leur font fort utiles 
parce qu’étant une fois échauffés par le Soleil’ 
ils cou fervent plus longtcms la chaleur, & fe 
comiminiqnent à la terre qui eft deffous. Par- 
li les plantes germent & croiPent plus vîfe : de 
forte que l’on peut comparer ce bienfait de la 
Nature à ces petites loges vitrées, qu’on nom¬ 
me en Allemand, Glafs-oder Treîb^afa, & 
dont les Jardiniers fo for vent avec beaucoup de 
fuccès pour élevet 8e conduire à maturité les 
plantes étrangères, foit des Indes ou des autres 
païs chauds. Mais, comme l’explique S. Luc, 
il faut entendre iri do la pierre ûu craye couver¬ 
te d un peu de terre, 8c où la fèmencc germe 
en effet plus vite que dans le meilleur terroir, 
tant à caufe des rayons réfléchis par la pierre, 
qu’a caufè de la pierre même qui reçoit 6c con- 
fkvc mieux la chaleur. Âu£i..tôt elle leva, 
parce qu’alors le foc nourricier cft porté plus 
promtement 8c en plus grande abondance au 
ptme 8c aux feuilles radicales, qu’à la racine de 
la plante J auffi Ics^deux Evangélilles ajoutent, 
quW/e fecha , parce qu’elle n’avoiî fomt de 
racine, II n’eft pas étonnant qu’une plante qui 
eft comme brûlée Je fechcypar le défaut depe, 
manquant tout à la fois de terre , de foc nour¬ 
ricier , 8; de véhicule pour l’eau. Peut-être que 
le mot (Vàs exprime cour cela. Il cft fût du 
moins qu’on lit dans Galien , clxitsi ïx.f£à.t sléf 
fiofîae, l’humeur vitale ett propre des parties i 
cc qui rcflèmblc fort au foc nourricier des plaû' 
tes, c.aché dans les pores de la tare: mais « 
mot figiiifie auflï en générai humeur, vapeur. 
La pluye qui tombe fkr des lieux pierreux s’é¬ 
vapore bicn-côt, for-tout pendant le jour, lors¬ 
que le Soleil donne deffus, C'eft pourquoi S. 
Matthieu & S. Marc le mêlent dans l’aétionr 
Lie foleil étant levé, c’elt à dire, après .avoir 
échauffé de fès rayons le chzmp pierreux, ek d 
ny avost guère s de terre, elle fut brûlée t à" 
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elle fichai pûmf iie rati- 

ns. La racine d’une pbnre JoufiVc bien moins 
de l’ardeur du Soleil ^ que fis au[res parnes. El¬ 
le peui: demeurer Eiinc Se aicierc^ fandî^ que 
cciles-ci Je fanent Se fc rechent par la contimiicé 
de la chaleur. C*efl ce que nous avons vu [';in- 
néo 1719% Se d'aunes encore 3 où les prairies 
& les pdeurages brûlés par les chalenr:» cxcellives 
rcvcrdirenc avec la pluye. ParJa on voit chl^ 
rem en e: pourquoi les Evatigéliftes allèguent deux 
caufes de la ruïne de la Icmence. EU^ fkt 
/éf , regarde l'a£tion du Soleil llir le chalumeau j 
& elisfechd^ regarde la racine^ elle Jichd farcê 
qu^ciie jfavûit p&ïnt de racim. 

Une autre partie tomba entre ks épines& 
fc epines 7ffûnterent & l^ét&uferent. Il n’cft 
pas aile de dércrmincrj fî par les épines ^ J e- 
s U s-C H R, I s T entend toute forte de ronces , 
d épines J ou d’herbes piquantes * comme font 
les Chardons , ou s'il entend une efpccc d’Epi- 
nc particulière, nuiHble aux fruits de la terre. 
Une autre difficulté encore, c^eff: lî les épines 
ont pris racine, & font crues en même rems que 
la fcmcncc. Pour moij je me déclarcrois vo¬ 
lontiers pour des hayes d’épines, plantées à b 
vérité avant que d'avoir renié, mais fraîcheenent 
coupées & tondues dans îe tems de b lemaillci 
&:j’encendro!s par confôquentpart crurent avec 
elle ^ le bois que ces hayes repouflerent enfuite', 
lequel couvrant de fon Ombre les tuyaux du graiiij, 
ne les empêcha point de crüicre^ niais empéelta 
les épis de parvenir à niaturiréj tant par la pri- 
l'ation du Soleü, que par un manque de nourri¬ 
ture, les hayes mêmes attirant tout le fuc de h 
terre. 

Une autre partie enfin tomba dans une bon¬ 
ne terre & rendis du fruit ^ un grain cent^ l*m- 
îte pixaoiîe^ ô* tautre trevie. C'ell \ dire, 
qu'un feut épi rendit 100 , 60, ou 50 grains 
de blé , qui , félon les hypotbefes modernes, 
écoienc auparavant renfermés dans un fcul grain. 
L’occallon me paroit ici favorable pour Traiter 
de b multiplication arcificidb des ^ains de blé, 
laquelle fait aujourd’hui Inoccupation des Cu¬ 
rieux fie des meilleurs efpnrs. Mr, de ydllemont ^ 
dans ies CuTiofitès de la Nature ér de 
far IdVégétàtim^ eu f Agrictihure le yat’- 

dmage dans leur perfe^ ion ^ p. 171. en rappor¬ 
te divers exemples ^ dont voici quelques-uns. 
Un épi d’orge, qu’il tire des Ëph. Nat. Curief, 
A, 1671. portant ] f grands épis fit 9 petits, 
cous remplis de grains. P. 184.- une expérience 
faite par Médecin du Ro!^ où un 


feul grain produitf plus de îoo épis. P. 1S7 
une rige d’orge provenue d*ijn fcul grain, ficque 
hrent voir IcsPcres de k Doctrine à Fans, con¬ 
tenant 149 tuyaux U 180ÛO grains. P. 
i] rapporte d'après \c t^oyage de Mmeonys^ 
qu'un Gcnrilhommc Anglois ayant coupé ou 
fait couper du blé qui n’éroir pas encore monté 
en tuyaux, les racines, du moins quelques unes, 
rcproduifirenc jufqu'à 100 épis, P. 20S. en¬ 
fin , il cite les McmAe i*A e ad. Roy, des Saences^ 
lyaa qui font mention de deux grains, donc 
Ikn produifît tûo épis, Wxmtc 60j & deux 
grains de blé, de l’un defquels fortirent 31 
tuyaux, chaque tuyau portant 10 épis, chaque 
épi JO grains, fie celui du milieu jd, de forte 
que l’on comptoïc en tout 320 épis, & 979Z 
grains Ccttc prodigicuic multiplication, ainlï 
que k miilriplication ordinaire de trente, foixan- 
ce, DU cênt grains, ne doit s’ateribuef qu'à k 
fuuie puiflànce de Dieu. L'on cft toujours 
obligé d'en revenir là, foir que l’on adopte le 
Syltâme de l’évoîutbn , ou quel que ce fort. 
Par celui de l’évolution, il n’eff pas aifé d’expli¬ 
quer b multiplication artificielle des grains, ni 
comment des germes, qui ne doivent éebrre 
que la fécondé, rroifieme, ou quatrième année, 
viennent à maturité dans le cours d’une feule. 
Car félon cette hjpothcte, les grains de k fe* 
conde année font enfermés dans le grain de b 
prémiere, Sc les grains de b troifieme dans ce¬ 
lui de b féconde. Ainfi les grains de la prémie- 
rc année doivent être murs, avant que ceux de 
la fccondc piiiflent fe dévcloperj fie ceux de la 
troifîcme année doivent au fil être murs, avant 
que ceux de k quatrième (oient en état d’éclor- 
rc. Le Sy [lêmedu célèbre IVolfius s'accorde mieux 
i\ la Nature, à b Raifon^ fie à rexpéricncc. 
Un grain, félon lui, ne contient qu’un fcul ger¬ 
me, fie lin germe ne produit qu’un ruyau fie 
qu’un épi^ mais chaque ncuud rc[3ferme un au¬ 
tre tuyau fie un nouvel épi*, fie ce nœud poufic- 
ra des racines fie germera, s’il eft couvert de ter¬ 
re. De-la il coDcludj que pour mukiplicT les 
grains, il n’efb bcfbin que d’enfoncer la fe- 
mcnce afiez avant dans b terre » pour que les 
nœuds puîJïent prendre nourriture fie gei'mer. 
Ce (avant Homme a poufle luî-mênie k mnltj- 
plication jufqu’à looo, fi;: 2000. On peut voir 
d’aurres expériences dans les ErefsL Hatur~und 
Kanji-Gefeh. de Mr. Kanotdj 1718. p 1002. 
& en plulicurs autres endroits de ce Recueil, a- 
bondamment fourni d’Obfervations Phyiîques 6c 
Médicinales. 



Tom. Vin. 
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PLANCHE DCLXXXII. 

Vîvraye femée parmi îe Blé. 


MATTHIEU, ^ap. XIIL verf. 25. 

Mais pendant cfue Us hommes dormolent^ Mais pendant que les hommes dôrmoim 
Jon ennemi eji 'venu qui a Jèmé de fon ennemi vint êS’ fema de thrm 
l’ivraye parmi U blL - - - ' m milieu du Hé. - - - 

D e mfimc que dans le Monde moral, les lui fait lignifier la miïme choie que mÇüiMW 
gens de bien font mêlés avec lesméclianS} de (nVoÿ 6c de <rHœ, parce qu’elle nuit aux fiuiij 
de même aulTi dans le Monde materiel, le bon de la terre. Les Élpagnois lè fervent auffi dtj 
efï iiiéié avec le mauvais. Et comme tous les mot Zixsama, ^ Amcenne dç Zinzsania. Cet- 
Horajnes font bons dans un fens métaphyfique, te plante, que nous repréfentons Fig, I. croît à h 
l’on peur dire !n même chofo de routes les plan- hauteur d’un ou de deux pieds. °EI!e dérobe 
tes à proportion. II n’y en a point, quelque non Icùlcnienc au blé' fon alimcntj mais là fo 
vile qu’elle foit, dont le Créateur n’ait ordon- nicnee, que Virgile appelle infelix iolium, mê- 
né h ftniaurc, 6e qui n’ait fa place & fou ufa- lée avec le blé& enfuitc dans le pain,rend ivre 
gc dans l'Harmonie univcrlctle. Celle qui n'efl: caufe des vertiges, & fou vent même un aiToal 
point propre à la nourriture de l’Homme, Icrt piffoment léthargique & mortel. C’efi pout- 
à la Médecine ou aux Anilans. Ainû l’ivraye, quoi Théoprafle dit qu’elle attameia tête} St 
quoi qu’impropre & même nuiliblc â la fanté, ne felon OvfdeÇFsJi. I.) clic nuit.aulîî aux yeux: 
laiflc pas d’avoir ailleurs fon ufàge. 11 n’eft pas " 

trop facile de décider, fi par le nom de Zisa- ZSt (sreant loUis emhs vitiantilms agri. 
nû ou Ivra/ey le Sauveur entemi indilîcirem- “ 

ment toutes les plantes qui ci oiflctit parmi le On pourroit placer encore îcî la Fefinca gm~ 
grain, ou quelque erpecè partieulieie. Tout ce fffinaa gkmis h'irfHtis C. B. ou le Cramini 
qu'on peut conclu ne par les circonllanccs do la Gros MmtMgardend»m J. B. Scheuchz. Â- 
Parabde, c’eft qu’on ne doit pas rentendre des grojiggraffh. p, a yo. qucLtfïe/, *Z>âkehamp & 
herbes rampantes, maisdecclles qui s'élèvent à la Tr^us rcconnoilïèiir pour la véritable Ivraye^dc 
hauteur du blé. Ceci pariait par l’ordre que le Dîofcoride, LoUum ‘DiefcarÙts ^ 8 c pour le 
Ferc de famille donne aux Moilfonncur^, yerf. Zizanitm , ou Vjiîra des Anciens, qui cwît 
50. CueUis^ prémiesrernsm l’ivrave ^ & U liez jufqu^i la hauteiir de deux coudées, * 
en faifeeauxpour la èruhr: ce qui convicntcji Un Miniftre de la Parole à qui l'Allégorieeft 
toute maniéré au Lolium'^Difcortdn/é»^ramen par-tout perinifo, peut à jufte titre comparer à 
lehsceum fpka longisre C. B. CnmeU ioUs^ l’Iyraye les Hypocrites & les foux Chtétiensi 
cesim fpica iongisre arijtüs baèeiiî C. B- Lo- o;p\mt ^mpârente <)e letpiétéi tuais qui en oni 
lium gratti'tnetm fpicatHm i capui tenUns J. B. renié la forcer 3. Tim. IIf. f. ils ne mêneent 
Mon Frète .décrit cette Plante dans tonÂgroJlù-- pas même d'être appelles bâtard-, malgré l’o- 
gr aphte i p. ^t. Elle s’appelle en Allemand pin ion de quelques Anciens, qui ont prétendu 
Lûtch, T'oittleh, Trefpe^ Trimmel. Les Ecri- que l'Ivravc (c changeoit en Blé, & le Blé en 
vains du Talmud (/B Kilaim c i.) la nomment Ivr.-iyc. Voyez Scaligsr^ in Thtophr. L'ét.de 
Zonm, à quoi fc rapportent le Zl^ssan, Zmn Casf. Fiantsr. p. 141, J48. 174. & Thêsphr. 
des Turcs, & le zJwiiiÆ» des Arabes, L, H. auquel foufcric aufli Hilier, Hieropkyt- 

Lex. 164^. 3480, 6oyi.) Il fomble même que P. II. p. 115. Mais c’cftime Fable que réfuCent 
le Zissnion ait pafle des Orientaux aux Grecs. Camerarms, D/Jf. de fmment.fimenf.&tne/'- 
Lcs Anciens, comme FSkftûride , dirijîete, fe p. ^ Malpigh!^ Opers pajihnmo, 8 c ZsiUs- 
ThêophrAjie, Galmi, pjF-ginete. Sc d’autres niéri, de Zrtam LenticiUa palufirts femihe p. 
lui donnent le nom d Atrà, que httidas 3 .ppà~ 5. Voici ce que ce dernier dit, entre autres, 
le /a! corriipiion du grdht. Le mot Zizanion fur la transmutation de l'Zvrayc en Blé’, des Grap- 
_eli employé au tneme fons dans Qatifiantin, qiû pes de radin en Chevreaux , des Arbres en h- 
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DCLXXXIII. 


MAT TH. Ch. XIJJ. vl^ 31-32. 59 

gJveyiiiK J des Feuilles en Oifêûwx, des Friiits en s'acqulncr chacune de ce <fH*eUecdoivent ^ fa^is 
Vers, & des Grains en Souris* Nous accor^ vhkr t&talemenc tordre etoH't p 03^ tAuteur de 
dms volontiers que toutes ces ebofes peuvent la Nature i mais elles tahermi fittlement^ tant 
s'aitereti müs ?mts doutons fort qiCdles puif par leursftuatmis é* leurs conîaBs differens ^ 
fmt entkrmtnt fèitûnsformer. Les plantes que par la diverfitêdes molécules qui fe trou- 

" ^ " vent ^réunies enfimhk. ^cdà vient que les 

Monjtres tiennent toujours de la nature des 
mimaux qui les ont engendrés. Les plantes 
font fdmmfes aux memes loix j a tégard de 
leurs Ejpeces, Ainjî les fememes peuvent bu n 


ont leurs hlx établies par h Créai eur.^ ^ la 
généraîiou même des Monftfes ri'ejl pas tout à 
fait fans réglés. Une mètamorphofe parfaite 
tient plus de U création , que du chaf^gerne^it, 

Ainfi diverfis fimenceSi quoique mêlees con* 

tre nature t ne laijfent pas ^ autant quil efl fe mêler ^ dr dégénérer s mais non pas perdre 
poffible , de garder les loix püTÛvtdieres de entièrement leur prétaiere forme ^ ni m acquêt 
leurs mouvernens & de leurs fgureSi à" de rir une toute nouvelle. 



PLANCHE DCLXXXIII. 

♦ 

Le grain de Sénevé. 

MATTHIEU, Chap. XIII. verf. 51. 32. 


Il Imr propofa une autre fimilitude ^ di- 
fmt : Le Royaume des deux eji Æ»i* 
b lob le mi grain de pmenee demoutar~ 
dey que quelqu’un a pris ÇSt femé 
dans Jon champ. 

Ce grain eji bien la plus petite de toutes 
les femencesi mais quand il eji cru,y 
il ejî plus grand que les autres herbes y 
& i deytem un ^rhre^ tellement cfm 
les ôifèmx dtt ciel y ^viennem^ Sf 
font Imr's nids dam jes branches, 

FûŸCSs fur MARC^ Chap* IV. vcr£ 

I L s’agiE principalement ïci de croiiiver une ef- 
pecede Sénevé^ qui réponde à U defcrîptioii 
du Sauveur. Rofinbàch^ Met h. omnife, ChriJL 
p. î 5-^ î & (Vcdeiius , do S inapi ScTipîur£ 

V* Excràt. III. p. II. adopteiiE le Sinapifatk 
tivum fiiiqud Intiusculé glubrà^ fimino ruffo^ 
j* B* Sinâpi t fotivnm Ger. emuc. Cette plaiTi* 
te a les feuilles lemblabîes â celles des Raves. Sa 
tige eH ronde, rate par le haut, momantà tfûisj 
quatre, ou cinq coudées * Êcdîvifôe en ptulkurs 
branches i revêtues, fur-tout vers le haut, de 
tcüiUcscEroïtesI longues, & tendantçii-bas* El¬ 
le porte tout contre la tige des goullcs courtes, 
6c d^une figure prelque quarréc* Sa femcnce cfl: 
ronfle, ou d'un roux drant fur îc noir. L^oa 


H leur proPopi une autre parabole ^ en 
leur dijant : Le Royaume des deux 
efl Jemblable a un grain de Jenevé^ ^ ‘ 
homme prend feme en fin 

champ. 

Ce grain eji la plus petite de toutes les 
Jemences s mais lorsqu'il eji cru , il 
efi plus grand que tous les autres le* 
gumes il de%?knt un arbre ^ defir- 
u qsii? itifeaux du ciel ^viennent fi 
repofir Jur fis branches, 

i* 3 2, LÜC^ XIlL verf lÿ, 

trouve dans Aetius^ Ttîrüb. SeU, \. p.. 50* 6e 
Aibenêe L. IX. c i* deux endroits qui appro¬ 
chent de ce que J £ s u s-C h r 1 s t dit du Sé¬ 
nevé* On lit dans le prémier : Le meiümr ejî 
celui Egypte ôu de Ityrh (le même que celui 
de Judée) plus iisenii é* moins rouge. Le fc- 
coud fappelle U rebkt de la Nature ^ rfétant 
ni moms petit ni moins abjet que PApim, C'^efl 
à dire que, comme ÏApm crf: le plus petit des 
pûiflûüs, la femcnce de Sénevé cfl: auiH îa plus 
petite des graines. Elle n'cfl néanmoins h plus 
pccitc que relativement, ce qui peut fcrvir à 
expliquer la propoCtion de J e s tj s-C n a i s t* 

Il fc trouve des graines incomparablcmehr plus 
petites, 6c qu*on peut S peine appercevoir avec 

P 2 le 
























6o MATTH. Ch.XIII. 

le n>icrofcope. Ccilc-ci cft petite eu égard à la 
plante qu'elle produit *, die ell petite & grofle 
tout à la fois5 en la comparant aux autres plan¬ 
tes de jardin J que notre Texte comprend en 
général fous le nom ch Légumes di que les Ver- 
îiong vtilgaires de Zurich auroicnc mieux rendu 
par Gdrten-Ge^vaehfe que par KùhL auquel 
on attache une idée partieulicre* Le Sénevé eft 
mis au rang des Légumes, parce qu"il fert beau¬ 
coup plus aux mets de la cable, qu’en Médcci* 
ne, où il ne laillê pas d’ècrc employé iirilemenc. 
jVinfi le mot Grec ne doit pas non 

plus fe prendre pour un arbre proprement diti 
mais pour toute plante qui croît en forme d*At- 
brificaUj comme la Joubarbci la Mauve ^ !c 
Milk-perttns, le Bec de grue^ & IcTichymalet 
qu*on peut voir chez les Botamlîcs. Ce n^eft 
pas d^aillcuts que ces plantes croilîent à la hau¬ 
teur des Aibresj mais parce qu'dles fiirpanent 
toutes celles de leurs genres* Le Sénevé eft une 
plante qui fe fenie, conime tous les L^umes de 
iardin*, or le terme à^ femn n'eft point d'ufage 
à l'égard des Arbrei\ JîisJ. Hift, p. 803* 

appuyé cc que nous venons de rapporter du Sé¬ 
nevé: CVy?, dicdlj de toutes ks pknîes de ce 
genre y la pks hrmehue '& h plus éle^uèe que 
mus conmîJtùnSj quoiqu'elle provienne d^unefi 
petite graine. Aînfi les oifiaux du ciel^ c'eft 
à dire de I^airj peuvent aifément s'y percher, 
& fo repofer fous fo?i &mèré\ plutôt qu'y faire 
leurs nids* Les Verfions de Zurich ont befoin 
ici d'écre corrigéesi car Ggnifie pro¬ 

prement ^ s'arrêter y fe hpt en quelque lieu: 
c'eft dans ce fens qu’il clf employé Pf* XXIII. 
2. à Tégard des pàtmages ^herbes ^ où Ton peut 
fe çùticher. Il eft à remarquer d'ailleurs, que 
les mêmes plantes varient quant à la hauteur, 
iclon la diverfité des climats^ Marggravius 


vf^ 35. Pl. dclxxxiii. 

{^Âppend. L* Vnr* Hifi. Rer, Nûlur. Profil, ^ 

éi. P* 291*) rapporte e^Aknfi d*ÙDaglie\^^^ 
a vu dans le Chili un Sénêvo de la grofîeur du 
bras, 6c fi haut qu'il furpaflfoit un Homme à 
cheval. Mais on pourroh regxirdcr comme hy* 
perbolique ce qu'on lit dans le Talmud dejer^ 
i'alem (Tra 3 \ Reah f 20 11 y a^aoit dans^i^ 
ehi un arhrifféau de Sénevé^ qui avoit troh 
ht anches i tune defquelle s étant arrachée fit* 
vit à couvrir me cabane de ^ hn y 

trouva trois Cabs de fernencc. Le Rabbin Si¬ 
meon fils de Chüiaphî&h affnre aufii qtCU avoir 
dans fin jardin une tige de Sénevé .^fir laquai, 
le il montoît comme far un Piguier. L'on ne 
doit pas omettre ici le Sinapi Orientale maxi¬ 
mum T api folio , item Sinapi Orientale Miifii- 
mum Erjfimi folio du CorêÙihe deTournefirtx 
ces deux Efpeces ne nous font jufqu'ici connues 
que de nom, J'ajoute pour finir, qu'il fe rmu* 
vc des Arbres très grands, qui vaillent d’une 
très petite femencc. Nous en donnons pour 
exemple le Cyprès, dont parie Time L. XVJl 
c. 10- ^fant à la graine de Cyprès ^ leUe efifi 
petite qu on petit apemela dtftmguer aux yeux 
en quoi la Natureparoit certainement admira* 
bk de produire de tels arbres d'une fi petite 
graine^ ce qui efi un prodige bien plus grand 
que celui du grain de blé ou d^orge , ou de U fi* 
ve. Mais que dirons^ous des pommiers ^ 
des poiriers^ qui^ malgré la petiteffe de leurs 
principes^ réfi/lent quelquefois à la coignèe^ 
tant leur bois efi dur ; & fervent à faire des 
prefioirs qui fupporteut ks plus grandes char- 
ges^ des mâts de navire^ fiés poutres^ & des 
béliers y pour abattre tours & murai/ks ? Telle 
efi la force de la Nature, 

A* Simpi Rapi folio. C. B. 

B* Sinapi Erucaf&lh, G B, 


MATTHIEU, Chap.XIII. verf 33- 


Z ^ ^ Le royctume des deux efi Jemhld^ 
bk m (e^ain quum femme prends 
Çfi elle metpstrmi trois mejures de 
forme ^ jujqti a ce quellefait toute /f- 


- - Le Royaume des deux ejl femhk- 
ble OH lêR/om quune femme prends 
qu^elk mèk dans trois mejuns de 
farine , yufquo ce que la pâte Joit tQfi' 
te levée. 


Voyex fur LUC^ Chap, XIII. verC 21* 


^ E Levain eh unechofc des plus communes, 
I J 6c la fermentation n'cft ignorée pi des Bou* 
langer s, ni des Servantes, ni des laboureurs, 
ni des Peres de famille, foie par ïc vin qu'ils 
renferment dans des tonneaux, foit par une mal¬ 
le de pâte qu’ils mettent dans une huche, |Maîs 
cc phénomène embaraffe beaucoup les Curieux 
de la Nature. Il efl: facile de dire, que les par- 
ciculcs acides & volatiles du levain s'étendent par 
toute la malTe, Mais on demande, fi, & com¬ 


ment cc Levain fe multîpHe? & par quelle rai- 
fon, étant joint à la maflc* die devient pûreu- 
fe 6c s'enGc ; & que ne l'étant pas, elle demeu¬ 
re denfc & œmpaéle? On a écrit bien des ehü- 
fes là*dcflûs 5 mais toutes fondées plutôt fur des 
expériences, que fur des raifons folidcs. 
preuve que le Problème de la tmdtiplicationics 
Fermens ou Levains n'eft pas facile à réibu- 
dre J c’eft que P Académie des Sciences de Bor- 
deauK k propofa aux Sayans le premier de Mai 

1718, 























Pl. DCLXXXIIL MA TT H. Ch. XIIJ. v£ 45'. 46. 6r 


t^ïSî potir fùjct de la Dîfiirfadon qui dévaît 
remporrer le Prix de 500 livres* Fcuf-écrc nous 
nrerons-nous de ce labyrinthe de dilîîcLiItéSï fi* 
nous comparons la fermenrarion du pain avec 
celle du vin J fie 11 nous attribuons le plus grand 
nombre de ces parties a un air épais; de' quoi 
nous avons parlé amplement ailleurs. 

Nous ayons éclairci. Planche LXXVITL ce 
que c'étoit que le Sat^ Scah. Cecte Mefure 


pour les chofo (eclies, répond àtf7+ pouces cu¬ 
biques de Puris, & à 6 ^.^ MâsJUin de Zurich, 
donc 1 6 font un Qjiarraufi, eht VürteL Si 
«rrc reduftion cfl jullc, h Vcrflon de ZuricH 
demande une coireÛion, puisqu’elle rend troir 
Sats par dr^y ou +8 M-âitUîn-, car il 

en faut ûcer 2p!îi, puisque, fdon notre hypo- 
thefe, les trois Mcfurcs n*cn font ici que iS- 


■f & ' 



MATTHIEU, Chap. XIII. verf 45”. 46. 

Le Royaume des Cteux ericonfem^la^ le Royaume des deux efi jemmmu en¬ 
vie a un marchand qm*- cherche de core à un homme qui ed dans le ira- 
bonnes perles : ^ ^ . 

Lequel ayant trou've me perle de grand Et qui en ayant^trot^é une de iranâ 
prix, s en efi aile & a vendu tout prix, va vendre tout ce qu H avoir 

ce qu il avoit , fa achetée, facheté* ^ ^ ’ 


U Ne Perle pi'écicufc & choillc, comme cel¬ 
le que le Marchand trouve ici, s'appdloit 
chc55 les Ladns ünio^ comme qui diroit wwctf, 
unique, qui ii*a prclque point fa pareille, tant 
elle dilferc des Perles communes, que les Lapi¬ 
daires Allemands nomment Zahi'Terlen, Tline 
L, IX c. ^ y. donne nnc roue autre origine au 
mozUmoy 6c c'efl: une erreur à corriger, Tmt 
is inerïtB des ^i rhs çonfî/iè^ dic-il, dms 
hlmchûur ^ l^ gToffeur^ ta rrndeur^ te pelr & 
le p(dids 5 ^naliiès Ji rares qtCon a psme à les 
trouver dans deux} e*efi pourquoi ks amateurs 
les ôM àppellées Unioncs, Unions. Feut-étre 
aufli que ce fàvant Naturalifte n*a entendu au¬ 
tre chüfe finon, que parmi une infinité de Per¬ 
les, il s^en trouve à peine deux parlaitenient 
Icmbîabies* cequi n'empéchcroit pas qLt*une Perle 
de gro fie tir rare ne pu i fié ri?revoir le nom ^ 
pour la diftinguer des antres. Voici quelques 
exemples de groffes Perles* Ramuflus OPeregr, 
T. I.) rappone qu'on en trouva une dans lllc 


des Perles, de la grofteur d^une nojXj fie qui 
fur vendue i loo ducats* Une aurrej dont Ta^ 
vernkr fait mention dans les Voyages , fi\t 
trouvée Pan 1(^35 à El-Catlf dans le Goifq de 
Ballora, ^fic fut achetée 32000 Tomans par le 
Roi de Perle. Bohh, à Boot/j {c. 37. p. 170*^ 
dit qu"il y en avoir une à la Couronne de l^Em- 
pcrcur Rodolphe, de la grofteur fie de la figu¬ 
re d’une petite poire* Herm, Nie, Grimm en 
vit une autre au Cap de BonnÈ-Elpcrancc, 
du poids d’une once, mais rongée por-dcftlis* 
Enfin dans les Eph, Germ. IL Znn. Ilf. 

^6. il cft parlé fur h foi d^Egnatiui^ ItJ- 
ner. c. 1 ÿ* d’une Perle qui fut trouvée dans le 
Royaume de Birnagar , & vendue au Roi O- 
dialçam 1000000 diicarsj Celle que Cléopâtre 
fer vit à Antoine après l’avoir diftbute dans le 
vinaigre, étoit fens doute une des plus groftes 
& des plue bel I<vî : voyez. MüCrotfe^ Saturîi. L* 
111 . c. ï/, fie Athetiêe ^ ^Delpmfi L. JV* 
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PLANCHE DCLXXXIV. 

Multiplication des Pains ^ des Poijfons. 


MATTHIEU, Chap. 

Et apres ofvoir commande que les trou¬ 
pes Je couchajfent fur therbe y il prit 
les Cinq pains lesi deux potjfons^ 
&' levant les yeux au ciel y il rendit 
grâces. Et après avoir rompu Us 
pains , // les donna aux Sfcipies , ^ 
les dijciples aux troupes. 

Ils en mangèrent tous , ^ furent rajfa^ 
Jïês i puis ils emportèrent le re^e des 
pièces des pains y douZjB paniers pleins. 

Or ceux qui avaient mangé étaient en¬ 
viron cinq mille hommes y Jans les 
femmes &’ les petits enfans. 

Voyezs fur MARC^ Cliap. VL verC 


XIV. verf: 19. 20. 21; 

après sTüoir commandé au peuple de 
s’afeoir fur l'herbe , il prit les cinq 
pains 0 les deux poisons t €5* levant, 
les yeux ^au cieiy il les bénit. Puis 
rompant les pains y il les donna dfes 
difciplesy ^ 'fes dtfcîples au peuple. 

Ils en marnerent tous y & furent^rafa- 
fiés i €5» on emporta douzje paniers 
pleins des hîorceaux qui étoient refis. 

Or €ït 0tùî€7lt âîft 

nombre de cinq mule ^hommes y fans 
compter les femmes ^ Us petits en- 
fans. 

1*++. i I 7 C, „Chap. IX. vcr£ 16. 17. 


JEAN, Chap. VI. ver£ 9-19. 


Il y a ici unpetit garçon qui a cinq pains 
d'orge deux- poijfôn's s mats qu'eji- 
ce que cela pour tant de gens ? 

Alors JESUS dit: Edites ajfeoir Us 
gens. Or ify avott beaucoup d'her¬ 
be dans ce lieu. Les gens s'ajfirent 
aupombte d‘environ tinq mille. 

Et JESUS prit Us pains y &“ après 
qu il ’etft rendu grâces y il les difri- 
hua aux djciplésy Ê5* les dijciples à 
ceux qui etoient afjisî £5* de meme 
des poijjônsy autant qu'ils en ‘uou- 
loient. 

Et après qu'ils furent rajMiéSy il dit à 
fes dijciples: Amajfesc, Us pièces qui 


Il y a ici un petit garçon qui a cinq pains 
d'orge, &' deux poijfonss maisquejl- 
ce que cela pour tant de gens ? 

JESUS leur dit : Eait es-Us ajfeoir. 
Or U y avoiî beaucoup d'herbe en ce 
lieu-là, Çf environ cinq mille hom¬ 
mes s y ajjirent. 

JESUS prit donc les pains , ayant 
rendu grâces y Us dljlribua à ceux qui 
étoient affis »• ^ il Uur donna de mê¬ 
me des deux poijjons, autant qu’ils 
en voulurent. 

Après qu'ils eurent été rajfjiés y il dit 

à fes difeipUs : Amajjézi Us morceau:^ 
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Pt. DCLXXX V. M A T T H. Chap. XIV. verC 25. 65 

en joîjt de rep, afin que rien ne fe qui fini refiés , fin que rien ne fie 
perde. perek, 

Jls les ramfierent donc , remplirent lis les ram fièrent donc , emplirent 
doHze^pamers des pièces des cinq pams douKje paniers des morceaux des cinq 

d’orge^ qui koient refiés à ceux qui pfins dorge, qui étûient refiés après 

en avoient mange, tous en mrent mangé. 


V Oiei un Miracle, qui non-feulement eft di¬ 
gne d^atfcnrion, mais qui Frappe d'étonne- 
ment tous les Pinfofoplies. Il dévoie fcül fuffire 
pour convaincre le Peuple Juif de la Dmiiité 
du CnaTsT îc Mcflîe> puisqu'il furpafic de 
beaucoup celui de la Manne ôc des Cailles gu 
S auterelles, qui repurent près de trois millions 
de j-xrfoniics. Ici ^crao hommes, ou 10000 
perfonnes tout au moins, mangent & font ralT-i- 
iiés de cinq pains & de deux poillons, dont il 
rdlc encore douze paniers pleins. Qu’on ne 
s'imagine point ici quelque fafeination, ou que 
CCS alimens ne parufîcnt qu’aux yeux, fans être 
pour le goût. Le yenrre n'eft pas docile, & 
cette troupe d’Hommes qui avoient (iiii'ijEsns- 
Christ pendant tout un jour, fie qui fe trou- 
voient dans un lieu déferc & éloigné des Viila^ 
ges, nvQÎt ccrraincmcnc befoia de prendre quel¬ 
que chofe de Jtbiîde. La circon dance du fcnis 
& du lieu, & le défaut de vivres, jenent les Dil- 
cîplcs mêmes dans l’inquiétude. Ils difént à leur 
Maine , vf 1 y. Ce Iktt efi défert , & Nmre 
eji déjà pajféei renv$yù res troupes^ 
hs ï'eH 4 filent anx bourgades ^ qu^eîtes ache- 
vivres^ De même que le Sauveur avoic 


d'une feule parole, d'un feul aéVe de fa volonté, 
guéri des incurables & renüfcïfé des morts j il 
pou voit aufil appailer la &im de tout ce peuple j 
& le raflallcr de rîcn. Il n’avoit qu’à dire, Soyt^ 
taffafiés^ Mais il voulut qu'ils mniigcafTcnt, 
& qu’ils fe rct^pliffcnt réellement de nourriture. 
I*our cec ciTct il faloic une niultiplicacloûdcpani 
^ depoîfions,qui furpalïc infiniment la concep¬ 
tion de fous les Philciibphesj de même que ccl- 
Ic qui fc fit de 7 pains èc de quelques petits 
polirons, Macth; XV. 36, 3;* pour raflaiTer 
4000 hommes , êc dont il y eut aiim fipa cor¬ 
beilles de rejle. Là, comme ici , cc mt une 
création immédiate. Si clic fb fît de rîcn, de 
fait , OLi de quelque matière déjà esilïantc, 
c*eft cc que Je ne prendrai point la peine de re¬ 
chercha. Les fipt corbdlles de la féconde raul- 
tiplicatîon pouvoîent ^aler les dou^t paniers 
don: il cft parlé ici. Car le mot fignifje 
une corbeille allez gronde, comme celle qubn 
O coutume de porter fur le dos, éc telle qu’on 
s’en fervic ^pour deleendrc S. Paul des murs de 
Damas J Afl:. IX. a y, au-licu que Ka^pjvof n’efi: 
qu’un eorbillon, un panier à porter à la main 
Gii Ibus le bras. 



PLANCHE DCLXXXV. 


JESUS-CHRIST marchant fur la Mer. 


MATTHIEU, Chap- XIV. verl^ 27. 

veille de U nuit., Mais à la quatrième veille de U nuit^ 
JESUS vint vers eux» marchant JESUS vint vers eux. marchant 
fur la mer. fur les eaux. 


MARC) Chap. VI. verJC 48. 

Et il vit quils avoient grande peine à Et voyant que fis difiipUs avoientgran- 
ramer , car le vent leur étoit contrai- de peine à ramer , parce que le vent 
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64 MATTT. Chap. XIV. 

re S &“ emsiron la cjuatrietne 'veille 
de la nuit .) il 'vint 'vers eux mar¬ 
chant jùr la mer, - - - 


ver£ ay. Pl. DCLXxXV. 

Imr ttoit caitraire ! vers 
me vdllf de U nmt, U vil tZ 

fur U mer. - * ^ 


JEAN, Chap. 

Et la mer éleva par un grand vent qui 

fùujfïoit* 

Apres donc quHs eurent ramé environ 
vingt-cinq ou trente (iodes ^ Us vU 
rent JESXIS marchant Jur U mer^ 
(0^ étant proche de la nacelle s ^ ils 
eurent peur. 

N Oiis avons ici frais chofe à cônfidcrcr, 
la circonftancc du reins, le lieu, St le 

miracle- 

Lê fems cfl, ta quatrième veilte de U nnh. 
Les ancieris Juifs divifoîctit la nmt en cerraines 
^üüilhs ou gardasÇdifchmjrQth') atiifi appel- 
iéesj parce mi^Lin cerrain nombre d'hommes veil- 
îbicncj tanefis que d*autres dornioient^ & fc re* 
Icvoicnc tour à four^ comme cela le pranqueen¬ 
core aujourd'hui dans les Villes & les Villages- 
Il n*y avoitcnprémîërlkuqucrroisde 
ïj2.pTémiêr€ s'appelloit 14^^^efperûs^ la vdllcdu 
y&/r, (rofeh aJçhmyrHh} lè compimcement des 
véilies ^ lapremkre‘uellie^ Lamem. IL xÿ. & 
clic diiroic trois heures, â eompfcr depuis le So¬ 
leil couché* La fec&nde fc prenoic depuis neuf 
heures, fclon notre manière de compter^ jtifqu'à 
minuits^ d*oij elle eft appellée 
nuit y S (fcüT-g^u. (ÿyAaîtà, la fiemde *uûîlle^ Luc 
XIL 38 . lu xeiiie du mUièu^ Jug* VIL 19 . & 
par les Latins, mx cmcnèia^ intempefia. La 
xrmfîeme veille^ Luc XIL 38 . s*appclloîc 
motet h hübboker ^ la veille du matin ^ Exode 
IV* 24 ** ^ 1 le chant 

du çQqy parce qu’alors c'efl: Ibn premier chant, 
different du fécond, Marc XIV* 30 , Ccllc*ci 
6 *étendoic depuis miiinit jiÈlqifà trois heures du 
matin - Enfin la quatrième dont il eft fait men¬ 
tion dans le Texte, fut établie fous les Romains 
du tems de Pompée, & duroit depuis trois hcih 
ICS jufqifà fis, ou depuis ic fécond chant du 
coq jjfqu’aii grand jour* On l’appcüoît 
mane,^ contiemium^ le matint ou\û 0ence du 
coq ^ parce que c’eft le tems où les coqs com¬ 
mencent à ne plus chanter* Les Juifs appel- 
loient: au fil tout le tems de b mit ^ Ere&hi 
h foir s, par oppofition à boker^ le 
matin, S. Luc XIL 3 S- femble ifadniëtrre que 
trois veilles, fdoïi rancienne coutume 5 de forte 
que la troifiemc étoic la dernicre. 

Le lieu où arriva ce Phénoincne miraculeux, 
étoît ta Mer de Galilée^ qui elt éloignée deNa^ 
zareth en cirant vers BcthlVidcj de ïf ou 30 
itades. Or le Stade eft de doo pieds, comme 


VI ver£ 18. 19, 

Cepenâmt U mer commsnpk h s'enpr 
à cmje d’un grand 'vent qm fdkfflQil 
Et comme iis eurent fait etruiron vimt. 
cinq ou trente Jîades ^ Us 'virent j£. 
SUS qui marchait Jur U mer ^ 
qui' et Oit proche de leur barque i ce 
qui les remplit defrayew\ 

OT peut le voir dans Hèrodoti L. H. JW^sL 
XVII. dit mit les Pyramide^! d*Egypce avoienc 
lin brade de lunteur j or Mr. de Cbamileî a 
trouvé que la plus grande, quoique fur un ter- 
rein un peu Illégal, avoir de longueur ou de lar- 

™y <^2 'Du HamL 

Ilijf, de l jie&d,. ïtioy. des Sçte’hees L* IV ■ 

ce qui diflcrc peu du calcul düV.Els^eâr CapÛ- 
cm, qiulm donne 683 pieds, dans Thevsmu 
roya^. P, I. p, ^i2\ Cciuî‘-ci lui donne de hau¬ 
teur ^20 pieds, favoir zoS dcgr&, de îf clia- 
^n. Mr. de C&ajze/ies la fait de doo'pieds. 
^ j Pyramide, comme fa 

écrit JV 1 r, de cil fbniiëdc^ttriansles 

équilatéraux , la hauteur perpendiculaire fera 
égale a h moitié de la diagonale delà faafc, & 
jl ne fc trouvera par conféquent que 482 pieds. 
Or cette grande Pyrainicfe cft tronquée, Sc Ibn 
aire au foiumei: eft quarcce, ayant n^i-dc pieds 
de chaque côté: il faut donc déduire encore de 
la hauteur ci^deflus mentionnée, 12 pieds ^ & 
alors il ne roftera plus que 4^0 pieds, qui font 
if pieds de plus que n^en a le Clocher deStras^ 
bourg. Rîfinfchmîâ ÇPond, ^ Menf, p. i e t.) 
donne au Stade f/y pieds de Paris. St Ion cct- 
te hyporhefc, 2 y Stades font 1427 y pieds, & 30 
en font î 72 y O* En comptant pour le Mille d'Al¬ 
lemagne yooo pas, & donnant à chaque pas 
pîçds, tels qtfétpicnt le^s pas Roinaîns, m 
de CCS Milles fora de ijppit pJcds, & les Dif 
dplcs par conféquent écoient éloigné de Naza¬ 
reth d'environ r Mille & demi* 

Le Sau^'cur ôpçra ce miracle & fur lui-mémt, 
& fur S* Pierre. J e .9 o s -Cm r i jp t avoir un 
corps ftmblable à celui des autres Hommes, à 
t*exception du péché, J] ne pouvoir donc, 
tant qu'Homïne, marcher furies eaux, fur l'é¬ 
lément fluide* Tout homme eft ipédfiquemtuc 
plus pcfanc que l'eau j & ne peut que par fo fo“ 
cours de l'^arC j demeurer fur fo fijperiîcie, ni de¬ 
bout, ni d^aiicuiie autre maniéré- La choie écoù 
d'autant plus difficile ici, qiæŸiÆ nacelle an nxk 

lien de la mer ètoiî tourmentée des fiots^ k 

vent 
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PL.DCLXXXV. MA TT H. XIV. 26. XV. 17. 6y 

^ent ètdnt coniraire , Matdi, XIV. 24, lis 


a*umtnî grande peine a ramer , car le vmt leur 
ètùit contraire^ Marc V^L 48. La mer S'éleva 
par m grand vent qui f&ujfhit, Jean VI. iS. 
J E .s U s-G H K I s T §ç S, Pierre dévoient donc 
être cngîotiris par lesflocisî mais rien de tel n^a^- 
rive* Jnsus marche, rcfpace d'une heure Sc 
demie, fur la mer agîlée, comme fur un fer rein 
uni. S. Pierre hasarde quelques pas. Tous deiis 
monfenc dans la barque, êc le vent s'appaifèy 
vf 32. Ce fur un trgifîcme miracle, que ) k- 
s U s opéra ûir Tair & fur l'éau. Tant dechofci fi 


frappantes ne pou voient luanquer de produire 
leur effet fur tous les compagnons du péril- 
l&re eenx qui êt&içni dans la naeeÙe vinrent 
tadùnrent^ difmn :(vf 53.} Vrameni ^îu 
?!r le Fils D i eo. Ces merveilles firent plus 
dlmprcHion fitr eux, que n'avoit fait dans le 
Défert le repas miraculeux tcrvi à ^oco hom¬ 
mes. ils en furmt encore plus dms l*éton^ 
?iementj &da?isl'admirafiïïn^ n’ayant pas 
fait'iréjlexims an miracle des pains. Marc VI. 

fl. fî. 


MATTHIEU, Cliap.XIV. verf 26. 



Lorsq^hU le virenl marcher ainfiJkrla 
mer^ ils furent troublés^ ^ ils di^ 
Joienl : Ceji tm phmtome* Et ils 
s'écrièrent de frayeur. 


Voyez fut MA RC y Cliap. VL vërE 45?. 


T A dûdtrinc des Phantômes ou des Appari- 
I i rions, eft la partie de la Philofophic oc¬ 
culte , la plus cachée de toutes. L'on raifonne 
fur les Spectres, beaucoup plus que l’on n*en 
fait. Il y en a qui prennent pour tels, tout 
mouvement extraordinaire, routrhénomcnc fur- 
prenant. D*autrçs au contraire, comme Eek* 
ker^ font tout à fait incrédules fur l'article. 
Ceux-là prétendent que le Diable rode jour 6c 
nuit par-tout ^ êc ceux-ci ^ qu^il eft enchaîné 
dans l'Enfer, Êc ne paroîc nulle-part que là. 
Les prémiers ont pour eux le préjugé univcrlcl 
de toutes les Nations^ iSc les féconds cherchent 
de plaire par la nouveauté & la iingulariré de 
leur opinion. Je crois que le plus lÜr ^efi de 
prendre un milieu. L'on ne lauroit nier que la 
plupart des liiftoires de SpeéVres ne foient fon¬ 
dées fiir ia ffaude, ou for l'Imagination, l’igno¬ 
rance, la frayeur, b fupcrftition, 6c la créduli¬ 


té. Maïs on ne peut néanmoins nier le tout. 
Oeft trop hasarder à l'égard de ce que l*ori ne 
connoir point. Il efi certain que les Difcipics 
croyoient auxSpcétres, puisque voyant Je s u s- 
Ch r 1 s t leur Maître marcher fur b mer, ils 
crurent en voir un. Or on ne voit pas que le 
Sauveur aie approuvé, ou delapprouvé l'idée 
qu'ils a voient eue. De même, lorsqu'aprés fo 
réfurrection il parut tout à coup au milieu d'eux, 
ils furent troubles, épouvantés, & le prirent 
pour un Efprit, Luc XXIV, 37: mais loin de 
réfoüdre en cette occafîon le problème de l'extfi 
tcnce & de l'apparition des Speftres ou des E£- 
prits, il fe contente de leur marquer la différen¬ 
ce des Etres fpiritucls 6c des corporels. Voyez 
mes tnains ér mes pieds ^ leur dit-il, car c’ef 
moFmême j tâuz-moi & voyez s car un Ef^ 
prit n*a ni chair ni os y comme vous voyez que 
fen aif verf gp. 


MATTHIEU, CIiâp.XV. veri; 17. 


jSPmtendezi-'votis pas encore.^ âue tout 
ce qui entre dans la bouche^ s en va 
dans le ventre , ^ efl jette aux lieux ? 


'^e comprenetitjrvous pas que tout ce qui 
entre dans la bouche , dejeend dans le 
ventre^ ^ eji jette enfuite au lieu 
Jècret ? 


Tcm. FUI. 
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66 M A T T R Chap. XV. verf. 17. 


Pl. dclxxxv. 


MARC J Chap* 

il Imr dit : Vous aujji etes-^^ous ain- 
Jîfans întelligence ? I^entendez^-^ous 
point €jm tout qui entre de dehors 
dans l'homme ^ m le peut jouillcr ? 
Parce qu il n'entre pas dans Jhn cœur ^ 
mais m ^ventre s C5" qu il jort dehors 
aux lieux ^ purgeant toutes les vian¬ 
des. 

G N fait par PHifïoire tant Evangélique que 
Judaïque, combien lesjuits, &cn pani- 
culier les Principaux d*enrre eux , faifoîenc de 
cas des Loi'x qui concernoîcnr la Purecéextérieu¬ 
re j fie que les Turcs aujqurdliui les obfervcnr à 
la rigueur. On lit Marc VII, j, 4.^ JLes ^hari^ 
fiens & Mis h s Juifs ne tnmgmi point ^qiCds 
ne invent fouvent leurs tnnitis^ retenons les 
trddîîhns des anciens. retournant du mar¬ 
ché^ Us ne mandent point , qu^ds m foiênt Id- 
'üés. Il J d dUjJt ùeducûup d^autres ch&Jes qu^ils 
ont refues pour les garder. La Pureté étoic 
enjointe par k Loi Divine^ mais les Juife par 
leurs Traditions la fublimercnt, s’il m'eft permis 
de me fervir de ce rerme de Chymk, jufqu'à la 
fiiperftition, & alkrenc même jufqii'à faire con- 
filtcr en cela prefqiie tout leur Culcc C'ell: ainfi 
qu’aujoiird^hui, même dans les E^lifes Ortho¬ 
doxes ^ aflider à des Sermons, célébrer les Fê¬ 
tes fûlenncllcs J être modefte dans fes habits 5 Ton 
maintien, fie autres devoirs du Cuire extérieur j 
elt regardé par bien des gens comme la plus 
grande partie du Cuke Divin. C> peuple s*dp- 
proche de mot de fa houehe^ & idhonore des 
levtes i mais que Jhn væur ejt éloigné de moi ^ 
ïfaÏÊ XXIK. 13. Voici comme les itiicîciis Juifs 
Icmblent avoir raifonné. li li’y a point d impu- 
recé, quelque légère quelle ibicj qui entrant par 
la bouclic dans k Corps de l’^Homme, ou pé¬ 
nétrant les porcs de la peau, ii'alrerc le ïàng, & 
ne porte par confequent une Ibuillure à l*Amc 
même. (.)]i fai: d'ailleurs,qu’ils ic formoicnc de 
l’Ame, des idées tout à fait matérielles. Mais J. 
CSI le 1 s T réfout la difficulté, & pliilolophant 
lui-même, il enlêigne en quoi conllrtc propre¬ 
ment la Pureté & T'ImpurtÉé. Il dittinguc pofî- 
tivemciif l’Impureté du Corps, & celle de l'A- 
mc j & i! va jufqu’à démontrer, que rjcn de ma¬ 
tériel, pris par la bouche, fiic-il même impur, 
ne fouille ni le Corps, ni le fang. Ceft une 
vérité dont il cft aifé de fe convaincre, pour peu 
qu'on fbit imbu des principes d'Anatomie, Sc 
qu’on fâche comment fc font les Iccrétions, 6r 
de quelle raanicrc ioiit cojiftruits les vifocrcs. 
Tout ce qui entre de deàerf dans PhotHme, 
tout ce que l’Homme prend par la bouche, cft 


ï\l, verf. 18. 19, 

Et iUeur dit: Quoi! •vous •vous- 
memes encore fi peu d intelligence t 
Ne cOTnprenez.-Vous pas e^ue tout ce 
mi du dehors mre dans le corps de 
l’homme^ ne peut le fouiller? 

Parce efue cela m va pas dans fin cœur 
mais dans fin ventres d'où ce mi 
hoit impur dans les aUmens efi fipa- 
ré) Çf jette dans le lieuficret. 

moulu & mâché par les dents avec le fecoure de 
la fallve, & s’avale par le gofier, entre dans Je 
ventre é-fort dehors aux üettx, purgeant ten¬ 
tes les viandes. II ne paffë pas tour droit & 
fans changement au Cœur, cette principale roue 
du corps, qui chafle le fang dans toutes les par¬ 
ties j mais H entre d'abord dans le ventre ^ dans 
ic Ventricule & les intcftiiis; car ces deux vil- 
ceres peuvent fort bien s'entendre ici fous le 
nom de p^e?:tre (xmkU.) Galien & ThiUthée 
.eiphùr. 20. UeEt. 6 . remarquent que toute cavité 
celle même du cerveau , de la poitrine & dû 
cœur, s'appelle jwAwc fans l'article prépofittf, 
mais que lorsqu’il s’agit du ventre inférieur ou 
proprement dit, l’on di: 5 ««Ai* avec rarticlc, 
ou N x«,™ iwiAi*. Brçt/oit remarque de plus, 
qu Mippocti^te appelle TTiv iûui grand 

efpace^ qm eji feus le diaphragme, Wwr tW 
utro Ta eKt’^pcty/ia, itifvgaji)e.ï. Les alîmcns que 
l'on prend fubiflèot dans l’Eftomac ou Ventricu¬ 
le, & les Inteftins, tant Sc de fi promtschange- 
mens, quon ne peut plus les diftfnguer presque 
aufli-tôt après les avoir pris. Ils ih changent 
d abord dans le VÊncricule, en partie parla tri¬ 
turation, & en partie par h lymphe de l'Efto. 
niac > en un chyle blanc comme lait, mais 
cil encore mêle de beaucoup d"impuretés, Ce 
diyle porté enfuirç par Je Pylore dans les InreF 
tinSj le délaye au(lJ-tût dans leDLiodcniirti, par 
le moyen de U bile qui décharge, du firc 
pancréatique, 6c de la lymphedcs Intcflms, & 
cefl la que fait la récrédon. La principale 
J iW ^ proprement dirCj fe taie 

dans, les petits orifices cfes inteflins grêles par où 
il ne pafle que le chyle roue à faic purifié comme 
par le crible le plus fin y pour entrer dans les 
vaifïèaux laêtéesj les cscrémens gTiofileridcnfieu- 
ranr dans les Inccftlns, fie étant chaflés au ven¬ 
tre par le mouvement périflahique, C'efi-li ce 
que le Sauveur entend p^tfms Jc^tés aftx lieux 
/êcrels. JI faut remarqticr que le mot Grec kqn* 
ne peut-être pas tantcom¬ 

me ^explique Scapulaj que le fondement mê- 
me J l’ifiùe du boyau Re^um, JI paroit que lu 
mot Âffter des Allemands dérive du Grec 
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PLANCHE DCLXXXVL 


La Cbananéenne» 


MATTHIEU, Chap. XV. ver/I 22. 28. 


Et 'üoici um femne Chananéenne mi 
était partie de ces qmrtiers4a s'é¬ 
cria en lui dijant: SJSÎOIS hU 
fis deDasütd^ aye pitié de moi f ma 
fille ^ mifér'ahUment tourmentée du 
Diahle, 

Alors JE SV S répondant lui dit: O 
femme y ta foi ef grande s éfiil te fait 
fait comme tu 'veux. Et dés cette 
heure-là y ja fille fit guérie. 


Et une femme Chananéenncy qui êtûit 
jortie de ce pais-là y s'écria en lui di- 
fiant : SErGNEURy fis de Davidy 
ayez> pitié de moi î ma file efi mijéra^ 
blement tourmentée par le Déhon* 

Alors JESUS lui répondant lui ditt 
O femme y 'votre foi efi grande y qu’il 
•vous fit fait comme 'vms le defirez,. 
fitfilit fut guérie à Hheure meme.. 


Cenferex MARC y Chap. VIL vcrL af. jfi, *9, 30. 
Voyez fur MATTHIE U y Chap. IV. vcrL a*. 

» 

P 


MATTHIEU, Chap, XV. verf, 32*38. 


Alors JESUS ayant appeîlé fès difci- 
ples y dit ; Je fiis ému de compafiion 
envers cette multitudes car il y a dé¬ 
jà trois jours'quib ne bougent d'avec 
moi y & ils n'ont rien à manger y £5* 
je ne veux pas les renvoyer a jeun , 
de peur qu'ils ne défaillent en chemin. 

Et fis difciples lut dirent: D "oh nous 
viendroient au déjèrt tant de pains, 
pour rajffier une telle multitude? 

JESUS leur dit: Combien avezj* 
vous de pains'? Ils lui dirent : Sept j 

quelque peu de petits poifons. 

Alors il commanda aux troupes de safi- 
feoir par terre. 

Et ayant pris les fipt pains £5* les poifi 


Or JESUS ayant appelle fis difiiples y 
leur St: J'ai compafiion decepeuplcy 
parce qfiil y a déjà trois jours qu'ils 
demeurent continuellement avec moi , 
©* ils n ont rien à manger , ^ je ne 
veux pas les renvoyer qu'il n'ayent 
mange y de peur qu’ils ne tombent en 
défaillance fir le chemin. 

SesdijcipUs répondirent : Comment pour¬ 
rons-nous trouver dans ce lieu défert 
tant de pat ns y pour rafiafier une fi 
grande multitude de perfonnes? 

Et JESUS leur repartit : Combien a- 
vezj-vùus de pains ? Sept y lui dirent^ 
ils y Çf quelques petits poijfons. 

Il commanda donc au peuple de s’afiéoir 
fir la terre. 

Et prenant les fipt pains ^ les poifions y 
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MATTH. CK XV. v£ 33-38. Pi. DCLXXXVI. 


Jons , eut rendu grâces t U 

les roTnpit^ les donna a fes dijci- 
ptesi Ç^Jes difciples au peuple. 

Estons en mangtrent , £ 5 ' furent rajfa- 
fés i ^ on reporta du refie des piè¬ 
ces de pain , fepf corbeilles pleines. 

Or ceux cjui ^en a'voïent mangééîôtent 
quatre mille hommes ^ Jans lès fem¬ 
mes , €?* les petits enfans, 

J* ' ■ - 

91 


apres r^oir rendu grâces ^ il les rom¬ 
pit , les donna % fes difciples , Q* 
les difciples les donnèrent au peuple. 
Tous en mangèrent , &" furent raffafiési 
on emporta Jèpt corbeilles des mor¬ 
ceaux fui éioi'ent refiés. 

Or ceux qui en mangèrent étaient au 
nombre de quatre mille hommes, fans 
compter les petits enfans , 0* les fem¬ 
mes. 


MARC, Chap. VIII. ver! 2-9. 


fe fais ému de compafilon en^vers les 
troupes î car il y a déjà trois pour s 
qsdils ne bougent dtavec moi , ü ils 
ri ont rien a manger. 

Et fi ye les envoyé a yeun en leurs mai- 
fons , ils tomberont en défaillance par 
le chemin s car quelques-uns d'eux, 
font venus de loin. 

Et fes '‘difciples lui répondirent : D’où 
les pourroit-on rajjifier de pain ici 
dans le défiert ? 

Alors il leur demanda : Combien avexj- 
ptous de pains ? Et Us dirent : Sept. 
Et^ il cohmanda aux troupes de s'ajjeoir 
far terre t 0^ U prit les fieptpâins, 
Çf après avoir rendu grades , il les 
rompit , 0' les donna a (es difciples 
pour les mettre devant les troupes s 
ils les mirent devant elles. 

Ils avaient aufjt un pmdepetitspoijjonsî 
0 après qu’il eut rendu grâces, il 
dit qu’on tes leur mit aujji devant. 

Ils en mangèrent donc , 0 jurent rajfa- 
fiés J GT ils remportèrent du refie des 
pièces de painfept corbeilles. 

Or ceux qui avaient mangé étaient en¬ 
viron quatre mille. 


'fiai pitié dû j-e peuple parce qu il V 4 
déjadroisjours qu'ils demeurent con¬ 
tinuellement e^ëc moi , 0 ils "n’ont 
rien a manger. 

Etfi je les renvoyé en leurs maijons fans 
avoir mangé , les forces leur manque¬ 
ront en chemin , parce que qîulquès- 
uns font venus de loin. 

Ses difciples lui répondirent: Comment 
pourroit-on trouver dans ce défart af 
fazj de pain pour les raffafier ? 

Il leur demanda: Combien avezj-vôUs 
^depains? Sept., lui dirent-ils. 

Alors il commanda au peuple de s*af 
faoir far la terres il prit les fapt 
pains 1 fendant grâces, il les rom¬ 

pit , les dodna a fi^ dilciples pour les 
difiribuer , 0 ils les difiribuerent au 
peuple. 

Ils avaient encore quelques petits poif 
fans , qu’il bénit atdfi^ 0 U comman¬ 
da qu on les leur atfiribuat de meme. 

Ils mangèrent donc, 0 furent rapfUsi 
0 on remporta fapt corbeilles pleines 
des morceaux qui étaient refiés. 

Or ceux qui mangèrent étaient environ 
quatre mille. 


Vo^ez fur MATTHIEU, Chap. XIV. vetC ig, &c. 


MAT- 
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MAT TH. Ch. XIV. vi: 2. O, 

sJ 

■ 

MATTHIEU, Chap. XVI. vcif:2.3. 


Æats Im répondit ^ leur dit : Quand 
le foir eji •venu , *üom dites , Il fera 
bedu fems , ' car le ctci eJi rouqe. 

Et ^ le matin -vous dites, Il y aura au- 
jourdhui de l'orage ^ car le ciel mal- 
plaifant eji rouge. - - ^ 

i 

O N ne pcLic hier cc ne foie quelqueclio- 

fc de magnifiqncj & de roue à fnit admi¬ 
rable j que les diverfes cmkurs qui pamiflènt 
dans ï'air Sc dans les niiagcs. C^èll un fpc^tacle 
qui réjouît également les yeux & Peltirir Par¬ 
mi celles du jfftrmier ordre cit le noh , que l*on 
remarque dans les ténèbres de la nuitj dans le 
cems des écbp/es ^ d'une pluye épaille ^ d'une 
grande tempête, & quelquefois au milieu de cer¬ 
tains nuages épais: le qui paroit le jour, 

après la pluye, & au milieu des nuages clairs : 
le que l^'on voit dans un cems lercin ^ fie 
quelquefois dans les nuages qui font entre le So¬ 
leil & les yeux: Voyez mon Voyage des ^Ipes^ 
Edit, dê Leide p. 117 : le paroi flâne dans 

les nuages oppofés au Soleil, fie quelquefois mê¬ 
me, ce qui cft rares dans ceux qui le trouvent 
près du Soleil levant: enfin le jaune qui accom¬ 
pagne le lever & le caucher du Soleil, fie que 
i*ûn apperçoit dans les nuages autour de lui , 
Se lorsqu’il le prépare quelque grande tempête. 
Outre ces i&uliurs principales ^ il y en a düfe^ 
cond ordre y mêlées, fit infinies en nombre: cc 
fon t des ch angeme n s G1 bi ts, des gradat ions d'om¬ 
bres les plus belles, fie ablblumcnt inimicables 
aux plus habile Peintres, C'eft une de ces cou¬ 
leurs mêlées, dont le Sauveur fait mention dans 
notre Texte, & que nos Verfions rendent pur 
rouge J rouge/Ure, Or l’on doit remarquer ici, 
qu’il y 3 diverfes forres de rouge: un, coukur 
de tofe qui participe du blanc, & que l'on re¬ 
marque dans les nuages de edee blanche, qui 
tran{mettent prcfque autant d’ombre que de lu¬ 
mière: le T$uge ^ ou couleur de feit^ fcinblablc 
ù la flàmc, fo terminant en jaune ï fie n’admet¬ 
tant: que peu de luniîcre: k rouge de fuiïg^ qui 
renvoyé prcfque la incmè portion de lumicrCj 
mais {ans éclat. Se qu’on voit fur les nuages de 
roféc éclairés du Soleil, td qucpiroit fur dupa- 
pier le jus de Certfe ou du fruit éc\z Roncefhns 
épines cette forte de rouge fuit le crépufculc du 
foir fie devance celui du matin, qui font cous 
deux rouges, fie kmbic un rouge naiflâm: en¬ 
fin un rouge de pourpre^ pKis approchant du 
bleu que le couleur de fang, fie que les Peintres 
imitent en mêlant un peu de bleu avec le rouge. 
Dans les paroi es de notre Sauveur, // fera beau 
tems^ car le ciel cft ronge le mot rouge doit 


Alaîs il leur rtpondh : Le (air vms df- 

/fj, Il fera beau, parce que le ciel eji 
rouge. 

Et le matin ^ous dites ^ Il y mra an- 
jotirdhui de hrage, parce que U ad 
eji jombre ^ rougeâtre. 

s'entendre de cette couleur de feUi qui fo remar¬ 
que dans les nuages de gelée blanche Se (ans 
pluye. Un papier graille d’huile, plié plullcurs 
fois» fie vii tic nuit à la chandelle, reprélcnté 
ccrcc coiîkiir. Comme ces forces de nuages font 
clairs fie curnpuféü de peu de vapeurs, kf'qiK’Iks 
tombent même la nuit, ilsnefâurokntguêrtsèrrtj 
une matière de pluye pour le lendemain. M ais fi le 
matin ^ k ciel mai-plaifunt efi roitge U y au* 
ra de l^oragc. L'on doit entendre id un rouge 
de fang ^ tel qu'il parait dans les nuages prêts à 
fondre en pluye, fie qui en font par confeqtient 
des indices- Un papier mouiflc, pbe plufïcurs 
fois, fie expofé à la lüniicre d'une chandelle, rc- 
prcfotitc ccctc couleur. Dans les pais cliauds, 
Qiî les changtmens d'air font plus réguliers, les 
indices y font aulTî plus certains que dans nos 
climats; c’efl: pourquoi j es us-CriR i s t die 
aux [uifsjquV/r faveur bien juger de tupparen* 
et du cieL Pour nous, les fignes fouvcnc nous 
trompent, à caufe des changemens plus fré- 
quenSi & fur-tout pxir l'inconfiance des vents. 
Lfon peut dire les mêmes cl-olcs iht les pronof- 
rics qu’on îk dans S. Lue X i y y, ^uand 
vous vojfsui une nuée ijUi fe lève à'Ocâdenî 
vous dtî ti inc on t in eut y L o plu ye vi en s j d?' ce¬ 
la arrive^ Et quand vous v&yez^ k vent de 
rnuli foujjier y vous dites quydfira chaud i 
cela arrive. 

Cc feroit ici !c Ifcu, lî je me plaîfois aux di- 
grcfiîons, de hure \'üir lur quels mauvais fou dé¬ 
ni eus font appuyés les Pronofiies que l'on for¬ 
me, ou que l'on Feint, fur la ikuation fi; le 
mouvement des Aflrcs, fie que l'on voie encore 
tous Ic5 jours, à la honte du ChriJfianilmc, dans 
les AlmatiacSi de même que ecs PronblHes de 
Païians, Bauren-Reglen , par kfquels ils détermi¬ 
nent fbuvent k cours enricr des mois ou des années* 
Les Juifs étoient fort adonnés .1 ces fortes d'-"\u- 
gurcs, de même qu'a beaucoup d’autres fuper- 
ttitions. R. Acha dans k Talnind de Jerufa- 
îem, fi <Sy. b. donne de grandes louanges aux 
Rabbins de l'Académie de Zippor, de ce qu'ils 
avûicnt k nez afTëz fin pour pronofoquer par 
l’odeur de la prémicre pluye de raiinée, la cor- 
ftkurton humide de l'année entière. Lifoz Fimc^ 
dus de Cùhrlb. Cœlly p. lïj. 


rom. FIJI. 
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PLANCHE DCLXXXXVIL 

Le Lunatique méri. 


MATTHIEU, Chap. XVII. veri; ly. 18. 

■ 

- SEIGISIEU^^ étye pitié de ^ ^ - SETG2^EÏ/R ^ pitié de 
monjils^ parce tju’il ifi lumticfue^ mon fils, qui efi Imatique^ asti 

& quil efi mijérdlement affligé i car jmpefie^mp i car iltomk fowvmt 

Joutent il tombe dans le feu, Çfi’ fou- dans lâfieû, ^fimsent dans teau, 
*uent dans Heau. 

Et JESUS tanfd le Diable, quifirtit Et JESUS (^ant menacé le Démon" 
hors^ de cet enfant-, d^s cette heu- il firtit de l enfant, lequel fut guéri 
redà y l’enfant futtguéri -im mémi infant. 


MARC, Chap. IX. verC 17.18. 20. 21. 22. 2y. 26. 


Et quelqu’un de la groupe répondit , ^ 
dit t JUaitre , je toi amené mon fils 
qui a un Efirit muet. 

Qui le dérûmpt par-tout ou il le prend s 
& alors il écume , €5 *grince les dents, 
^ devient toutfic, - - 

Ils le lui amenèrent donc t €5° quand il 
Peut vu, incontinent l’Efprit le tour¬ 
menta: €5* l’enfant tomba à terre, 
€5* fi^rouloitien écumant. 

Alors JÉSUS demanda à fin pere : 
Combien y a-t-il^ tems que ceci lui 
efi arrive? Lequel dit : Dés fin en¬ 
fance : 

Et foHvent il laÿetté dans te feu, 0* 
dans Ieau , pour le faire périr q mais 
fi tu y peux quelque chofe, aide-àous, 
étant érm de comp^Jjion envers nous. 


Et un homme d^entre le peuple prenmt 
la parole, lui dit: -Maitre, ye vous 
ai amené mon fils qui efi pojfedé dm 
EJprit muet 

Et toutes les fois'qui Ififiùfit, de lui, il 
le jette contre terres 0’ tenfam écu¬ 
me, grince les dents, 0 "devient tout 

fie. - 

Ils le lui amenèrent i O" il neuf pasplu- 
tôt vu JE SU S, que l’Efprit conh 
mença l’agiter avec violences 0 
il'tomba par terre, où ilfi roulait en 
écumant. 

JESUS demanda au pere de Ienfant: 
Cûnîbien y a-t-il que cela lui arrive? 
Dés fin enfance, dit le pere : 

Et l’Efirit l’a fiuvent jette , tantôt dans 
le feu, 0 tantôt dans l'eau, pour le 
faire périls maisfi votes pouvez>quel* 
que chofi, ayeZi compqfiiSn de nous, 
0 noies fecourezy, 


Et 
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Fl* DCLXXXVIL MATTH. Ch. XVII vf ly. i8. y\ 


Et quand JESUS ^it quclepmpUy 
accourait l un jt4r tautre ^ il tanja 
tE^rit immonde^ lui difam : £f- 
prit muet Jourd^ p te commande^ 
moi y firs hors de lui ^ £5* n entre pim 
en lui ^ 

Alors tEJprii fortit en s'écriant^ le 
tourmentant fort. Et tenfant devint 
comme mort j de forte que plttfieurs 
difoient^ Il ef mort. 


Et Jefus voyant que le peuple accouroit 
en foule ^ parla avec menaces a lEf 
prit impur^ Gf lui dit: Efprir jourd 
mmî^ fors de cet enfant , je te le 
commande^ Çf nj rentre pim. 

Alors cet Efprit ayant plié un grand 
cri ï tayant agite par de violen¬ 

tes convu^ons ^ jortit. Et Henfant 
devint comme mort , de forte que plu- 
fleurs difoimt qu'il étoit mort. 


LUC, Chap* IX. verl 39, 42. 


Et voici J un Efprit le prends // jV- 

crie foudainement^ Çf il le dêrompt 
en le fai font ecumer s a grande 
peine il je Jepare de lui en le froijjant* 

Et comme U approchoit Jèulementy le 
Diable le dérompit ^ Çy le tourmen¬ 
tas mais JESUS tmjk tEJprit^ 
Çf guérit tenfant ^ ^ le rendit a fin 
pere. 


V oici une maladie des plus rares 8c des plus 
opiniiitres, que les Difeipics de Jésus 
n’a voient pu guérir, & fur le nom de laquelle 
ks Evangéliflcs mêmes ne s'accordent point, ou 
du moins femblcnt ne point s'accorder* S. Mat¬ 
thieu dit que le fils du pere efi ùmatlque ^ S* 
Marc J qu'il a un Efprit muet & S.Lucfiniple- 
ment J quVw Efpnt le prend. Ils varient de 
même fur les circonfiances " le pere fc plaint 
dans S. Matthieu, que fon fils efittniprahle* 
ment affligé y Umbant fmvent dans le feu é* 
foHvent dans teau i dans S* Marc j que l'Efprit 
ie dêrompt par-tout oit il le preiid^ & qtdaiùrs 
il écume ^ qu^il grince les dents , ér de*uîent 
tout fec^ & dans S, Luc, quV/jVcm fôudai- 
nement^ qu^il U dérompt en le faifemt éamer^ 
^ qtdà grande peine il fe fepare de lui en le 
froiffant. S* Marc ajoute3 qg*il étoit attaqué 
de cette maladie dés fon enfance^ fie S. Luc, 
qu*il eut un accès en préfcncc du divin Méde¬ 
cin^ que comme il approchoit. feulement ^ le 
Tiiaùle ié dérompity èr le tourmenta^ qu'il l'a¬ 
gita avec tant de violence qu'il ferabloit vouloir 
le déchirer* Enfin S. Marc dit de ce dernier 
acccs 3^ que ^Efprit f&rîit en s^ècriant ^ le 
tourmenta fort\ & que tenfant devint corn- 


üEfprit malin fe fa fit de Im^ lui 
fait tout dtm coup ptter de grands 
crisi il le rer/verfi par terre ^ il ta- 
gîte par de violentes convulfions ^ en 
le faifant ecumer i ^ a peine le quit- 
te-il apres tavoir tout déchire. 

Et comme tenfant approchait ^ le Dé¬ 
mon lejetta par terre , 0^ t agi ta par 
de grandes co? 2 vulfions t mais JE¬ 
SUS parla avec menaces a tE/prit 
impur y guérit [enfant ^ & le rendit 
k fin pere. 

me fnôjt^ de forte que phificurs difohnty îl 
ejl hmî. Si jamais l'on a vu des Epileptiques, 
Ton rcconnoitra pour tel , le Malade dont il 
s'agit* Les Inceipretes font d'accord lâ-JcfTusj 
avec cette difiercnce, que les meilleurs fie les 
plus judicieux donnent à cette Epilepfie Tépirhe- 
tc de démoumque ^ fit y admettent le Démon, 
que ceus du parti de Biiker excluenr. Nou!ï 
allons donc examiner les clrconllanccs Tune a- 
prês l'autre, pour m faire Tapplication à TEpî- 
iepfiç. 

Ce niifôrablc cfl appdié Lunatique ^ fans dou¬ 
te s parce que l’accès le prçnoit fur-tout dans les 
phalcs oppülécs, de la nouveilc fie de la pleine 
Lune. C'efi ce que nous remarquons d'ordînai- 
re non-feulemcnt dans les Epileptiques, mais 
dans tous autres mouvemens convulfifs j & nous 
en favûns même la caufe; la prefiion de la Lune 
cft alors plus forte liir la Icrre, c'efï à dire, 
lorsque pleine ou nouvelle, die dldans fon pé¬ 
rigée* Si donc le Démon fe mêJoir dans ceccc 
maladie, il pouvoit, entant qu'Efprît, fie con- 
noiflant la Nature, profiter de cette circonftan- 
cc du mouvement de la Lune, fie difpofanc la 
Nature même au patoxylme, jouer amfi fonrô- 
Mais, fi la Nature peut leulc prûduire'^dc 

S 2 pareils 
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pareils cfîcfs, pûtirqiroi J dira-t-on 5 les attri¬ 
buer au Démon? Il s*c.n mclûït ceitaincnictit, 
puisque les Ecrivains Sacrés nous raflurent. Je 
!ic nie pas J ce qui Icnible favorircr BekktTy 
qu‘on attribue cncure aujourd'hui a h Lune, &c 
à fes phafes, fon crôilTànr fbndécroilTknr iplu- 
lieurs chofe auxquelles ce Satellite de la Terre 
nVi aucune part* Les régies que ïts fliilcLirs d’AI- 
manacS fondent fur fes phdcs, pour ieirterj 
planter, transpLintcr, fcadfîcr, faigner, couper 
les ongles, font autant de fables Se d'imagina* 
tions creufes, dont il cil aifé de fe convaincre 
pour peu qufon jr jecrc ks yeux. Tous les Si¬ 
gnes du Zodiaque, Jclon eux, influent fur la 
Lune, & rons avec elle fur les membres de no¬ 
tre corps, le Bélier Jfur la tête, le ‘raurcan fur 
la poitrine, de les autres Signes fur les autres 
parties. Mais c'eft trop s^arréter à ^des chofes 
qui fc réftircnt d'cllcs-métnes, à mefure qu'mon 
les lit. Voyons maintenant les accîdens qiiiar- 
rivoietit an Lunatique, pofant pour bafe ce que 
nous enfeigne l’Anatomie , que l’Epilepfic efl 
ujie contraétion convutlîvu des membranes de 
roue le corps, dont la caufe i>our fordinatre 
conflilc dans une lymphe acre cxtravafCc, êt ac- 
tachéc a la durc-mere. 

Dc-[à vient qu’un Homme attaqué d’un tel 
mal né peut fe tenir fur fés pieds, èc qu-ü tom¬ 
be t4ntët 447ts U Jqu , ô' tanîùî dans i^eau : 
n’ayant plus dans ce niomenc ni fens ni moiivc- 
niêns libres, ü fübir tour ce qifil plaît à la Pro¬ 
vidence d'cJi ordonner* S’il tombe fur le viihge 
& qu’il foie dans un lit, iî peut aifément fofîo- 
qiicr^ fi c*cfi dans le feu, il fe brûle ^ dans l'eau, 
il fc noycî & fur un efoalier, il fo froifle, fe 
brifc, peut: le rompre. C’eft pourquoi dans 
les lieux bien policés ces forces de Malades ibnt 
reçus dans les Hôpitaux publies, pour y pren¬ 
dre foin d’eux* 

Ce 'Défnon ou ccr Lunatique, eft tan¬ 

tôt fnuft , raiitüt // ^rie. L'expérience nous ap¬ 
prend que la langue des Epileptiques quelquefois 
îè dénoue, fur^touc au commenccmeucde l’atnque, 
& qu'ils font de grands cris, les mufoles de la 
langue étant alors fore agités; quelquefois aulîi 
cous les nerfs fo retirent, tant ceux au corps que. 
ceux de î.i langue, de force qu’iîs ne peuvent ni 
parler, ni rien avaler Les Allemands appellent 
ces conVuî fions où le Malade crie , fihrêyetàde 
Gichtâr ^ôdir Ktndû.n^^ihü, C’eft ce quiarrivoit 
à notre Lunatique. A ces cris fucccdenc thnpuîf- 
fmee de parler^ par une cûiirraÛion de nerfs, 
lelquels auparavant étoient reMchcs. Les mots, 
tj-ïrfltf itcr<rÉi!f, uïfffîrctjsirieraj^, déchirer , tir ailler , 
expriment avec emphafé la caufc principale de 
cette maladie que nous avons déjà expliquécÉ 
C'efi dans h diire-mere qu’eft le er^cïV|ts, 6 c le 

eft dans les autres nerfs & membra¬ 
nes du corps. 

L êcu?/je efl un des fignes pathognomoniques 
dn Mal Jacré (c ell ainll que les plus anciens 
Médecins ont nommé VEpîiipJte.) fille efi pro¬ 
duite par un rerrécinèment convulfif des glandes 
falivaircs de la bouche, du goficr, de larrachée, 
d'où la lymphe exprimée & mêlée d’aii trànfplre 


n ij.is pl, dclxxxvii. 

par la bouchçi ^cuphc /æ if&uchc Ju 
potiwon. Car l&rs^ue l'iialems ft^efttr'e point U 
malade écume & :^agite comme s'il mourait 
Hippocrate -nÇ* tlon, §. VlII. Il parle uii 
peu autrement, «g.'XXU. M.iîsl’ud 
& l’autre tlüivciiÈ s’entendre en un bon fens. 

Grincer les dents ctt un f)’mptomenon-fcuî(;„ 
nient familier aux Epileptiques, mats à tous ceux 
qui font atteinrs de maladies convulfives. Ceci 

a fon origine dans une violente contraction des 

miifclcs de la mâchoire inférieure. 

Suit ce que l’Ecriture appelle devenir (ce. Ici 
le ton manque tout à lait aLisfibrcs^ à force d’i* 
tre fou vent retirées avec violence, & enfuite re¬ 
lâchées; de forte qu’elles n’ont plus la force d’ap. 
pliqucr la nourriture au Corps. Ceci eft un dœ 
indices d'une Epifepfie invétérée & incurable 

Le Démon, lêton S. Luc, îourmentùit^ agi¬ 
tait ce mifêraWe. Il arrive fou vent que les Epi¬ 
leptiques fe frappent à coups de poing h rére 
& la poitrine. C'efi: un lÿmptomc allez ordi- 
naire dan.'i toutes les raaladjcs convulüvcs lors¬ 
que le mouveniene du làng s’arrête aufo'iir du 
cirur, 6e que le malade fe ièntant comme acca¬ 
ble d'un grand poids, fait tous les efforts pour 
s’en délivrer. 

C’eft fur le même fondement qu’eH appuyée 
l’aétion de /è rouler, quoiqu'il ii’y air pas une 
égale contiaftion de lïiufcics. 

Enfin l’on remarque dans la Pratique ce qui 
efl encore die du Lunatique, que l'Epilcmic 
commence fou vent dès l'enfance. Se que les 
convul fions ordinaires dégénèrent quelquefois en 
cette maladie. Alors ces maux font incurables 
Les Charlatans avec leur babil vendent fouvenc 
à cet égard de la fumée pour des fccrcts, Cette 
maladie n'ejl pas plus incurable que les autres 
à moins qu'elle ne fi fiJt fortifiée par la hn- 
gusuT du tems, & qu'elle ne fiit par-là plus 
forte que les retHedes qu'oh y apporte. Hip- 
pocr, _Ç. V. -aêi Ufiiç r^H.. 

L'F.pilcplie étonne & cfl'raye ceux qui en font 
témoins. Ainfi il n’eft pas llirprcnant que les 
Juifs,- quoique les Evaiigélirtes n’en difent mot, 
.ayent jugé qu'il y avpic cii elle quelque chofè de 
divin ou de démoniaque. C’ell dc-Ii que lui 
cït vciiuc Je nom de AÎâladie fdcrèè, comme 
qui diroic, inlligéc par les Dieu je. Hippocrate 
la nomme atnli dans tout fbn Traité, de même 
que Caiitis Aurel J anus L, J. Cbren, c. 4, Are- 
tifus L. I. c, 4. allégué diverfos raifôns de celte 
dénominarion. L’endroic mérite d’érre ici rap¬ 
porté dans fon entier. C'e/l un fpeffacle tout 
À fait digne de pitié qu'au accès de cette ma¬ 
ladie, le patient y lâchant honîettfimeni & 
fans le vouloir mit7s fis ordures. L'origine 
tpen efi pas moins furprenauie, ^ m-deffis 
de (a portée des hommes s car l’on croit que 
c'efi üne injUttnee de la Lune fur certains hom¬ 
mes tdéch^s, é- c'efi pourquoi ou la nomme 
maladie facrie. Mais cette dénoniinatiea lui 
vient encore d'ailleurs i elle lui vient de la 
grandeur, le nom de Jacré fi donnant ordinai- 
rünent à tout ce qui efi grand -, ou de la difil- 
cîilté de fi guêrifiu, qui demande smficoufS 
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J m de ce fjue U vsaîade ftmble être azi* 
té par le T>émün j m enfin de tontes ces 
fis enfemble. Von ficut d'autant piirâ fc confir¬ 
mer dans CCS préjuges, qifil arrive àficz foii- 
vent que les malades ont des vîfions dans leurs 
convuifionSï qu'iîs font des priera, des confef- 
fions de foi J des exhortations pîeufes, ne fa- 
chant ce qu% difenc ni ce qu’ils fonr^ l'Arne 
étant alors comme conccnrrce en elle-même, éc 
libre de former toutes (bites d^idées, Ceci peut 
répandre du jour fur ces infpirations modernes, 
que des Orthodoxes ont regarde comme des il- 


lufions de Satan, ^ d'autres comme des opéra¬ 
tions immêdratcs du S. Efprir. J'ai connu une 
jeune me fort picufe, & très éloignée de route 
iuperchcric, laquelle, depuis pEulîcurs anutes^ 
^oic aguee de rrcmblcmcns convi.lfifs, fuivîs 
d'un épuî renient de corps & d’cfprit. Cerre 
fille, pendant fon paroxyfmc ^ dilcourok des 
ehofes divines d'une manière à étonner tes afTif^ 
tans, die qui d'ailleurs en étoit incapable. Mais 
JC laifïè A un chacun un Jugement libre là-ddTus^ 
aie rélervmit i moi-même la même liberté. 
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Pkbe miracuteufe à‘ S. Pierre. 


MATTHIEU, Chap. XVII. vert27. 


iSfue mus nt les fcandalijtons 
-point f •v^-t-en à la mer ^ ^ jette 
i‘hameçon,, prens le prémîer poiP 
fin qm monteras Cf quand tu lui 
auras ou'vert la bouche, tu troun^e- 
ras un jlatere': prens-le, Cf le leur 
donne pour moi Cf pour toi. 


Mais afin que nous ne les [canda&ions 
point , allsKr^oiiS-en à U mer Cf 
çettez. ■votre ligne, Cf le premierpoif- 
fin que ■vous tirerez,, de teau\ pre. 
nezfilë, Cf lui ou-urez^ U bouches 

*V 0 t 4 S y tfOU^CTüZ^ pl^Ct 

âc quatre drachmes,, qt4e njottspren¬ 
drez , que ^0î4s leur donnerez 
pour mot , ^ pour *voNSr 


I ci s'offre un des Miracles les plus extraordi¬ 
naires. Au commandement de celui qui par 
un feul aéle de fa volonté créa fUnivers , & 
le gouverne de même ; de celui qui a pour tr6- 
nc le Cîd, & U Terre pour matchc-pied, maïs 
qui s'étant fait Hommes n’a pas feulement dé¬ 
çu oî payer le tribut à CapeTnaüm r au comman¬ 
dement, dls-jc, de cet Homme-D x e o, riche 
5c pauvre tout à la fois, imPoilIbn devient une 
Mine d’argent, ou plutôt une Monnoye. Dans 

feau, dans b mieule ou le 
gozier d’un Poiflôn, jfc frappe, ians métal ni 
coin, une piccc de monnoyc bien marquée* 
Voilà cc qui s’appelle la vraye & unique Pierre 
Philüfophale, que de changer ainfiFcau, ou 
plutôt le néant, en métal fie en argentmonnoyé. 
Un tel prodige nianifeftoit hautement b Toutc- 
pujflaiicc de Dieu, fie ne perniertoii pas de 
mécounoitre ravcnemenc de fou Ch p* ï s t, ni 
même fa Toute-fcience, puisqu'il étoit aOuré 
que dans la gueule du premier poiflbn que Pier¬ 


re prendroit, fc trouveroit une pièce de mori- 
noye de la valeur de quatre drachmes ou d'un 
Sicici c'cll à dire de f4 CVew/jc^^rj. 

Ce Païfage répand du jour fur b valeur des 
anciennes monnoyes*. L’on voie par le verf 24 
que le Tribut qu’il faloit pay^ éfoic deux 
drachmes par têcc, ce que la Verfion Alleman¬ 
de de Zurich rend par le rcrmegénéral de 
ssimgs-Tfmnmgi verf 27. ilparoitquc Pierre 
pechc im Stature pour Ion Maitre fie pour lui. 
Âinil le Stature étoïc un Teîtadrachme^ une 
piece de quatre drachmes, ou un Siçle. Cha¬ 
que Juit étoïc de même obligé de porter tous les 
ans au Temple un demi-Siçlc, ou un T^idrach- 
ipe, yofiph L. II!, c, 5?.^ nous apprend 
le rapport du Sicle judaïque, avec la picce de 
quatre drachmes des Arhéniens. Le SieU, 
diMl, ntnmoye des Hehreüse, revient à qua¬ 
tre drachmes Al tiques, Etfenfchmid (Tond. 
Ô'Menf. p. trouve, aprcï.unc exafte coni- 
paraifon du Skie & du Tctradraclimc, que le 
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poids du Sidc rcvienc à 260 gr. de Paris-, fijr- tradrAcliiïïe Afrique; d^où il donne auSicleHé* 
pLiflant de 8 grains Tancicnne demi-once Ro- breu 45 CretitZiT^ éc valeur, fie 54 au Tetri- 
lîiiunci lîiais de 64^ grains plus liSger que le Té- drachme 


MATTHIEU, Chap, XVIII. verf. 24. 

Et qumd il eut commencé à compter^ Et a^ant commencé à compter, on 
on lui en préfenta un qui luhdevoit en pré/enta un qui lui devoit dix miL 
dix mille tnlens, le talens. 


O N auroir ici une occafion favorable de re¬ 
lever les avantages de rAriThméîiqttCîUne 
des deiïK bafesdes Mathématiques5c fi nécef* 
faire â tous les Hommes > Pères de famille, Dé- 
bifcnrs & Créanciers, que fans^cljcj la Société 
ne lauroit fubliSer. Mais cette Science ei\ li 
connue, & fon utilité fi bien prouvée, qu’il 
n'efl: pas befoîn de s'y an'éter. Je paÜé donc au 
le plus grand des |ïokls qu'ayenreii les 
Anciens, & donc la connoillance eft très utile 
pour rinreliigencc, tant de rEcriturc Sainte, 
que de l'^iHiftoire Profane. 

A régard du Taknt Grec ^ & de ion rapport 
avec les poids Romains, l*on trouvr nti endroit 
remarquable dans Tiu-Live ^ L. XXXVIIL 
yàus aonîitres^ da?fs £*ejpace de donzè ans ^ & 
à payemens égaux ^ dûuze rmlie Talens d*ar¬ 
gent de bm âlm ^ dmt chacién ne pefera pas 
m$ins de LXXX livres Romahàs. Ce fut 
une des conditions de paix entre le Roi Antio- 
chus 5 f les Romains^ c*cH: à tlire, que ce Prin¬ 
ce paycroit dans l'efpace de douKe ansun cer¬ 
tain nombre de Talens ^ donc le toql feroit 
I îopo, &: le poids fixe de chacun 80 livres* 
Or le Talent Ateique comprenoit éooo Drach« 
mes, qui répondent à 6^720 deniers Confulai^ 
res. Voici c^mme en parle Tlme^ L. XXXV. 
c. II. AI. Parrûfi mprécie le Talent Aîtique (^de 
6 Q 00 ^Drachmes X, V 1 . (f V/? à di ré fix mille 
deniers.) Et L. XXI. ch- dernier ; La TDrach^ 
tm Aîtique a le pçids dUm denier dargent. 
Or on l’ait que 84 de ces drachmes ou deniers. 


Êîfbknt une livre. Scrihon^ Lmgus ad CaU 
Hfihm dit: Un denier fi prendpmtr me drcish- 
7ne Grecque^ parce que 84 demers fùnt chez 
nms me livre ^ emtne 84 drachme la f&nt 
chez les Grecs. La Mine ou Livic tAttique 
était dç 100 drachmes Grecques. Le Talent 
Grec réduit aux poids modernes, peft ^4livres 
1 onces, f drachmes 24, 00 grains, poids de 
Parisi ou 11^ marcs, 6 onces, i drachme, 60, 
1P grains poids de Cologne j ou yd livres, 8 demi- 
onccs, 2 drachmes, 11, 8 î grains, poids de 
Strasbourg j ou enfin 74 livres, o onces, 2 
drachmes, o fcrupules;, 2, grains, poids de 
Venife. Réduit en monnoye, U tait ^00 Ris- 
dales. 

Pour cc qui cft du Talent Hébraïque appellé 
CiceaTy nous en avons traité ailleurs. Selon 
notre calcul^ celui d^argent revient à t foo Ris* 
dUIes, & celui cfor à 12,220 Ducats* Ainhks 
ïoooo Talens de notre Texte, fi c^dt a^nc, 
feront lyoooooo Rifdalcs, & fi ck(f or, 
122 200000 Ducafs. Si l*dh compare cette fom- 
me aux cent deniers du verf 2 S, qui font 20 
florins, le rapport fora comme de 244400000 
à î, le Ducat ou Ecu d'or à raifon de 4 florins. 
Ce rapport, c’efl à dire des Deniers aux Talens, 
eft fort peciti &pardà notre divin Sauveur ex¬ 
prime élégamment le peu de proportion qui fc 
trouve entre les dettes^pu péchés donc nous de¬ 
vons un compte a Dieu, & les devoirx que 
nous exigeons de nocrc prochab* 


MATTHIEU, Chap. XVIIL verf. 28. 


Mais quand ce ferviteurdà fut parti , 
tl trQu'Va un deps compagnons defer- 

'vice f qui lui devoit cent deniers. - - 

L Es Traduaeuis de Zurich fcmbicut adopter 
le mot Tfinning pour toutes fortes de 
monnoye. Ils scti icrvcm indiflcremmciit pour 
rendre le didrachme Mattli. XVII. 24. h/iate- 
fe vf a y. & ici le diftîér , quoique ces mon- 
noyçs diflètent for: entre clics, Toit pour la va- 


Mais ce ferviteur ne fut pas plutôtpr* 
ti , que trouvoM un de ps co'o^â* 
gnons , qui lui devait cent deniers. - - 

leur, ou ie poids. II n'y a pas plus de raifou 
de leur donner à toutes le nôm dt^finnitég^ 
qu^il y en auroit de nommer aîhfi les Rifdalcs* 
les PlüFÎns, les Sols, les Grciitîiers &:c. 
demande donc, fi les Vcrfions vulgaires de 
rich n'auroknt pas befoin dans tous tes endroits 
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ci[és» d’une corrcilîon qui les rendit plus claires. 
Le Renier dont if s’agit cit uneinonnoyc d’ar¬ 
gent Romaine, donc y ftifoient une once, 6c 
douTCfofsyouS+jtinclivrc, OnlirdansCW/èfa'e 
ReMsdkti L. V, c. L'm doit fnvotr qu'u¬ 
ne once pcfe (ept deniers. Et daiis Tltne L. 
XXXIII. c. p. Il fmit que d'une livre, ^on 
pitiffe fahe LKliXlf^, deniers. Mais les de- 
nit'rt ont eu Je fort des monnoyes modernes j 
leur valeur intrinftque n'a pas toujours été la 
même. Pendant que la République fleuriffoit, 
tous les Coiifuls, & jufqu'à la dn du Rcgiie 
d Atigullc, le poids des deniers étoic de 74. on 
de 744 -Paris. Sous Tibere, Caius, 
& Olaude, Jeur poids fut diminué de p grains j 
ôc fous Ncroû ils furent réduits à grains> 
dont i! en faloit 8 pour une once. Iis continuè¬ 
rent A peu ptès fur le même pied jufqu'à Sept!- 
mc fevercr Sous Pupienus & Balbinus ils 
rcnc jufqu^à po grains^ mais le plomb qu*on y 
iTieloic leur fie perdre bcnucotJp de leur valeur. 


MATTH. Ch. XIX. VC24. 
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Depuis ce tems ils allèrent toiiiours de mal en 
pjs, jülqu’îi ce qu-enfia fous Gallicn £c Pof- 
EhurntCj hi beiuté de r^ncicnne nrionnove fiit 
entitremenr défigurée. Les deniers forent ainlî 
appellés, parce qu’il faloit djs Afics ou ibis 
pour en faire un. Sous les Coafuls Sc Ire deux 
premiers Empereurs, ils étoicnr d'argent pur, 
ai-cc un alli.ngc de s graifis reiiiemenc for un 
marc, foi vaut l’Eirai foit par Boutetoae, & 
rapporté par Eifenfchmtd de ‘Pond. & Menf. 

p. I J y. Le dernier Oonfulaire pefoit donc, poids 

de Paris, i gros, 3, jp grains; de Cologne, 

I drachme 6 , cS grains-, de Strasbourg, i 
drachme, y, 17 gramsî & poids de V^cnifo, i 
dr-ichmc, 3,4.f grains. Réduit en valeur du 
monnoye, & pris fur le pied de id As, il fait 
13 Creutzers , ou 8 fols de Zurich, ein dop- 
peltcs Piedm , l'As failant J -de Crentmer. 

Atiifi les toQ deniers de notre "l’este fo montent 
à 30 florins. 


MATTHIEU, Chap. XIX. vciT 24, 


Et je nous dis encore ^ U eji [tins atf& 
eju'an Chameau pa^e par le trou d'u¬ 
ne aiguille , e^ue non pas au un riche 
entre dans le Royaume de DIEU, 

Voyez fur MARC, Cliap. X. verf 

C E Tcîite nous offre plus d*une difficulté à 
débrouiller. Tous les Interprètes convien¬ 
nent que ce qu^il renferme eft une façon de 
parler proverbiale. 11$ s'accordent même for le 
. but. Ainii tout roule fur les mors, Ctmieaii:, 
& trm^ d'aîguHk. 

Il y en a qui prétendent que le Sauveur n^cn- 
rend point par Chameau , l'animal de ce nom ^ 
mais un gros cable de navire appcllé en Grec 
Kmnilos , un rüble dont les nmtdüis Je fçr^ 
vmt pôîtT J ester l^anchre. Ce mot fe trouve 
employé en ce ftns dans Cyrille d^Aiexandrh^ 
Theephylade^ Euîhyme ^ Thmiurin^ le Sehù- 
liâjie d^ArtJl&phane , & ; mais ils t- 

crivenc tous Kamiles^ 6r non pas Kamfias y 
qui eft le nom Grec du Chameau. Drn/ius 
conjèélurç qu'on doit lire Kahiles ^ mot quJ ap^ 
proche du FUp’iand CabeJ on du François C^- 
èle^ Les Hébreux 4 les Chaldécns j les Syriens^ 
les Ethiopiens, 6c les Arabes appellent auffi un 
cable de navire chebhd^ Êc & c'ètl 

dc-là que dans Jonas 6c Ezéchiel les matelots 
ionc appelles Ainlj Œ)rî//iUj dévoie 

moins chercher fon Cabei dans la Grcce, que 
dans rOrient de PAfic En Langue Arabe, 
Chameau 6c Cable de navire fc nomment à pou 
près de la même manière. Le prémier s^uppêllc 
chez les Arabes 6c les Turcs , Abai^ {MefimzL 


Je ^ùus le dis encore une fois ^ // e/îplus 
dtije c^u ufi Ch^we^M le Stoh 

d une éij^uille ^ cj^dil n*eji facile e^uuu 
riche entre d^ns le Royaums des deux* 

af. LÜCy Chap, XVIII, veef. 2y, 

p. iT.) Çem^eiy Geml^ phir. Gimalj Egmal. 
Gim^lct, Gimlat, & plur piur, GVWj(Idcin 
16fl.) Lû fccond fc nomme Ghm- 

Giamij, Gemly Gimal^ d'où cft venu le 
Cnmin^ des Efpagnols, le Qmma dcsitaliensj 
& le des François. Gamal^ chez les 

Syriens 3 fignific égaïemcnr un Chameau ^ & un 
cable de navire. L"on peut confuJtcr là-deflüs 
NaVarU^ dans fon Hùm^nclateur Arabe 
riaque-Lsatiny 'Tra^, q. c. 6 c Baps. f errarfus 
Lexk. Syr. au mot Ceux qui font pcnir 

le cable de navire,Te fondeni; fur ce qu'il a beau¬ 
coup plus de rapport au trou d'une aiguillejque 
J'animai du nom de Chameau. Ils allèguent de 
plus le proverbe des Taîmudifles, que rapporte 
BfsxSûrf exAUedlOam:) La forîk 

de Came hsrs etu corps n'ejl pas moins difficile 
que le pajfage d'un cable par unttm fart étroit. 

Mais Ja plupart des Infcrprètcs fo déclarent 
pc>ur k Chameau, parce que ks trois Evangé- 
liftes qui en parlent, écrivent Kameiâs par ua 
îf & non par u Quelques-uns d'eux, pour ap- 
planir les difficultés, difent qu*il j avoir à Jéru- 
i'akm une Porte qLfon appel Soit le fr&u de l* ai¬ 
guille y & qui érojc fi énoicc, qu'un Chameau 
ify pouvoïc pafler, fur-tour étant chargé, 

Bpchart , & d'^aurres admeteent fïmplc- 
plcmcnt le Chameau, 6c cirent en laveur de ce 

T 2 fen* 
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rcntimcrat \m proverbe ufité chez les Juifs,/«r 
VEItphdfh qui pâjfe par k nm d'une aiguille. 
On üt à cc fujet dens le Ba*va Mtîfîn * Vous 
êtes appfirewTnmt de la ville de "Bo^npodiîke ^ 
etl^Pon fait fhffer un Eléphant par te iTQnd\n^ 
ne aiguillé, Ec dans le Eeracoîh ; Us ne foyit 
voir rit n de fort rare y ni la Saline d^or , ni 
î*Eléphant qui pajfe par le trou d*une aiguille. 
lis ajoutênc donc, qpe J B s v s-C h ». i s t au- 
lieu d"un Eléphant a nommé le Chameau y ani¬ 
mal plus connu des juifs t de meme que dans S. 
Matthieu Vil 3. 11 homme les yeux J au-Ücu des 
dents ^ Pourquoi regardes-tu lé fétu qui eft dans 
tecH de un frere y & tu n^ûpperpûis pas Une 
poutre qui efi dans ton mi ? Car cctre maniéré 
de parler éroic afiêr ordinaire aux Juifs, mais à 
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fifeard des dents & non pas des yciix. ‘Pruden. 
.^rie déclare auflî pour le Chameau, J,, m ” 
Et. U. 

« 

Tmc Jk dijcipulli vit^ fpes unica fatur i 
eft terris a§xos diviîega^a 
Avellî^ emltque levés in régna vénire^ 
îdatn citïm tenu}s per acus tranf^eformith 
5 D € for mi s pot eru nt im mania memhta CamHi 
vdehs divts cmltjlia tegm videre, ^ 

Si Pou compare le Kamdas avec le Kan^H^s 
Pou dit a fans douce qu’il eft plus apparat qu^ijni 
cable puifle pafler par le trou d'une aiguiilç 
qu'un Chameau, c*cft à dire en le défilant. 



PLANCHE DCLXXXIX. 


A'veugks guéris. 

■ § 

4.^ 

MATTHIEU, Chap. XX. veri; 90. 94. 


El 'uoid deux ^iugks , e^m éf oient af~ 
fis près du chemin , ayante oui efue J E- 
SUSpaJfoiti crièrent difaïit : SEI¬ 
GNEUR^ fils de D^rvid, aye pi¬ 
tié de nom- 

Et JESUS étant ému de compajjton 
leur toucha les yeux y incontinent 

leurs yeux recowvrerent la vue i 
ils le jiii'virent, 

Vepesx ftir MA RC y 


Et deux aveuglés qui étaient t^is le long 
du chemin, ayant am dite que JE- 
SUS PaJJhit-, commencèrent à crier 
en difant: SEIGNEUR^ fis à 
David,, ayeZj pitié de nous. 

JESUS étant donc ému de compafforiy 
leur toucha les yeux y ©* au meme 
moment ils recouvrèrent la vue. 

Cliap, X. VerT 4,6. y 2. 


LU Cs Chap. XVIII. ver£ 55. 42.4g. 


Il arriva y comme il approchait de Jéri¬ 
cho , qtlH y avait un aveugle aljis au¬ 
près du chemin » ©* méndiant. 

Et J E SU S lui dit i Recouvre la vue , 
ta foi t'a Jauvê. 

Et à l’infant y il recouvra la vue, &’ 
H le Juivoit glorifiant DIEU. Et 
tout le peuple voyant cela, loua DIEU. 


Lorsqtdil était près de Jéricho , un aveu* 
gte fe trouva ajjis le long du chemin, 
qui demandait ïaumône. 

JESUS lui dit : Voyez^y votre foi vous 
ajauvé, 

U vit au même înflam, Çf H lepivoit 
ert rendant gloire à^DIEU. Ce que 
tout le peuple afant vu y il en hua 
DIEU 

Vjf- 
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Fl- vexe. 


MA TT H. Chap. XXL VèrJT 2 . 


77 


eft une dés mabdics les plus 
difficiles, ks i>1lts incommodes, & fouveni: 
incurables c'eft à àire^ fi h caufc vient du mé¬ 
lange des humeurs, d*unc obfiruftioti du nerf 
optique, ou d'une playe, par laqudic s'écou¬ 
lent toutes les humeurf des yeux. La CataraéVe 
ci\ prefquc la feule, dont On puifle ërperct le 
rccomTCmcnt de la vue, en enlevant avec une 
aiguille, ou la pellicule qui couvre la jpranclle^ 
ou l'humeur, cryftallîne. Le Texte ne fait aucu¬ 
ne mention de la caufe de ravctiglcmcnc de ces 




deux Hommes j qiii mcndioletit prés des murs 
de jcricho. Ce qu’il y a de certain, c'çfl: qu’ils 
écoîcnt aveugles, fie mendians, fie que Jésus- 
Christ les guérit fans Tapplication d'aucun 
remède, ni aucune operation de la main, mais 
par cette ffinle parole coure-puüïànte , 
vrâjz la De quelque manière que le Ibie 
dpefée cette guéfifon, elle cil (paiement hors de 
la volonté, du pouvoir, fie de la comprehen-^ 
fion de tous les Oculiftes. 



, , « Il 

» 

planche DCXC. 

yESUS-CHRISTchoijk pour monture un Am. 


.MATTHIEU, Chap. XXL vërf. 2 ; 


»■ - - AlleZi à U bourgade qui eji ‘vis a 
'vis de ‘vous^ €5* incontinent 'vous 
tromjereZi une âneffe, attachée., 
fon. knon avec elta détachex^les Éÿ" 
amenesLrles moi. 

Dites d la Me de Sion t Voici twt Roi 
vient-à toi^ débonnaire, Çf monté 
fur une anejfe , CS' fur l”knon de celle 
qui ejt fous le joug. 


-Z - AlleZi à ce village qui eft devant 
vous^ ^ vous y trouverez, en^ arri- 
vant une anejfe liée., ^ Jon.knomau- 
prés d'elles deliez-la, & me tarne- 

VikT. 

Dites à la fille de Sion : Voici votre Roi 
qui •vient a vous, plein de douceur, 
monté jur une knefiè, £5* fur l'anon 
de celle qui eft Joas le joug. 


Voyez Jur îdrîRC-, CIi3p< XIL vetf i. L.UC, Chsp. XtX. verC jOi 


JEAN, Chap.XII. verC 14 - i5- 


Et JESUS ayant trouvé un knon, 
monta dejjits, félon qk'il efi écrit i 
Ne crain point, fille de S ion s voici ton 
Roi vient monté fur le poulain dune 
knejje. 

A utrefois l’ûn iè fervoît d’Anes pour mon- 

turc, comme font encore aujourd'hui en 
Italie les peribnnes de diftinftîon, ranc hommes 
que femmes. Plufieurs , félon l'Ecriture, en 
uferent i Abraham ^ Gen. XXIL Moife, 
Exod» IV- ïo, Balaam, Nomb. XXIL îi. 

Tom, rilL 


Et JESUS ^mt trouve un mon', 
monta dejjUs, filon qti’il efi écrit: 

Né craignez point, fille de Sion , Voici 
votre Roi qui vient monté fur le pou¬ 
lain d’une knefii. 


deux autres Prophètes. Puh dd Bcthel, Paiirre 
deJuda, I 00 î Rois XIU, 13. *3- Hacfa fille 
de Caleb, Jof. XV. 18. Jug. I. 1+. AbigaiL i 
Satn. ou I Rois XXV. îo. Ahithophelt Con- 
lèillcr du Roi| 2 Sam. Ou 1 Rois XVII. î 3 ' 
Mepiiibofechj petit-fils du Roi., a Sara, 




















7'8 MA TT H. Chap. XXI. vert i8.19. 


Rois XIX. fils de JaVrj 40 d'Abdoii & 

50 dcüf'es Jiig. X, 4. XII. \ 4 ^ Ç'cft 

pour cela qü^on lit dtïns le Cîtntique de Debota, 
H- V-10.. yôHS qui montüs^ fur âmÿ^s 
hhmfb^s , & qui êf€S^ fur le dj la 
jufhcc. Oti ; Vom qui tmmm fi^r des ânes 
\dr une hûJiHlè d*une foree fm^nlisres 

à ni fhnpüffessi ks dsHûjufitee, Notre 

£)ivîtr SiHïvetjr^ à^ti& foîi t’IKféè hütable & tout 
à la fois majeftucufej voüliic mïR ècte monté 
fur un Anç J pour remplir la Prophétie de Jàcûb 
mouran:, qui à la Mérité tf èff pas tout à fait clai¬ 
re, Gen. XLiX, r i, It atînche à la vigfie ftm 
& U petit 4 e fin àne^e k mi fort beau 
fip. Oïi: Il liera fiii ânïin a la vigne ^ U lie* 
ra^ à mm fils ^ fm %ne£e ^ la vigne. Maïs 
une Prophétie qui auroît du déClIcr les ycu^ à 
tous Ie.ç juifij & leur montrer comme au doigt 
le Mcflics c'eft celle deZach. IX. 9. Egaye-toi 
grandement , fille de Sim j ^jme des cris de té* 


Pl. D.CXCÎ. 


pmfancB^ flUJe yérufdmi voici ton 

jendraJ m etm 0e, & qd Je 

de P J abpt, ^ monté fur 

& fir un àmn\le poulain d*?ine ânelfê ri, ^ 

Si», rpkttktii. 

fiemféî^nj pouffe^ des cris etalkgrejfe 
votre. Nûi qui vlent.a vmSi ce Rûifuflfijd - 

Ÿ leSmviUTi H'ÿpcmje^ & uipt£ê 

/«r me «neJCi é- fur h poutam de dàntW. 
Les Anes tant une voiture trâs côffimode L' 
tout pour les malfldcai parce qu’ils ont le'iHar* 
çhcr doux & lent, & le pas grand & toujours 
égal. Au Carte, les gens de diftinaion bréfe 
rent les Anes aux Chevaux, feion letémoiena- 
ge de Leon l’Africain L.VI11. LamprUîmàm 
lia Vie é'Hdkgaéalet afïûre la même chofe deg 
Daiiics Ronft aines. Chrpfsfionie^ Evêque de Con- 
Aamiiîople, regardoit comme une magnincenec 
d-avoir des fervitenrs pour ie fetvir^ 
dns pour iHÔnîme, 



«ad 


PL AN C 


DCXCL 


y ESUS-CHRJST maudit un Pkttier. 


MATTHIEU, Qiap. XXI. verf. 18. 19- 


Or Id mdùn comme U retournoit a la 

T* 

ntUUy il em faim. 

Et voyant unpdmer cjui était Jùr le che^ 
min fil y ema t o n^y trouva me 
des feuilles feùlemenf ^ £5* lui Mt: 
Qu'aucun fruit ne naijfe plus ^ ja-^ 
mais de toi. Et incontinent le fyukr 
ficha. 


Êe matin^ lorsqu'il revenoit^à la ville, 
U eut faim. 

Et voyant un figuier fur le chemin, il 
s'en approcha,' mats n'y^ ayant trm-^ 
yè que des feuilles, iljui^dk: Qu À 
jamais il ne naijfi dë^toi aucunfi&it. 
Et au meme moment le figuierficha. 


MARC J Chap. XI. verf is. 15. 14. ao* 

Et le lendemain, quand Us furent for fis Lekncfemain, lorsqu'ils JortoientUeEe^ 
de Bethanie, il eut faim. thanie, il eut faim. 

Et voyant de loin umfiguier qui avait Et voyant de loin un figuier quiwooit 
des feuilles , il y alla pour voir s’il y des feuilles, il y .m^pour voir s'M y 
trouverait quelque chofe s ©" y étant 
venu , il ne trouva rien que desfiuiL 
les, car CS n'étoit pas la fa fin des fi 
mes. 

O 


pourrait trouver quelque choie / o 
s en étant ^roçhê , il n’y trouva que 
des feuilles, car ce n était fias le terss 
des figues. 
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Pl. DCXCI. 

Alors yESl/S prenant la picole, dit 
an fguier: Qm jamais pim peAome 
ne mange dn fruit de toL Et (es dif 
cipks l’entendirent. 

Et le matin, comme ils pa(loiem. Us 'vi¬ 
rent le fgnier fiché dès les racines. 


MATTH, Chap. XXI. vcrf i8. 19. 79 

aiürs JESUS dit est jî^er : Qu'à 
jamais nul ne mange pfm de toTau- 

cun fruit. Ce que fis Eifiiples ett' 
tendirent. 

Le lendemain matin, ils 'virent en paf 
fiant le figuier , qui était dc'vmu fie 
jujqHà la racine. 


D Tverfes difficulccs fe préièfttcnt dans l'hit 
toire de cc Figuier maudit. Le Sauveur 
venoit de Bcthaiiic, où il avoit eu des hôtes quî 
ccrtaincmcHC ne l’aa'oicot laüK tljanquer de rkui- 
Oepeodant il a f^ni, Si cela de grand matin, 
fit l’ans avoir encore beaucoup fatigué. L’on s’é» 
tonne d’ailleurs que jEsus-CnarsT ait cher¬ 
ché du fruit à. un Figuier qui û’en avoit point. 
Un Logicien Pharilienpourroitobjcdicr, ou qu’il 
fa voit que l’arbre étoit fans fruit, ou qu’il ne le 
favoit pasî 6 c que dans l’un & l'autre cas, il y 
avoir également un défaut ou dcCigeflè, ou de 
prudence. II cft certain qu’il n’cll: pas d'un 
Homme prudent, de chcrcîicr ce qu’il fait ne 
devoir pas trouver. Ainfi il fer oit plus proba¬ 
ble de dire qu’il ne le fai'oit pas, &, comme S. 
Marc , Mla pattr wir jV/ rrmvârûlt quel-' 
que chop. Mais comment fuppofer ceci, dans 
celui en qui rélîdoit i'efprit de fcJcnce. de con- 
jtîoiiîanccs Êc de prudence même? qui n'avoit 
pas feulement befoin de voir, qui cotnoit les 
pcnfècs plus lecrctcs des Iiommes? En un 
mot J comme dit Eufiùâ i CHui qui 

fuît tout^ & qui êtoit U Créateur des frmss^ 
des arbres^ & desfaifins^ nepouvttîi ignorer 
celle des Jigues. En confiderant Jesus- 
CufLïST fimplcmenc comme un Homme, il 
ne pouvoir ignorer, non plus que le vulgaire, 
que les figues n'étoieni point encore dans leur 
maturité- Cecte liiftoire arriva quatre jours avant 
Piques, le 11 du mois de Nifan, vers la fin de 
-Mars, où il ny a point de figues mûres, puis¬ 
qu’elles ire le font qu’en Eté. Le Sauveur mê¬ 
me emprunte des paraboles, du Figuier en matu¬ 
rité, K'Iacrh, XXIV, Or àfififrene^ laJîtnili^ 
tude dujigutet: déjà f&s ratneanee fini 

tendres y qu*ît fioufie des feuiUâs ^ vous con- 

miffese, que l"Eîé efifrocke. Et Luc XXI. ap. 
30. Fùjiess k figuier & tous les arbres \ ^land 
iis pQujfe 7 it défi y vous connoijfe^ de vous^mê'^ 
mes en regardant^ que l^Eté ejl défi proche. 
A peine donc étoic-il alors le tems des feuilles. 
Comment apres eda J e s u s j fi doux & fi dé¬ 
ton nairc, a-tdl pu s’irriter jUlqu*à maudire un 
Figuier innocent, vu que cen^éUitpas Ufii- 

pouvoic-il pas au contraire 
paria Tçuee - puifiance ordonner à cct arbre j 
cuand même if cûr toujours été llérile, de pro¬ 
duire fur le champ des figues mûres, de la meil¬ 
leure efpctCj 6f au-delà de cc qu’il en faloit 
pour appaifer fa faimf Ne pouvoit-i] pas, pour 
mamfefler encore mieux cetcc puÜîancc, 6c for¬ 
tifier la foi de Tes Apôtres, Je rendre fécond 
pour une longue fuite d^années? d'autant plus 


qu’on ne voit dans tous fes miracles qu'une im* 
mcnlc bonté, à l’exception de celui-ci où il en¬ 
tre de la ^'ilédidioiu La queftion enfin il ré¬ 
duit donc à favoir ce que J ë s u s-C r à i s v a 
prétendu par un miracle ii rare & fi fingulicr. 

Toutes les diffreukes qui viennent d-être pro- 
poféesi n’empêchoit pas qu’on ne pinfië fauver 
la gloire de la Sagefie^ de la Sainteté, de h 
Bonté & de b Divinité du Sauveur. II cfi cer- 

tain que J E s U s-Ch R. I s r CUC faini^ le mot 

dont les EvangéUfies fc lcrvent, eJt le 
mémo qu’ils employent à Tégard de la faim de 
David & de fes compagnons, Matth. Xü* 3. 
Marc IL iq, ^des Apôtres, Matth. XlL i. & de 
Jésus-Christ lui-méme, Matth. IV. 2,. 
Si ce fut une faim naturelle, ou œconomique, 
comme diftinguenf: trop fubtilement quelques- 
uns, c’eft ce qu’il nV.ft point de mon devoir de 
rechercher* Il le ptjuvojt aifemenr faire que \ e- 
s U s-C H RIS T ^ fatigué d’avoir enfeigoé à Je-* 
mfalecn, vint a Bcthanic, où la trop grande 
lafiieude l'empécha de prendre de la nourriturei 
& qu*il paffii peut-être enwe h miit en médita¬ 
tion 6c en pricre, pour le préparer à fa paHîofi 
qui étoic proche. Qu> a-tdi donc d’écoimanc 
que le lendemain madn il fc foie fenti, fur le 
chemin, ce fecr chatouillement d^eftomne, 
qu’on peut appciTer faim? J1 feroit bien plus fur- 
prenant, fi, fatigué de tant de peines de corps 
&: d’cipric, il n’avoit eu quelque defir de man¬ 
ger. 11 avoit donc faim, mais une faim exemp¬ 
te de tout pêché, & qu’on ne pouvoir tourner 
en mal, non plus que fijn fbmmeil dans la bar¬ 
que ^ ou la Ibif fur la croix. 

De ce Dilemme : J e s u s-C h a i s T fiivoir, 
ou ne favoit pas, que le Figuier étoit fans fruits 
ï'on ne peut encore rien inlercr contre fa divine 
Sagefic. S’il le favoit j comme il n’y a pas lieu 
d’en douter, il né s’approcha pas du figuier làns 
de tounes 6c fainccs railbiis. Sa propre faim lui 
donna occafion dé parler de l'cfitcncc de la foi 
en DI K U > & le début de fruits & la malédic¬ 
tion qui fuivit, celle de donner à ks Apôtres 
une laintc leçon. S^il ne te lavoic pas, ce n*é- 
toit qu'entant qifHommCi car entant qucDiEU, 
il ne pouvoir ricji ignorer. Il étoît en tout 
hiâbies ûu^ Hommes^ i l’exception feulement 
du pêché. dans fei Epeermntmts ^ 

réfout la difficulté, qui naît des paroles de S. 
Marc, que ce n*êtoit pus la (kifon des figuesi 
il b réiout, dis-jc, par un fimple changemenE 
dbccenr & de virgule, en lifant Syàf ^^5 xarBÎs 
Car îh oh il ètoit^ ç^èîùît le îems d^i 
figues. 11 n’y a point d’Orthodoxe qui puiir. 

V 2 iîn 


















8o MATTH. Chap.XXI. 

improuver cette rnsniere de lire, vu que les 
Exemplaires Grecs n'^ont ni pointai ni accensj, & 
qu’c! le n’altcfc point parconlëquent le Texte ori* 
ginal Mais il cft obligé de prouver quti dans 
cc teins, & au lieu même dont il s'agit, il pou¬ 
voir y avoir des figiics mûres- Scion ^iins^ il 
en croit dans les climats chauds vers la fin de 
Mars, ou de Nifàn. L^on trouve aufîi ià-defiTus 
un témoignage Gant* IL 13. Le figukr ajetié 
fis f rémérés figues j ù* les vignes mt des 
grappes & tendent de Pûdeur. C’eft à dirc^^ 
que cc fbntdâ des indices du Prititctnsi car on 
lit un peu auparavant, verf ii. Veki l*Hiver 
efi pajfê. Peut-être eJl-cc de ces Thagîm p fi¬ 
gues précoces ^ que le Bourg même de Betb- 
fbagè tiroir fôn nonij parce qu'ci les éroient là 
plutôt mûres s & de meilleur goût* qu’aillcurs, 
Ifaïc XXVIII-4. parle aulfi de ces forces de fruit s 
précoces , Mtifi ^ avmt tEiêy le/quels incon¬ 
tinent que qmlqu^m les a vus , U ks dévore 
dis qu"il les a dans fa main, peut donc 
douter , dit Hemfitts , que PEvangêlifie ne di*- 
fe quanti lieu^ où et oit alors Seigneur, 
// / âv&it des figues mures j mais que le fi¬ 
guier en quefiion fut maudit , parce que , dif¬ 
ferent des autres , il trompûit tente du 
S E r G N EUR. qui doutoit ô* qui avait faim. 
La foule raifoji qui empêche le célèbre Witfius 
( 23 ^ de Ficu diris C ^ R i s t o devùîd) de 
iouferire au ienriment de Hemjius , <-0 qnM 
cft contraire à tout ce qu'il y a de Manufcrits& 
de Vetfions. Il pas^ dit-il, de la modef- 
tïe dun Théologien , de feindre à fa fantaifie 
fous quelque prétexte me ce foit^ me nouvel¬ 
le maniéré de lire, Gonfbrmémecir à ce prin¬ 
cipe i il donne ians aucun changement dans le 
Texte, une explication qui fauve en même tems 
k fagcfic & la juftke de J e s u s -C h r, 1 s t. 
Maiü iî allègue auparavant, que quelques-uns 
penfont avec Hammond^ que le mot ne 
doit pas s'entendre ici du mois ou du jour au¬ 
quel arriva certe Hifloirc, mais de Tannée en- 
tierCi & que ces paroles de S. Marc sV Jy 
aiKCùv, doivent s’intcrprctcr ainfi. Ce détùit 
peint Idnnèe des figues^ c'dl à dire, P année 
détoit point abondante en figues. Qcll ainfi 
qu’on ht dans Horace^ pomifer ér locuples fiu- 
gibus mnusi & que les Allemands dirent^ ein 
IVein-Jahr , Obs-Jahr, Cc fentimenc pour- 
roi t ai fements’adoprer, fi une telle m an fore de 
parler croie d'ufiigc dans la Langue Grecque? 
fut-tout dans Thcriture, où Ton trouve au con¬ 
traire xaijjcf S'epfcr^»^ Matthp riL 3^- xa 
x^p-îrS Ta , Luc XX. 10* Voici la 

liiire de cc que penfe Wlîfitis. II paroit par cc 
qui a été die jufqu'ici, qu’il y avoit en Judée 
deux forces de figues-^ fos unes précoces ^ hâti¬ 
ves Êc mures au Printemsî les autres 
& ne mudfiànt qu’en Eté. Hof IX. lo. appelle 
les premières f avoïs trouvé Ifraél 

conme des grappes au dèfert y fav&is vu vos 
pètes comme un premier finît en m figuier en 
fin commencement. Ou : J^ai aimé Ifraél 
comme des grappes de raijm que ton rencontre 
dans le défier £, fai vu leurs peres avec plaifir^ 


¥érfi8. 19. Tl-DCXci 


cmnme les prêmictes figues qui paroilfent . 
bam du figuier. On VKd,,Lmcrctf^^^^ 

XIll. 14. Et ils vinrent jufqdau torrent d^Ek 

Col , & conpermî de la une branche dtm 
avec me grappe de raifins - - - Us 
rsnt auffi des grenades & des figues. C'eft de 
celles-ci dont Ï 1 cfl: auOî parlé Marth, XXIV.îT 
Tline L* XV. c. iS. fait mention des précoces 
yîprès tHuîomne^ dit-il, au commenemem 4^ 

P Hiver , Pon couvre de fumier de petits jp. 
guiers avec les Jeunes figues qui fi trouvent 
defiùs. Lorsque le tems vient à dadoucir m 
ôte lefimm^ & ces figuiers fi trouvant à 
Pair & au (bkil^ & recevant avec avidité 
une nouvelle nourriture , donnent ^ dans Us 
pdùles plus froids^ dés figues mutes ^ krsqm 
les autres ne commencent qn*à fleurir, C’eft 
de cette forte de figues que le SEiGt^EUR, 
chcrchûit dans TArbrc ügarni de feuilles^ & 
qu'il ne trouva point, parce qu’il n'étoîc pas du 
genre des hâtifs. Norre célèbre Théologien fou- 
tient qufon peut, fons faire tort à J e s us- 
Christ, dire, qu’entant qu'Homme, il ne 
dlftingua pas de loin, fi Tarbrc étoit du nombre 
des hâtifs, ou des rardife. Ajoutons que, fc- 
lon Lightfoot Sc les Talmudiftes, il y avoit en 
Judée diverfos fortes de figuiers* dont les uns 
portoient du fruit mür tous les misj les autres 
la féconde ou troifieme année* Êc conforvofonc 


néïînmrYirro le^urt? fptiîllpa pFndanf ttJuc THivCT, 

Revenon$ à h malédidion mémorable du fi¬ 
guier. S, Cbryfsfiôme dit que notre Divin Sau* 
veut voulut, corame il a voit fait pendant toute 
fa-vic, manifefter ici le pouvoir qu’il avoir de 
puniri & montrer, tant aux Ap6tres qu’aux 
Juife, qu’il pouvoir, s'il le vouloit, foire périr 
d’an fcul mot, ceux qui bientôt dévoient le cru- 
cificr> qu’il préfera un figuier à tout autre arbre, 
parce qu'étant plus rempli de lue, il pouvoit ma¬ 
nifefter mieux fa Divinité & fo puîflàncc. C’eft 
CJi effet, remarque ÏVitfiusy me preuve è'm 
convaincante de tinjimepuiff'mce 
Christ , qtdtm arbre Ji plein de fie & fi 
chargé de feuilles ^ fiche en m injlanî pot fi 
feule parole , fans feu ? fins fer , ^ fins être 
ni renverfé , ni déraciné par le vmt. Grothis 
eft du même avis 1 Le Seigneur doux & 
bénin * dit-il ? après avoir reprèfinté par quan^ 
tité de miracles fis éternels bienfaits Jsir nous ^ 
voulut aujfl nous figurer une feule fois lafévé-' 
rité do fis jugomens fur ceux qui font dépour¬ 
vus de bonnes oeuvres. Il le fiit ^ non fir un 
homme ^ mais fur un arbre infmfible^ afin que 
nous fiijfims certains qtdil retire dé même h 
féco^iîè de deffus ceux qui font fiériles en 
bons fruits* 


L’on potirroît: dire également, que cc Fîgfo^i^ 
maudit étoit une figure de la juftepeine que me- 
ritoit le Peuple Jiuf, qui, fer. aXIV. Æ- 
XJIL 6. ell comparé à un Figuier, donc le S e i- 
GNEUR attendofo du fruit précoce^ Micji- 
VIL î, Que J s c s-Ch r 1 s r voulut pa^'* 
montrer aies Dîfcipks Tcfficadté de k foi > ou 
marquer lui-même la confiance qiTil avûft en 
Dieu Ton Peré, Mais je laific ces cxpîfo^cionSi 
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& autres femblablcs aux Miniflrcs de l’Evangile, minore (hharico fanguineo Fie. B. CSlog- 

Fig- A. Grand Figuier des Indes, Ficus Jn- ncj, Naifirai Hifiory of Jamaica^y<A. II. p. 
4 i£ii maximti foUo oblongo ^ fmiUahs e ficmmis i+o-J 
Tamis dmijjiî tadices agent iâus fe f rogagans-, 



PLANCHE DCXCn.DCXCm. 

La Menthe^ la Eue y tAneth h Cumin. 


MATTHIEU, ChaaXXni. verf. 25. 


Malheur à‘uous, Scrii>es GS’ Fhariftms 
hyUocritâs >• car vous dtmezj la Men¬ 
the, CAneth, £5" le Cumin - -- 


LUC, Chap. 

Mais malheur à vous, Phari/iens,par¬ 
ce me vous d'mez, la Menthe , ^ la 
Rue , 0* toute for te dherbage. - - 

I L a’y a point de plus petites Âimes^ que cel¬ 
les donc il cil ici queftion. Jolies font cdlcs, 
qu'aucune Loi Civile ni Canonique n’en a ja¬ 
mais fait mention, Aulll n'éEoit-cc qu'un effet 
de la généroficé, ou plutôt de lliypocrific des 
PharifienSï qui Kulbient gloire de publier par¬ 
tout, qu'élis payoient cxa^Gmciii: la dîme de 
totJtj julqu^aux moindres chofesj comme celui 
.dont parle S. Luc XViü. 1:1. Je dimne U Mme 
de î$ut ce que je poffede. 

je iaifîè â d^aurres le rapport, ou Inapplica¬ 
tion qu’on peut faire de ces Hypocrites^ aux 
mœurs corrompues des Chréclcus de no^ jours. 
Il n'y a ici de mon fujcE que la dcfcriprîon & la 
reprcrcntacion des plantes mentioim^cs par les 
EvangëlifltS ; ce qui n^eft pas aufïï facile qu’oii 
le penfe, comme en conviendront avec mol ks 
Botaniftes modernes, fie fur-roue ceux qui onc 
commente , Ibê&phrAjlâ^ 'Plme^ 

& d'autres* 

Tüute forte d*herbage. Les Allcraands ren¬ 
dent, nlies KÜbi^ ce qui fcroit mieux peut-être 
par alkrband Gnriept-Gewâchs , car Ic mot 
Kôhi renferme une Idée particuliers attachée au 
Chou. On lit dans Theoÿhrajle (^HlfL 'Plant. 
L, VfLc. 7O On donne h mm d'htrbâgey à 
Tom. VIÎL 


Malheur a vous , Scribes Pharîfens 
hypocrites, mipayezj la dime de la 
Menthe , de VAneth, du Cumin - - 


XI. verfi 42. 

Mais malheur a Vous , Pha'rifens , tjui 
payerj la dime de la Menthe , de la 
Rue y &' de toutes les herbes. - - 

toutes ks />lmfes qui firvent de nourriturel 
Ainii fous le nom de Lachana doivent s’en¬ 
tendre toutes les ploiiccs potagères de jardin, 
que Ton fer voit cuites fur les tables. Il y avoic 
même autrefois, ainfi qvi'aujourd’huî, (/fj herbes 
pQfagçrcs dont îl c fl fait ment ion 

àixü^ Thé&phrnJh V WppùcrMe^ &c Afifipphane 
Qn Plùto^) Pcrfbniic ifignarcr combien ks 
r rançois uknt de ees fortes d'iicrbagcs des chainpsa 
dont le détail ne peut ici avoir lieu* Notrcl oc- 
te nous fournit une dîltinftîon nouvelle, ou du 
moins inuücée, entre ks herbes qt;i fervent de 
nourriture, & celles qufon employé pour afiai- 
funnemenr* Les préniieres doivent s’entendre 
fur-roue de toute Herbe potagère ^ de toutes les 
herbes propres: à nourrir, quoique, If Ion Celfe^ 
cette nourriture foit peu folidc. Telles font, par 
exemple, fui vaut les difterens païs, l'j^//,*rÔ;- 
gnoUy le P&rrcm ^ V AJpiryiCy la Bete^ le CAfl//, 
la LaÀue^ YArtuhaut^ le Perfiiy leCVf^^p, 
b Ciitouilie^ k Cànc&mbr^^ la Rave, Uurre 
ecilc£-là, les Grecs en a voient d’au très 1 qui font 
aujourd'hui moins en uliige, comme la Aîercu- 
riait y le Senépm^ la Lûmpfane^ la pafiènte^ 
YOrtie , & en particul ieir I a Mauve & Y A(ph&de-^ 

h vanté-S par Hefiode iOpsr. ^ 2^/>r. rC’^t.) 

V Les 
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Les herbes clom on fert pour raifïbnne- 
lïïcn t ïbnt celles qui font aïoms nourrlfîanccs j mais 
plus :igréablcs que les potagcrcs i celles qui une 
quelque chofe d'aromatique, & même des qua¬ 
lités Ibit fïomacliiques ou iiucics. Telles font: 
fur-tout r^/VJ Y0ign&7iy ]3. S/îUge^ 

le le Coriandre, IcT&fi/iaty VHyp 

Jûpe^ le Bafilic^ le TMm^ la Menthe ^ & la 
Rué\ Parmi CCS Plantes, le Sauveur fait men- 
tion de quatre, dont il s'agît de donner la det 
criptiom 

1. 'HJusFjKOÿj que dans Tbéêphrafiêr^ixà 

pat mais qui ferait mieux rendu 

par Mi^nîhe^ & même par Ment ha 

hûTîmJïsy Menthe dû jardin, Oefl ce qui pa- 
roir par L. VL Simpiie. ^îâlqties-tinsy 

dit-il, appelkni i^HedpfmûS^ Menthe, On lie 
dans ^Piinû L, XX. c. 8, Les Gréa ont ûhmgé 
le no7n de la à caufe de fa bùnne o* 

deuY. Ils tappelioienî autrefois Myntb/i , d'aà 
eji vesiu le Menîha des Latins^ Oejl mffi 
pour fm odeur agréable quklk paroiî dms les 
banquets de campagne. Et L IIL c, +i. 

i/ficdyofmos que qurlques-uni appetient Men¬ 
the - ^ ‘ ejî très utile à t^hommey fait hier- 
^aeiiles dans les affaîfmmemens. Au refle, il 
y a plus d'une Efpecc de Menthe de jardin, ou 
que Ton cultive. Celle que nous repré fonçons 
ici Fig* L s'appelle Mentha hortm/ls verîitiL 
lata Ocymi adore C* B. Mentha •uertieillaîa 
minor acuta ^ non crifpaj ùdore Ocymi J. B, 
qui remporte fur toutes les aiitics Efpccés par 
ion odeur de Bâfilic, & ton goût de Mêüflè, 
Scs caTaftçresparoifTcntauilj à la bordure le te. A. 

2, nîhVitïiîï, la Rue^ c'eft à dire la domefli- 
que, car la faiivage ne fert point d^alment^ït- 
lon P^süfc&Tsde L. Uï* c* y2* audieu que Laiitrc 
efl: metileure à manger $ mais î\ifagc en tft 
moins fréquent aujourd'hui qu'autrefois- Qucl- 
quês-trns en n>angenc neanmoins, ou en md- 
chenr avec du beurre, pour aJguiicr la vue* On 
lit dans VEcûle de Saltrne * 

Nohilîs ejl Rut a , quia lumlna reddH acuta ; 

AnKiliù Rtif te^ w lippe ^ videbii acute. 


Item : 


Fœnkuhm, VerbsnA, R^fa, Ckelldoni. 

Ruta^ > 

Ex fm fin aqua^ quæ lumina reddit ochu 




Rues, la Ruta Jmenfis 
-üdhortsnCis J. B. & h Lettie B. marque'w™'* 
racteres à h bordure* ^ ^ 




Cl, 


^.'Adiflsr, l'Aneiè, plante fcmbîable au p, 
nouil, & non pas ^Anis, comme porte laV*.* 
fion vulgaire do Zoricli. L^on s’en ferr juî 
tomme d’un carminatif, pour afTairohner |« 
choux dans iii laiimurc, & les concombres. Or 
A 11 et h, Annhum hortmfe C, B. Annhim î R 
ell repréfenté Planche DCXCIII. Fig. III, & i 
Lettre C. itionrre les caraiîeres à la bordure * 
/p Kvjajwd, le Cumin, que v;,nce com. 

flic lé ? 7 ^eilleur de tons les ajfaîjhnnrraens 

cmploax aiifll fti fcmcncepouraèâifônncr ksRa 
ves, Sc le pain tnênic- II cft fait mention 

cctrc plante, Haïe XXVIII. 27. Tarce qu'on 1 

fouk point la vffie avn fa herfe, ^ ^ 

1011 fno point la. rata du chariot Jur le cumri^ 

mais on bal la vefie avec la verge, ^ fe^J, 
min avec h bâton. Ou: Le gith ne fe pmù 
point avec les pointes de fer, & m ne fait 
point paffir U roue du chariot far le cumiut 
mais (egith fe bat avec une verge, ^ 
min avec Ufièm. On peut conje£turcr par4i 
que les Juifs ont depuis très long-tcras fait uû. 
gc du Cutnin. Mais on ne doit pas entendre 
ici k Lumimmpratenfefiu Carvi o^cinasum 
B* mais plutôt ic Cuminum femine^ kneme 
Hem femme rotundiore & viinore C. B* 
mm Cumimm j, B. Lc3 Maltois qui le fô. 
ment en abondance, & en font commerce poür 
fervir d'alfijTonncment au pain , le nomnioïc 
Cumim agroy c'eft à dire Cumin acre- Nous 
choififlons ici le FænHu/um Orientale Curni- 
Tium dtBmi, Tmirnef La Fig, IV. repréfencc 
la Plante J 6c la Lettre D, fes carafterc5. L'oa 
peur conUiltcr fur notre Texte, mdelm Dtc. 
ViJi* E^ûerciî. Y. de L^ecimatione OUrurn. 


MA TTIîIEU} Chap. XXIII. verC 24, 


Condateurs aveugles , ûui coulez^ le mou¬ 
cheron ^ qui engloutfJpKi le chn~ 
mem. 


ConduiteuTs çtveuglâSy qui cpveZjgrMd 
foin de pafèr ce que vous kevez^, à 
peur ddvnler un moucheron ^ ^ qui 
avaiezj un chaméku. 


I ci font peints au naturel ces homm.es i deust 
vifages, ces Hypocrites qui piyoient feru- 
puküfcmcnt la dîme du Cumin , de TAncth, 
& autres minuties, tandis qu’ils négligeoîent les 
principaux devoirs de la Loi j. qui conUient le 
mouchmn^ & avalohnt le chameau. 


II y a des animaux prcfquc une infinité àc 
fois plus petits que lû MâftchûriTU^ comme it en eft 
aufli de plus grands que le Chamau, Ccpcn* 
dont Tmi cfl: ici oppofe â Tautre; de même que 
Libanius (ad Caflu^nj oppûfe un Eléphant â 
une^ Mouche, mt 
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yof* Le Chameau étok plus connu des Juifs qtic 
Î'hléphanrî c’eil pourquoi J e s u s-Gti k i s T 
le préferè dans le Proverbe^ La Mouchc^ou le 
Moüdicroti, carie mot fignifîç Tun & 

l'autrcj cfl un petit animal; mais qui, en corn- 

E arailbn des animalcules qti*on découvre avec le 
iicrorcopCj conferve encore quelque propür* 
tion avec le ^hameau. Marünl décrivant un 
verre très mince j dit L. Vïll* Eprgt^ 33. 

J//a füîtjl cuUctm Imgi fmi ire Viflmîem, 

Et en parlant d*iin certain petit hcrirage qu^nvoît 
un Loup J L, XI. Epgr, 

Cenjiimpio morkur eulex faliilû. 

Or il y a une infînEté d'efpcccs de Moitclics. 
Mais le mot fignific proprement Aîait- 

cJbi'y Ahucktr&n vin » td qu’il en naic dans 
le vin qui s'aigrit, ou dans le vinaigre meme. 
On lit dans Anjhte Hîjl^ L. V. c. ip, Lss 
Aiouch^s Â vin nnfffent di* ver miffe aux y qui 
s^mgmdrent de lu l/e du vinaigre. Et L. IV. 
c* 8. Le AUticheron de vin^ ne vde point 
ce qui eji doux^ mais feulement à ce qui efi 
acide. Tititarqnc (^corctra Staicl) Lee Ahn-- 
ch es à vm n'ameni que t écume de vin ou le 
vinaigre y & funiU Je vin potable & doux. 
AnaîùUus {Geopon^ L, VL) recoiïitnande de 
bien nettoyer un prcfToir, après avoir preffé le 
rai lin, de peur qu’un refte de liqueur n’engen¬ 
dre des nioucheronSf Un vîn ou il y a voit de ces 
animaux, demandoit d*dtre paflo par un couloir 
ou un tamis, afin de les y faire demeurer* Mais 
les Juifs fur-tout y étoicni: obligés par la Loi, de 
peur d'avaîer quelque mouche ou autre înfcfte 
impur* C’eft de-là que les Interprétés Grecs, 
dans Amos VE 6 . rendent PHcbrcu 

WîpD par CCS mors, of rJif 

ûTpop J qui boivent du vin coulé. Les Talniuldiu 
tes aü/lî font mention âtyabhkufchiny dcAdôu^ 
cbes à vin. Mais ce qui convient fur-tout ici > 
c'cH ce qu’écrit Aîatmonldes (^de Cih. vêtit, c* 
%. fi ï2*} Celui qui coule du vin^ du vinaigre^ 


ou de la cervoife.^ avale les Jabhkufchîn, 
les Mouches a vin^ les Aloucher&Tis ou ver- 
mi ff eaux qu'il a codé , ejl digne de châti¬ 
ment, Vsltuifietl tfDialogki ift.) décrit 
CCS forcés de Mouches, & démontre qu’clks 
proviennent de vers. 

Tout ce que nous venons de dire montre clai* 
rement quelles croient ces Mouches que les Juife 
& les Pnarifiens pouvoient avaler^ mais on ne 
voit pas comment il auroit pu en être de même 
i Tégard écs ChaniCaiTX* Ceci a fait naître à 
Cajetan la pcnlce que le mot kameios doit s*cn- 
tendre peut-érre d'une cfpccc de mouches, plus 
groHcs que les mouches à vin, mais qui poU’ 
voient, comme clics, s’avaler avec le vin. La 
Farabole^ ajoure-t-il, demande qu'on entende 
des chofes capables d’être avalées, âc pcur-êcre 
même que le Texte tant Grec que Latin a été 
alreré- Mais, pour la défiante & du Texte & 
de toutes les Verfions, fans en excepter TArabe 
fîc l’Ethiopienne, on n'a qu’à lire ce que dit 
Âmbrofus Cathonnus (/innet, ad Cajet&ni 
dogmata p. 76.) Il ef fur qn^un Ghame/iu ne 
fturoU s'avaler i mais U m l*eft pas nwms^ 
qu'im Ane ne peut jouer de la Lyre. Ctpen^ 
dmit on dit agréablement par mét fphôrer Oejl 
un Ane qm joue de la Lyre y parlint dUmhüm* 
me iff}pTùpTs à ce qrdil fatt. Mais pour ne rien 
réfuter qùé pur l*hcrhtiTCy le Seigneur ne dit* 
H pas: 'Pourquoi voye^-vous un fetuJdnstmil 
dé votre frere ^ & vous ne voyesspas une pou-^ 
ire dans, le vêtre ? Or une poutre fe vit-eil^ 
jamais dans Msil de qui que ce f&it ? ^Ue me* 
me le Seigneur ^ qui favoit tout^ n'igmroitpas 
Chameau ne sauvais point ^ mais c^ejl ce^ 
a même qui fait la jujlejfe de la *ParaMe^ 
Car les crimes des ^harifims et oient tels que 
cet animûL à dire grandsJmr l'ênormiiét 

U duplicitéi & quoiqu'ils fufcm de nature à 
ne pouvoir s^avahr^ ils ne laîjfaimt pas dy 
trouver de la facilité i tandis que dm autre 
càtê ils êvkoient fempuienfément les peccadJA 
les. Erafme compare cette Parabole du Mou-^ 
cheron & du Chameau à ceUe des Grecs, cou\ 
kr une Jlaîuc par le go fer. 


MATTHIEU, Chap. XXIII. verf 33. 

Serpstîs , face Je vipères , comment SerpèRS , race de *vifeyes , canimcfit 
éultsTtZi'^Qus le de ^e~ potfveKr’voits évitée d ette coîîdAm^es 

fjffune? t Enfer ? 

Vdyea far MATTHIEU^ Chpp. ÏH. verE 7. 


X 1 


PLAN. 
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PLANCHE DCXCIV. 

^èrafaktn comparée à des BmfUns, 

* e=JI 


MATTHIEU, Chap.XXni. verC 37, 


JémfaiemiJêmfalemi mi tues ksPro- 
pheies^ qui lapides ceux, qui te 
{ont envoyés i ^coMhien de fois ai-je 
vohIh rafenéler tes enfansy comme 
la poule rajjemble [es poujjins fous fes 
ailes y & vous ne t aveZjpoint voulu ? 


Jémptlem, Jerufalem, qui tues !es Pro. 

phetes , & qui'lapides ceux qui jone 

envoyés vers toi , combien de fois 
at-je voulu rajjembler tes enfant^ com¬ 
me une poule rajjèmblejès petits fous 
fes ailes , tu ne l'as pas voulu? 


LUC, Chap. XIIL verf. 34. 


Jérufalem^ Jérufale^ ^ qui tues les Pro¬ 
phètes ^ qui lapides ceux qui te 
font envoyés s cotnbien de fois ai je 
' voulu rajfemhler tes enfansy comme 
la poule ja couvée jous (es ailes , ^ 
vous ne l'avesj point voulu ? 

L e mot Grec ïpwÿ fignific en général Ôlfmn-, 
mais ici en particulier une Üii lit 

de mÊmc clans TUtan L. VII, Lej^. 
&^f/tjuîtrot, des piilts de jtmles dans les Guê¬ 
pes d* Art flùphane j yika, ^ hit dû pûulû ^ 

dans Arifl&te (Hift. La IX. ç fo.) des 

6c degéiêrat A?jm. LA. c. 21 ! 
des pûuks. Je pailc fous filencc d’autres en¬ 
droits s que je pounrojs cmcorc citer. Avant 
F la tan ^ dans les Ecrits dilil&mâre &c eVHê/îû^ 
■de , le mot fignifie généralement oifiau. 
flîdis à préfent^ dit Aîbenee L. IX. // efi de 
l^ufüge^dê 7ie dsmiûr qîdaux fades frmeUes dés 
coqs le nùtn d*ïjiV(8Éï 6c On voit par-ià 

que S. Cyprteyî^ S. Hilaire^ S^Jirème ^i S Au- 
giijlin^ Écrous les autres Interprctçs, ont par- 
taiccmcnt bien rendu le mot Qf-vis par celui de 
Foule. 

C*eft une ebofe qui n^cfl pas moins naturelle 
qu'admirable, que l'amour qu’onr tous ks oi- 

leaux pour leurs pccits, quoique purcmenr 
chanique & maréricl. Les Pou'es fur-tour cou¬ 
vent noii-feutcmcnc leurs œufs & les font éclor- 
rc, mats elles gardent leurs PoiiQins Ibus leurs 


Jéruplem ^ Jérufalem , qui tues les Pro- 
pheteS f qui lapides ceux qui font 
envoyés vers toi s combien défais ai- 
je voulu raffembUr tes en fans, com¬ 
me une poule r.a]fémble jes petits jous 

fes ailes , ^ tu ne Pas pas voulu ? 

ailes Sr les y échauifenr. On lit dans Vi^nihn- 
L* I. c. 87. cette Epigramme à'AMMp 

Mitylene : ^ 

X&^ïjDiîtjÿ rtfpii^sirai TiSiÿ 'Iprt^ 

«jûctrtî/ stpiipî 5 yip 

rTjaixrîj I ^ ) KfltT' stC-i^Kr^é 

M^jTtfïÿg çpïâliÉV tpytt A£cc7jt.iuiŸ^u 

5, Une tendre poule couverte des neiges de l'Hi- 
jj ver, couvrir (es poufTins de fca ailes, & 
3, combattit conJïammcriE contre le frojci, juf- 
33 qu’à ce qii’cnfin elle perdît fes aües. O vous, 
3, mcrcs cruelles, vous Progne 6ï Medée, roLt- 
31 giilî^ dans les Enfers, en apprenant ce que 
,3 Ibnc fes poules!". On peut voir encoreîPAf^ 
j, tarque (Lik de Fhèhflorgîd,^ S. Augufli^ 
{^^æjL L, J. 35.} ditj 

dans tous les autres animaux on aurapeine d 
en trouver ^ qui défendent leurs petits aveûleurs 
ailes ^ ^ fomiiaîUnî eontre le Milan. EMéc 
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Vu DCXCIV. 


M A T T H. Ch. XXIV. vf 17. . ; 



le ?C LVIir. J E s U S-C H R I s T, dit-il, re'uê^ 
(it vne chair d'infirmité ^ é" c'r^aijj'a jufqu’h 
(a mort , J>ôur raffembUr ht enfant de jfrufa- 
hm fous fis files ^ comme une poule fait fis 
petits. C'cft une chofe cerrainemcnt rcinarqua- 
Wc, & qui arrive tous les jours fous nos yeiSc, 
que la maniéré dont cet animal s’enroue la voix, 
fc hérifle tout le corps, baiflè fes ailes, &■ lâche 
jîs plumes. C’cft de-là cfiEuripide ^ dans fon 


Hercule furieux dépeint Mégarcen pcîncpour 
les cjifni| qu elle avoir eus de lui, fous le fym* 
pôle d’une poule qui couve fes petits i 

• ■ « 

Oj s tBTÆkfe?, Efp 

> 'i V t r ,, ' ^ 

„ Je garde fous mes aileslesifiisd’Hcrctilc, corn. 
,, me une poule couve fes petits. 


MATTHIEU, Chap. XXIV. verC 27. 


Ca” comme t éclair fort de COrient ^ 
Je montre jufqn a i Occident , il en]è~ 
ra anfi de meme de tdrjenement du 
Fils de l'homme. 


Car comme un éclair c^nïfort de tOrient 
parait tout d’un coupjufifuà tOed- 
dent , ainjï jera l’crvenement du fis 
de l'homme. 


LUC, Chap. XVII. verCdA. 


Car comme Héclair brille de Cun des co¬ 
tés de defous le «V/, É5’ reluit juj- 
iju*à l’autre aui ef jous le ciel., tel je¬ 
ra mjji le Fus de thomme en Jonjour. 

P Ar X'Orimt & l’Occident, on peut enten- 
dre J ou Rotrç Globe Iculcmenc? arec fbn 
Acmofphere 5 ou le Cid^ ces efpaces immenfes à 
travers Icfquds une ligne peut s’étendre. Le 
premier fens elî celui qui dqic avoir Heu ici-, car 
il cfl cercam que l^Echiirs ÏVdété&rc ignée ? pro¬ 
venant d^exhalaifons fiilphureuicscmbrafêcs, n'cft 
pas dans le Cid étoilé j ni même vers la Lune 
dans U'^région lupéricurc de l*aîr mais près de 
la Terre. Ces paroles ^ ide fufqu^à 

tOccidinî J peuvent s'entendre de PHorizôn en¬ 
tier au Levant^Sç au Couchant. Et l'avencment 
du Fils de l’homme, & du Jugement tant gé¬ 
néral que de chacun en particulier>peut fc com- 


Car comme un éclair brille., & fe fait 
•voir depuis un coté du cieljufyu'a 
l’autre , ainfi paroitr^ le Fils de Phom^ 
me en (on jour. 

parer non-feulemerit â la vitcfTc dcPEclair, qui 
touche au même inftant d'un poinc de l’Horizon 
à l’autre, & éclaire de nuit toute l’Armofpherc i 
mais encore à l’incertitude du lieu d'où il vient 
car ce Météore parc tantôt d’un point, tantôt 
d’un autrci St Ibuvenc il fe répété plufîcurs fois 
du mSrac point. De pent q»cUo-.,n “c “a“ 
vifàt de croire que la route de PEclair n’cft feu¬ 
lement que de l'üricnc à l'Occident, S. Luc 
fait mention de tous les points de l’Horizon en 
général. L’expérience d’ailleurs ne permet pas 
de douter qu’il n’en parte fouvent deTOccident 
ou d’entre le Midi & l’Occident, qui tendent 
versirHorizon oriental. 
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PLANCHE DCXCV. 

Ler Ai^es ajfembîés autour du Corps mort. 


MATTHIEU, Chap. XXIV. verCaS. 

Cky, ùu fera le corps morSf là s^ajjem- Par-tout ou le corps fè trouvera, là Ifs 
bleront les ailles. aigles s'ajfemhleront. 


LUC, Chap. XVII ver£ 37. 

- En e^ueîque lieu ^ue (èra lè corps - - En ijneh^ue lîeu cme Joit le cojps^ 

mort , Ik aujji s"ajjemhhront les âi^ lis aigles s\ ajjemmront. 

ffles. 

O 


L ’ExpÜcarlon de ccsPa^ïagçs eft plutôt du rcf^ 

I fore d’un NaturalîftCj que d’un Théola- 
ien. Ccluidà lair que les Aigles Ibiit du uûtn- 
rc des oifeanx cüLuacicrsj qu’ils ont pour cet 
clFct une (Irüclüre propre à ce genre de vie î Sc 
font doués d^une vue, '& d’un odorat » capables 
de voir & de fentir les cadavres de loin. Nous 
rapporterons ici pour Coinmenraite les paroles 
de Job XXXlX. 28-30. Elk^ (l'Aislc) 

Jur ks rochers^ & eiU J? ksfèmmets 

des Tûehers , d?' dans des //eux forts. la 
dis décûHvrc k gibier.^ fss^jeux ^oyentde hm. 
Ses fetils dufi Jucent ie frng^ S* oh H y itdes 
cùtps morts^ elle sf treuvenL Ou: 31-33* 
Elle demeure dans des phrres , dans des m&n* 
tagnes efià rpées , éedms des tmsx inmeeJJAles, 
Elle conumpU de la fa pr&ye j S'fis yeux per^ 
pans découvrent de lô'm. Ses petits fiesnt le 
fang 3 ^ en quelque lim qnf pàroiffe un corps 
éile fond dejfus. Bothart {^Hiero^à, P. 
II. L.IL C. 3 4*}, conjeiîïure qu’on ne doit pas 
entendre ici T Aigle commun 5 mais le 
ptefùs ouyj/^Æf/üjT^efpece de Vautours qui fini 
enlevedes corps morîs^ kXon^iineL. X^c. 3. 
d’après 'Ârlftote Hif. L, IX. c. 3 2, Le mot ^ 5 - 
/itcL dans S. Luc fipnîfic la même chofe que ^tS- 
pL^ dans S. Matthieu J c^dl â dire un cadavre v 
&z il eft employé dans ce fcns dans Blomere ^ 
Xenophon^ Tlutarque^ T&rphyre., & d'autres. 
Les Inrerpretes efiffèrent, & font même oppa- 


fés fur le fens myftiqiTe de nome PafTa^. Beze^ 
S. Chryfüfiüme^ 5 c Bochart entendent Jésus- 
Christ lui-niémc (bus le nom de Corps mert-f 
5 c lôtis ceiiti d*Atgiesy les Fidèles: d'autres au 
contraire entendent ou !e Diable j ou des Ty¬ 
rans cruels. Je laiïïe cette centroverfe auxThéo^ 
logiens. 

Nous donnons ici la figure du Term&pterus 
ou Tygaeeus qu'on appelle auiTi Oripdargus, 
& fa deïcription d'aptes H^ilUugMy., Oris//M 
p. 34. H égale ou furp^lTc la grandeur de TAi- 
glc, U a ta ittt & le cou fans plumes, & r^é* 
tus de poils fûlecs feulement. Sa peau depuis 
le bcc jüfqu'aux yeux clt nuè> & de couleur d'a- 
Jîur. Prefquc toutes les plumes de ion corps font 
couleur de fer clair, & vers le bas du cou au- 
dcfïbus du poil folct:» il a comme un colîcr de 
longues plumes blanches. Les gro/Tes plumes 
de les ailesï & fa queue, font noires. Il a un 
grand bec s blanc au bout, Se plus fetnblablc 
celui du Mau vis, que de l’Aigle. Ses narines 
font couvertes d’une peau noire. La prundlc de 
fes ycuje clî d'un noifetre rougeâtre. Sa griffe a 
le doigt du milieu beaucoup plus long que les 
autres, & tous fe joignent pat une membrane 
qui fc terminé â la prémiere jointure. Ses cuif- 

fes font blanches en dedans J les,griHes plombécsj 

5 c lès ongles noirs, petits, & moins crochus que 

cCLiJt des Aigles* 
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PLANCHE DCXCVL 

LEmhrafement de la Terre.' 


MATTHIEU, Chap. XXIV. verf 20. 


itTj 

Or incontwent apres ^ÆBton de ces, 
jours-Oti, le fùieil sobjcurcira la 
lune ne donnera point fa-lumière^ ÉS' 
les étoiles tomberont du ciel^ les 

vertus des deux feront ébranlées. 


Aufitbtmprh ces jours daffiéiion, le 
jolcil s'ôbfcurdra & la Itsm ne don¬ 
nera plus Jk lumière y les étoiles tom¬ 
beront du ciel y ^ les pmjjmces des 
deux feront ébranlées. 


MARC, Chap. XIII. verf. 24. 2$, 

Aujji éh ces jours-lky apres cette affile- Mais t^res ces jours daffiiéficn y le fo- 
tion-lày 4e joleil fera obfcurd & la kil s’obfeurdra &" la lune ne donne- 
lune ne donnera plus fa clarté. ra plus fa lumière. 

Et les étoiles du ciel tomberont y les Les étoiles tomberont du ciel y ©* les 
•vertus^ ^ui font dans les deux feront puijfances mi font dans les deux fe- 

ébranlées. . ront ébranlées, ^ 


LUC, Chap. XXI. ver£ 25. 26. 


Et il y aura des fgnes dans le foleU, pf 
dans la lune , 0* dans les étoiles ,* 0* 
jur la terre un ferrement de cœur a- 
vec perplexité y U ’ mer GT" les jlotsfai- 
fant grand bruit. 

Les hommes feront comme rendant l'â¬ 
me y de frayeur , 0* a caufe dé Pat- 
tente des chofes qui furvienilrQnt au 
monde univerfiL Car les vertus des 
deux feront^ 



Et il y aura des fgnes dans le foleily 0* 
dans la lune y &’ dans les étoiles » 0* 
fur la terre les nations feront dans l'a- 

J ç. -J J 

battement 0^ la conflernationy lamer 
faifmt un bruit effioyablepar l'agita¬ 
tion de (es flots. 

Et les hommes fecheront de frayeur dans 
P attente de ce quh^ doit arriver dans 
tout f univers y car les vertus des 
deux feront ébranlées. 


y Z 


ACTES» 




























88 MATTH. Chap.XXIV. verf. 29 * Pl* DCXCVl 


ACTES, Chap. II. verJC 19. ao. 


Et je ferai des prodiges dans le ciel en- 
haut , des Jignes fur la terre en- 
haSf du fang^ £5^ du feu t um 
vapeur de fumée. 

Le (oleilfera changé'en^îênébresy la 

lune en fang , orvant tfUe Je grand ^ 
idujirejour duSEIGNÈUK vienne. 


y 

um 


Je ferai parokre des prodiges dans U 

ciel y & desJîgms extraordinaires k 

la terre y au fang y du feu, 0° 
vapeur de fuméei 
Le Joieilfera changé en ténèbres y ^ l 
lune en fang y avant que le erand jour 
du SEIGNEUR vienne ^ paroije 
avec ' ' 


2. PIERRE, Chap. III. verH lo. 


Jidais le jour du SEIGNEUR viendra 
comme un larron durant la nuit > 0* 
en ce pur-la les deux paieront com¬ 
me un bruit fiffiant de tempête y 0’ 

, J,, SJ) f 

les elemens embrajes jeront dtfotts i 0 
la terre y 0 tous les ouvrages qui 
font en elle y brûleront entièrement. 


Or comme un larron vient durant U 
nuit y aufji le jour du SEIGNEVp 
viendra tout dun coup y 0 alors (Uns 
le bruit d’une effroyable tempête tts 
deux paieront > lès élemens emhrah 
je d^oudront y ^ la terre fera brm 

avec tout ce qu'eUe contient. ' 


APOCALYPSE, Chap. VI. verP 12. 13, 14. 


Et je regardai lorsqu’il eut ouvert le 
fix terne fceau , 0 voici il fut fait un 
grand tremblement de terre , le fo- 

leil devint noir comme un fac de poil, 
0 la lune devint comme de fang. 

Et les étoiles du ciel tombèrent fur la 
terre , comme quand le figuier étant 
fecoué par m grand vent i\ jette cà&’ 
là je s fiiues vertes. 

Et le del fe. retira comme un livre que 
Ion roule y 0 toutes les montagnes 
0 toutes les lies firent remuées de 
leurs places. 


S ’il cft indubitable que le préitiier Monde 3 
été détruit par l’ean, il n’eft pas moins 
conftant que celui que nous habitons doit périr 
par le feu. Les Prophètes de l’Ancien Tcfta- 
ment avoient prévu de loin le trille fpec- 
taclc de cette Terre dévorée par les fiâmes, 
&c croulant lùr les fondemens. Ifaïe S’en CX' 
prune ainfi, XIIl. 9. 10. 19. yeiet la journée 


Je vis mffjî que lorsqu il eut ouvert le 
ftxieme fceau y il fé fit tout d’m cosf 
un grand tremblement de terre y le 
foleu devtnt noir comme‘^un fac le 
pody la lune devtnt comme du fang. 

Et les étoiles du ctel tombèrent fur (4 

' jF i 

terre y comme lorsque le figuier étant 
ngité par un grand vent y latffe tom¬ 
ber les fiptes vertes. 

Le ciel je retira comme un livre que Ion 
roule y 0 toutes les montagnes £5" h 
Iles furent ébranlées de leurs places. 


</if ü’E ï E R N E L qtii vient efi craelîey tlh 

que fureur & ardeur de c&lerej ffûur 
duire h pah dèf&lstîm / & U m 
nsrji les pécheurs^ Meme ks Eteiks desCi^^^'^ 
ù* leurs A (ires ne feront point luire k&f 

tL Le S$kH s^ekfi'urùra quand H fe 
Ô' l& Lune ne fera peint refpkndiffq 
^ - Oejl pûHtqmije ferai creukr les 
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é' /rf Terre fera ébranlés de fa place i par la 
fureur de t h h. N h l dés Armées j au 
jùUT de i*ardeur de fa cokre. Ou: Foiç't le 
jour du S K J G N K U R qiù 'ua venir ^ k jour 
cruef plein éPjndrgnaîJôn y de ralere & de fu* 
teuTy pour dépeupler la Terre^ pour réduire 
en poudre iûus h s méchans. Les Etoiles du 
Qïel les plus éc lai anses m répandront plus leur 
hmkrs y le Soleil a fon lever fe couvrira de 
ténèbres^ Ô* la Lune n’êclaircra pluB. 
branlerai le Ciel même ^ éc la Terre for tir a de 
fi place à caufe t indignât ion du S F. îq vi v,v ^ 
des Arméesi ô' du Jour défi colere ô* de fa 
fireur. XXIV, 19, 10. La Terre s^efi enîie^ 
rement froijjèêy la Terre s*ejt entièrement écra- 
fie J la Terre s^ejf entièrement remuée de fi 
place. La Terre chancellera entièrement com¬ 
me un homme yvre ^ ^ fera tranjpùrtée comme 
une lo^e. Ou : La Tetre fiuffrïra des élance-- 
mens qui la déchirer ont y aes tenverfimens qui 
la hf feront , des freouffes qui hèbranieroht. 
Elle fera agitée » èr Ale chancellera comme un 
homme yvre y elle fera tranjportéey comme une 
tente dreffée pour une mit. E^ech. XXXIL 
7, 8, }e T durai éteint y je couvrirai les 

deux , & /> ferai ohfinrcir leurs Etoiles, je 
couvrirai le Soleil de nuages ^ ^ la Lune ne 
donnera plus fa lumière. Je ferai obfcurcir fur 
toi tous les Luminaires qui donnent la lumie- 
re aux Cieux^ & Je mettrai ks ténèbres fitr 
ton pats y dit le Seigneur, l'Eternel. 
Ou ; y^obfcnrcirai le Ciel à votre mort , ér je 
ferai noircir fis Etoiles ^ je couvrirai le Soleil 
d^une mièCy la Lune 71e répandra plus fa 
Immere. Je ferai que toutes les Etoiles du 
Ciel pleureront fur votre perte y je tèpan^ 
drai les ténèbres fur votre Terre^ dît le Skt- 
GNEUR notre D1 è u. XXXVIIL 19. 20. 
Et je parlerai dans majaloufic^ & dans har- 
deur de ma fureur y fi en ce jour-là U n*y a une 
grande fecouffe fur la terre dTfracL Et les 
poijfons de ta Mer j ^ les oifiaux des deux , 
& les bêtes des champs ^ é* tout reptile qui 
rampe fur la terre , cr tous les hommes qui 
font fur le deffns de U terre trembleront a cau^ 
fi de ma prêfince : & les montagnes feront ren- 
ver fie s 3 ér les tours tomberont , ô' toute ma- 
raille tombera par terre. Joël IL 1 o* 31. La 
Terre tremblera devant mi , les Cietix en fe¬ 
ront ébranlés y le Soleil fr la Lune en feront 
obfiurciSy & les Etoiles en retireront lestr 
lueur - * Le Soleil fera changé en ténèbres y& 
la Lune m fingy avant que le jour grand df 
terrible de l’Et e r n el vienne. L’on voir 
bien que les Propheres ont tous parlé du même 
ton que J e s u ç-C h r i s x , & Saint Pierre. 
L'Apôtre Saint Jean, qui écrivoic par ordre de 
Dieu, tout cc qu’il avoit vu d'étortnant, dit 
aulTi qu^u l’ouverture du Tuficme Sceau, la Terre 
fuc enveloppée de fiâmes qui s’élevoicnc de tous 
côtes ; preuve très évidente de rinfaillibilité de 
CCS propiiécies. Que fi nous voulons faire at¬ 
tention nous^mêmes à cette demicrc & fatale vi- 
cilllcude qui doit arriver dans le Monde, mal¬ 
gré l'incertitude où nous fommes à l'égard du 
Tom. riîL 


tems, nous ferons frappés aufij de Pécbt cébfie 
qui accompagnera la venue majefrueniè du 
lie, lorsque cetre Sodomc Icra fur le point 
tre dévorée par le feu ôc par le füuphre;nüug 
nous repré/enterons tout naaeant dans le ling, 
tout englouti par la fumée, la &y^ïcr bouillonnant 
par la chaleur > les Montagnes devenues autant 
de Volcans U s'écroulant avec grand bruit^ te 
Soleil couvert de ténèbres; la Lune de couleur 
de fangi & par-tout enfin des épouvamemens» 
des cris, & dos hurkmem Jl (croie très 
oilc de déterminer la caufe de cette féconde ca- 
raftrophe, d’autant que ^Ecriture Sainte a gar- 
gé le îilence fur cc point. Seta-cc je feu central 
qui fottira de iU place , de mémo que dans la 
mrale inondation du Déluge univcrfcl foutes les 
font aines du grand Abîme furent rompues ^ 
Gcn, VIL 11 f Seta-cc une Comète cnnâméc 
par les rayons du Soleil, qui pafiera par notre 
atmolphcFCj Iclon le fenciment de plufieiirs Phi- 
lülbphcs modernes des plus célèbres ? ïl eft cer¬ 
tain que Dieu décruira par le feu cccte habita¬ 
tion des créaturcij indignes, & qu'il cmployera 
pour cela les eatrfcs qu’il jugera les plus conve¬ 
nables. Mais il cft pcriïiîs â chaque Philolophe 
de dire fon iènrimenc fur un incendie fi extraor¬ 
dinaire, pourvu qu'il n^’avancc rien qui ibic con- 
craîre à la Sainte Ecriture. Je ne m'arrêterai 
point â ceux qui expliquent dans un lens meta- 
phorique tous les Palïàgcs que nous venons d^al- 
IcEuer i & qui veulent que ce ne foient que des 
alfegoricsj qui dénotent la totale dcilruébion des 
Ennemis de J K s u s-C h r j s x , qui périront 
infaillibkmenr couverts de confufion,. de même 
que Babylonc Ifaïc XIÏL &; Pharaon Ezechiel 
XXXIl, 11 fulHc d*être tant Toit peu verfé dans 
les Pcophetes, pour ne pas ignorer que le mê¬ 
me Partage peut êcic expliqué dans un (ens na- 
rurd, & dans un fens myftiquci qu’on peut le 
rapporter aux Tyrans de notre rems, aufiî-bicri 
ü’à cens des ficelés précédens; à la deftruélioti 
c [érufalem, & à la ruine totale de l'Univcrs; 
& que Ftm peur être regardé comme type, 6c 
l’autre comme antitj'pc. Les juge mens de l'E- 
T E R NE L fur tels OU tds cnncniis de l'Eglifê, 
feront abforbés par le dernier Jugement,comme 
les ruiflêaux daiisTOcéan. Pour moi, latfiant 
les Interprètes dans leurs all^oticSî jê m’en tien¬ 
drai toujours au feus littéral , fans fortfr des bor¬ 
nes de la Philüfophie Naturelle. 

Saint Jean vitâl’ouvcrmredu fixicmcSceaUjïf^î 
grand tremblement de Tcrre^ Jl efl certain que 
les Païs voifins des Volcans, ou ceux qui entre¬ 
tiennent du feu dans leurs entrailles, font ksplus 
expofos à ce mércorCj fi on doit le nommer ainfi. 
L’on trouve par-tout de la matière corabufiible 
dans les entrailles de laTerrej il y a aufll des ca¬ 
vernes fou terrai nés remplies d’un air comprimée 
prü|x>rrion du poids qui le preflcjcct air peut fc 
dilater extrêmement k la moindre chaleur, niê- 
me au paflàgc de quelque Comece, enforte qu'il 
renverra les couches de la Terre, & fera que 
des Châteaux, des Villes, &: des Provinces cn- 
ticFcs font englouties en moins d’un infianr, C'ejt 
à cela que fon doit rapporter les Paffages d'E- 

X zcch. 
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zcch, XXXVIII, t s?, a O. 6 c &ïMc XXIV. 17- 
19, que nous venons d’^illeguer, -Orconame le 

f ïrémici’^^rk?nd^ nt fut p3S feulemenc inondé par 
CS cuujc du Déluge J maïs cntîciemcnc décrüiï; 
ûinfi celui ci ne lera pas conlumé par le fcu len¬ 
te nient:, comme un charbon ou une tourbe al¬ 
lumée j mais il éclatera J & s*enréouvrira j & ù. 
ruïne lcra accompagnée de crcmblenicnSj&d'un 
bruit effroyable. 

Saint Luc fait auiïï mention de Pagitdtim dù 
Ih Les chofcj étant dans la iïtuaLÎon 

afiieufc que nous venons de décrire, ia Mer 
boiullonncrii, & fera agitée par des flots écu- 
lîians & épouvantables, l^endant que la Terre le- 
ra dans une fi terrible critaffrophc, il y aura u?i 
ferrement de cœur avec perpkxitê} ^ ies hom~ 
vies fitmt emme rendant tame de frayeur ^ 
& à caiife de ait mie des ck&fes^qui furvien- 
drent au Mmde tmi'VcrfeL Où eff l'Homme 
qui ne ic fèntiroît accablé d'angoUîe en voyant 
des évciicmens fi affreuji dans le CieU dans U 
Terre 3 & dans la Mer? routes chofts ébranlées 
avec violence ^ & tout menaçant ru'me ? en fc 
voyant d*un côté menacé par le feu, & do l'au¬ 
tre par des montagnes qu i fe renverfenr, 6w des 
Vilks qui font englouties? Ceux qui virent en 
1709 rilc de Saî/tenne s’élever dans TArchipel, 
font témoins que les fl Ames peuvent s’allumer au 
milieu des ondcs.Il y en a friéitic qui pcnfentque 
les Des dans la Mer de Sicile furent 

formées de la même manière ? c'efl: à dire par 
des tremble mens de terre , qui en éievmi la 
terre en dedans font fanir des m&ffes énormes^ 
Marcellin ^ L. XVIL} On prérend 
aulli que Hic qut fé crûuvc entre& Tèe^ 
rajla dans VArchipel a en une origine fcniblablej 
comme on peut le prouver par un paflage de 
Straiion L. 1 . que nous croyons digne d^ètre ici 
rapporté: an s un endroitJttuè enireTheraéi* 

Thera/ia^ l*&n des fi âme s qu! fùri&ient de 
la Mfr pendant i'tfpace de quatre jours ^ de 
forte qm U Mer huiilonnmt a & ét&it échauf¬ 
fée. Ces 'mêmes fiâmes formèrent peu à peu 
une lie compùfee de phifieurs waffes ^ ccpime Ji 
elle eût été ëïevêèpar des machines ^ cette lie 
a doîtzye fiades de circuit. Je pafîc fous fi fon¬ 
ce plufieurs autres exemples c!c cette nature. Si 
l'on fuppolc q\ie de lemblabfos éruptions fc fe¬ 
ront vers la fin du Monde dans pluficiirs Mers, 
il n'y aura pas dequoi s’étonner, fi les flots de 
la Mer font dans une agitation terrible j qui in¬ 
terrompra tout commerce entre les Naüous ré¬ 
parées par fos Mers. 

De cc que Ton vient de dire on peut conjee- 
turcr le changement qui arrivera dans la Terre. 
Saint Jean vit (eûtes les Montagnes éi* les lies 
remuées de Les Montagnes coinberonc 

en pluficucscndroits avec grand bruir^ les Vallées 
feront comblées j & les Villes, les Provinces, 
&£ fos Iles feront englouties, comme des mai* 
Tons, qm éc.mt coniumécs par les flimes, tom- 

bt nt en ruine avec leurs poutres ^ leurs plan* 
chers, f ette caUmiré s’étendra même fur les 
Montagnes des I aïsSeptentrtonauXj malgré fours 
neiges perpétuelles : 


Ükra Sattrûtnatds fugias iket glacial 
Oceanum^ non le eriptes hh^ 


Mis, 


,J Pécheur J eu ne raïu'ois éviter ces fl âme,. 
„ quand même tu t’en fuîrois au-delà des s ’ 
„ mares, & de la Mer glaciale ! *’ Si nous fu' 
vons nos ycuj: au Cid avec J e s u s-C h r i sT 
& avec les Prophètes, nous y rencontrerons aufl; 
de lugubres objets. Le SûUil s’o^fcurcint À 
U Lune ns domera point fu lumière. Saim 
Jean y voit le Soleil mir comme un fae Jg nJi 
& la Lune comme du fang. Faut-il s’éttwinw 
que dans une fi grande cataftrophe ft rencon- 
creut des accidens fi extraordinaires, vu qaetoui 
te l'Atmofphcrc ne fera que feu , que fiimée' 
qu’exhalaifons? Je prens a témoins les peapiM 
qui Iiabirenc près du Mont Etna, & du Vefuve, 
& je rapporterai ici un pafîâge de 
L. XVI. qui fervira de preuve à notre Commen. 
taire. Cet Auteur, en parlant du Véfüve qui 
vomit des fiâmes fous le rc^nc de Titc & Vef- 
paJieîi, dit : Après cela fuivic me trèssriaidt 
ftchersjfe^ é- fostdain de fi grands trmèii. 
mens de terre, que tout le terrein en étenfart 
échauffé^ & les fommets des montagness'affai. 
fetenî. O» enundtt enfuite des pruHs foufer- 
rains femùlaéles an tonnerre, é- fur la Ufff 
des efpeces de mugifgmens. La Mercmmen-. 
ça a faire m huit épouvantable qui retmif- 
foit ptfqula» Ciel, On entendit tout d’un ceL 
un bruit éclatant , comme fi plufieurs ntmL 
gnes à la fois avaient cmtlé. Alors en vit 
des pierres fort grandes fauter enfair, & j'è- 
lever Jafques à la cime des Montagnes -, dy tn- 
Jitite tm feu ff me fumée fi ipdiffe que i’m en 
éiôft ùbfcurci, ^ le Soleil en paroifibit écUpfi, 
en forte que le jour était changé en mût, ^ 
U lumière en ténèbres. T lu fié ur s s’imagmietit 
que les Géans s'éieient rebelles de nouveau, a 
caufe qiCd leur fimblott en voir quelques figto- 
res dans la fumée, ô" entendre un Jon somme 
celui des trompettes. 'D’autres crefoient que 
le Monde alloit Tentrer dans fort stteien cahot, 
ou être détruit par le feu : mnji les uns fi fits- 
voient des rues dans les mai fins, & «autres 
firtoient des maifons pour fi fawver dans les 
rites i ceux qui itoient fur mer fi hâSoienî de 
gagner la terre, ^ ceux qui éfoient à terre 
tàchoisnt de fe retirer fur mer , parce quepir~ 
fonne ne fe çroyoH afiuré dans cendreit oà d 
était. La quantité des cendres éîoiî figrais- 
de, qu’elle rempliffoit la terre, la mer, ^mê¬ 
me les airs. Cela caufa une infinité de dent- 
mages , nonfeulensent aux Hommes, aux biens 
de ta terré, éf ait bétail i mais les peifons 
mêmes, df les oifiaux en moHrurent, é" dtua 
Villes miietes, HereslanUim & Tompejos, 
furent enfivelies pendant que le peuple afiftût 
aux fpecîacles. Enfin l’abondance des cendres 
fat fi grande, qu’elles volèrentjufqiûm Afid 
que, en fiyrie, ér en Egypte i elle fut fi ter¬ 
rible à Rome que l’air en jist tout rempli, & 
le Soleil ebfmrti. Cela arriva à Rouieiqnel- 

ques jours après , ^ tout le monde ignorant ce 

qui 

















Pl. dcxcvi. matth. 

I 

çi( - i'ètoit pitffe dans la Campanie, rte pouvait 
s'tu:a»iner ce que pouveii être j c'e/l pettrquei 
tan (ommenpùit aujjt à croire , que le Monde 
nlUtC être Oouhverjé, ans k Soleil tamùere/t 
fur la Terre, cy que la Terre monterait an Ciel. 

Il ne faur poumnf pas s’imaginer que le Soleil 
perde cflcitiveraciit fa lutiiicrc, comme il arriva 
dans le tems de la more de J e su s-Ch r. i st. 
Car comme dans ia Créarion li pouvoir éclairer 
par J;i (plcndeitr îc prémict Chaos, ainlî il pour¬ 
ra répandre fa lumicre dans cette demierc con- 
fufton de la Terre. Mais les rénèbres viendront 
de ce que cet Allre ne pourra pénétrer l’Atmo- 
fplicre, à caufe qu’elle fera trop cordenfée St 
trop dérangée: ce qui fera que le Soleillcratan¬ 
tôt tout à fait invifible, & tantôt prendra dj- 
verfes formes époiivanrablcs, il lèra tantôt noir, 
tantôt couleur de fàng, tanrôc pile, ftJon la 
differente réfradfion de les rayons.] c ne m’oppo- 
(crai pas néanmoins à ceux qui voiidroicnt Ibutenir 
quecertc obiaiiitéproviaidra d’un défaut de lu- 
micredans Je Soleil même; il n’y auroicqu’à fijp- 
pofer une augmciiTatioii de fes taches, qui cou- 
vriroient la plus grande partie de cet A lire, Sc 
alors les habicans des autres Planètes pourroient 
aiilli voir cette dcrnicre caraflnoplic de notre 
Monde, & obfervcr l'embralcmenc total de la 
Terre. Au refte, il Icroit très difficile de 
déterminer jufqu’où ces ebangeraens s'étendront 
dans le Tourbillon du Soleil, ou dans ceux des 

JU,tO]LcS 1JXC5. 

Ce que nous venons d’avancer eft fondé fur 
les paroles de Saint ManhicUj de Samc Marc , 
Ôc de Saine Luc, qui ié foni: exprimés dans les 
mêmes termes; Ef ks Fenus (ou les Turf an- 
4 :es) des Ctnux feront ébranlées. Saine Luc die 
auflî dans les Aâcs des Apôtres: aura 4 es 

dans le Ciels Saint Pierre dit, que les 
Ciexix f afférant avec un bruit fiffiant de tempête , 
&ks demen s embra fes fer mu diffans par le pu. 
Ht Sutne J earir déclare avoir vtj le Ciel Je reîtrer 
cüt/me un ligure qne ton rmde. Mais il n'cil 
p:is néccflâirc de monter jufqu’aux Tourbillons 
des Planètesou des Etoiles fixe$> car ces Fer^ 
ttis dis Lieux peuvent & terminer dans le feul 
Tourbillon de !a Terre. je ne faurois pour¬ 
tant me ranger du fentimenc de Butnet , qui 
prérciid que dans cc dernier cm bralemcuc b Ter¬ 
re retournera de fa lituariüii oblique dans ime ii- 
tnanon direétç fiuvant l’Axe de i'Hclîptiquc j 
qui éroit fbloji lui la pofition qu'elle a voit avant 
le Déluge. En ce cas, Ibfpeft du Ciel feroiu 
certainement different, &lesEtoilesfembleroicnt 
avojr changé de place. L’on pourroit fans au¬ 
cun inconvénient rapporter ces Fer tus à notre 
Armofpherc ou a PAir qui s’étend depuis b 
Terre ju(qu*à b Lune, & qui s'étendra d’au¬ 
tant plus loin, qu^il fera raréfié par le feu, peut- 
être jufqu a Mars^ de (brte que les Crépulcules 
dans cette fituation des chofes deviendroicnc 
beaucoup plus hauts, 6c de plus longue durée, 

" 4fJ 


Chap. XXIV. ver£ 29, 9t 

La fumée qui s’élèvera de la Terre par ondes, 
pourra former &fm Ih^re am fe renre. 

ou d’une peau qui le ride par la chaleur du feu. 
Apm^e, a eda b nolcnce des vents, qui fbnf* 
Henc d’ordinaire plus fort dans les grands incen- 
dK's, èc qui cauferont un bruit horrible dans 
Ibirj a quoi on pourroit appliquer l'exprcnion 
de Saine Pierre, avee m brurt fi fiant de icm^ 
pête. 

La chiite des étdles du Ciel, dontS.Matthieu 
& S. Marc ont fait mention, & que S. Jean vit, 
(/?j éiades du Ciel tût/rberent Jhr la r^rrif, 
comme quaîid le fguter étant feconé par un 
grand vent , Jette pa ^ là fis figues vertes f) 
cctre chûte, dis-je , ne buroit être rapportée 
aux Planètes > donc h plupart font beaucoup 
grandes que la Terre, fie qui en combant fur 
elle récraferoienE, ou du moins h Croient fau¬ 
ter hors de fûn orbite. Encore moins pourroit- 
on expliquer ces paroles des Etoiles fixes, donc 
chacune eff peut-être un million de fois plus 
grande que b ferre* Mais on doit plutôt les 
rapporter a des 2^Iétcores en forme d'Etoiles, 
dont il y aura une grande quantité, qui cour¬ 
ront par les airs de côté de d’autre, & tonibc- 
ron: lur la Terre en forme de pkyc, de même 
^e les eaux du Deluge lorsque les bondes des 
Cieux furent ouvertes. Que fi l’on aime mieux 
s en tenir au fens iircral, l’on peut fans aucun 
inconvénient rapporter cetre Prophétie à des 
Cometes qui paieront dans le Tourbillon du 
Soleil, & qui leronc peut-Être b caufc de ce 
grand embralcment* Car les Cometes (ont ef- 
kftivement des Etoiles qui paficnc dhin Tour¬ 
billon a Pautre, & qui par un mouvement régu¬ 
lier tombent vers le Soleil, & en reviennent j ce 
qui peut effèétivemcnt cauftrr de b tcireur aux 
habitans de b Terre, 

Les Elémens donc il efl dit qu'ils fermt dif 
fous par le feu , font fans corstrcdjE PEau & 
l'Air, la préniicrc (c difîîpera en vapeurs, fie 
toutes les Rivières, les Lacs, & Li Mer même 
tariront. L^Aîr fera cxtrcmemcnc raréfié, 6c il 
n’y aura que des tonnerres, des foudres, des 
éclairs & plufictirs autres météores fcmbbbks. 
L’on verra toutcl'Atmofphere brûler avec grand 
bruit 

La fin de ce trifle fpe^^tcale fera, que LiTerre 
Ô' tout ce qui efi m die ^fira cùnfumé. Les 
Villes Sc les Villages, les Forées, les Champs, 
les Vallées Sc les Montagnes, les Hommes & 
les Animaux, les Plantes, les Tréfbrs & les Ri- 
cheffes, tout fera confumé par le feu, 6c toute 
la Terre ne fora plus qu’une brique, qu’une pier¬ 
re brûlée, & qu’un cas de cendre d'aucune va- 
four* l‘on pouvoir regarder de loin cc ter¬ 
rible fpe£l:acle, Pou vmoit les Eaux duPhlégé- 
Eon , rembûuchurc de PAverne, Sc le Tartarc 
cnfîûmé, des Gouffres bouillans, des Tourbil- 
billons de fiâmes Sc de fumée, des Etangs de 
Ibuphre, des Rïvîcres du foü, 
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MATTHIEU, Chap. XXIV. veri; 32. 


Or ^prenez, fimititude dn 
Quand déjàfis rai/Maux font tendres , 
ü üjuii pouffe des feuilles^ *veiusçm- 
miffeZj (fue 1 £té fp pj^che. 


EeouteZiUne cûff^araifonprîjedît fiukr, 

^andjès branches font déjà tendres 
O qu’il pouffé*fès feuilles , vous jd 
geZj qued'Ete s'approche. 


Koye^ fur LUC y Chap. XXI, verf l8. 



PLANCHE DCXCVII. 


, ; ’■ La Demie de l'Epottx. 

f '■ c. - ; "'P * 


" ■. I > . : r 


MATTHIEU, Chàjpi; XXV. verC 6. 


Or à minuit il feff un tri: Voici CE- 
poux vienty Jôrtez, nu devant de lui. 


Mais Jur le minuit on entendit mgranâ 
cri: Voici viemf aikz> 

devant de lut. ^ 




Ï A Parabole des Vierges prudentes ôc des 
^ Vierges foiksj& de k venue de l'Epoux, 
ic être expliquée dans un fens mydique^ de 
la derniere venue dé jESul-Cï^aist au 
jour du Jugement. Le mînuîi: marque i'état de 
î'Eglife, où la parefle > l’cngourdiïlcment & la 
fccuricé feront parvenues au plus haut degré, 
& où le Monde accablé par la léthargie du pé¬ 
ché, dormira crnnquilicmenc, fans lé mettre en 
peine des dangers dont il cfl: menacé* H cflr cer* 
tain que dans le rems queTEpoux viendra, !*ôn 
aura le point de minint dans quelque endroit de 
la Terre J puisque dans Telpace des vingt-^qua¬ 


tre heures, il n’y a pas une Icule minute où il 
ne foit minuit dans un lieu, & midi dans unau- 
crcj c’eft à dire chez les Antipodes. Cela prou¬ 
ve l’erreur des anciens Peres de l’Eglifc, qui 
cEoienr dans la perfuaûon que Jesus?Chr,ist 
amVeroit préeifêment à minuU. Lors que l’on 
s’efl: fomié une idée de h durée du jour, & de 
l’alcernarivc qui regne entre le joor & I3 naîr, 
l’on comprend aîfdnienr que dans le même în* 
liant il eu minuit dans un Êndroir,midi dans un 
autre, Sc un autre point du jour dans un rroî- 
Cemc. De Gctcc conCdmtion naît aufli la con- 
noîfiance des Longitudes des lieux. 
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PLANCHE DCXCVIir. 

* 

JESUS oint d'un ParfuTn précieux. 


I + 

MATTHIEU, Cliap. XXVJ. verf 7, 

Une Femme étoh •venue 'vers lui^ ayant Une femme 'vint k lui aVecunvaJè d’al¬ 
un •vafe de parfum de ^ bâtre , plein dune huile de parfum dé 

le lui avoit répandu ptr la tete com- erand prix^ Quelle lui répandit fur 

me d et oit a table. la tete lorsejujl était a table. 


MARC, Chap. XIV. verf. 3. 


- - // vint une femme tjui avait unva- 
Jè de parfum dAjpic licfuide de ^rand 
prix i çf elle rompit le vaje , £5^ ré* 
pendit le parfum ftr la tète de J E- 
SUS. 


- - Une femme efui par toit un vafèdaù 
batre plein d'un parfum de nard dé¬ 
pi de grand prix ^ entra lorsqu U était 
atam^ ©" ayant rompu lé yajè ^ lui 
répandit le parfum fur la tete. 


LUC, Chap. VJI. vcr£ 37. g8. 


Or voici U y avait unepmme de la vil¬ 
le (fui avait été de mauvaif iVie, la¬ 
quelle ayant connu quil était a table 
dans la maifon du Pharifen , appor¬ 
ta un vafe de parfum. 

- - ~ les oignait de parfum. 


En meme tems une femme de la ville 
qui étoit de mauvaife vie , ayant fù 
qu'il étoit a table chez^ ce Pharifen , 
y vint avec un vafe d albâtre plein 
d'une huile de parfume 
. - - y répandait ce parfum. 


- \ 

JEAN, Chap. XII. verÜ g. 


r^lors Jldarie ayant pris une livre de 
parfum dajpic liquide de grand prix., 
en oignit les pieds def ESUS, ^ les 
ejjuya de (es cheveux s la maifon 
fut remplie de II odeur du parfit m. 


Jldais Âiarie ayant pris une livre d hui¬ 
le de parfum de vrai n^d, qui était 
de grand prix, le répandit fur les 
p ieds de JESlfS, Çf les ejjma de 
fes cheveux î £5* toute la maifon fut 
remplie de todeur de ce parfum. 



Tem. yiii 


L'Hif- 
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fiiivant l’explication de nos Glofcs Latines 
dire quelque choie de pur, véritable, fans'fi.rrf 
& fans altération. Cai- il efl: certain que i’on “ 
toujours inventé des manières de falfificrlesd ^ 
gués de grand prix, noo-fëulcmcnt par l’âvirW 
du gain, mais aulfi par malicci nous en avon 
aujourd’hui des exemples, dans le Bezoat dar 
le Baume d’Orient 6: des Fndes, dans la"Th' 
riaque, & dans le Mufe. Ce fut auflj le 
de l’huile de Nard. Celle qu'on faifoit 1 
Naples ne valoir rien, en comparaifon de celle 
qui venoit d'Afie. Galim (Meth. Med.) Jir. 
it fmt /ii0que celle-cidel&meilleun 

die diffete bien de celle qui ejimdf réparée] Vt 

que celle que l’o7i fait à Naples en Italie, n'eS 
qu’me huile de Ngrd. feulement de nèm , Æ 
ç» la compare à celle qu’on fait en Afie, 

, , , - . d s on n’en faifoit qu’à Lasdice, maie bré. 

& de nud en dedans, femewent en ta fabrique dansplujîears âmes 
L’huile dont Marie, focur de Marthe & de -uHles. L'on examinott donc prémiercnicntl'cn 
I.Æzare , oignit J K s os - C h b. i s t quelques droit oîi cette huile étoit préparée; & cm éftoi! 
jours avant fa paillon, comme un préparatif à finbic enftiitc du meilleur Nard des Indes mr* 

4 l !«=■ . Tl! MC 1 frt*' I --- 1 ' /* r JT-■ ■ J~ * r 


L ’Hilîbirc dont nous encrcprejiOJiSJcileCom- 
rticiKairc, cil non-fculemcnc de^ plus mé¬ 
morables, mais die cfl: pleine de confohdon. Les 
Evaiigéiitlcs ’a rapportent tous les quatre avec 
les menves circo ni tances ^ comrne digne d;être 
publiée par tout l'Univers : En quêlque iim 
dans tùHt te r/ionde m- Evangile fera prè^ 
ché^ çe a fait fera anffi réché en mé¬ 

moire d*elleq Matdi. XXVL 15. Nous y de¬ 
vons confiderêT principalement trois ehôfcs. Le 
co^itenant ^ c^cft à dire îc vafc; le emumu^ üulc 
parfum ^ & le f&iàs ou la mefure. 

Aujourdlnii l'iifagc des Friélions, excepté la 
Pomade, regarde ftulenicnrla Médecine, & non 
la v olupté, comme dans les fiedes païïes. Per- 
Ibnne n‘ignore la rcponlc de Démocrite à certe 
qucflion : Comment l'on pouvoir menet une Vie 


eommode, CV^,dit-ilj mp fmtant 

d*hui le- au dehors 


la iëpulmre 1 étoit des plus précîeu (es. L'Occono 
me, ou îe Tréforicr judas Ilcarior, après en a- 
voir fuppiué la valeur^ dir, f^^é\é:'pou-vmt èire 
vendue plus de trois cens déni ers ; ce qui rc* 
vient à trento-fept florins &: demi d’Allemagne, 
en prenant le Dénier pour ïkpiCreJit^ers Sc de- 

*-■ I / > /Jï *. J». A / / *“ /¥- 


ce que fou vent on lui fubflicuoit neuf autres for. 
tes de plantes, félon Tl/ne L* XJ IL Ck ï. L'/jwVf 
appe//ee j\lardmu]^n , efl comp^fét de 

yerjus d^hmk de Ben, de Jonc, de Céus, 
de Nard, d^AmomCy de Myrrhe, & de Emi* 
me. Il faut P bien puvenir des herbes auiàb. 

diVA/rh\^<xi-î‘ /j Ji.. K't J J ■. T j ^ S 


mi. // 71*1 fi pas nouveau qm la livre furpafle prochent k plus du Nard des Indes, nous 


avons rapporte neuf efpeces i de prpe qdil p 
a autant: de moyens pour le falflfier. Dhfce- 
ride en parle encore plus diftinélemcnc, L Y, 
c. J 6 . La manière de faire l'huik de Nard 
varie heanconp j car on peut la faire avec és 


le pri>: de quatrë<ms deniers. L. XIII 

c. 3.) Mais fl l’on prend le Denier pour une 
Drachme Attiquc> qui vaut creize Creutssers fie 
demi J alors la livre dimile montera à 
florins. 

Nous devons confiderer maintenant b marie- p^ùUes de Maiabatkrel w feuHhu 

rc dont croit compofée cccce huile précieufe. S. pavent ùn p prt d*huile de Ben, ou deKer* 
Matthieu & S, Luc ne font mention d'aucun ajoute le Jonc odoriférant^ pour N 

ingrédient ; ils la nomment fimplcmcnt onguent, s & pour la rendre £une odmr pim 

S. iVIarc & S Jean l’appellent onguent d’afpiciî- gréable, on y met leCoflas flAmomefleNard^ 
quîde précUux. Cecte huile n’a pas été la Myrrhe^ & le Baume. La plus eflimèeef 
connue aux anciensMededns Ils font appdléc qui efl la plus déliée, qui r^efl point pi- 
tantôt n rapA?, rantôt Ciyf] ris quante, dy dont P odeur rrfpmbiâ à ctUe du 

Sz tantôt kÆi3j,w5f 5 Huile de Nard ^ à N^rd ou de On en fait aujfl 

caufe L^ue le Nard^ où le Spic-?iard des Indes, ip^ce qui efl plus flmpte , dhuile de Fer- 
en étoit un des principaux ingrédiens. Les An- ps, de Jane, de ÇaUmus, de Coflus, & de 
ciens failbient grand cas de cette hinlc 1 a eau- Nard, t^ielques Auteurs précendent> que le 


fc de fa bonne odeur. On Ht Canr. IV. 1 g. 

Tes jetto 7 is fmt tm jardin de greuadrers , avec 
des fruits délicieux de îr&ène, avec Pûjpic. 
Vafpic & le fa Iran érc. On lit dans Horace^ 
Epod. V, ■ 

Nardo perHîiéium, quale nonpcrfeclîîts 
Me'i^ lühùtarunt mdms. 

Et dans Tthlp : 

Jam âudmi SmomadefaBus temporanardo 
Il lins pUTo diflillent te^npora ^lario, 

S^neme dit aufîj dans fon Herc. Fur. Nous 
appelions courageux, celui dont les cheveux 
hértflés p 7 £t frottés de Nard, Le mot wirrdk^ 


mot ^Ti'jCQv fignific b même chofe que armx^j 
dérivé de TïriW, comme qui diroit Onguents ou 
Baume potable ou liquide-, lôit à cauJc de Ja 
fluidité, lojr parce que l’on s'en fervoitintéricu- 
mentT comme on fait aiijourd’hui des B^iumcî 
Ci>ricntaux, du Pérou, de Copaïva Sec. Quoi¬ 
que le moc cr'fwstîï Ibit fub fl itué ici fins aucun 
fondement, il cfl: pourtant certain que l^huil^ 
de Nard fe preuoît auîH parja bouche, 
on pcit: le voir par cc& paroles de Çaikr^ (de 
Comp. Med L. Vni. c, 4,) L "ffTî donmit àW 
de Peau de Phuilé de Nard , ou quelque 
îre huile prêcieufe. 

je viens maîiicenant au Va(è qui 
ccctc huile précieufe, & duquel on la verfa Jijf 
le Corps Ikré de Notre Sauveur. Tfoi^ 

Evangéliftes l'ont appelle vaft iAl¬ 

éa- 
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bâîre. Cç mot ngnicîe non-fculcmcnc une forte 
de marbre tendre j auquel, on a doni^é ce nom 
cbe7- tous les Européens pour le diftinguer des 
mitres (ortes de ma^rcj mais il marque âufl1 les 
vafes memes qu’on en foie avec le.Tour. Cda 
Daroit par le témoignage .6"Euckoiws ^ p. 627* 
& 6^0. où il parle de l’Huile facrée, & du 
Vaifiîèau clajis lequel on la gardoit. On a suffi 
donné à ces Vafoj & à la piorre dont on les 
foîfotfï le nom d*Onyx^ qui enruneytfrftf 
ùâîre nôfrmé Onyx ^ félon Diofo. L, V, e. 
UffTiice dit aiiifi ; 

Har/ii parvus Onyx elkkt cadnm, 

JJ Pour un petit vafe de Nard vous pourrez a- 
voir un tonneau de vin”. ^Frûperce : 

Citm àâhïîur SyriQ munere pknas Onyx. 

„ Lors qu’on vous fera préfent d’un vafe d’O- 
„ nyx rempli de parfum de Syrie". 

Frùfrrtur Cûjm nunç mïhï ficcus Onyx\ 

J, L’on me préfentc un vafe d’Onyx, où il n’y 
a point de parfum \ 

Pour ce qui regarde la quantité du parfum 
verfé fur ïe Corps de J u s tJ s-Ch il 1 s il 
fout favoîr, mie le poids d\mc livre donc il eft 
parlé dans S* Jean, conlI^loic chez les Romains 
en douze onces, de même qu’aujourd'hui dons 
la Médecine, & chez les Vénitiens. Ce poids 
réduit à celui de Parisj revient à iq onces, 6 
drachmes, & +S, oo grains^ au poids de Co¬ 
logne > à un Marc, 6 dcmi-onccs, 2 dragmes, 
& 54., 90 grains J au poids de Strasbourg, à 22 
demi-onces, 2 drachmes, i, grains*, au poids 
de Médecine, à 11 onces, 2 fcrupulcs, & 9, 
grains. {Etfcnfihmèd Fo?idÿr. & Akn/Ii^r. p. 
ïfZ.) 

il ne nous refte maintenant que quelques rc* 
marques à foire fur ccfrc onéfion. S. Marc rap¬ 
porte que le Vafe d’Albikre fut catfé fur la tére 
de J E s U s-C ï[ le J s T. Gela ne fc fît point au 


hazardj mais de ddîcin prémédité, afin que 
rien ne reliât de ce parftim préèkus.qui ne fût 
employé à l'ufage facré auquel on l’avoir de rtiné^ 
£c en ce cas il efi: cerçain que la fâi^irc Fcmniç 
ramaLfo avec les dûjgre julqu'à la moindre: g^^uD- 
re du parfum^ ce qu^âle jVaurqiï;, pu faim corn- 
modémcni:, fî le Vafe fut relié entier. C’dt 
rinterprécation commune A toutes les 'fcrfions. 
Mais li l'on craîgnoic que les (ragniens du Vafe 
ne romballcnc lür la tête du Sauveur, ou que 
quelque portioEi de cecte huile précîculè ne 
tombât par terre, Ton pourroit avec PW- 
hriciiis {Spuikg, Explkût. Script, lo* 

tût, p. Z 5.^ expliquer le mot ü-uïTfl^Sîiï 
cûuer. Cefî: dans ce feus que l'on trouve chez 
un ancien Commentateur, & dans y, 
tfüïTfîSu» il Jecmif. Par ce moyen cite 

pouvoir non-fodemenc verfer tout le parfum, 
maïs au ni en répandre davantage Todeur dans 
fair d’alentour. 

En effet * ia mût pin fut remplie de tùdenr du 
parfum y au rapport dcS.Jcan i ce qui fc fît par 
le moyen des particules aromatiques huilculês ^ 
volatiles. 

Saint Matthieu, & Saint Marc, nous appren* 
ncnc que cette huile fut vcrfêc liir la tête de 
J £ s U s-Ch le 1 s T J & Saint jean dit que Ma¬ 
rie en oignit fis pieds. Il four remarquer à 
cette occahon» quec’étoîtla coutume desOriçn^ 
taux de laver & d’oîndre les pieds des Etran¬ 
gers i cela mroit par Gencle XVIIL Luc 
Vü. 44.. Cette marque d’amitié ne fiéoic pas 
mal aux Femmes, félon Saint Paul i Tim. V. 
lû, où il fait l'éloge d*une Veuve qui Uvoit 
les pieds des Suints. Dans les repas mêmes 
l’on fervoit, outre les viandes 3 des huiles & 
des parfiims précieux & de bonne odeur. Ho^ 
ftfff dit J L. IL Od, I î* 

F)um llceîj Aff'yrlaqus nardù pùtàmustmBî. 

y 

3, Buvons pendanî: que fo fanté nous le permet, 
,, fie parfûmons-nous de Nard d'Aflyrie". 
dei. de unguentâ tlatdimy in F)ec. Exer* 
cH. i.J 


MATTHIEU, Chap. XXVI. ver£ 15. 


£> leur àh : Qiie ^OîiieZi-^'ous me don^ 
mr , je vous le livrerai ? Et ils 
lui pekrent trente pièces dlargent. 


N Ous avons foie ailleurs l’évaluation de ces 
pièces d’argent, ou des ficles, qui reve- 
noîcnt à 4^ Crçuczcrs, Ainfi la promelle que 
foii fit à céî infome Traître, fie la rècompenlb 
qu’on lui donne, ne montoic qu’â 2îf florins* 
Cette feule circonftancc au roi t dû ouvrir les 
yeux du Peuple Juif, car elfe avoir été prédite 


Et .leur dit : Que vofdezrvcus me don~ 
ner., JS vous le* mettrai entre les 
mams ? Et ils convinrent de lui don--. 
mr trente pièces d"argent.^ 

& elle Fut ici accomplie g la lettre Zaçli. Xl. iï. 

a Mi je k^r dt$‘. S^tl *vùns fimbk.bon , dm*:. 

mon faiahe: Jsnon^ ne nte le 
pas. Ahrs ils pefereni mon Jalake^ fik^ûir 
Srente ùieres d^argent* Ef l’E t e r W me 
dît : c’iÿ? le pTîx ho- 

noTûbU auquel Je fih fû.vé par eux. Alors fi 

A a 2 pris 
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pris Us trente pUcss d*argent^ & fe lesjettai 
dans ta maifon de l'Et e r nb 
lier. Ou ; Et je kutidh : Si 'ums 
fhit jttjle de me payer ^ rendesi-tnei Ta récenh 
penfi aui m*eft dtie^finon^ ne le faites fas, 
lis péferent Ûût s trente pieeéid^argent ^ qt^Us 


me dûniiermî pour tna^récompenfe. Et U ^ 

G N EUR me dit: AUess^ jettes ^ 
en àrple cet argent \ cette MU fmnms 
ont cru que je vaUis lorsqu'ils m*ùnt - 
Et J*allai en la maijbn du S e ig n e 
porter à tomrier en ar^l/é. * 


MATTHIEU, Chap. XXVJ. veri: 34. 

yESl/S lui dit: En'vérité je te Ms ^ JESUS lui repartit: Jt vous dis 
quen cette meme nuit ^ avant que le vérité^ qu'en cette meme mit^ 
coq chante, tu me'renieras trois fois. que U coq chante, vous me renonce. 

. rez, trois fois. 


Vsyesi fur MARC, Chap. XIlI. verf. sj-. 



PLANCHE DCXCIX. 

Angmffe de JESUS-CHRIST. 

I , 

MATTHIEU, Chap. XXVI. verf, 37.3 8. 

Alors il prit avec foi Pierre d’ksdeusc II prit avec kkP terre, d les deux fs 
jils de Zicbedee,^ d commença a etfe de Zebedée^ d il commençait s'at- 

contrifté, d a être dans une amere trifier, d a être dans une franà 

douleur. a§iÜion. 

Alors il leur dit: Mon ame efjaife de Alors il leur dit: Mon orne eft trijle 
toutes parts M tfifiejjèjujqu a Idmort: çujquà la mort: demeurez ici, ^ 

demeurez ici, d veillez avec moi. veillez avec moi. 


MARC, Chap. XIV. verf g 3. 34. 

t 

Et il prit avec foi Pierre, d Jaques, Et ayant pris avec hti Pierre^ Jaques^ 
d Jeans U commença a s epou- d Jean, il commença a etrefaift^ 
vanter d d être dans une amere dou- frayeur, d à avoir le cceur preft 
leur. ■ d'une extrême affliBion. 

; Mon ame ejl faifte de Alors il leur Mt : Mon ame ejl trife 
trideÿe jufqu à la mort : demeurez jufqud la mort: demeurez ici, éJ 
ici, d veillez. veillez 
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c 


'EU une vérité inconfcftabic parmi les Chré- 
^ J riens J que J K s u s-Ch a 1 s t nous a été 
fcniblablc en tour, hormis le pécliéj qu’îl a été 
vrai Homme & vrai Dieu: Qu’entant que 
Dibu, il émit immuable, infiniment parfait, 
exemt de pallions & d’infirmicés} mais qu'entant 
qu’Honime, il étoit fujet à toutes les infirmités 
qui lî’étorcnt point criminelles. Entant que 
Dieu, il volt d’avance comme dans un miroir, 
les tourmens les plus cruels qui devoienr fondre 
iûr lui J & entant qu’HoiDine, il coMweuce à 
s’épouvAHter, ^ a ttTe dans une atitére dou¬ 
teur. Ce fut iâns doute la vue de fes tourmens 


& de fcs angoîllcs extrêmes, qui lui arracha 
cette plainte: AU» atree ejt faîfie de trijhjfe 

Ira péchés du Ocnte^lnimam avoient jeeté notre 
Sauveur, ctoit cértamement im effet de Ion hu¬ 
manité, mrns pourtant fins la moindre ombre 
de péché. C’eil pourquoi on devroie l’cxpliquef 
par les lois de la Naturej M.iis , comme il 
n’y a point de Pliilofophc Chrétien qui puifTe 
former de juftes idées d’une chofe qui furpaflè 
mfiniment la portée de notre entendement, elle 
mérite notre adoration, plutôt que nos recher¬ 
ches. 


MATTHIEU) Chap. XXVI. ver£ 45. 

Fuis il retint, & les trou’va encore. Il retonma enfmte n;ers eux, (fies trou 

dormons, cor leurs yeux ement 41 - w endormis, force que lems 

ytttx hoiem appejamis de jommeiL 

MARC, Chap. XIV. verC 40. 


Fuis étant retourne, il les trouva de 
nouveau dormonscar leurs yeux 
et Oient appefantis, (f ils ne javoient 
que lui répondre. 


Et étant retourné vers eux, U les trou¬ 
va endormis s car leurs yeux étaient 
appefantis de jommeil, (f ils ne fà- 
'Ooient que lui répondre. 


LUC, Chap. XXII. verC 45*. 


Puis s'étant levé de fa priere, il vint 
vers Jés Difîples, lejquels il trouva 
dormans de'trijlejje. 


L Es caufes du fommcil font naturdlcsj 6c la 
fin en efl: fatutaire. Le fbmmeil donc les 
Difcîples de J E s U s-C h r i s t font ici acca¬ 
blés n*a rien de furnaturd , quoique dirigé pxirla 
Providence J comme toute aurre chofc. Le Fils 
de Dieu écoit deftiné à fûukr tout feui k 
frùjfolf de la cokre Divine, S" t^Hcm de fës 
Dilciples ne dévoie être avec lui pour te iccou- 
tir jliaie LXITL Ils avoient été ju(qu*ici acca¬ 
blés d’une léthargie fpLricuélIei car VEnnemi 
étant aux portes j fie leur M ai cre étant menacé 
des fouffrances les plus cruelles & les plus igno* 
mînicufos ^ ffs; étoienc demeirrés dans Paveuglc- 
ment. Nous pouvons cependant alléguer quatre 
cauics naturelles de ce IbramciU favoirj l'ap- 

pr^he de la nuicj le foupcr qu’on venoit de 
Tùm„ VIIL 


s étant levé apres ^'oir fait fa prière, 
il vint a Jés difiples, qu’il trouva 
endormis , àt cauje de la trifteffe dont 
ils itoient accablés. 

prendre -, le mouvement qu’il s’étoiciir donné 
après le repas; & leur inquiétudemélcedeçrain- 
tc, Les efprits vitaux, après avoir été pendant 
\t jour occupés ^aux differentes fondions du 
Corps & de l’Ame, k trouvant enfin épuii& gc 
fatigués, diJpofent l’Homme au repos, afin de 
le reffaurer. Après le repas, les vai/Tcaux fc 
trouvent remplis de fang, & en particulier ceux 
du cerveau î leurs diamètres s’étant élargis prêt 
fenc le.cervc.m, & empêchent l’écoulement du ff ui- 
î ^ ï^onfoquciit le rnouvcrncnc des 
nerfs t 6c lés cfpn'rs qui le trouvent aux extrémi- 
tés des organes des fens, le retirent dans la tête 
comme dans leur centre; cela fait que les yeux 
s’appefantifTenc, & que les paiipicres fc ferment 
Saint Luc nous dit que les Dilciples domeimt 

B b de 
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ÿS M A T T H. Chap. XXVII. verf. y. Fl. Dec, 

trfffeJTe. Cette paflîpn cmpcchc ordinaire- crprit&j ramènent fou vent le repos* Lefomîti^a 
ment de dormir j & ceux qui four accablés eft alors pelant* profond, & pour ainfi 
de criftêfïb tombent dans des infomnies de ptu- mfiïrmontabîe, Uilctplcs étoiçriE tdlerncnt 
fetirs femaines, & quelqMcfoisde plufieursmois; accablés, que le Sauveur fut obü^ de les évdl- 
uuds auffi Icsîoins & ks inquiétudes épuifent les 1er par trois lois , h nuit de fa Paffion, 


■V" 



PLANCHE DCC. 

Defefpoîr de Judas. ■ 

M A T T HIE U, Chap. XX VIL verC y. 

Alors ^ aPrh avoir ]etté Us peces d'ar- Alors iljet ta cet argent dans UTewpt. 
gent dans le TernpU , // fe retira , & s'étant retiré , il alla Je pndre. 

s"en alla y & s'étrangla. 


ACTES, 


- - Et s'étant précipité il s’efl cre^é 
par U milieu , è»* toutes fes entrailles 



ont été rép'k 



. I. ver£ i8. 


- - Il sUJl pendu Çf a crevé par le mi¬ 
lieu du 'ventre J éS toutes fes entrdU 
les fe jont répandues. 


L a Mort du Traître Judas a été de tout 
tcnis h croix des Savans. Le fcul mot i- 
donc Saint Matthieu s'cft fervi pour 
rexprimerj eau ['a une guerre ouverte entré deux 
illuftreà Savans, Granovi^s Lfo- 

pinion commune fondée fur pkificurs Ver fions, 
cil:, que ce Traître mfamc (e pendit lui-mémè. 
Lgs ùep^/Tnt^ fe font fervis du même mot pour 
décrire U fin malheurcufe d^Achîtophel, i Snm, 
ou a Roîs XVIr 23, KæÎ Æ'Jr'sBitrfi, 

H/j>pàcrüte a employé aufli lü mot , 

en parlant d^un étranglement volontaire , U, 
Aph, 43. tS; 3 ^^ys\-iLlT&v 

Sjl , cictir 3.V î tJ 

Ceitr^qui font éfrtjngiêSy mais qttî ne Jim? psîs 
inc^re morts rfen tevim’é^ent jûMahy tors* 
qiCil far&ît de tàcume {tuionr de leur bouche. 
Galien explique ce Pa/Tage, de ceux qui s'é¬ 
tranglent avec une corde. Hippocrate même 
en parlant d'une Ibitc d'Étquinancic ttes tiange- 
raife , qu’il appelle L. III. de^ Mork 

c. JO. t. f, dit que l'Homme qui en eft fuffçqué 
a fes yeux au même état, 6f iortans de la* tê¬ 
te î comme ceux qui ont été étranglés ; t£ 
JipSotA^S -ri 19 

m. Et dans le L. do Morke. k r. Ë. il 
dit que la peur fait que les Hypocondriaques s^é- 


trangicnt eux-mêmes: "ùA rï!? rmuTu^ 

Aol iJ'ï) ^es^eSres JiméMlt^ 

ont été la canfç qm plufieur s fe font étran^èsi 
ou par k mot ï+i? il faut entendre 6ns doute 
ici Phantûmes affreux que les gens en délire où 
les HypocondriaqucsTc forment:. Ce fut de cenc 
façon que Judas, tombé dans le deferpoir, finit 
fa vie s apres s*en être 'allé. 

Ce qu’ii y a de plus difficile à expliquerj 
ç’eft ce qu'on lit dans les Actes des Apàtresa 
IkAiLi^ ti s^'ejf creplié par lemilku -j oùw 

iembie que" l’on doive entendre qu’il creva avec 
bruit, comme une veffic enflée, ou uncapolW" 
nie, foit que cela arrive par l^expanfion d'une 
force iiucme, ou par une ctiûtc. On ne 
point la difficulté, en difant, que JnÆ® relr^ 
fiifpendu fî longtems a une poutre, on à un^r- 
bre, que par une fermenration inrérieurc rabats 
men s'étant rompu j fës entràilîes fi ripandj* 
rmt ^ étant toutes conluniées par la corruprion. 
C'ell la coucuîTie de toutes les> Nations p®' 
îiccei, de dépendre au-plûtût dcfoniblabksm 
Jtçufeùx qui le font donné la mort 
glane* Les Juifs en particulier, comme Ton v^; 
dans la i aime Ecriture, étoient obligés de 1^^ 
rc avant que le Soleil le couchât, fi 
impoffiblc qu’un pendu puific crever, a eau c 
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Pl. DCC 

la gr:mdc réfiflante de tant de membranes^ de 
tanc de mufcles, èc de tant de tuniques dont le 
ventre tH enveiopéj aufli n'en trouve-t-on au¬ 
cun exemple. IJ efl: %Tai néanjnûîns, qu'if arri¬ 
ve queiquefüis aux JHydropiques, que leur ven* 
xrc le trouvant trop tendu par une cHCcfFive 
quantité d'eau, fc crève a Tendroit du nombril 
où îa Téftftance cil moindre, foie lorsqu'ils lont en¬ 
core en vie J foit après leur mort. Mais cette iorte de 
rupture ne convient point à la mort de Judas-, 
non plus que la rupture du pçriroicïe, qui arri¬ 
ve à ceux qui ont des DefeenEes. Nous pour¬ 
rions, apres fFedtims ÇDec. L Expert, L de 
jud^ frods torts) entendre ces paroles, 
fl crevit^ des inteflms qui fccrevèrent par une 
trop grande extenfion eau fcc par la bilc^ par 
des vents, par des obflTitclionSj ce pat les ex- 
crémens- On en a eu pluficurs exemples dans 
des perfonnes attaquées d^une Paillon Iliaque, 
qui ont fini milcrablcmcnc leur v:c par des dou- 
leurs très violentes, qui ont fait nommer cette 
mnladielc Anjifrt rt\ Pcuc-ctre que, pacim jufle ju- 
gcmcnt de DI E U ^ ce Monftrc du Gcnre-liu- 
niain , dont il efl ici qudlion, fc trouva at¬ 
taqué de cette maladie j que la grande douleur 
rayant porté à fe courber, comme on fait ordi¬ 
nairement, fes inteftins fe crevèrent ^ èc que fur 
le champ ce mifcrable ayant faifi une corde, s'é¬ 
trangla. Cctre incerpréEation explique en même 
rems CCS paroles Tîrprjvhç preci^ 

f ilèi qu'on ne doiE pas rendre s^éîmtt pmdu^ 
m.iis plutôt 3 félon nos Glotcs Latines, 

courbe. Et pir, toutes fes en^ 
trüiiks^ on ne doit pas entendre îùutts les f?/- 
troflks du Veiirrc & de la l^oin ine, le Foye, 
h Rate, les Rems, le Cœur, le Poûmon, la 
VcITicj il n'y eut que icsintefïins (culcnient qui 
fureur répandus, favoir, dans la cavité du l'en¬ 
tre, avec le fhng & les cxcrémens. Tel fitt auüi, 
au r apport A/hhoîîafe L. 1 . conîr. Arimi. p 30. 
le fort malheureux de Timpie Arias^ ennemi ju¬ 
ré de la Divinité de [ r. s u s - Ch a î s T. I.a 
veille du jour qull devoit, au grand ilanchlc 
dis Fidcles> être reçu i la communion de l'b- 
glift 3 befoln fûit Alér ûu pri¬ 

vé , il y tomba mort. Ce meme Pcrc rap- 
porte plus en détail les cïrconfiances de cetre 
more, Epijl. ad Serapion. p. fij. fondé fur la 
relation de Mac aire qui en avoic été témoin ocu¬ 
laire: // s*en alla mx lieux^ dit-il, comme 
pour dccbarger fin ventre s eÈr là , aitt[î CfFil 
ejl écrit t s*e£ant courbé il creva pur le miliett^ 
& tombant par terreil expha. Il n'y a qifün 
fcul doute qui me rend fufpc&c cette narration j 
c’cll de lavoir fi Mac dire ouvrit le ventre de cet 
impie, ou s’il fe trouva préfem à lu diflèftion 
de Ton cadavre ^ vu qu'il cft impoflible d'afTurer 
que ks InccHius foient crevés, laiis le fecours de 
l'Anatomie: Ou s'il a feulement voulu indiquer, 
que ce fcélérat étoit expiré dans une Latrinc, èc 
au milieu de lés exctémens. Peut-être cpŸAtha^ 
nafi^ par le ^èlc ardcnc quM avoir pour la dé- 
fenfe de h Foi orthodoxe, emprunte les paroles 
de notre l'cxte, pour rendre d'auraut plus odicu- 
fe U doétrmc de cet Hérétique* 
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Quant à la mort du Traître Judss, il y a au¬ 
tant d opinions, qu il y a eu d'AutcurSâ mats 
plulrcurs de ces opînmns font-ridicules, nt 
rronvenf point de croyance dans norre lîcclc. 
Telle cil celle de Tapias, qu'on lit dans (Je* 
iumenifrs, làvoiV: que l'Hydropifie a oit telle- 
ment cnllé le corj^s & la tâc de Judas, qu’il ne 
pouvoir point paffor par un endroit où paTaent 
descharioTSv écqucEanr tombé par terre, ils'ctoit 
crevé par le milieu* On rrouveroir moins d'm- 
convénient d.ans le récic qu'en :i hk Theopln- 
laflc il die que la brandie de l'arbre auquel ce 
nufenfolc sïtoit fufptndue, plia t< lécaÇ^^, èc 
que le maiheureiix Judas tomba avant d'éc.c 
mort. 7 bornas Biîrrbûl/n(^Ahrb. Bibiie, 22.) 
ajoute à l' Hydropi fie le nul Hypocondriaque j 
& il prérend que le milcrable judas prcTquc Uit- 
foqué par les angoiflés de Ton dpric, éc fw Tes 
eaux qui s'éroîcnt amaflSes dans le creux de fon 
corps, s’étant courbé, tomba 11 rudemenr, 
qu'il creva par le milieu , fie que les eaux s'é- 
roient répandtics avec fes entrailles. Si l’on ex¬ 
plique le mot <^dui de fujfoqUiry 

on pourroic dire que Judas mourut dTfquinan- 
de , que les Grecs nommenE : c.ir lorsque 
cette inflamn^acion de gorge Ibime une apchfUi- 
me, on peur même après la mort verfér une 
grande quantité de pus. 

Voici comment ïfaac Cafaubon skxplJque for 
h mort de Judas {^EKcrdt. in Boromi Anml.) 
Sumî r / ava' , dit il, nom rapporte le com¬ 

mencement dû cv fait ^ ^ Saint Luc la fin ers 
fîippieont et qui manquoit au récit de Sahtt 
AÏ (Ut Lien. Le difjcîn de ce 7~raitrt éîoit da 
finir fil vit tn s^ètrangUnt, U s'ajufie U cor¬ 
de au cou ô* s'élance^ afin de {Irrer pins fa-^ 
cHemtnt Jk gorge. Adms U Fr&vidmce ne ptr- 
rnlt point que ce Traître abomivablt mourût 
d'une mort fi fïmple. La corde fe rompt ^ & 
fniâs tombe fit le vifage I car c*efl-là iefim 
de a s parais y Or rette chute 

fi fit on fiir quelque roche ^ on fur quelque troue 
de ims^ i?i>: fur quAque^ outre chofi polkinci. 

jNü nu jfsgctneni de D J t. U, (bu ve^itrc fi 
fendit y ér /es en irai l/es fur tnt répandues. Le 
tnot \\-Sx'Asi marqtie que ce ne fut pas tant par 
la Violence de ùi chnte^ que par la volonté de 
Dieu, què fin corps fi fenditér qu*U y a- 
voit une force extraordmaire qui ope soit att 
dedans de lus. Te! efl le fimide narré de LE* 
triture Sainte. On Trouve dans Grono'uuts c* 
y. & 6 . les objci^l^ious que 1 011 peut faire con¬ 
tre hopinion de Cafmtbon. 

TAmtel Heinfïus (^Extre. S.icrl^ explique le 
mot Hébreu mackanac qu'on lit dans le recie 
de la mort d'Achitophcl % Sam, ou 1 Rois XVIL 
^3. & le mot Grec a’îriyjàra que l'on ri'ûuve 
dans hhiftoire de la mort d'Achitophcl fie dans 
celte de Judas, d’une mortcaufoc parlacriftefTc. 
Ainfî, dic-il, l'ame de Job école Ikifie de urif- 
cefle à un tel point, qu'il aimoismieux s*étra?t- 
gkr , (machanac) Job VÏI. i y. üù Aquila tra¬ 
duit : ^ J Ft Sara^ 

dans Tob-lll. i j* T^um oipL 

i’pxi (i’té cL^ây^ttSsiî. Hcinflus pourroic ap- 

Bb 2 puyec 


MA TT H. Chap. XXVIL verl' y* 
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M A T T H. Chap, XXVII. vcr£ y. Pl. DCn 

Jmoque cadet batka htspîda msnto 


f )uyer fbn fèntimcnc pai‘ la violence que fe font 

CS EiclavGS d’Afrique , lorsqu'cnnuyés de leur 

vie, ils (è fufFoqueiir en retenant leur haleine; „ Une barbe iiériffée lui pend au . 

- l„_ ■ _/ . r.-.- a:, -../r. /i >n.., -T, „ " mWon*' 


T8T«: // àtoit accablé de trijlcjfe ô" ^étran¬ 
glement. O'tride s'en exprime à peu près de 
même, ’lrïfi. L. V. tî. i. 


glems 


Stranguldt inclufus doler atqtce exafittaî 
mtus. 


Une douleur renfermée l’crranglc". Les mots 


q^il ne faut pas entendre dans uirSnSo» 


fuipendu , pour ie pourrir dans J'air- 
des Juifs ne le pcrmetcoicnc point, commp 
permettent pas non plus la Loi Naturclip 
Civile. Ainlî ect ilIattreAurcurveut 
objet ayant été décaché, fut jetté dam une® 
profonde, ou l'on jettoic les corps niomT® 
Hommes & des Animaux 5 & que tombanr e 
Les mors des troncs ^ des roaccs ou des pients il fi ^ 
Grecs mime, Ac£kw> qu'on lit dans les îemcnc déchiré que fes entrailles fe réoanH'^^^' 

Aa-es, marquent une violente pafllon del'eiprit, Cmc mamere dont Judas fut préciDÎcé 
par laquelle Pamc fc fent comme déchirée* C'eft pJc aufli parfaitement les 
dans ce fens que Ton doit prendre le mot Astp ' ' ■ 

petTÉiV dans Arsftophüm^ att-licu duquel Plaure 
dit: AH & fujpen^e U ; {Vü-^î-en te pendre i 
de d^autres : Invidia rumpunîùr , ut ilia Cù- 
droi (^i^îls trevmt denvie^ comme lé ven* 
tre creva a Côdruîl) Et les Allemands difenr: 

Et îmçhte mir difs meme SeledurcbfchncidûT^: 
es mu fs dm odèr die (en weg , nnd [dite glehh 
jener Titius ^etherfien. Dans les Âûes, il cft 
dit des ennemis des Apôtres 5 f de S. Etienne, 

^te'îTjSfivTa > iis grinfoient ies dent s ^ AÆ V. jj. 

Et Aft. Vn, yj. Tût^ qüV/j 

erevoient de rage da 7 îs leur cûeur. Ainlî l'on 
pourroit dire d'nne perfonne qui meurt de cha¬ 
grin , il s^èji étranglé^ U ejl crevé^ & l’on tüc 
même ballcnicnt en François y // efi crevé de 
chagrm. Par rapport à ce fentiment de Hein-' 

Jîus^ on peut lire encore Gronovius chap. 7. au¬ 
quel on peut auflî joindre cequedic3^//'w4!^//fa 
qui explique le mot de S. Matthieu, 

par un excès de trificflcj accompagné du defir 
de mourir î de la même inamerc Apulée dit^ 
que celui qui fe fini coupable d*un grand cri¬ 
me ^ foîihnlte ardemment U mort ^ ce c^ Auln- 
Cflle appelles s'ennuyer de la vie^ dejîrèr de 
mourir. Ce futj ajoute T^rrcæuSy cet excès de 
chagrin qui porta le (célciat dont nous pailojîs 
à s^étrànglerj ou plutôt à fe précipiter; ou à 
Vun & à TautrCa comme le veut Satmafe^ de 
Cruce Epi fi. IlL Ün peut voir auHî dans Gro- 
novius chap-11* le lëntimcnt de EigbtfioÉ 5 qui 
attribue tout au Diable > robicflîon 3 fétranglc- 
menc, & h chute. 


aétivc, comme s'il s'écoic précipité tui-m/™’ 
mais dans un feus paflif, comme ayant ênfn 
cipiré par d’autres, U démontre cette cxdIIc 
par des Testes parallèles de l’Ecriture^Lnr? 
pa". ïoz, 10a. Eesjuiftéfoicnr obligés (îcV 
tacher les cadavres, non-fculcment 
s’&oiEnc pendus cijx-mémes, mais auflidcscri. 
mincis ; mais ils ne les cnrerroient point, ils 1« 
jettment dans des folTcs. Voici un parallèle™ 

- - - - criminh auéioT 

Errer hque tüi ùfi, fa fa mît Arm ahf 

Infdixy plus mente cadenr^ lethumqueptr. 

empîus 

Cum Jnda commune talit -, qui ^utture pttf 
dêns 

Vifeeribus vacuatns obiî : nec pæna 
trat 

^Uôs par cfilpa îigat. Cæli terr£quc per&fus 

Inter utrumqne périt ■ ntdlis cùndenda ft- 

pttlcris 

Vifiera rupta fimnt. 


tout 


35 L'Agteur de tes égarèmens, le malheureux 
AriuSj ^yant rendu fes entrailles tombe pir 
,3 terre ; mais la chute de fSn ame fut beaucoup 
jî plus grande que celle de fon corps: fa mort 
33 fut femfalable à celle de judas 3 qui répandit 
Mais le fentiment de Gronovius mérite fur- jj fes entrailles après s'être étranglé, Leur cri- 
Jt d’étre rapporté. Ce lavant Homme mon- 3, me ayant été femblablCj leur chacimenr de^'oic 

55 l'êrrcauf?] ; & leurs entrailles indignes d’ètte 
5J enterrées furent répandues par terre’*. Aîbor 
nafe chap. 14, dit que Judas fijt cxpofé âtnc oi- 
fèauK de proye. 1^ Payens a voient aufli 
folles dans Iclquelles ifs jertoicnrvifsj ou morts, 
ceux qui avoicnc attenté fur leur propre vie, oü 
les Eiclaves qui a voient trahi leur Maître. 
toirc marque en oarriculier un endroit entre Mé¬ 


tré prémicrcmcnt, que le mot li 

gnîfic certainement fe pendre j de même que 
'srviyii't & êixm^T^viyn't dit dû tout autre élran^ 
glement.^ ou fkffoeatknr^ fait que cela fe faJfe 
eh étouffant la perfonne par des oreillers 
qmkn lui meî Jur la bouche y foit en y fourrant 
quelque antre chofe dans U gorge. li remarque 
aufïi que le mot que l'on traduit 



précipiter eu de Jes Iraurcs, Polybc 

même temSï quoiqu’on ne combe point par ccr- d'un lembUble lieu j L. VIL c. 4, 

fc* C’eft dans ce ions que Üdins Italicus dit : Lés raifons que nous venons de rapporter juf 

^ quiCi 
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Pl. DCCr. MATTH. Chap. XXVI veil lo. 


qu'ici pouf prouver que Jucîas furprceipîré aprcâ 
ia mort j & non pas avanr, Ibnc de Qrmwvius, 
Mais ^Pèfisiûntus les a réfutées très vjgourcuJt- 
ment. 11 prouve que le mot îjrpiîÿSî fignitîe par¬ 
tout, fanchê^ cûurùê en élevant. Il rapporte 
pour cela un pallage &Hùmere^ IL Q, v. 11. 

’^O^AAûr* trAtypJff îLeLTisxitfÀm$ , cÎaAot£ ê* 
cïJrfl 

jj Tantôt fc courbant de côté, tantôt fur ledosj 
,, &c tantôt en avant*! I! prouve miü que le 
participe y$ï!î^ïDûÿ, n'a pas toujours la ligjnËca» 
tion pajlîve, mais qull cft quelquefois aâtf, & 
quelquefois moyen. L'on doit le prendre dans 
la fcconde Hgnificîitîon, Aft. L j6. ’itîjjlft 
Ta TïïD^É^î# eJVyS rm {rvAXctCv^ri tq» 1H5;0TN> 
Uueh^nî yudûs qui a été le guide de ceux qui 
onf pris Je s ur s ^ & dans plufïeurs autres Pal' 
fages mic je ne rapporterai point. Il foutîcnt 
queksJuifs ne privoîenr point de lafeptilrurej ni 
ceux qui s'étoient donne la mort, ni les crimi- 
nels^ mais qu’on les enterrojt dans des fepulcrcs 
où Ton mettoit les cadavres du commun peu- 
pic, ce qui paroît par l^exemple d'Urie, Jer. 
XXVI, ^3- & par Maimonlâes Sanhe^ 

drinc, II veut auHî que les mots éz 
*yyftr>],ne llmiBenc pas toujours l'étrimgiefumt^ 
ou raflion de fc pendre^ mais qu'ils marquent 
auffi le chagrin, rangoifle, & une grande inquié¬ 
tude d'cfprit C'eft dc-là que les Latins ont pris 


kur mot Afjgina^ 5 c d^autres^ pour marquer de 
Icmblablcs maladies de cette cfpccc j &c le verbe 
Latin üjigû fignilïc la même chofe que le Grec 
Am fl le coDipofé ne l ignifie pas 

feulctiienr Taftion &eirmgier^ mais d ügnifïe 
aufli èiùuffer^ ou faire meuttr. Ainfi Ton dit 
audî de ceux qui meurent de dou¬ 
leur, ou de trîfteficî Arifiùie VIL 7.} 

dieflt7rtfy^;^a.i pour, être extrêmement alïligc 
par fes Amis. L'on voir pi:r-Ià que 'Peri^Qnms 
s'eft range du parci de HetnfltiS, Mais fans nous 
arrêter à tant d'opinions diflerentes couchant la 
mort de Judas, il me fcmble que le parti le plus 
fùr eft de luivrelcfennnn.cnt de nosVcrfions,qui 
portent que le Traître Judas finie fa vie en s'é- 
tranglancî d'autant que tout le monde i.oiwïcnc 
que le verbe acriy^tc&au dans fa fignificacion pro¬ 
pre ^ marque l'aâion de s'étrangler. 

On peur lire à ce fujec: 

Grûmvii Exercitûtienes Ac^dtmkit 
de ÿernkfe & cùfu Jud^e tS hmitæ 

A. 168a, Lugd, Bat, ap. Dan. S Gaesbtelc 1083. 4. 
JüCübi Permmü de Merle Judæ ex ver* 
ÙQ iu qua expikantnr ^ CQUck 

hmîut kea Matth. XXFlL f. & Luc^e AB^ 

/, 18. ae vmdkdnlufy qua ad ^_ÆlUni Fan 
F. 8, erant n&îaia. Lugd. Bat, ap. Job, 
du Vivié Êc I^acum Sevcrînum 1702* 8, 
fFùifg^ Wedelim de Merîe Juda prûdkôris* 
^ecdd, I, Exereit, i. 

WdrnecciiiS fub Qœ^io de Stijpendk Juda. 
Rêfer de Merle Juda preditark. 
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PLANCHE BGCI. 


Songe de îa Femme de Pilate, 


MATTHIEU, Chap.XXVn. verl 19. 


Et comme il était Æs fer le trilmal^ 
/a femme envoya vers lui , Sfint : 
2 S!’a^e rien à faire avec ce Jafe-lk > 
car fai beaucoup fiaffert aujourdhui 
en fongeant à caufe ^ lui. 


Cependant lorsqu’il étoit ajfis dans fin 
fiege , fa femme lui envoya dire : Ne 
vous embaraJfeZj point dans ^affaire 
de ce Jujîei car fai été aujourethui 
étrangement tourmentée a caufi de 
lui. 


y\Âns la multitude des fmges il y a teau- 
c(tup de vanité , dît l^Ecçléfiaftc V* 6 , Cc- 
a vient dé ce que pendant que nous veillons, 
ks cfprits animaux Ibnt gouvernés par la Rai™ 
loiij & pendant que nous dormonsp M Raîfon 

Fin 


efl: entraînée par ces efprits. A mefiire qu*ils 
frappent l'une ou Pautre fibre du cerveau, il s’y 
excite des idées differentes. Il eft donc certain 
que ks longes ne préfagent rien lorsqu’ils font 
naturels, 5 c que la Iclencc d'inrcrpretec les fon- 

Cc g« 
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MATTH.Chap. XXVII. verCaô. Pl. DCQ! 


gcs chez les Anciens n^ccûit qu*une pure folie, 
il en faut pourtant excepter les conjectures que 
les Médecins en. tirent pour les tempéramenSs 
& les pronoftics qu*ils en forment fou vent furcer-* 
taines maladies, Mais il faut raifonner diffé¬ 
remment des fonges furnattircls. Comme DieîJ 
opere a'^î'cc une parfaite liberté daiis le grand 
Monde » de même il agit très librement dans le 
petit Monde ï c*dt à dire fHomme , ^ non- 
leuicmcfic félon les loix qu’il a lui-mème établies 
dans la Nature> mais aulîî d^uie manière toute 
differente. Or h Philofophic n’a plus Heu, lors- 
uHI entre dans les fonges quelque infpiiation 
ivinc 1 les objets qui le prélentent alors à no¬ 
tre imagination font beaucoup au-dclTus de no¬ 
tre portée. Le fonge de la femme de Pilate fut 
de ce genre, & paf conféquent un témoin irré¬ 
prochable de rinnoeenec de J ts s u s-Ghicist , 
ik m avertiflement miraculeux pour Pilate, afin 
qu'il fit attention à la haine des Juifs & de leur 


Clergé. L'HIffüirc Sacrée & Profane haï,, r 
nifiènt affèz d'exemples de lèmblables 
qui ont érë frequens auûî chez Pavens n’ 
éEoienr les rêves d'Abimdee, de Laban. ciePh 
mon, de fon Echanlbn, de fou Boulanaer t 
de Nabucodônglbr. Tel fut aulîT celui de Cd 
purnia femme de Jules Cefar ; die vit le ma 
tin du jour même que ce Prince fut malTacré h 
haiiC de fon Palais tomber en ruine, & fou Ma 
ri dans fon foin percé de plulicurs coups ^ ce 
ce qui fut en effort exécute par Cafims k BrJtus 
La ïémme de Pilate fut aiiffi une Prophctcire de 
cette cfpcccr car fon Mari, cejuge inique, &c 
quelques minées api^ès envoyé par rEmpcrcui: 
Caïus Caligufo en cxii i Lyon, où accablé de 
trillreflc il fc donna lui-même h mort, fdon le 
Kmüignagc û^Efipùe riîifl. EccU/l h IL c 7 J 
Je ne rapporterai pmc ici les cûnres qu*ün fait 
fiu- le ficué auprès de Lucerne 

parce qu’ils font tout à faic pitoyables, ^ 



PLANCHE DCCIL 

Flagellatim de JESUS-CHRIST. 


MATTHIEU, Chap. XXVII. verC 26 . 


Et leur livra JESUS ^ après 
l'avoir fait fouetter » afn quit fut 


crucifié. 


- - Et ofont fait fouetter J ESUS^ 
il le remit entre leurs nidnspmrhn 
crucifié. 


P Armi les ftsuffriinccs les pins rudes de notre 
SauveuRj on doit compter fa flagella¬ 
tion, Cé châtiment érdît bien diflèrenc chez 
les Juifs3 Æc chez les Romains. Chez les pré- 
miers^ te coupable à moitié dcLdhabiUrS pan- 
chü en avant 1 dévoie recevoir les coups auxquels 
il étoit condamné, qui h'alfoient jamais au def- 
fus de 40, & qu'on iijfligcott avec des cour- 
royes^de peau dç %'eati ou de bœuf- Deiir.XXV* 
2, 3. Il cft très ailé de s’imaginer que par le 
grand nombre de coups donnés avec forcé, le 
lang s'amafldic; fous la peau, fîc la circulation 
en éioît empêchée, les fibres s’enfloient j. Se Ibu- 
venc même en le crevant cou vroient tout le corps 
de fan g, La flagellanon cependant étdit beau¬ 
coup plus cruelle chez les Komains, ainlî que 
V^lmae k décrit en pluftetirs endraîrs^ On at- 
tachoir le cfunmel tout nud à un pilier qui 
toic an plus que de la hauteur de deux pieds Se 
demi,demanicfc que le dos ficla ^xiicrincécoicnt 
également expofos â h violence des coups , dont 


le nombre n’écoit point déterminé j de forte qu'il 
artiyoit très fouvent que le padent cxpiroic lous 
la niain du Bourreau, ou que fon tourment ne 
flnîïîbit point avant que la laflicudc ne miÊ le 
Bon w-au hors d’état de frapper. Les bouts de 
leurs courroyes étoimt garnis de noeuds,^ou 
d’oflçlets j de poJiites> de crochets ^ de molet¬ 
tes. On appcHoft cette forte de fléaux, 
yH lüra taxUlata^JiaÿHlâhr- 

ribUm^ pteuînis effibus 
pimes^ foloîi quelques-uns i RoisXJL 14. ^1 
flagellation chez les Romains, éfQÎr nojidculsî- 
ment un châtîmem: qui portoJt avec foi fiï^% 
micî mais il étoit aufli fayanrcourcur du cnici'^ 
iîement. C'eft pourquoi Tire - Vefpalien pea^ 
dant le fiege de Jcmfalcm, êc après, fâifoit 
fouetter les Juifs avant que de les Faîrs crucîfiçf- 
Cette manière de fouetter, donc on ne thâcioit 
jXïiiit les Gitôyens, mafsréuîaîîent Jei Efobvcs, 
étoit beaucoup plus doulourciîfo que celle des 
Juifs. La peau en étoit déchiiïc, éc les coup^ 
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rt. DCCIII. MA TT H. 

porcoienc fur les mufclcs & fut les tendons, êc 
même fur les osj le couloir de rous cotés, 
jion-I'culcnicnc dumn mais aullî 

Les douleurs étoicnc Jl violentes ^ que les pait- 
vrc.'s patiens tomboicnr fouvent en dcÊiilIince, 
Ce ftc de cerre forte de flagdlarion que notre 
bon Sauveur, fut déchiré, en forte que les 
Juifs mêmes diircnc en avoir pitié, s^ils n*a- 
voiciit pas dépouillé tout fentinicnc d'immanité* 
II cû co-ram que le Juge était touche de compaf- 
fion, lorsqu'il dk aus Juifs : Vùkî l*hùmmc y 
Jean XIX- y» Et Au^ijUn veut que Pilate 
jjt fouetter cruellement J e s u s-C n ris i 
fue lei yusfs fi cônimimt 4e cme Infmnk^ 
7 ieujfûnt plus fijf de fin fing. I! cft auHt vruî- 
fcmblable que ce Juge înjuftc fie fcrvîc de ce 
tourment comme d'une cfpcccdc(Xncfîîoii, pour 
extorquer la confcflîon du crime de Lc^c-majefté 
donr on Tavoic aceufé. Cependani: tout eda 
devoir arriver pour accomplir les fropheties* 
Ff XXIL I f. fi fuis écoulé comme de Peau , 
eîr tous mes os font dêjomts : mon cmr ejl corn- 
me de la ctre^ s^étmt fondu dans mes enîraii- 
les. If. h^ 6 . yfiî expofi mon dos à ceux fui me 
frappoient. If. LIH. 3.4. y. // eft k mêprîfi 
& le dernier des hommes ^ homme de d&îilmrs 
à* fachmt ce que c^ejt que langueur ^ & nous 
avons comme caché notre face de lui ^ tant U 
et oie méprifi^ & nous ne Vavons rim efiimét 
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toutefois il chargé de nos taugucurs ^ ^ 
porté ms doidmTSi 6-pour mus, mus avons 
vflme que hù e^t ainfi frappe, noh bai tu 
de Di ^ ir CT' Or il vioit navré pour 

nos forfaits , & froijfê pour ms Imqmtos. Oi : 
Il nous a paru uu obfî de mépris, k âtriuet 
des hommes y im homme de donUnts ^ qui fut 
conque deft que fiuffrhî fin vifage éton corn-* 
me cachet il paroiffoit meprsfible, ^ mus ne 
l'avons point reconnu^ Il a pris veritablcn/i^ne 
nos langueurs fur /ui^ & d charge lui- 
même de nos douleurs. Nous lavons cmili lerè 
comme un iéprênX y comme nu homme fruppé 
de y humiliéî & apcTsdant il u été 

percé de play es pour ms iniquités ^ il a été ùrh 
fi pour ms crimes, Ainfi devint im 

ver , (le mot Hébreu fignifie un vtT de 

couleur de fing ou de pourpre J & non point tm 
homme ^l*opprobre dés hommes lemepTifé du 
peuple y Pf XXII. 7 , Ainil fes habits devoimt 
èirc7j}ot4iiiés de fing^ & fis vHensens devoirnC 
ctre rouges comme ks habits de ceux aaj fou^ 
hnt au prefféir, if XIIl. i. 3 . H lavera fois 
vêt entent dans le vin% ér fou manteau dans 
iefang des rafins^ Gen, XLIX. ii. 

La figure A* rëpréfcnte h Ffagclhcion des 
Juifs. 


B. La Flagellation chez ks Romains, reprt' 
Icntée en la perfonne de J es u s*Chr i s t. ^ 




PLANCHE DCCIII. 

JESUS couronné et Epines. 

MATTHIEU, Chap. XXVII. verf. 29. 


Et ay^nt fait une couronné d’épines , Us 
la mirent fur Ja tête, un rojèau, 
dans ja main droite t s'agenoHil^ 

tant devant lui, ils fi moquaient de 
lui y difant : Bien te fait. Roi des 
Juifs. 

X A Couronne d*épincs que Ton mit fur h tâ- 
■ 1 i te Êcréc dû notre Sauveur, méritok à bon 
droit cette Tnfcripcion, OB HOMINES 
SERVATOSÿ à l’imitation de cdlc-ci, OB 
CIVES SERVATOS, que fon metfoit 
fur les Couronnes de chêne chez les Romains, 
& que l’on accordoit d’ordinaire à ceux qui a- 
voicni délivré de la moïc un ou pluficurs de 


Puis ayant fait une couronne d’épines 
entrelajfées f ils la lui mirent Jùr U 
tête avec un rojèau dans la main droi¬ 
tes ^ fi mettant a genoux déliant 
lui, ils fi moquaient de lui, en di¬ 
fant : Salut au Roi des Juifs. 

leurs Gîfoycns. Les Ecrivant Sacrés ont parlé 
en général d’une courmme d^épincs, ftns faire 
mention de la plante, ou de fnrbriflîuiü donc el¬ 
le fur faite. L'on trouve des épines, ou des 
piquans, fur des feuilles, des fruits^ des troncs, 
& des branches il n'ed pas croyable que ces 
barbares eufïcnt: fait oeccé couronne ne plantes épi- 
neufesj comme M/^rceUusy qui vivoic du teras 

Ce 2 àc 
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Pl. DCClii, 

de Theodofe rancicn, paroit Parair (bureau ' " 

dans fon Livre c 2 5. L'/J^r- 

be fdiut 4 if& y dit-il J c^eji à dire l^Ephie Man¬ 
che^ de laquelle ] e su s-C n^jsr fut eou^ 
ronnê ^ ô' qui pûrté une efpèce de rnifîn^ Cet¬ 
te herbe cft fans doute une forte de Chardon , 
que quelques-uns appellent Cardiius fph^r&ce*^ 
phàliis htifolhis vulgarîs C* B* d'atitres : Cût^ 
du us iùmeniùfks capitule mimre C. B, & d'au¬ 
tres: fpina aléa tommîofa hùfûlia fylvcjiris 
C. B. Ces plantes épincufês Ibnt ordinairement 
tendres 3 c fragiles; & nous avons lieu de croire 
que CCS büLirreaux prirent des arbrideaus épi¬ 
neux, comme plus forts; Sc même que ce fu¬ 
rent de ceux qui croident autour de jérufalcm ^ 
quoïqu*il (bit xrès diffialc de déterminer préci- 
(émciu quels ils furent. f^Ir/ner. P. III. 

c. S, p. ^81,^ e(t dans la perliulion que ce fisc 
Pj^rbrifTcaii que les Arabes nomment 
qui c/t le Rhamnus fpinis ûblmigis^ ji&re €a 7 i-^ 
dicante C. B* que Belkn (L. IJ, Obf.c. 88. p* 
dit avoir vu cjt abondance auprès de Jéru- 
ialcni, hns qu'il y croillc aucune autre forte de 
ronces, ou d'arbrilleaux armés de pointes, ex¬ 
cepté les Câpres èpineufes. Columna Min, cùgn, 

^irp. P. L c. lû. P* j8. choifit une autre forte 
c’EpiiïCj qui a été nommée à caufe decela£^/- 
faintCi qui cft auflî une autre efpecc de 
Réamrius fûliis faifis ^ Jlûre purpuree C. B. 

I^'aurres veulent que ç’ait été Vus^eg d’AlpinuSj 
qui cÙ fort garni de piquans , & quieft propre- 
nent le Luium Indicum ülterum C. B- Et 
qi;elqucs-un5 prétendent que ce fut le Rharnnus 
fôt'ü Jutrotundû ^ fruSîu compféffo CB. ou le 
Rhamnus tmius de Diû/coridc & de AÎat- 
thiole y que Crefeentius nomme Spina Judaica^ 

& d^aurres Spina Cbrijii. Ciùfâpinus (L. III. 
épiant, c. 37.J veut que ce Fut la Geni^a fpar- 
tium 3 feuGmîjiafpimfdmajor C. B. Et Bsd^us 
{Com?u. mTheaph.HfJè.Tlant, L. ULr:. 17.) k 

MefpHus J piifQlh 0 heJîtisfpr^^ Oxya- crâne ^ qui ayant une corrcfpondâncc imraédiare 

caïîtba C. B. D'autres^ le Prunier fauvage, 

^Prmtis JylveJlris C B; ou \Acacia Germanu 
€4 fort commune dans la Judée > & que les An¬ 
ciens nommoient Epine par excellence. Wede- 
lins (de Corena Chrifti jpinea "Dec. iX^Exerc. 

HL) veut que c’étoît le Roficrj foie celui qu'on 
cultive dans les jardins J foie le lauvage^ lequel, 
felon L, 1 . c. î 34 i a auteur de fes bran^ 

ches des pointes fortes. Les Juifs en faifoient 
beaucoup de casi 5 c THifloirc Romaine rappor¬ 
te qu’on s'en fer voit pour en Faire des Couron¬ 
nes & des Guirlandes, comme on le voit dans 

^Pline L. XXL c.4i. Le Sage die aullî, Sap. IL ^ ^ ^ _, . 

%. Cour o^mms-mus de bout ms de r&fes^ avant guHlm à la piété ^ un fitjet de dêv&ti&ft^ 
qu^ils fi fanent. Il parole donc alTcz probable barrière aux exees' de en üdttitulh 

que les Soldats it fervirent de branches de Ro 


qu'un BLiifTon de Roficr ; de môme que le R. m 

qmephen feu , & que MoiTc vit Exodî n? 

î ; I 3 llngc fur Icquc! nous avons fair qi ^ 
remarqaes , qui peuvent fmir à notre r® 

Mais laas nous arrêter à cette variété d’ooi ' 
nous devons du moins en tirer cctavantaL''"’'*^ 
toutes les fois que nous rencontronsdesRof^'^^ 
des Epines, & toute autre forte d’arbriflèaiif®' 
niés de piquans, nous nous rappcitiousU 
tourtnens de notre Redemptetir lorsqu’il fut r 

ronné d'une couronne d'épines: laqudlp 
point (àite d’une feule branche, mais au?"^ 
que l’on peut conjeaurer, ctoit com^féeT 
trois tiges cntrclaflees. Nous fomnics porDefi 
faire cette conjeaure, par les paroles mêmes H., 
trois bvangéliffcs quidifenc, ajfmt enîtelalTé u 2 . 
cmronm. C'eft ce que “Flmte appelle 1 ^^- 
pièëfilis* C’eft du mot Crée 'sfKtyitt que lés La 
tins ont pris leur verbe cnmlalTef t. 

les Allemands leur Jiecètm, * ^ 

Ainft nous voyons Jesus-Christ couron 
né comme un Roi, mais comme un Roi mjjç, 
niblc, parce que h Couronne ti'éroic que d'M 
nés : nous remarquons que la malédiftjûn don¬ 
née i la Terre J Ôc qui commença immédiatc- 
mont après le péché, Gen. III, ï8 . fuc accom¬ 
plie dans J E s r; s - C H R I s T notre Rcdemn. 
teur; que c'eft lui qui cft le Ljs entre Us éL 
nés ^ Gant. IL 3 , Notre méditation ne doit pas 
fc borner à la feule curiofiré de fivoir de quelle 
forte d épines étoit formée la Couronne de 
s V s-Ch r I s t ; mais nous devons nonsrepré- 
fenter les douleurs St les fouffrances que lui eau- 
foie iit ces épines> qui en lui perçant la peau en 
pluficurs endroits J eau foie nt plufietirs change- 
mens fur fon vifage, qui donnoicnc à iesbour- 
rcaux occaGon de rire & de fo nioquct ilc 
lui. Je parle des douleurs infnpporrabics, k 
des convulJions frrri&les cauCcs par ics bklTu- 
res de U peau j fît par les pi'quures du Péri 


fier ï non-ictilcmenr afin de catifcr de la douleur 
a J Ë s U s-C H R ï s T J mais imlG pour fc rno- 
quer de lui. On pourrotc appuyer cc fentimenr, 
de cc que U Rû/è de tSarm a été le Type de 
jEsiuÿ*Ct’iR.iST, IPedeiius^ que noos a- 
vons ciré fouveiit, conjeébre que le Buiflon 
dans lequel êtûsi retenu le Bélier qu'Abraham 
oftrit en fatrifice ^ Genefc XXII. 13, u'etoie 


avec la IJurc-merc > caufoic non-feulemeni: des 
convuîlions dans le vifage, mais dans Icsparcics 
du corps les plus éloignées, â caufe de la cor- 
refpondance des nerfe. T line vienne mm- 
rmanî rmus dire que k Rojîer ét&it f&rt peu 
en ufitge dans les guirlandes ^ puisque mus 
voyons le grand ufage qtdim m faU ki à eoufe 
de fis épines. Ùejl pourquoi^ toutes Us fiis 
que les fi préfintent à nos yeux, ce qui 
Ve très fiuvmty elles doivent rêvemet dssis 
nos efptits tidée de la Couronne d^épines de 
notre Sauveur, comme un préfirvatsf contft 
le péché, une c on filâtiim pour nos ameSyUn^t* 

barrière aux excès de noire vh, en particulitt 
pendant U jeuneffe. Lorsque nous fixerons ks 
regards fur cette Couronne , nous entendront 
crier à ms cœurs ^ à nos oreilles, avecpi^t 
de jfifiice que T Haïe : Voici l'H 0 2*i hi 
Ce font les paroles de Wedellus. 

Nous dirons un mot en pafiant, àc h 
de pourpre dej es ti s-Chris T* S. 
XXVÏL 28. îa nomme une Robe d^écarkte^ 
S. Marc Xy. 17, 20- une Robe depourpt^'^ 
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PL. DCCIV. MATTH. 

nrcmc que S. Jean XIX* 2. f. 0n a donné plu- 
ficurs noms à la Pourpre ou à l'Ecarlacc, Hù- 
f 44 '£ dir II* Sat, Vi-J 

* . - Rnbra ubi c$cc& 

Tincîa Cuper ieiÎQs cmdeéat eburms, 

,, Les couvertures de pourpre y brilloicnt fur 
„ des Iît 5 d‘yvoireEc peu après: 

Ergo uèt purpurea p&rreûum m vefie hcànjît, 

^ L^ayanc fait placer fur uneeouvcrtnrede pour- 
„ prc'\ Eî^Jiathÿ Qn.Odyff. 7,} appelle uneer- 
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tain oifeau, pourpré, à caufe de U couleur de 
fin bec. Je me dirpcnfcrai d’allcgucr ici plu- 
fleurs autres témoignages. Je remarquerai leu- 
lemenc, que b couleur de Pourpre, & PEcar- 
kte, étoient d 1 fferentes > quoique iWc & Iburre 
nilTctiC d^un rouge foncé. L^Ecarhre étoit tirée 
des végétaux, au-licu que h Pourpre Tètoit du 
fang d’un certain coquillage. L'Rgarlatc étoic 
permiferaux particuliers, & aux Chevaliers Ro¬ 
mains î mais la Pourpre étok réfcrvéc pour les 
Empereurs- 

Je repréfente dans cette Figure, Lettre A, 
\l]s:^eg d’AlpinuSj ou le Lyc'mm Indkum 
Tum C. B, ' 



PLANCHE DCCIV. 


On donne à JESUS^CHRIST du Vh migre mêlé de Fiel 


MATTHIEU, Chap. XXVIL verf. 34. 


Us lui donnèrent à hotretUi'vinaigre mê¬ 
lé 'cdvec du fais € 5 * quand il en eut 
goûté ^ il n en 'voulut point boire. 


Ils lui donnèrent & boire du ifin mêlé de 
fiel f mais en ayant goûté , il m vou¬ 
lut point en boire. 


MARC, Chap. XV. verf 23. 


Uuis ils lui donnèrent a boire du vin 
mixtionné avec de la Jldyrrhcs mais 
il ne U prit point. 

L e breuvage amer dont îl eft îcî quefoon » 

I ne doit pas être confondu avec celui dont 
parle S,Jean XIX, 25?* 30. Celui dont il eft ici 
parlé J fot préfenté au Sauveur avant Ibn crucjiic- 
ment^ & l’autre, lorsqu’il étoit prêt d’expîrcr* 
La coutume qui fubfifte encore aujourd'hui, de 
donner du vin aux Criminels qu’on mène au 
dernier fupplice, pour réveiller leurs efprirs ac¬ 
cablés par la crainte d'une mort prochaine, avoir 
lieu auîfi chez les Juife & chez les Payons, Oeft 
même une Loi preferite par le plus lage de tous 
les Rots, Prov. XXXI. 6. 7. ÜewwcÆS dp /æ 
ctr^otfc à cHut qui va périr ^ h vin 
à ceux qui font dans P amertume du cœur ^ afirti 
qu^Hs m boivent , àr qu*ih ûTiHlent leur pau¬ 
vreté^ ^ ne fe fouviennenî plus de leur peine. 
Ou: lyonnez. à teu^ qui Jmt a^iigès uns /î- 
Tsm, yUL 


Ils lui donnèrent à ÙGire du ^in mêlé 
avec de la myrrhe 3 mais d nm prit 
points 

quetir capable de les enivrer j ^ du vin à ceux 
qui font darts l^mnertums du emur j qiPUs hoï* 
vent J ér oublient leur pauvretér^ ^ qu'tis 

perdent pour jamais la mèmére de leurs doub¬ 
leurs. Le Criminel réduit â combattre con¬ 
tre les approches d'une mort infiimc &: dou- 
loureufo, cft accablé de triftefTc, il ne fait où fc 
tourner J ni que dire, ou même it devient tout 
à fait mucti (on efprit e£t agité d’idées Ibmbres 
6c confufes, le cœur fuccombe fous le fardeau, 
là circulation du fang languit. Dans un rc! état, 
celui qui doit périr d’une mort ignominieiife a 
befoin de reftaurcr les forces du corps & de l’cG- 
prit, afin de les employer uniquement a ion 
lut éternei. Rien n'cii ii propre à cet efiirt que 
le vin* Cette boilibji cft prélérable à H Jpiuni 
des Turcs, qui étourdir & ottulmie l'eiprit, & 

Dd le 
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k met comme hors de foî-mètne s de forte qu'on 
pcüE: fburenîrTesroumnens ks pluscrucissfir la more 
même, (ans aiiciiii (cnrimenr de douleur. Oé- 
toit auflt afin de procurer ccrceinfenfîbilicéj que 
IciS Juifs mêioicnt de Ikncens dans du vim Les 
Dofteurs duTalmud (m Smhi'^rin c. 6. f.43 } 
ddênt ; Lùrsqii*ü 7 it f/mw--qUêl^ji\n à U m&rt ^ 
on lui dorme un gram d-encens /lans un ^erre 
de vin ^ {ifinde lui troubler i^efprU. A quoî 
le Commentateur ajoute: afin de difflper fa 
^ de le rendre jhiptde l&rsqti^m le 
fait mourir. ^Dl&fcôride attribue auflj â Tcn- 
cens cctce vertu d'êtourdir, L. I. Lorsqulil eji 
pris par des gens qui fe portent bien ^ H exvi^ 
te à la fureur. Il y a. des Auteurs qui fous le 
nom général tilEnccns , comprennent aulTi la 
Myrrhe j ou un mélange de Alyrrbc fie d'En- 
cens- Lfon trouve fou vent: chei; les Anciens, 
des témoignages pour prouver dans la Myrrhe 
cette vertu de rendre irupidc. Tliofcoride L, 
L c. 7S. la nomme ajï&upiffanto^ de même que 
Galien (JltnpL Med, L, XV* C* i^l) Apulée 
fAfîn. Anr. L. X.) dit; Le Ctiminef raffurê 
par un breuvage de myrrhe qui H avait pris 
auparavant , TéJ{(îa non feukmmt aux coups , 
mais au feu 7 nêm(r* Et Metam. L. VIII- en 
parlant d*un autre Criminel: Après s"être muni 
par un breuvage de Myrrhe^ ilfe meurtrit de 
plufieurs coups. Mais tout ceci marque plutôt 
une augmentation t qtfune diminution des for¬ 
ces du corps & de l'crprit* & on auroit de la 
peine à concilier cette hypothefe avec celle des 
Anciens, qui précendoient que l'aflôupiflcmcnt 
étoit un cnèt; du froid èc de rhumidc- Le fyf- 
tènic des Modernes s’y accorde beaucoup micux^ 
car ceux-ci attribuent à l'Opium & à la Myrrhe 
une vertu réfolucivc, qui raréfie le fang, Ê: par 
conJëquent qui dilate les vaÜIcaux (angums du 
cerveau , & empêche l'influence des cfprjrs 
dans les nerfs, Lmr, Ramirez (in ^Fenteeon*- 
tareho c- diC que les Efpagnolsj même de 
notre rems ., prennent de lïncens & de la Myr¬ 
rhe pour réfifter à la Queflion, Les Romains, 
Iclon F line L* XX, c- 15. en buvant de la grai¬ 
ne de Roquette dans du vin , fe procurosent de 
ta force pour téjijlér aux coups qd'its devoknt 
recevoir. Cette coutume de doriîîer aux Crimi¬ 
nels condamnés à rnoi t du vin mixtionné de 
Myrrhe, répand peut-être quelque clané fur 
pluticars autres Paflâges de I* Ecriture Sainte, Th 
auras encore plus de deshonneur que ta n'as eji 
d'honneur: toi aujp boi ^ ^ montre ton prépu¬ 
ce ; U coupe de la dextre de l'E t s H m e l 
fera le tour parmi toi. Ou : f^ous fitets rem¬ 
pli dignominie y auditu de la gloire qui vous 
environne. Buve^ aujjl vous-mème^ ét foyess 
frappé dûffoupijfemerit. Le calke que vous 
recevress de la mam du S e t g h n o n. vous 
enivrera. Hab, II, ïd* Fren de ma main la 
coupe de ce vln^ favoir de cette fureur-ci ^ & 
en fai boire a toutes les Nati&ns auxquelles 
je fe7îvüye. Ils en boiro7ît ^ en feront ébran¬ 
lés^ Ô' deviendront in/ènfês à faufe de Vépée 
que fenvoyerai entre eux. Ou : Ftmete^ de ma 
ptaîn celte empe du vin de mafareuT ô'vous 


enferess boire a tons les Teupks vers I 
je vous mvoyeraL Ils m boiront 
feront troublés, & ils fer liront 
dknx-mémes à la vue de tèpèe que 
tentre etix. \zt. XXV. ï y, îtf. Tu is Lv 
tir à ton Fmple des chofès dures: tu 
abreuvés de vin d'êt&urdijjcment. 
avess fait fenîir k votre Ftupîe des chef T 
res, vous mus aveos fait boire dmi 
merttme ^ ^ de douleurs, Pf LX. f, tV/.v?' 
boira aujl du vin de la coiere de D je 
viid pur verfé dms la coupe de fa cokre X r 
ra tourmenté dans le feu ^ dans k 
Apoc- XIV. TO- 

II nous refte maintenant à concilier b contr 
rîëté apparente qui fe rencontre ici ciant 
Evaiigéliftcs, Car S. Matthieu porte, du 
gre mêlé avec du fel^ & S, Marcj du L. 
mixtionné avec de la myrrhe, Peut^cre a ” 
Tun Èc l^antre ont voulu parler d\m vin éveni/ 
ou aigre, td que celui Horace oppofê au via 
de Chioj ou de Falerne: 


Sipofitis inttis Chu veîerisque Fakmi 
Mille cadis (nihil efi îtécenîum wAïliki) 
acre 

Fotet acetum. 


5, Si ayant dans fa cave mille tonneaux de tîh 
J, de Chio, ou de vieux vin de Falcmcj il ne 
„ boit que du vin aigre & mauvais”. Le raot 
xWw ne Cgnifîc paa toujours du fief maisi] fe 
prend en général pour tout ce qui eft amer, de 
même que/^/ chez les Latins, & galle chez les 
Allemands, Or la Myrrhe eft une drogue amc- 
rCs & CCS mots pris à la let¬ 

tre, iignifient du vin mixtionné avec de laiVfyi- 
rhe, & ccl qu’on devoit le donner à boire m 
Malfaiteurs, Je nfofcrois pourtant pas nier que 
la rage des Juifs contre J e s v s-Ch k 1 s t n'sî- 
Lit j U (qu'à changer en cruauté cec afte de pillé 
dont ofi étoit accounimé d^ufer envers les C«- 
Tnhirls^ Êi qu'ils ij’ciifîcui m^Ié daus frbûiflôa 
du Gcl éc du vinaigre, afin de la lui rendre in^ 
lupportable. Cette explication peut fecilemciît 
s'accorder avec Topinipn de quelques-uns 3 qui 
ont avancé que les faïhtes Femmes qui accoiû- 
pagnercot notre Sa u veur. jufqu'à fi Croix, 
touchées d’une vrayecompalïïon, luiapporfcrcac 
de véritable vin niLxtionné avec de la Myrrlïej 
&: que les Soldats, dont le cœur étoit plus am^ 
que le fidj & plus aigre que ie vinaigre, îcgl- 
tcretit par d'autres ingrediens. Onpcucconfulitr 
fur cela Lightfoot (Hor. Hebr, in h- i) Ccpieiï- 
daut on ne trouve aitciinc trace de cccte conjq:- 
Élire dans f Hifloire Sainte, C'efl: pourquoi je 
crois plus vraiicmblable que les Soldats doniic- 
rent à boire à J e s u s-C n r i s t du vin 
tionné avec de la Myrrhe;, ou avec du fiel & 
du vinaigre, pour augmenter les douleurs, & 
lui donner de nouvelks forces pour pouvoir 
cenir de nouveaux tourmensi cfaJgoant que les 
veilles, Sc les peines qu’il avoîc foulîérc là 

le fouet, 6 c les autres courmens qu'il avoirco- 
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dures î ne le Client mourir avant qu’on pût le 
crucifier. 

[c rapporte pour Cuir ce Commentaire ce 
que le célèbre Spei-âf (^Qsfchhht unp^rer Erli* 
Jung P- 4^30 a dit C^vammenc fur ce fujet. 
L*&n demande avec quoi propremem on mJx^ 
tiofîna /a ùôiffbn ? ye 7ië pus^ trouver lue une 
rai/oJf pf^^^ détetmimt à croire que ce fut 
du fieL 11 ny a que i\ Maît&Uff ér ^avid 
qui ont f^it mmtion 4 e cette ?natierf* Le 
pTentier Rappelle ^&AÎi j maïs ce rtom eji fi èquî-* 
voque, qu*flfigttifie tout ce qui eJi i'alr^ 

fiuthe^ h fiel y le pùifûn% comme on peut le voit 
dans ht Verfiop^ des Septmiîe^ de forte qtPân 
n*en füUToit rkn cmichrre de pofitîfi Le ï^/: 
LXlX^ 22* levé la dijficulté en nommant cet-- 
te matière Car dans toute l^Ecriture 

Sairite cè mot fi a jarnaïs fignijié du licl^ mais 
ilfignifie par^îouî du poifon, ^De forte que Us 
paroles du ^f&lmijie doivent être rendues aitt* 
Ji: Ils m’ont donné à manger du poHbn, Cela 
Je confirme par la Verjîon Chaldèenne y laqueU 


le (prdinaîrement rend ce mot par 'Jü’rm'îs;"'!* 
poifon cicScrpcns, & voici le fem qu\lk don^ 
rie à ce pafiage: riT'.^ : Ils me 

donnent a manger l'amertume du poilbn des 
ScrpcJis. La hjfihrt dont H ifi ia auefiion^ 
ètùit fimblMe à la Ciguë i é*C9fmuc les Juifs 
donnoient nn grain 4 encens à ceux qui éîotmt 
condamnés à mort, ainfi les poidats fe fervent 
ici dUme goutte de peifin ^ afin de troubler fan 
etitendemmt ^ à'fjdtêr ft mort fur la Croix ^ 
qui ètok à*ailleurs fort tente. ^ - Autre chofe 
eJi 3 icompofé de Myrrhe, ér autre 

Je iafivfvtwfiimtqui né figmjte pas ce qui cII com* 
poie de Myrrhe J mais ce qui en imite le goût 
& f amertume. Car efl un ver h qui 

marque l'imitation ^ comme fa terminaifon le 
démontre, Ainfi^ de même que ne 

fignifie pas être Athénien. > mais imiter les Athé* 
nienS', ainfi ne veut pas dire être de 

la Myrrhe J mais avoir quelque chofe d*appro- 
chaju do la Myrrhe, /avoir camertume^ 
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Et i^rh tavoir crucijié* - - - 


j^prh quiis t'eurent crmifé. - - ^ 


Voyes» fur MARCy Chap, XV- verf 24. LÜCy Chap, XXni. verf 25* 

JE A fil, Chap. XIX verf 18, 


L a Croix de j[ s ü s-C H R 1 s T a certaine¬ 
ment dequoi exercer cous les Chrétiens, de 
quelque âge, de quelque Icxe, & de quelque 
condition qu’ils foienc. Le Pafteur & les Bre- 
biSj le ProfclTeur & les DifciplcSs le Théolo¬ 
gien, rOrarcurj le Pliilofoplieî le Turîlconful- 
te, l'Antiquaire, rHiftoricn i le Peintre, le 
Sculpteur, le Médécin, tous peuvent s*y exer¬ 
cer utilement. Pü\ir ne pas m’dcarter du plan 
que je nie fuis propoléjje dois cscpolcraux yeux 
du Lcéteur les douleurs immenfes que notre Sau¬ 
veur fouffrit fur h Croix? & cela par des preu¬ 
ves puilSes dans l'Anatomie. 

Pour parvenir à ce bue, il eft neGeflaire de 
faire une courte defcnption de la Croix métnej 
par laquelle les C nniinds parvenoient à U 
mort comme par des degrés de douleurs les plus 
cruelles. On ajuftoit quelquefois au bas du tronc 
un marchc-pîed, non pas afin de foucenîr celui 
qui étoit crucifié , mais afin de pouvoir monter 


fur le fiegif on la failliefervoit de Jïege^ 
comme k nomme fertHllien. C’étoit un mor¬ 
ceau de bois fiché au milieu du tronc & Ibrtanr 
en dehors, fur lequel on Faifoit Æoïc le Pa¬ 
tient pour i’empêcher de Eomber. Ce fiege étoit 
quelquefois en forme de cylindrée quelquefois 
triangulaire & en prifmc, afin d'augmenter les 
tourmens du cruciJiA C’eft cc qu’il fauten:cn- 
dre paf Vacuta Crux (Croix trancèante) de Se~ 
nequây EpiJl^ioj. Terînllim(adverfJudie&Sf 
c. 10.} le nomme aufli mpien pointu mmilieu 
du tronc en forme de corne s à caufc qifil ne 
Ibrtoit en dehors que pat devant. Peut-être que 
ce fut cette forte de Croix tranchante que les 
Juifs 6 c les Soldats, animés de nge, employè¬ 
rent pour J E s lî s-C tî R 3 s T* Si cçïa efl, il 
e(t certain que fes loufiranccs furent infininient 
plus grandes, que celles des compagnons de Ion 
fupphcc, LcPrifine que nous venons oe décrire 
paJioit entre les deux feifes ^ il y caulo^t non- 
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feutement une inflammation très doulonreufe j 
mais en bleitant les parties poftcncures^ & Cfi 
déchirant les vaifleaux hémorroïdaux ,'1 failoit ré* 
pandre une grande quantité de fang le long de 
ïa Croix. Les Aticicns appelloiene eectc maniè¬ 
re d^èrre afTisj S7rfl;^É£6&xt, comme il paroït par 
JujUn (in Tryphonis ^ialogi^:) Kcç! rl ci t5 

l(p^ U eKo^üïTAt ot Cû vji fiché 

au tniluH forme de corne ou de fmlUe^ 
fut quoi (mt afiis & fbutenus à caUfourchons 
ceux qu^m attache À fa croix. Le tronc .de b 
Croix, Iç^Gièet^ hTote 7 ;ce^ Vjîrùte malheu¬ 
reux y le Tronc infâme^ le Bois malheureux^ 
n^'etoit qu’un pieu long & droitj auquel étoicfiif* 
pendu le corps du Crimind. A ec pieu on en 
attachoit un autre en travers ^ auquel on Hoir 
prémicrcmcnt les bras étendus. TertuHitn nom* 
me ceccc partie de la Croix VAntenne*^ 6c h 
Croix même, le Mât. 11 nomme les excrémicés 
de la Crois 3 les cornes, Mais ce Pete Ibu* 
tient que le pieu du milieu ne montoît gueres 

f >lüs haui: que celui qui le croilbir, de (brtc que 
c Malfaiteur pouvoir pancher fa tête en arrière*, 
& par conlequenr la Croix avok la forme du 
Tau des Grecs , T* LTi t e a w b l me dit : 
Trafic au milieu des portes de yèrufalem ^ ^ 
marque lé Tau fur h front des hommes. Or 
ià le Tau des Grecs eji le même que le T des 
Latins^ ét fuarque la Croix qui déçoit être 
fur nos fronts i dms la véritable & catholi¬ 
que JerufiUm, {TertulL L. 211. c&ntra Mar* 
don. c. îî.) Selon cc fentirucnt, la Croix étoit 
d deux cornes^ & n'a voit que deux bouts, Ci- 
voir les extrémités du pieu qui travcrfbit, parce 
que le troificme étoit fi clic en terre. S, Irmêe 
au contraire donne à b Croix cinq pointes, 
c’efl: à dire deux à la Traverfe, la troiueme au 
Ibnimet, b quatriernf' qn bas 
pour fervir de ficge. Il bloic que le pieu du 
milieu allât: plus haut que le craverfant, afind^y 
pouvoir attacher flnfcription au delfus de la tê* 
te: on pouvoic pourtant aufli Ibttacher à la rra* 
verfc pat le moyen d"une latte. D'autres attri* 
Inicnc à b Croix déjà plantée, trois bouts feu¬ 
lement, deux à la craverfe^ & le troificme au 
ficgc, yufiin en met quatre, favoir, le boutfu- 
péneur du pieu,deux à latraverfc, & kquatriè¬ 
me au fîcgc. Ce Pere fait une comparadbn de 
la Croix dejEsus-CnfcisT à la broche où 
l üii rûtinoit i'Agneau Pafeal, à caufe quelle n'a- 
voit pas feulement b tige du milieu, mais auffi 
deux branches que fon faîfoit paiïcr par les é- 
paüles de l’Agneau. Voici comment il s’expri¬ 
me Qn Tryphone {y Une broche droite que ton 
fai [oit pafjcT des parties inférieures jnfqu^k ta 
tète ^ ér une autre en travers qui pafioit par 
les épaules y ér aux bouts de laquelle on atta- 
choït Us pUds de devant de VAgneau. Par ce 
que Ton vient de lire on voit que le Criminel 
ctoit moitié aflls fur la Croix, moitié debout. Il 
étoit po(ë fur le fiege ou la corne, qui devoir 
foucenir tout le corps ^ & empêcher qifil ne 
tombât; & en même tems en prolonger les cou r- 
mensj en prolongeant la yic> qui fans ce fup- 


port n'auroic pas été de longue durée. Les n' a 
ne rq.^oibicnr pas fur le marchepied 
veut Cregôire de Tours (Lib, de glorU 
rum c. 6 .) mais ils y étoient attachés 
clous. Les anciens Peres de rEgljfe, fHç 
S. Ircnée^ S. yufiin ^ ^ Tertullien , du 
defquels b Croix étoit encore enufage^ iV^y 
été abolie que par Conftantin k Grand, Jq”*" 
feit aucune mention de marchepied, lVu 
que nous avons décrit ci-delTus, pcmvoit fou^ 
nîr le corps longtems apres que le Criminel éco' 
mort, & jui qu"à ce qu'il fïit entièrement pom\ 
Qiiant au marchepied, nous avons dit ' 
vant l’ufage auquel il étoit deftiné, & c'eftée^là 
que l’on avoit emprunté ces façons de parlerV 
bmilÊeres chez les Anciens, & qu’on voie dans 
Infilire crucem^ Afeendste Cruesm. 
(^Sauter au Gibet ^ Monter fur U Croix {] Cru* 
dfalus {in Bacchidib, A£i, IL Scen. 3.) où l'on 
introduit Chryfalus parlant ainli: ^iidfietnij^ 
hi p&ftea? Credo hercle advsnims mmen m* 
îabit mihiy fadeîque exîempia Crucifdumm 
ex Chryfaio. C^e me fera-t-ün enfuïte? je 
,, crois en vérité que dès qifil fera vcmi il me 
„ fera changer de nom ; & qubu-heu de Chry- 
,, Clins il me fera d’abord nommer Ciudftlüs". 
On lit auflî fouvent^ in crucem Uvati^fubk^ 
vati^ (élevés^ fbulevês fur la croix parce 
quHl arrivoit quelquefois que les Bourreaux foy^ 
levoicnt le corps des Criminels^ jufqu’à ce mi’il 
fut poÊ fur le ficge. Cela n'éroit point diffici¬ 
le dans le crucifiement ordinaire, dont la Groiïc 
n'étoit pas fort hautes mais lorsque b Croix é- 
toit extraordinairement grande, telle qifétoit 
peut-être celle de J e s u s-C h r i s t , Pou fe 
fervoït d*une échelle, comme on fait aujotît- 
d^'Iiui pour monter au Gibet. Il eft pourcme 
vraiftmblable que b notre Sauveur. 

tiC beaucoup b grandeur ordin^’» 
re, parce que c'étoic h coutume que ceux qd 
dévoient fubir cc fupplicc, devoient porter eus- 
mêmes leur Croix juTqifàrendroic dclfinë. 
porte fa croix par la Ville , & quUnfmte il y 
fiit attaché y dit Tlaute {in Carèmaria apud 
Nornurn.) JNon-c R e d e m p t ë u r. , lualgré 
les douleurs & les fatigues quHl avoit foufferres, 
b porta auiTî quelque tems. L’on peut auflî cûi> 
chirre que fa Croix n^éroit pas cxtraordifiaire- 
menr gr ande » de ce que l’infcripcion qu'en y 
avoit mis defiiiS pouvoir être lue de tous Icî 
fiicftatcurs; de ce qu’on lui ofiric du vinaigre 
dans une éporsge attachée au bout d'un rofeouî 
& de cc qu'on lui perça le côté avec une bace. 
U eft aifë de concevoir que toutes les Croix n'é- 
toient point de la même grandeur ; maisqu’dics 
étoient proportionnées à b ftaturc des Crimindsî 
ccb paroit atilli par un ancien diflique de Lf(^ 
culliis^ fur un certain Criminel qui mourut d^cn- 
viCî à caufe qu'il voyoir le compagnon de feu 
fupplice attaché â une Croix plus grande que b 
Ile ri ne. 
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Dîoplion voyant fon compagnon ncLidié à 
\ une Croix plus haurc que l:i tienne, en mou* 

rut d*cnvic". On choififlbic d'ailleurs une 
trois plus élevée pour ceux qn'on vouloir trai- 
C4jr pins ignominie U femenr, & qui avoiciic été 
les plus coupables. Cette forte de Croix étoic 
cippéléclf^prûôum paùhulnm (/d Crùtx des fié* 
lerats) SaUufie IV. îdsjior. apud Nan^ dicî 
Les JtéièrMs les plus rteenmts êtoient ou at¬ 
tachés à m poteau p&ur les fttfilger ^ ou après 
/e^ir 4'Uûfr mutsiè les mmlres ^ on les atta^ 
choit k un gibet fort élevé. Aucune Croix ce¬ 
pendant n*a jamais été égale au Gtber auquel 
H aman fut pendu, & qui étoic d'une grandeur 
démcfurécj parce que les Bourreaux étoient ac¬ 
coutumés de caflcr les os aux criminels- C’eft 
une drconlîance évidente par l'Hiftoire même 
delà Paillon J Jean XIX. 31. 33. Les Soldats 
doue vinrent à* rompirent les jambes du pré- 
min ^ & de Vâuire qui ètoit crucifié avec lui. 
Mais quand Us vinrent à j i; s u s * comme ils 
virent q^d était déjà mort^ Us ne lui rompd 
rntt point les jambes. On exerçoit cette pitié 
crudle pour hâter la mort de ces malheureux j 
de meme que le coup de grâce que les Bourreaux 
donnent fur la poitrine de ceux qui font con¬ 
damnés à expirer fur la roue. Et l’on peut con- 
jcéburer aifomentj que les Soldats ne caflbicnE: 
pas les jambes fur une échelle, mais en fe te¬ 
nant de pied ferme lur la terrrï; & par confe- 
quent que les jambes des crucifiés n’étoient tout 
au plus élevées que de trois pieds de terre, Il 
faut remarquer icij qu’on avoic d'autres moyens 
également barbares pour hâter la mort tardive 
de ces miferablesi on en bruloic quelques-uns, 
d'autres étoient dévorés par des bètes, & d'au¬ 
tres fufi'oqués par la fum^^ qu’on cxcicoit en brû¬ 
lant des t>oj> v^^rds. On en trouve un témoi¬ 
gnage dans Cicéron (fd fraîrem :) // 

s‘é£abli£ un gibet dont tu l*m{rois ^rti uts **4^- 
par avant y & tu auras foin de le fuffoqtter par 
la fumée y au grand contentement de toute la 
^Province. Les Martyrologes font louvent men¬ 
tion de Martyrs qui ont été brûlés^ apris avoir 
été attachés à la Croix. Dans une Lettre des 
Lyonmis rapporrée par Eufebe y on lit que 
Blandine > après avoir été attachée au bois y tue 
cxpolée aux Wtesj & fon hilloirc nous aiTure 
qu'elle fut crucifiée. Le fupplicc de la Roue a 
été fubilitué à celui de la Croix, Ceux que l'on 
condamne â être roués, ne font pas beaucoup 
élevés de terre, de forte qu'ils peuvent aulliètrc 
dévorés par des loups, ou par des chiens. Que 
k mort fur la Croix ait été fort lente, on peut 
le prouver, de ce que plufieurs y mouroient de 
faim y 5c d'autres y vivoient jufqu'au neuvième 
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une 

tion 


jour 


Je pafle maintenant aux douleurs Immcnlcs 


que notre Sauveur crucifié foiiffrit fur la Croix. 
DesquM flic placé fur le fiege, on lui étendit les 
bras & les jambes d'une force ternblcj on atta¬ 
cha première ment les bras avec des cordes â h 
traverle, où on les doua en fuite avec de gros 
clous au milieu des paumes. On fit la même 
thofe aux pieds, qui ne furent )Xjmr doues l'un 
iùr l'autre, comme on les peint d'ordinaire, 
mais on les doua féparément. Cette extciifion 
feule étoit accümp3gnée de douleurs terribles, 
caufées par h trop grande tcnfîon des nerfs. 
Pendant que les membres font fi forrement ten¬ 
dus, b circulation du fang fc rallentir, parce 
que les vaifFcauxtrop rendus perdent Icurmouve- 
nten f ofoi 11 atoi rc Sc de contrafti on. La erre ul at ion 
du fang étoit aulÜ empêchée par les cordes qui for- 
roient les extrémités, qui devinrent d'abord li¬ 
vides , &c en luire noires & gangrenées. Que 
dans les parties lupéricures & inférieures les dou¬ 
leurs ayent été cxcc/lîyes, on peut en juger par 
le tcn^oignagc de ceux qui par des eau les moins 
violentes font tombés d'une inflammation dans 
gangrène, Êr de la gangrené daj^s la mortifica-' 

. Pcrfom^c ne fauroit révoquer en doute la 
violente des douleurs eau focs par ks clous, lors¬ 
qu'on fait atfcudon à tant de membranes, de 
nerfs, de tendons, de lîgamens déchirés. 
Comme l'écoulement du fâng cft toujours pUi& 
grand par les arreres, que le reflux ne Tefl: par 
1^ veines, i! eft certain qu'il fe répandoic une 
grande quantité de lâng par les parties que les 
clousï avoîenc blcflees. Fendant ce remsdâ le 
cceur fc trou voit toujours pi us opprefTé, les forces 
manquoient, le mouvement du fang cefibitvers 
les extrémités^ les artères, qui font l'office d^un 
fécond cœur, ne feifoient plus leurs fonctions 
ordinaires. Le vifage devint fans doute rouge, 
& cnrultc noir, à caufe que le mouvement 
du fang par les carotides étoit beaucoup plus li- 
bu- tJtiija ki duitcù du corps. Ou¬ 

tre cela, l’extcjnfion violente des v ai fléaux du 
cerveau devoir eau for de terribles maux de tète, 
& en même tems une oppreffion terrible des 
parties nobles j éc du cœur qui fe fontoit de 
plus en plus accablé. Ses entrailles mêmes ne 
forent pas exemtes de tourmciisj car dans les 
poumons & dans les autres parties il fc fonnoîc 
des inflammations, accompagnées de douleurs 
nés fonfibics. Son pauvre corps devoir à la fin 
lùccomber à tant de tourmenS î chaque inflam¬ 
mation qui fc formoit de nouveau, ajoutoitdou¬ 
leurs à douleurs} ée ouvroit â la mort de nou¬ 
veaux chemins. Aufli notre divin Sauveur l'ob¬ 
tint-il plutôt que les autres qui ctoient crucifiés 
stvcc luii & ce fut parce qu'il étoit déjà expiré, 
qu’on ne lui cafïa point les oSj afin que les Pro¬ 
phéties folTcnt accomplies. 
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Eclipfe du Soleil, à la mort du Sauveur. 


MATTHIEU, Chap. XXVIL veri: 45. 



Voyez fitr MJ RC y Cliap.XV. verC 53 . LUC, Chap. XXIIL ver/i 4 +. 4 ^, 


L ’Aiieîcii TctVaméiic ne fait mention que de ici de la liimierci celles-là pour les Juifs, &«!. 

deux Mirades opérés dans !c Soldl^ l\m Ic-ti pour les Payens. Mais con>mc il mîm 
du rems de Jofué ^ lorsque cet Aftrc s’arrhd 4U pas nmlriplier les Mirades fans néedïiré, ic me 
de fà üùUffi J Jof X, r î î & fautre fous range du parri de Qmhs , de 23^ O/e» d» 
le Roj EzccbiaSï lor^ue l'ombre du Soleil ré- & d^autres, qui fouricEinenc que coure la Terre 
tr^ograda dipç degrés /&r le Cadran^ z om ^ fiir cnvtlopée de ténèbres. 

Rois XX. T f . a Cbr.ouParal. XXXII. 24, 31* Nous ne nous arrÀerons pas au témoienaac 
Dans ces Mirades J comme le Soleil de Juftice de PAfèmagite^ (kp^ J. 

nctoîE pdmt encore levé J le coucher du Soleil fum^ & 12, ad ApoUophmem) touchant entre 
niarencl tut arrête pendant quelque tems- Mais Edipfe extraordinaire qu'il oblèrva étant à Ho 
dans le Miracle dont U cft fait mention dans no- liopoüs en Egypte, & duquel Suidns rapporte 
tre i exte J le Divin Soleil, qui brilloit même à ces paroles : Ou /eDx^v 4 ^ /æ NâiurâM* 
travers les tenebres épaifies de û patTion, le fr&^ éu Ü^efi tmché d^ pour lû N4* 

Alairre de 1 univers & du Soleil même J ordonna tur^ H y a longtcms que 

au feleil materiel de iic pomtjé^ Otver Job IX. 7. ‘Uaums a démontré que les Eïrits qu\n ami- 
Nous devons exâmmèr ici v^tEdipfé<\\ii^ rti bue à T>€nys^ font des Ouvrages fuppûfés 
avam ni après * n'a janiaîscu dépareillé, C'dl Un témoignage plus imposant dî celui de 
un Miracle qui lurpdc toutes les forcés de b Thkgdh, Affranchi d'Aiigufte ou d'Adrien* 
Nature, 6c qui ne fut point of^cte dans un coin <\\ŸE^fâbt (Canone Chrmkû in viu Ttkrii 
du Tfmipk fur Pune ou fautreMontagne,dans p, 202. & Chrome, in Qlympiâdas L/XÜl) 
un Champ J dans tiîic Maiibn, dans la foule Vil- dent pour un Chroriûlôgiffe des plus cxaâs. 
le de JeriifalGm, de Nazareth, ou de Caper- Voici ceqifil en dit: J ^ s us-Chr^ist Fils 
naüm ^ comnte tous les autres Miracles de J t-* de D i ê ir, ^ noire Seigneur, fiafftif 
s U s-Ch RI s T J mais dans tout le Monde, fi/on Us TrophéfUs Fm XFIIL de FEmpt- 
imite UTeffê. Il cfl vrai que dans rEcriturc reur Tihre^ dans h tems que, film Us 

J ‘ fou vent pour îeurs Toyens, U SoUU s^édtpfi^ U Bhhyme 

la lalcmne^ qui eft même nommée plufieurs fut fnàuée par H7S trmbUmmt de & 
tois toute U Terre^ Rutli I. 1. Jer. 1V. 20, plufienrs maîfins furent renverfies 4 ms kvih 
. ï I* AXIL 2% Luc IV* 2f, Jaq. V. 17. le de Nkfe. Toutes chofis qui -s^aceerdent 
n eftet J| y a ^vdes Savans, tds ^\dETaf 7 ne.^ parfaitement avec ce qui arriitâ pèndânt Ut 
iitsse , G. J. f^ofitus^ & Seldén , qui antes de 7 toÉré Seignevk. On Us trâih 

ont d3ns la pcrtuafion que cette Echpre ne ve dans Thk^m. eoeaU ChromleMe, dsns 
tut viliblc que dans la Judée, de meme qu'au- fin Liv^XIlEdesO/ympjades.m ils*expràfft 
^cfois £ly ekt des teneéres dans tout le pdis ainfi: „ La quatricme année de fa CCIfÔlym- 
pciidant que les Enfant d^Ijraél „ piade* il y eut une Eclîpfe de Soleil, Jap^ 
joiujjoîent^ de la lumere au Ueu de leurs de- ,, grande qu'on eût vu iolqubîûrs. Car a la Jï' 
meurest a Cofen, Kxod, X, 31. 6cc. Ce fon- ,, xieme heure du iour, il le fie une li 
timent pofo d eu K Miracles 3 Pun opéré dans la ,, obfcLiriré, que l'on voyoïc les Etoiles brillât 
Judée 5 & 1 autre dans PHémiTpherc de la Terre dans le Ciel, Dans le même teiiis la BidiJ' 
qui de voit être alors éclairé, Là dés ténèbres j nk fut ébranlée d\in nemblcincnt de 

„ épou- 
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„ cpoiivanr,ibfei & dans la vific de Nicéc plu- 
J, (kuts cdiiîccs furent renverfes* ce qu^cn 
JU m ÂiiîéUTi ^ ce fut ia mèîne année que 
nain Sauveur fôujfrit ^ feton tEvangile de S. 
jeany ok en ht que J f u j -Ch b. i s t prê^ 
ehà encore nais ans depuis tannée XV. de 
tempirc de Tihete, C^cft niifli au témoignage 
cic Piilegon, c^^Origme en appelle (în Math, 
XXXVO pour démontrer quû ce ftitySi/j tem- 
pire de Tthetc que le Solài ,tèclipf&. K: L. fi. 
centra Ceîfum y il dir ; A tégard de tEcùpfe 
de Soletl qui arriva Joui t empire de ^Tihere j 
ptmâanî lequel mi crtyit que J ^ 5 u s-C h R 1 s r 
fut crucifié y des grands tremhhmms de 

ferre que ton finth alors ^ ^hUgon en It écrit 
dans h Eivre XIIL ou XlV^^Jl je ne me 
trompe^ de Jhn Ouvrage des Tems, On lit 
mérne dans fl frisa in ^ qu'au rapport de Phlc* 
gon, TEcliplc du Soleil que l'on vit fous Tibè¬ 
re, arriva pendant la Pleine-Lune. Ce témoi¬ 
gnage de Pfîlegon mérite d’autant plus notre ac* 
ccntion, que Pannéc XVïn. de Tempirc de Ti™ 
bcrcj 1 heure du jour, b grandeur de TEclipfe* 
& ic tremblement de Terre qu’on fentic dans le 
même rems, tout s'accorde avec THiftûirc de 
l'Evangile. Or les Alltonomcs ont remorqué 
pr leurs calculs s que la IV, année de la CCII. 
Oljrmpiode , il iTy eut aucune Eclïpfc de Soleil 
en Alîü, qui eût pu être obfervéc par Phlegon : 
cette année IV, de la CCII Olympiade com^ 
mença Tan XXXII. de Je $ 0 s-Ghrist après 
le folltiee d’Eté, Voye2 Kirck M/fieU, Be- 
Toiin Contm. L pi A ctutn, 

d'autres Chronologifies Grecs, Sc en partkailicr 
T h allas quis'en exprime en ces termes: Le So- 
kil s*eclipfay la Bithpnie fut fecouée par un 
tfemblemmt de terre ^ ^ à Nicêe plufieurs 
mdfbns tombèrent. Africain fait aiilTi mention 
de cet Ecrivain, voyez Grotius in AUtth. 
XXVII. 4f* Les autres Peres de TEglifc, lors¬ 
qu'ils alleguoient contre les Payens cette Eclîp- 
fe extraordinaire de Soleil, en appelIoient aux 
Archives & aux Aétes publics, Ainli TertuL 
lie?iy Apohg. c. s 1. dit: Au meme injlant il fe 
ft nuit 5 le Sâled étant au mi lieu de fa courfe. 
Ceux qui ignorcient les Vrophètits far Jésus- 
Christ, s'imaginèrent fans doute que c'étûit 
me EcUpJe cependant y cet accident fe trouve 
dans vos Archives, Jofiph Scaiiger s'imagine 
neanmoins que ce Pore avoir ici en vue le mê¬ 
me Phlegon Çjof ScaUg. animadv, in Eufek 
p. 186.} On ne doit pas paflèr fous filcncc cc 
que Kepler y fameux Aftrologue, remarque fur 
cctcc Eciipfe rapportée par Phlegon, (Tairb, 
Budoiphin, c, 17, p. Ceft qu'cllc ne s'ac¬ 
corde pas avec celle qui arriva du tems de la 
Paillon, parce que Tannée IV* de TOlympiade 
CCII. répond a Tannée XXXII. de J, C, 
& que le bauveur fut crucifié Tannée XXXI 
Mais Kjcciûü {LhronoL Reform. 1\ l L, VIII 
C11.&12.J démontre au contraire que par¬ 
mi les opinions differentes couchant l’année de 
U mort de J. C., que Ton fixe entre Tannée 
XXIX* & XXXVI. de fon âge, on doit préfé¬ 
rer celte qui U fixe à Tan XXXIII. de TEre 


Chrétienne: cç qtfÜ prouve non-feuIcmcnt par 
Itc ip^ même, mais aufil de cc que la more 
de j, arriva îiificmcnc Tannée dans baucl- 
Ic la Plcinc-Ltinc de Pdqucs tomba pr^ife- 
ment la fixicme Keric, pendant que Pilate éEOit 
Gouverneur de Judée. 

Mr. Ifuet fjBemotf/lr. Evang. ^Prop. IIP 
8*9.} fait mention d'une autre Eclipfetrès confi- 
derable, que Ton vit dans la Chine, fuivant les 
Annales du Pais, U VIL année de ^uanguutiy 
qui tombe précifémcnc fur Tannée XXXI. de 
J. Cl Cette année Ton duc voir dans la Chi¬ 
ne une Eciipfe de Soleil naturelle, & allez con- 
fiderable, par laquelle le 10 de Mai le difquedu 
Soleil s'obfcLircit de 9 doigts & a6minutes, fui- 
vant le calcul de Kirchias cit. p. 133.) 
comme aufiî Tannée précédente la VI. de Sfim- 
gtiutiy ou U 30* de TEre Chrcdcnnc, il y en 
eut une autre plus grande & de n doigts, ou 
environ. De forte que cet Auteur ne croit pa^ 
néccOaire de fubftitiicr une Eclipfc lurnaturellej 
lorsqu'il s'cii rcncpncrc une qui cft arrivée nacu-* 
rcllcnicnt j vu aue tannée , le mois , le jour , 
le calcul y fn tobjervation s'accordent entiè¬ 
rement. 

Nous ne devons pas pafler ici fous filcncc, 
que fclon le calcul de Riccioli ÇAlmag, T. L L* 
V* c. i S. §, le foir du jour même qu'on 
avoir vu TEclipic de Soleil au moment que j. C. 
expira fur la Croix àJérLifalcm ^ on avoit pu voir 
aiifli une Eclipfc dans b Lune j qui ëtoic obfcur- 

cie de 6 doigts, & qui dura jufqu’à 9 heures & 
iimiiiej qui ccott l lieurc dcitince à manger TA- 

encau Pafcal^ de Ibrtc que les Prophaics du 
Vieux Tefiamène furent accomplies a la lettre, 
Joe! II. 31, Le Soleil Jtra changé en îênebresy 
& la Lme eu fang. Ezech. XXXII* 7. 8, 
^and je fautai éteint ^ je couvrirai les deux 
ér je ferai obfcurcir les Etoiles î je couvrirai 
le Soleil de nuages y ^la Lune 71e donner a plus 
fa lutniere, fe ferai ùbfaircîr fur toi tons les 
luminaires qui doimcnt la lîmiere aux Cimx , 

je mettrai les ténèbres fur ton pais\ dit le 
Seioneur l'E t e r n e l. Ou : jf^obfcnr- 
cirai le Ciel â votre mort , ér je ferai noircir 
fis Etoiles. Je couvrirai le Soleil d'une fiuêcy 
Ô* la Lune ne répandra plus fa lumière. Je 
ferai que toutes hs Etoiles du Ciel pleurer ont 
fiéT votre perte y dr Je répandrai les îè^ièbret 
fir votre terre , dit le Seigneur notre 
Dieu* Amos VIIL 9. Et il arrivera e?î ce 
jour-là , dit le Seigneur l'E ternes, 
que je ferai coucher le Soleil en plein midi ^ ù* 
que je ferai venir les ténèbres fir la Terre en 
un jour ferain. Et je changerai vos fêtes fo* 
Icnnelles en denily & vos cantiques en lame?i- 
tations. Ou : En ce jourda , dit le Sei¬ 
gneur notre Dieu, le Soleil fi couchera 
m plein raidi , ^ je couvrirai ia Terre de tè* 
nkbrtsy iorsqu'elk devrait être pleine de lu¬ 
mière. 

Il efl: évident, par les principes de T Agrono¬ 
mie, qu'une Eclipfc ordinaire ou namrellc du 
Soleil, efl plutôt une Edipic de la Terre , que 
du Soleil même : car le Soleil ne perd nen de \k 

Ec a clarté j 
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Glartéî mais kLunc qui s'intcrpofc entre cctAf- 
ttc & la Terre J empechc que fa rayons ne l'é- 
dairent. Mais rF.cllpfe donc d cfl: parlé dans 
notic Texccj fut une véritable Edipfc dans le 
Soleil même, de laquelle lui vit nacurelkment 
ITdipfe de la Terre, Le SûkU s'ûbftufcit. Ec 
ce ne fut pas Ictilcment le Soleil &-la Terre qui 
furent couverts de ténèbres j ce ne fut pas feule¬ 
ment la Terre de la J udée j mais toute la Terre, 
& k Ciel même avec toutes les Planètes tant prin¬ 
cipales que fccôndaires 5 avec leurs habicans dans 
tout le Tourbillon du Soleil. Voici comment 
Sednlius s’en exprime: 


res après midi ^ félon rélévation du 
Jcrufalem* 

Qtiant à h manicrc dont Dieu opcraccM^ 
rade dans le corps du Soleil, nous n'enfaur; 
rien dire de poûtif; ni déterminer fi ce 
augmentant les taches, ou en entourant 
corps lumineux d'une écorce opaque, ou 
tant fa vertu centrale rayotinante : car danslc no^ 
bre infini de moyens donc il pouvait fe fery- 
il point daigné nous révéler celui qu^ y 
plut d'employer pour l’operation de ce pr^ 
dige. II eft bon d’avoir tecouis ici à h L* 
maxime de Jef. Sfa/i^er : ^ S 


- - - Sol nube corufess 

Jbfcmdens radm t itre veletus amiSÎ» Nefcire 'Velh , qu^ Msgijlsr eptims 

Dvllmit i mjiemque infecit lumbus erùem. ^Meere mn ’euU , erudhs infeiim ejt. 


,, Le Soldl couvert d’un manteau noir cacha Tes 
J, rayons, êc plongea le monde dans une trif- 
,, tcfT^énérak” Les Edipfa naturelles i ou 
de la Terre, arrivent toujours dans la nouvelle 
Lune. Mais celle qui fc fit à la mort du Sau¬ 
veur arriva au tems de la Pâque, Sc par confé- 
quent dans la pleine Lune, lorsque la Terre fe 
trouve entre le Soleil & la Lune, & qu^il n*y a 
aucun cmpèchenicnc entre le Soleil & !a Terre, 
qui puiflé arrêter frs rayons. Une autre circon- 
ftancc qui prouve la divinité de ce Miracle ^ ce 
fut la durée de cette Eclipfc. Une Edipfe qui 
arrive ratureîlemcnt> quoique totale, ne va ja¬ 
mais an-dclà de ^ ou + minutés s au-Eeu que 
celle-ci qui étoit miraculciilc, dura pendant ref- 

pacc de trois heures, depuis iîx jufqu^à neuf*, 
ou s fclûii notre manière de compter, depuis mi¬ 
di jufqu'à trois heures* On peur voir dans 
JunSmus (C&mm. in fpk£ram Joh^ de Sacro^ 
'^ùfeo. p, 876*) la finiacîon du Cicllkn jj de 


Ckfl une Ignorance favante, que de ne pas voü- 
5, loir favoir ce que notre bon Maître n’a 
„ voulu nous apprendre”* 

On peut lire fiir ce fujet : 

Sigifm, Kiffling. Labore Solis k, 

éùrame Sûk JuJUtite. Ttaef, Jùh. Anim 
Sehmdf. Jcn. 1683*4* 

Theopbr^ Sigfr. Bayer de Edip^Smcâ Li¬ 
ber Jinguiaris^ Sinarum de EdipJiSofjs^ que 
CHRISTO in crueem aiïefoffa ûjje m- 
ditsir ^ judiemm ex&ntin&nSt Regiom. 1718 .4 
To fner 'L)ltfp, Thyf. 4 i Jingulmbus ac m- 
tandis quibmdam y qiiee motte CHRÎSTl 
ht â JîatUta fmiftt. 

Chrijlfried Kir ch Br épis Difquîpk dç 
Eclîp^ S&Hs y mæ à Sinett/ibus Anne 7* §nm- 
gmti mîaîa efi. In Mifccllan. Berolin, Conrin. 
I. p. I 3 Î. 


MATTHIEU, Chapi XXVII. verl! 46. 


Environ lis neuf heures^ J ESUS s’é¬ 
cria a haute voix. - - - 


Et Jiér la neuvième heure, JESUS 
jetta un grand cri, - 


Vùyez Jur MA RC ^ Chap. XV* verC 34* 


L orsque l’on confidere attentivement les ter¬ 
ribles (buffranccs de noire Sauveur avant 
qu'il fût crucifié, les douleurs immenfcs qu^il 
(èntit fur la Croix, les peines effroyables que 
lui caufotr Tabondancc du fang qui ûpprcflbil 
Ibn coïur âc fa poumons, le creux de fii poitri¬ 
ne étant aufii rempli de lymphe extravafée, qui 
en retardait le mouvement & la refpiradon y fi 
l'on fc repréfente les extrémités de les membres 
mortifiées, Sc comme confurnées à petit tcui 
Ibn arur d'autant plus abattu & pUislanguifTanc, 
qu’il avoir été auparavant plus vif & plus Ictifi- 
ble: Lors, dis-jc, qu'on fait attention aux tou r- 
mens qui accompagnoient la Croix, & donc la 


mort ètok une fuite inévitable y Sc auK 
déjà abattues , & qui n'étoient poinc capa¬ 
bles de pouffer une haute voix ^ l’on avoi^cra 
fans peine que cette haute p&ix étôit miracükü- 
fe, &: au dcfEis des forces de la Nature & 
manicé de J e s u s-C a k. i s t* 11 ne sW? 
point au commencement, ni ûu milieu de W 

fuppliccî mais vers la fin, & lorsqu’il 
bicn-tôt expirer I fur ta nmpieme heure ^ ^ sp 
cria d'une voix qui niertace ks horreurs des 
nèbres infernales^ qui éteint par la force de l^ 
amour la flame de la eoicrc Divine : voûf qu^ ^ 
retentît pas de Jéruf^em juiqu'à Jerico, corsis^ 
celle du Grand-Prètre au jour des 
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Pl-DCCVII. mat TH. 

au rapport des Juîftj mais qui ie fît entendre 
jufqü’aux extrémités du Monde, & qui retentJC 
encore par-tout où Ton prêche ces paroles, 2^//^ 
eff. accompli ; ces paroles de rugiffeme^tt^ 

le mot Hébreu qui répond au 

mot Grce de notre Teste fc prend 

pourlc rugifïctnent du Lion, au^lîeu que le Grec 
lignifie pcoprcmcni: le mugiflement du Bœuf, 
Or les cris de ces animaux font terribles, forts 
& perça ns. Cette voix du Sauveur fut un indi¬ 
ce nianifeftc d'une mort volontaire, & point 
forcée. Oejî moi^ dit-il, qui làijfe ma vié 
peur la revendre s perfomie ne me mais 
je la laijje de moi-même. Ce fut une voix qui 
cxprimoÎE Tcxccs de fes douleurs, Paidcur de 


Chap. XXVIL ver£ 48, 115 

fes prières, & fc delir ardent de la Divine afTîf- 

tance ; voix qui accomplifibît les t)''pcs de tant 
de brebis fit de bœufs égoj-ges par les Sacrifica¬ 
teurs! voix qu! fanftifîoic les cris des Fîdclcsqui 
fe trouvent dans rangoiJÜî voix enfin qui ?a- 
drenoit à h Nation Juive, & à cous les Habi- 
tans de laTerre, fçmtlabîe à celle de Jcr,XXiï, 
25 ), O terre y terre y terre ^ éeme là parole de 
i^'Et e IC n e l. Je dirai enfin, que notre Sau¬ 
veur^ après avoir fait pcndaEit fa vîc tant de 
Mirades fur des maux incurables, fur la Mer, 
fur la Terre, fur les Pierres, furlcSoîdl, fur 
le Voile du Temple, fur les Morts, voulut par 
cette exclamation extraordinaire opérer le ücr- 
nier dans fon propre Corps. 



PLANCHE DO^II. 

On prèfente a JESUS^CHRIST me éponge trempée dans 

du Vinaigre. 


MAXTIIIEU, KXXm. Trcrf. 4G. 

Et incontinent cfuelqn'un d’entre eux Et mljhtot T un d*eux courut emplir une 
courut prit une éponge f Çf t^ant éponge de vinaigre j l’ayant mijè 

emplie de vinaigre , la^mit Jur un ro- au Fout d'un r^em , il lui préjenta à 
feau , £5^ lui en donna a hoirs. boire, 

: Vopess fur MARC^ Chap. XV* verC ^6. LUC^ Chap, XXHI* verf ^6. 


JEAN J Chap, XIX. verC 28. 29. 


Apres cela y E SU S ^ Jàchant cjue tou-' 
tes cfsofis étoient déjà accomplies , afin 
que l'Ecriture fût accomplie , diti 
J ai fûif 

Et il y avoit là un vai(feau plein de vin¬ 
aigre : ils emplirent danc de vinai¬ 
gre une éponge , £5* mtrent de l’hyffo- 
pe autour y £5* la lui prefenterent à 
la bouche. 


Après cela y E SU Sfachant que toutes 
chops étoient accomplies, afin qu'une 
parole de tEcriture s’accomplit enco- 
re f il dit : y ai foif 
Et comme il y avoit là un vajè plein de 
vinaigre, les foidats en emplirent une 
éponge, tenvironnant cHhyJJope ta 

mi préjenterent ^ la bombe. 


C E fcrolt m’&artcr du plan que je me fuis 
propofê, fi je parlois icî de la foif arden¬ 
te de notre S a u v e tj r mur les confolarions 
tom. yiii 


Divines} pour la délivrance de les tourtnens, 
pour la gloire célefie, & pour k falut des Fidè¬ 
les. Je m’arrêterai feulement à la recherche des 

Ff caulcs 
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s’ejî préparé à tmtes fartes d'opprohres. pt j 
mifiresi é-^ fai aî tends que qaelqfn,^ 

■ I. 

trouvé. Et ih donné du fel 


nQurnmre 


caiifcs naturelles de cette (oit Elles ne font 

point difFicilcs à découvrir, ni au-dcllus de 110- ---- ^ ..— ^ 

tre portée J parce que tout ce qui cfl: propre à p^rt dnsadou/cur^&perfmnen^Puf'^^f V' 
CKciter la foif» îcmblc S'y être réuni comme dans téerti^é des confilateurs ^ & je n^on 
fon centre. La caui’e la plus commune & la plus - . i«. 

générale de la foif, c’efl: un défaut de lymplie 
dans les glandes du gofier, du couj de la gor¬ 
ge & de la tracliccî & ccrce caufe en a clle-mê- 
inc d'autres qui lui font fubordonnées. Il y a- 
voic aïTczlongtcms que J r. s u s-Ch el i s t n^a- 
voir ni bu ni mangé; il avoic été privé du repos 
nécefîaire à la vie fie à rhumeâatiüû ^ il étoic fa 


& dans ma [sif Us ont préfixé 



tigué par tant de coiirfes qu’on lui avoir fait fai* 
rc en le mcnanc & ramenant violemment d’un 
endroit à Taucrcî il étoit accablé do douleurs,Sc 
abatm par une grande perte de f:uig, & par des 
grumeaux qui s’étoient formés fous la peau & 
qui en bondi oient la tranipirarioîij il éroitépuî- 
fé par le couronnement d'épines, par la flagcl- 
lafion la plus cruelle, par les angoillcs intérieu¬ 
res eau fées par les approches d’une mort igno- 
minicLjfej par lés foufïrances delaCroix, &par 
une nouvelle effijfion fang, par l’mHamma- 
tïon doulourcuïc de les cntraillesj p£ir la morti- 
fcation des extrémités de les membres, &c par 
Fexrravafacion de la lymphe dans la cavité de la 
poitrine. Faut-il s’cconner lî, après le concours 
de tant de caufes, il croit d^JJéché comme un 
(Tejf? Pf XXII. 16, Fauc-îl s'étonner qu’^apres 
tant de courinens fbüfFerts dans tous les mem* 
très 5 le mal fc Ibit enfin étendu julqu'aux glan¬ 
des de la langue>du cou, & du gofier? enlorte 
que l’Aiit-uypc cftt pu 

de Samlon, altéré par le carnage qu’il venok de 
faite dcsPliililtins : Tu as accorde à Un/ervi- 
tenr cette^- délivrance j & ^narnîmant mour^ 
rois je de & t^rnheroisjo entre Us mahis 

des mcirco7icîs? Ou: Oeft vous qui avtsfjkU’- 
*vé votre fervitiur , & qui lut avez accordé 
cette grande viStoire & maintenant jemt ftrs 
de /oiff Ô* je tomberai entre Us mains de ces 
incircmcis. Jug- XV* 18. 6c les plaintes de Da¬ 
vid, qui brillant de foif après Pespédition con¬ 
tre les Fhilirtinss s’écrie 2 Sam. ou Z Rois XXIIL 
1 f- ce qui me fer&ît boire de Peau du 

puits qui efi à la porte de Bethlekern^Oy^'. 
Si quelqu^MU me dommt à boire de Peau de la 
citerne qui ejl à BethUkem ^ auprès de lapor* 
te ! Enfin les paroles du mîmcTypc, Pf XXIL 
1 y. 16. Je fuis écoulé comme de Pcm , é" tous 
mes ùs font dèjoints : mon cmit ejï comme de 
la cire , s^ètant fondu dans mes entrailles. Ma 
vigueur efi dejfechie comme un teji-i ma 
langue tient à mon palais i & tU mds mis en 
état dêîre en la fmijfîere de la mort. 

Mais comiïicnE: étaochc-t-on cette foif arden¬ 
te de notre Sauveur? Lui donne-t-on à boire de 
l'caii fraichc, ou du vin ? Ecoutons encore les 
plaintes du Type du Mcfljc, PL LXIX. 21.2 2. 
U opprobre rompu le cœur ^ ^ je fuis lan¬ 

gui (fan t ^ ^ quand fai attendu quelque com- 
pqijhn^ ii ypy en a point eu s ^ des confola* 
Sears, ér Je ni en ai point trouvé. Et ils m^ont 
donné da fiel a mon repas j ^ dmîs ma foif Us 
ralont abreuvé de vinaigre. Ou : Mon cœur 


lui donner du vin j ou de l’eau fraîche. Ce n 
flit pas afin de ranimer fo cLprits défiillajis^ & 
de rétablir lès forcesabbatrucs? comme 
Ions dfordinaire aux Mourans^ ou à ceux quî 
font tombes en défaillance; mais afin de f 
quer de /ai , comme dit S. Luc* VûÛà une 
cruauté des plus barbares, & qu'on n'cxcrccrgic 
pas même contre fon plus grand ennemi, 
Interprètes ne font pas d’accord fur le marif 
pourquoi on avoir apporté là du vinaigre. Qije|. 
ques-uns prétendent que c’écoic la coutume cîrnx 
les Romains? d'apporter des vafes remplis de 
vinaigre dans le lien du fupplke, afin de l*m^ 
ployer 1 avancer la mort aes Coupables, felan 
les uns J & à la retarder, fclon les autres, pour 
atignienter & allonger leurs toiirmcns, 6c pour 
arrêter le fong. Lfoxpéricnec nous fait voir que 
le vinaigre produit tous ces eficts. Ses panics 
volatiles réveilkiiE: les cfprirs, & en augmencanc 
leur force les mettent en état de fc porter au 
cœur. C'eft auflî une boîflbn vulnéraire, la¬ 
quelle étant prife? atrénue & diflîpc le fang djf 
pûfé à fc coaguler* C^étoit peut-être la raifoa 

j«r £i, Cviruidji cîu vinajouj 

pour les crucifiés, tant mtéiieurcmcnr, qtfcjTté* 
ric^rcment; parce que les grandes,douJeuts de- 
voient leur caitfer fouvenr des défaillances de 
cœur J & que le fang fe coagnloit. Le vinaigre 
^pliqué fur une bjcfïùrc y txdtc à la vérité des 
cfoukurs cuifaiites? à caufe de fes parties féli¬ 
nes 3 qu'on peut même appercevoir par lemoven 
d"un Mkrolcope; mais auflî en rétréciffaiit'ks 
petits tuyaux offenfés , il empêche l'écoitoent 
du fang. D'autres fûutienncnt que ce vinaigre 
fc troiivûit là par une coutume des Juifs; mm 
que CCS jnonflres de rhumanîté y a voient mâle 
du fiel J 6 c que c'étoit le même vinaigre doarils 
avoient abreuvé J u s u s-C h r i s t fur k che* 
min du Calvaire* La plus fimple, & peut-étit 
la meilleure opinioh, ckll de croire que ce vin¬ 
aigre mêlé avec de l'eaiij fquclesRomainsnofn- 
moient du mot potarey boire, de rnâme 

que efça du vtrbc edere y manger y avoit (sé 
apporté pour l'ufagc des foîdaîs, qui étoienf 
Minières de ccÉtc exécution. CcEte boiïîbnérqit 
aflèz commune autrefois chez les Juift, ^ 
s’en lcrvoient pour étancher la foif Nous en 
trouvons un témoignage dans k difeours 
Bûoz rient à Ruch, 11 . 14. j/ Pheure durepoSy 
approche-^toi d*ki^ éy mange du pain ^ &treJ^ 
pè ton morceau dans le vinaigre. Cela s'accot'* 
de auflî aux raiilerfes dont il cft parlé diJis 5 - 
Luey car comme au-lieu d'un Manceau Ro]P 
ils l'avoknt couvert d’un méchanr habit rougeaC 
Sûldip:^ qifau-lien de Scq>crc iis lui avoicnc nus 

en main un Rofoau ? au-Iicu d’une Couronne 

d'of 
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d’or ils lui en avoienr mis une d’épines, & au- 
Jicü des acclamations ordinaires Vive le Hot, 
ils lui crioient: Si tu ès U Roi des Juifs,fau- 
tsi~meme J LucXXIlJ.^^i aînfi, au-licu 
de lui préfcnter de bon vin, tel cju’im Roi i’au- 
roir mérite, ils lui donnèrent une méchante boiP> 
fan de Soldats, propre pour des Efdavcs. Cet¬ 
te raillerie cft à peu près femblabk à celle que 
l’on fine à cet Efclavc nommé Gnpus, qui fc 
formoit des projets de Roi. Sed hic Rex cum 
accte pranfimu ejl &fale, fine hm pttimcoito. 
(Mats ce Rot tPaura J>mr fhn dîner que dst fel 
cy du vinaigre^ ^ au ne lui apprêterapohit 
de mage. Tlatit. Rud. aÿ£i, XV. Sc. a.) 

Le valè dont on le Xcrvic pour lui donner il 
boire, éroit convenable à la boiflbn même. T e- 
s ü s - C H K. i s r étant attaché à la Croix, ne 
pouvoir pas boire dans un verre; & pas un des 
Soldats ne le lcroit voulu donner la peine de 
mont^ fi haut pour porter le a'crre à la bouche 
düJi Crucifie. C^cft pourquoi cfs boutreaux pH* 

relit une qui trou voit 5ïppareiiîDi eut à 

I3. tnsjn J & oOfic lis cfïuyoïciit peut’^être le 
des habits afin de la J lu faire (uccr. On peut 
mÉme conjcduicr que cette éponge écoit déjà 
imbibée de fing & desimpuictéa de leurs mains^ 
ahn de la rendre plus dégoucance. Cette èp(^n7e 

îTiiïe au bout d*un Tôfe^u ^ afin de pouvoir 
la porter fans incommodité à la boucheî ou, 
febn S. Jean qui en fijc témoin oculaire, elle flic 
nu le fur de Vhyfùfie. La contrariété apparence 
qui le rencontre ici dans lesEvaneailfe, afout^ 

fil a ^luneufiï oc a p'iu*- 

ficurs opinions differentes. Jùüch. Camerarias 
(in Joh. XIX. Î9.3 a lu ûircS, au-Itcu d'isir^a 
Or fignifioLt proprement un une 

Tiqae-^ & par conféquenc c'écoit une pique j 
que S, Matthieu & S. Marc ont v^oulu lignifier 
par îeaA*/j:û5, Cette conjefturc n’çft point re¬ 
jette par & par pluficurs autres Sa vans, 

Mais elle n’ôte point la contrariété des Evangé- 
liftes ; car îwt^ajttô? & ÿfffftf-îTflSj ne £bnf point 
nonymesj & aucun des bons Auteurs Grecs ou 
Latins n*a pris le mon CàUrnus ou Arundo^ 
pour celui de THam^ ou Hajla^ qu'on nom- 
moit mais les mots & arundo fe 

prenoient aulTi pour \mtj!eche^ à caufe qu*en 
Orient on faifoit ordinairement les fléchés de 
rof^uxi comme on peut le voir L* 

X\ L c. 35, Loûs peuples d^Orimt ft fùnt Id 
guerre avec des rofeausc, lis ajùutmt aux r$- 
feaùx despcmfes avec des barbes^qtdùnnsfau-- 
reit tetirer. Ils tueut avec des patntes atta- 
à des Tôfeaux. Lorsque cette forte de 
fleches étoit empoifonnéc, die s’appelloic 
Ainfi Virgile dit: 

tîareî lateri lethalis hdrundo, 

J, U flèche mortelle s’artête dans fon flanc", 
te Martial: 

'Dotâta uxori cor harrndine fixit acuta. 

»> 11 perça d’une fleebe pointue le eccur de fà 


II5 

J, femme qui lui avoir apporte une bonne dot'" 
Les rofeaux des Indes Ibnt d’une autre efrcce, 
ils iont non-rculcnient propres à tinre del fîe- 
cucSj mais aulli des piques. 

Je déferj: encore moins au fcÊitiment dc/*r«. 
J^us (Anfiarch. W, c. 19.) qui |,t a„. 

liCLi de Il eft vrai que dans le moyen 

Age les Grecs écnvoienc ûjctutûï i & qu’il dîr parlé 
dans les Auteurs Arabes de deux crpcccs d'Hv- 
fopc, favoir la fecbc&l’humide^ donc ils appd- 
loienc h (ètondc Ejcftrwt^ , & Paurre l’O/- 
fipâ (ûltmTrss) des Grecs. Mais dans le Grec an¬ 
cien, O/f/pes éïoky (don HeJyc/j/uSj iajkietê 
des Chèvres ^ e TTif p^îWûfj felonGw- 

de , la CTàffe de h lame des ùrcùssi Ûclelon î^//- 
neh. XXIX- c- I K les ordures ^ lajutur des 
cniff'es des ai(felles , qui s'attache à la laine 
desJséteSt ^l^iûftoride la nomme Cy.> tüv oiVui" 
^i^pciï JjwW la graiffe des lames} ce qui 

ne fauroit aucuncracnc convenir à notre fujec. 

Bechars (Hkr&Zr. P. ï. LJL c fo.) fait au Oî 
quelque changement aux paroles de notre Texte, 
& fon fenciment me paroit plus folctable que les 
précédens. ^ Au-licti de au datif? il 

lit citrera^Èr à raccLiradf^ par où II veut condurre 
qu on avoit attaché de PHyfopc a l'éponge rem¬ 
plie de vinaigre, quei*mgrent du vinaigre^ 

mêlée avec tamertume de l-hyfope^ rendit la 
bôfffoîî beaucoup plus defngréable. De fbrre 
que l'éponge n'auroîr pas été mife lui' de THy- 
fope, mais elle en auroic été êneourée. Notre 

VerCon Allemande traduit à oeii près de même: 
jie Jmcîen emen licbwamm mit Effla , und 
umlmen tkn mit Hyjfopen, * 

^Mais il vaut beaucoup mieux tacher de con¬ 
cilier cette concradiftiûn 5 fans apporter aucun 
changement au Textes favoîr en difanc, que S, 
Matchieti & S- Marc ont dit en termes généraux, 
ce que S. Jean explique plus dairemcxic* Les 
pr^iers ont employé le mot de calamos^ Se 
le fccond a dérerminé la plante dont étoit ce cæ- 
lamos. Car il faut remarquer que le mot cals~ 
mos chez les Anciens ne fignifioit pets (éulcincnt 
un rofoau, mais auflî la tige ou le tronc de toute 
autre plante^ On lit dans Hefyçhius , jLaAct^cs, 
tS fffre: ^nft il a la même figmiîcarion 
que les mots Latins cauiïs ^ culmus Les 

Poëres fi^en font forvis particulièrement pour li¬ 
gnifier les chalumeaux des BergerSjqui étoient faits 
de tuyaux joints enfcmble, Virgile dît que ce 
fut Pan qui cnfdgna aux Bergers a joindre en- 
Jemble des tuyaux-^ (calamos coî^jungerV^ Ces 
tuyaux, ou ces chalumeaux, étoient auffi appel- 
lés des rofeaux, harundmes. 

Fijîula^cui Jemper deerejcit harîmdinfsôrd&, 

,, Un chalumeau dont les tuyaux vont en di^ 

minuant'*. On le fort atiflî de cttnoicala^ 
mus , pour marquer des plLiines à écrire. Les 
Septante expriment aufli par le même mot les 
chenevottes de lin dont Rahab couvrit les Elpions* 
ï JoC IL 6 . Ainfi VHyfope, ou le 
Rûfeau^ doit fignîficr ici la tige de HHyfope. 
C^toit îe fentiment ùOrigene^ duquel les Ecri- 

F f î vains 
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vains des dermers fieclc.s, malgré fii graiide fim- 
piicicé, s’eroient écartes à caufe de h hautenr 
de la Croix ^ & de la pcrkcnTc de THylope, 
en particulier 5 de celle qui croît en Europe* 

Mais rien n'cfl: plus facile que de répondre à 
cette objeftion. C'eft une vérité établie pnrnit 
les Savans , que les pieds des crucifiés n^é- 
toient que de deux, crois ou quatre pieds éle¬ 
vés de terre J de forte qu’un honimc de moyenne 
ftaturc pouvotc avec nn bâton de la longueur 
de deux ou trois pieds, atteindre à la bouche 
du Patient. ïi eff maintenant queftion de fa- 
voir fi dans les Pais Orientaux it croît de l*Hy- 
fope J dont h tige fbit aiïcz fcvmc Sc afïcï lün* 
giie pour pouvoir fervir à ect ufager car il y a 
de r apparence que cette plante le trou voit fur 
le Calvaire même, qui étolt le lieu dufupplice, 
üii du moins qnnl en croifToit dans les environs* 

Auteur Arabe, rapporte que 
l'Hyfbpe qui croît fur les Montagnes qui font: 
autour de JéruCiteiTij s^élevc de ccitc jiifqu’à la 
hauteur d^LUJC coudée. J&ütî S^vcTOvécius ^ oh- 

té par Ær/rZ/jÉ»/. de Ut ers C H RI ST I aperto forces, nom appliquons à. leurs narihesdu-vm. 

proprw yeuicdcl’///’ aigre & du T^suUqî. Ce piifTagc répand deîi 


trouve aulli pluJleurs Efpeees dans l’Orient 
cil certain que VtiyfQpe J- 

e. 5P* n'efi pas la meme quecdlc d’EuroneH 

les fleurs font çn forme de ThyiTej au-îC, 
l’autre les a en forme de paralol 
la prend pourVOr/gammCreiiam C.B, J 
uns en a donné la figure Ex$t. I[. c* 

lui donjK la hautcut ïfunc coudée. W_ 

Cûride admet deux fortes d'Hyfope ^ ftvoir c \ 
le de Montagne a & celle des fardins. l 
Soldats le fervirent peut être de 
fcrableraent à d'autres plantes^ à delTeîti de^ 
murer Jbsu.s-Chplist par fon odeur, cîqZI 
qu'il nivoquoit Elic. //£/;, 

pùHt U fauvir ^ Mardi. ’XXVil .. 
Ce qu^ii y a d'aiTuré, eeft que les Anciens 
lervüient dans les défaillances, de femblabb 
lierbes odoriférantes avec du vinaigre, 
par exemple du 'Pmdiùt^ ou de l’Hyfope, Voi¬ 
ci une ordonnance de Gaircn; iV ç/? tombé tn 
défmiUnce^ qdilfente du vmaigre 
lîfft. Tour ks éveilier^ ^ peur rétMr 


fope , dont ks tiges êtôimi fermes^ de 
la longueur de pim de dmx pieds, ]| fcmblc 
même que TE cri turc Sainte range PHyfope plu¬ 
tôt parmi ks ajfares que parmi les herbosj, îon- 
qudle dit i ou 3 Rois IV, 33* que Salomon a 
ftujjs p^rlé des arbres ^ depuis lé Cedre qui eji 
au Liéon I Jufqiéà tHyfops qui fort dé la mu- 

radie I & dans pluGcurs autres endroits, 
feph inénie JL* Vllï* 

fopc une efpece darbre. Les Modernes la ran- 
geut aufli parmi les arbridbaux, à caufe de la 
termeté dé Ibs branches^ de même que k Ro¬ 
marin. Ï 1 y a des Auteurs Juifs qui rapporrent 

? uc les tiges de l’Hyfopc ont Jêrvi de büis> 
Tarah, c. i, §. 8*} & pour en faire des tentes 
dans laFètedcsTabernacles, ÇSuccah, f. 13.1,) 
Tout cela dcmandojt de la folidité dans ces tt- 
ges. Mais l’on pourroic conjetturer que les 
Juifs compraioienc fou^ ce nom d'Hyfope, plu- 
Jieuts arbrifleaux odorifërans^ qu'on range au¬ 
jourd’hui fous differentes Èfpeces ; tel étoit k 


chuté fur [’Epjgramme de Lutilius contre un 
certain Avare nommé Cricon: 

'Ou yh'nxy^ri Kpi'rm 0 

Aurèï k' 7 !:Q(fipfioL\m âAi&.efns 


a 


yj 

J 3 


L*avadcicux Criton, lorsqu’il a mal â Mo- 

mac, où iorsqu'il tombe en défaillance, ne 
iciu ji lent bien fodeut 

d'une çiecc d'argent de h valeur de deux de, 
nkrs" Si pas^un des fondmens que nous ve 
lions de rapporter ne plait à mes Lefteur^, ilî 
pourront embr aller celui du fa vaut Hilkm 

P' k Rofau i 

IHyfope, fondé fur ('autorité de S. Chnfüâ&- 
me y de Thé&pl^laéie, de S.Hdâire, de Æ 
Voici fes paroles : Ijéponge emplit 
de yimigre^ qu^on préfe^ita à ]Esvs-C}îR.m, 
Hoif attachée autour d’une htte dky&it 
dans laquelle sn avsit fourré un rofeaa. - - ^ 
C efia dire, ^hj/fhpeetoit .attaehée autourduro- 


t<n“l 3 >î, qui eftlcmtnie que l’AC/hÎTewif des Grecs: featt, & Hepome ScMe dms l’hrrm 


un autre etoïc 
des Grecs , ov 
tre k 
fin, 1 


yjToSpoi 

un 


cette maniéré le X 
ration 


De 

éxee ne fouffte aucune alré- 


le T^'irtî qui répond au 

- . Marum des Latins | un au- ration, le témoignage des Evangéliïles n’cîl 

cTpcce d Origan : un quarricme en* point infirmej & on n'a pas beloin de 
Hyfopè proprement dite, aiTK, dont il fc l'Hyfope parmi les arbri/Tcaux, 


MATTHIEU, Chap. XXVII. ver£yo. 

Et JESUS a'pant encore crié a haute Mais JESUS jettmt ui^. grand cri 
'voix, rendit lejprit. ^our la fécondé fois, rendit-teffrd' 

Voyez fur MARC, Chap. XV. verC 37, LÜC, Chap. XXIFI. ver£ 4-?. 

JE Aid J Chap* XIX* verf 30. 

■pXAns le Commentaire du verfet 46, nous la plupart li foiblcs. qu’ils peuvent â pci”® 
avons démontre que les Agonizans fout faire entendre, les organes de la voix & de** 
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Ft..DCCVni. MATTH. 

refpiration éranc affbiblis. Cela de voie arriver 
d'aucant plus à un crucifié ^ qui vcnolt de fouf- 
frir de ii terribles courmens. C^cft pourquoi 
ccrcc dernière exclamation répétée à haute vois 
doit ètte rangée parmi les miracles, $€ pqlïcr 
non pas pour un indice ^ mais pour un ligne în- 
faillible d'une more volontaire ^ pleine dtjoycj 
vîétorieufe ^ rrîomphanfc. Cette foumifTion vo¬ 
lontaire à la mort eut fon effet immédiatement 
après cette exclamation, & après qu'il eut pro¬ 
noncé CCS gloricuies paroles, Tûut ejl accompli | 
lorsquVf rendit ^efprtt ^ lorsque l’arae fc répa¬ 
ra de fbn corps, ou lorsqu*iJ expira. Qpe fa 
more fût volontaire 6c point forcée>cela paroit par 


Chap. XXVII. verf ji. 117 

les parojcs dont S. Matthieu & S. Jean refont 
VIS, «Çîîïtï, , //rendit Pt (tnt. La 

more de J e s u s-C h r j s t fut te plus grand 
miracle qm eut jamars été opéré, & le R eau de 
tous les autres Miraalcs: Miracle qui cft au def 
(us de îa ^rtéc des Anges, ik des Hommes. 
Le^rand Dtf. u Tau e/i mort: ce fut la voit 
qu’entendît Thamus Pilote Eayi^ciea , en eô- 
toyant les Iles nommees EcGlnades.’ con me 
‘Fhitar^üe le rapporte, vers le cems de h mort 
de J E S U s-C H R. 1 s T : Miracle p/r lequel ce¬ 
lui quieft étwnd, cft attaché à une croix •, Se 
celui qui efi ht yjr qui donne la vié 

aux autres, eft aflu;ecti à la mort. 



PLANCHE DCCVIII. 


Lû voile du 7empîe déchiré. 


MATTHIEU, Chap. XXVII. veri; 51. 

Et *vùiïk , le ’voile du tTemfîe fe fendit En même tems U voile du ‘Temple Je de- 
en deux depuis le hmt jufmden-hasi ebirn en deux depuis le hmi juj&ftnï 

0' U perre trembla , les pierres basi la terre trembla , les pterres Je 
fe fendirent, fendirent, 

« 

fur MARC^ Chap. XV- verf. 38- LÜC, Chap. XXIH. vérC .ff. 


F Aut-il s'étonner que la mort miraculeufe 
d'un Homme extraordinaire j. foit accom¬ 
pagnée de prodiges opérés de cous côtés? Pro¬ 
diges dans le Cid, prodiges for la Terrej dans 
lcTcmpîc> dans lesPierreSj & dans les Hom¬ 
mes plus durs que les pierres mêmes? 

Nous avons maintenant croîs miracles à con- 
fidercr, le prémler opéré dans le Temple, le 
fécond dans la Terre , 6t le croifieme for les 
Pierres. • 

Avant que d'éclaircir le prémier de ces mira¬ 
cles, il cft bon de remarquer, qu'il y^^TOiedans 
le Temple deux VoUes^ ou Ridemx ^ favoir 
(exîèîlmr ^ qui féparoit le Lieu Saint du Parvis j 
& VjmérlHt, qui étoit entre le Liçu Saint, & 
le Lieu Très-Saint. Nous avons la delcription 
du premier, Exod. XXVL 36. Et à Pen* 
irée du Tabernacle , tu ferai unetapiff‘eTîed*hya^ 
(mîbe , d*écarlate y de craîmïji^ de fin lin 
reters , douvrage de éfr&derte. Tu feras auj/l 
pour cette tapiÿerie cin^ cchmnes de bais de 
Sitîim que lit couvriras cTor , éy ktirs crochets 
feront d*0T^ S tU fondras peur eux cinq fiu^ 
Tom^ Vîlïy 


haffemens ^airain. Oü: Vous feresa auffl un 
voïlê pour Centrée du Tabernacie , qui fèrà 
d’hyacinthe i de pourpre^ d^ccarlaîc deux joiS 
teinte , de fin Un retur^i fur lequel vous fe^ 
resn un ouvrage de broderie. Le voile fera fu/* 
pendu à cinq coktmes de bois deSefim eouvtf^ 
tes dor ^ dont les chapiteaux f ront ^ 

les hafes dàirmn. Le fécond nous eft deerjf 
Exod. XXVl 3r. 31, Tufrrasun v&iteé^lra^ 
cinthcy et écarlate y de cramoïfiy ^ de fin tm 
retors ; on le fera d^ouvrage exquis ft me de 
Chérubins. Et tu le mettras fur quatre co^ 
lomnes ded^ois de Stithn couvertes ^or ayant 
ItuTs crochets d^of % & ils frmt fur quatre 
foubûffemms ^argenty Ouï Vous ftte^ au£l 
un voile ide ceuleur dhyactnthe j de pourpre ^ 
d écarlate teinte deux fois ^ & de fin lin re-* 
tors y où vous tracerez un ouvrage de brode* 
r/^, avec une agréable variété. Fous le ftf 
pendret& à quatre colonnes de bois de Sétinfy 
qui feront couvertes d*or ^ ^ qui auropit des 
chapiteaux d*ùr ^ des ha fs émargent. Les 
Evangélîftcs Jï*ont point marqué lequel de ces 
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dcuü Voiles fut ceUii qui dédiifa; fi ce flidVx- 
Uneur appcîlé cti Grec ttiAïj/f/iÆi f7r^^^^^t7^p5yJ 
où l'û/U/îàut: J-eÛ porcc pour le pre¬ 
nne fj Se S\ CyrU/e nvec pliificurs ;iiirres SavanSj 
rds que GV£?//iïj^ G^rh. J&h. & i 5 /- 

næns^ fout pour 1c fceond, que Tbîlon ôc les 
Sepaniù om rendu par Ce der¬ 

nier ccoir, icion U rradifioii des fui Fs, épais de 
4 doives J & de h hautciu' de gocovidccSj &on 
en f alloir tous les ans un neuf. Dans le fécond 
Temple il y avoir même un double Voile encre 
le Lîen Saint, &rle Lieu Très'Saint. Sans dou¬ 
te, comme dans le premier Temple il y avoir 
cnrre le Lieu Saine & le Saint des Saints une 
rnuraillc de répaiflcur d'une coudée j 5 c que lors¬ 
qu'on érojt à bâtir le fécond Temple il nâquk 
une ddputc, fi ce mur dévoie être compté pour 
une partie du Lieu Saint, ou pour une partie 
du Lieu TrcÆ-Sainc j poui: ôter ce fcmpule les 
Juifs doniicrent la meiure cnctercâ Vm ÊcàTau- 
rre de ces deux Lieux, favoir 6o coudées au 
premier, de to au fécond, en kifïànc entre Tun 
5 c fautre Tclpacc d*une coudée, aux extrémi¬ 
tés duquel ils ful'pcndirent deux Voiles diftérens. 
Cela étant poië, Pon peut dire fans aucun in¬ 
convénient » que ces deux Voiies le déchîrcfcnt 
dans le moment que Jésus rendit fcfprit, & 
que les Evangéliftes n’ont pailé que d’un Voile, 

E arce que les deux ne tcnoient lieu qucd\infeüL 
c déchirement de ce Voile, qui étoit comme 
!c mur mitoyen myfiique entre fancienne & !a 
nouvelle Oeconomic, fut un véritable Miracle, 
^ même un dçs plus grandï. vÿUc jm 
chrréi nm far les hommes^ j/iais par lapîdf- 
fance Dieu, câmme ne devam être d'mt- 
€nn tifiige apres t^acqmftiïm de la Redemptîm 
Hernelfe, Mffh Sacr. L* if If, §. 

^3) Qi*' pourrojc concevoir, je vous prie, qu'un 
Voile fi liatic Si fi épais, un V^oilc de fi grand 

Ç rix & dpnc l’ouvrage étoit incomparable, un 
"oilc 11 lacré & gardé avec tant de loin, le foie 
déchiré de fbi-méme & lans que les Hommes y 
ayent mis les mains, dans le tems que les Sa¬ 
cr ificatcui's écoienc occupés à allumer leurs par- 
furas Se leurs lampes , & que tout le Peuple 
étoit attentif aux prières-, dans le rems préciie- 
ment que J n s u s-C h fi. 1 s x expira fur la 
Croix, à trois heures apres midij & qu'il fefoit 
fendsi dii haut bas , 5r peut-être avec tant de 
violence, que tes Sacrificateurs occupés à leurs 
fonéVions dans le Lieu Saint, en purent en¬ 
tendre je bruit? Cafnîéùn ^ Bück^t^ 

& pkilîcurs autres Savans tiennent pour certain 
que ce miracle ell le même que celui dont il eil 
fait mention dans le Talmud (Traft- Jmat:, 4. 
t 3<?. b._) où il cft die que les portes du Temple 
«'ouvrirent d’elleS’inémcs la quarantième année 
avant la dcffruélion du Temple, pour aççom- 
plur la Prophétie de Zacli. Xi i. éuvre 

tes p&ttés ô* le feu ceajkmera tes cedras, 
Coiiful[cz aufli le ^aehahit p* i^y. Car ce Voi¬ 
le tcntjjt lieu de portesK Lu cilct, l'Interprcce 
Syriaque exprime le miracle rapporté dans S, 
MatrhiGu par ces paroles; Et mM-tèt 
dé de la perte du Temple Je fendit m dmx. 



Grotius prétend au contraire que cettf 
dont il fit p3ild dws lel'almud & 
qui â'oiivric d’clle-nidmc peu de fem^ 
dcllruftion du l'cmpie » tcoit la grandc^”*^ 
d’airain, que vingt hommes poiivoient i 
ouvrir. Quoi qu’il en foit, il çfl. ccrtaiif^'' 
Dieu voulut montrer par-là là jufte iud' 
don contre les Juifs, à caufe du meurtre 
vcnoiciic de commettre en la perfonne de^î 
s U s-C H ft I s 1 : il voulue répondre à l’aftl' 
du Grand-Sacrificateur , qui avoit déchir?? 
vétemens à l’ouïe de la confcflion finc^p 
Mcffic: il voulut montrer l’anéantifremcnt toï 
des Gmbres & des Types du Culte Léviri^ 
fous Jcfquels k Rédempteur & le FondateS 
la nouvelle Oeoonomic avoit été caché • il ^ ^ 
lut montrer enfin, que le mur mitoyen qui 
Jcparorc de Dieu étoit ôté, &; que h pon^ 
Sanctuaire célefte nous étoit ouverte, Tan/l 
Poète Chrétien, exprime tout cela forcéfem 
ment dans fon Tanêgyrique fur la mort dfui 
m Celfis^ adrep à feu 'l^arms Tnmmih, 
e?" ridshs. 

Tune ér difcujfo nudata skstia vtloy 

Amifire faeri Tsligiontm adytf 

Ut mônfiï^etm •vacuandum numîne Tm- 

pîUM J 

Et fore aè ho/HU fanSa profana mmm. 

^wd duce Romam docuit pofl arntuslngetï^ 

Evetjis Templâ , civièus , urèe , fmh. 

„ Alors le Vqile s’étant fendu, les Autels forent 
„ découverts, & le Sanduaire perdit fonçfti- 
„ mes afin de montrer que la Divinité alloit j- 
„ bandonner le Temple, & que les chofes fa- 
„ créés ferment profenées par les mains des çn. 
„ nemjs. L’cvcncmcnt en fut la grande pten- 
„ vc, lorsque le Général des Romains renver* 

„ fa le Temple, difpcr& les Citoyens, & de- 

J, miifit la Ville ïtvec tour ce qu’il y avoîtdc 
„ facré”. 

, ^;L iiîcoiîd Mi racle ^ fa voir le tre^nbkment 
dë^rrç^ ne fc trouve que dan^ S. Matthieu. 
La Terre de voit aufiî donner des lignes des grands 
changement qui dévoient s’y E^ircj parun rrsn* 
hk inerc qui lè fit leu tir non-lciLilenient à ferau:’ 
Icm, & dans les pals d'alcnrour, mais aufada/w 
les autres contrées, comme nous l'avons ptwë 
ci-delîüs par le tcnioignage de ^Phlé^on & 
ftbe Ce tremblement de Terre ne ïut point na¬ 
turel, ni cauié par descxhalaifons de ibuphn^ 

5c de jiitre enflammes^ 'ni par la raréfaaion de 
l’air fûutçrram, 111 par réboulement des pierres 
dans le creux de la Tcri'e. ij arriva dans Je mê¬ 
me tems que le Soîcil s'éçlipfa, que le Voile dü 
Temple fe déchira, qviç les pic ires fa foidircntï 
5c que les Morts rcflufcicerentj tous Phénome' 
nés mitaeiilcux, qui ne pennçEtent pas 
doutions de la divinité du hliracle dont il 
icî quelUqn, DE x e l fur réellcmcnt.i/rîtf/ 
ce tremldemmity i 0113 Rois XIX. ii. Etfiuic^ 
il s'étonner que fa Terre^ que tout fDnîvetiî 
tremble, lorsqu'on fait mourir le Créateur du 
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Monde entier ? Faut-il ^’éronucr h Terre 
joit ét)nJi!ce> lorsqu'on lui enlèveedui qui con*- 
iervç rout parla vertu de fa parole? Faudroit-ü 
nicmc s étonner 3 tout romboirai ruine ^ lors- 
que celui fui cot^prend ia pmijfitrû de la 'Terre 
avec tme tierce^ eil: cnfernié dans un fcpulcre 
de lîx pieds ? ï) faut que les Créatures 5 celles 
n'iémc qui idnt dcftituécs de fentimenr, tran- 
blaïc, lorsqu’on fait une fi grande injuftice i 
leur Cféarcur. L& Ttrre neferait-ellepehn émue 
fjÿur me telle eùefi? ^ tous fes hûhitans ne 
lamenterenedls peint ? Ou : Après cela toute 
leur Terre ne fera-MUe peint rm^trpe? Elle 
le fini certainement. Tous les hahiims feront 
dons ks larmes^ Amos Vlîl. 8, David^ qui 
écoit le Type de J e s u S-C h F* i s r , avoit bien 
prévu ce tremblement, & en avoir prédit l'oc- 
calîon & la caiiic, PC XVill. y-S* Tes cor¬ 
deaux de la mort pda'Voient environne^ éxdes 
iorreiu de mèckans garnèmens m^avoknî êpou- 
Tes cordeaux du fepnlcre nPasuoient 
teint^ les lacs de la mort m^a'üoient pepris. 
^mid fai été en adnserptè^ fai crié à o’Ii- 
T E rc M B L 5 ét' fût trié à mon D l c ü ; il a 
ouï ma *uoix de fon Talü:s , ^ le tri fut fai 
jette denjant lui eft parvenu a fis or e file s. 
Alors la Terre fut ébranlée trembla ^ ^ les 

fi 7 idemcns des fm^itagnes croulèrent & furent 
ébranles , parce qu^tl étoit courrûucëf Ou : 
Les douleurs de la mort mlojjt environné^ 
les torrnis de i"iniquité ftp ont rempli de trou¬ 
ble, J*ai été djjiegé par les douleurs de rEn* 
fer ^ les pieges d^ morf twe 
devant moL T) ms mon affliéfion j^ai invoqué 
/fSBiOiÆBUR, & fai pQtiffé mes cris vers 
mon D1 £ U* Et de fin faim Temple U a 
exaucé ma voix 3 & le cri ^uejWi poujfé en fa 
préfeme a pénétré ju/qtPà fis oreilles. Ta 
Terre a éîêpmue & elle a tremblé^ les fonder 
mens des montagnes ont été fecoués & Uran¬ 
ies^ à canfe quelle Sëigneor s'efi mis en 
cokre contre elles. Il étoit courroucé ù caufe 
de la grande malignité des Juifs J indignes que 
la terre les portât, & qui méricoient certaine¬ 
ment qu’cllc les eut engloutis tout vifs, comme 
les Enfans de Coré qui fc rendirent coi^abks 
de rcbclliûn. En attendant, la Judée fogm-e des 
fecouflêS) qui Ion: des prélagcs de la mort pro¬ 
chaine du Gouvernement PoliEique & Eecjéfiaf- 
tique, & d'une ddbuftion qui la mcnaçoit de 
bien pre$. La Terre trembla autrefois devant 
la face de l’Et b r n e l devant la face du 
DiKtr de Jacob, lorsque la Loi fut publiée; 
maintenant elle tremble lorsqu'elle eft abolie- 
Oeft à ceci que fait ailuilon AggécylL 21. ffé-' 
hranlfféi les Qieux éx la Terre % je renver^ 
firai le Trom des Royaumes. 

HL Troifiemc Miracle, Tes pierres fc fen¬ 
dirent. Vous direz peut-être, que ce me une 
fuite du trcmblcnienr de Terre dont nous venons 
de parler ^ à cauic que dans les Èrenibicmens de 
Terre, & laraque l’on fait fauter quelque Mine, 
noji-lculcmenc les Tours & les Edifices font é- 
braalés, &; les forets tremblent^ mais que les 
rochers mémeifc fendent, en particulier lors- 


Chap. XXVII. verf! 51. i j ^ 

qu’il ft: rencontre quelque obftaclc à la violence 
du tcuj & qu'il cl> contraint de s'ouvrir une jf- 
fuc pat les Icnrcs des pierres. Auill les envi¬ 
rons de JcTuaicm font-ils pierreux, comme tout 
autre 'pais de montagne. Rapportons h cette 
occaiion le tremblement de Terre qucTal/éy. 
bius décrie dans Seneque ÇTroad, Acî. ILJ 

Tavst nnimus , anus Imrïdus quajfat îre^ 
mor^ 

Majora verts manftra vix caphmt fidnn. 
Vidi ipfi., vidi^ ftmma jam Titan juga 
Stringebat: or tus vkerat noBem dies ^ 

Cim fïéiîo cwcQ terra tnugitu fremens 
Coneuffa cœros traxit ex ima fines, 

Alovere Jylvs capita , à* exce/fitm nemus 
T ragùf e vajlo tomnt , c5" lucus ficer p 
Id^a ruptis fixa ceddenmt jugis. 

3, Mon cfprit en cfi effrayé, & tous mes nicm- 
,, bres en friflônncnc. On a de la peine â ajou- 
„ ter foi aux choies extraordinaires, lorsqti'cl- 

I, les font au-deffus de toute croyance. J'ai vu 
,5 de mes yeux, lorsque le Soleil commençoit à. 
,1 puroitre fkir le fommet des Montagnes, âc 
,3 que le journaiflhnr diffipoîr les ténèbres de la 
3, nuitj j'ai vu la Terre s'ébranler, s'ouvrir a- 
„ vcc un mugilTemenE fourd, & découvrir Ica 
„ profonds aDimes qu'elle renferme dans fon 

J, Icin. Les forêts en furent fccouées, Sc rc- 
J, ccadrcnr r^’nit hrnir afft-euv feinblable au ton- 
>, nerre j & ks rochers ébranlés toni baient du 
„ mont Ida”^ Mais plus je confidere la fi-ac- 
ture de ces pierres, & plus j'apperçois l^ran^ 
deur du miradc. Un tremblement de Terre, 
quelque fort qu'il puiiîe être, n’tfl pas capable 
ac fendre des pierres*, éc h violence du feu qui 
éclate avec vioîeiicü dans quelque endroit, peut 
bien ébranler des rochers les arracher de leur 
place; mais lorsque le feu s’eft ouvert un libre 
paflage, tes pierres ne fe fendent point, à mains 
que eda n'arrive par un excès de chaicun II eft 
bien vrai que le feu renfermé & concentré peut, 
par fes particules fouphrées & nirreiifts, rem¬ 
porter fur la dureté des pierres & des rochers j 
comme on peut voir par Texpérienee dans fa 
manière de fendre les pierres ardficîdictncnc par 
le moyen de h poudre à eaiion. Mais îl n'y a 
rien de lèmblable dans le Miracle donc nous par¬ 
lons. 11 n'y a point de Volcans dans ks envi¬ 
rons, il n'y a point de poudre à canon renfer¬ 
mée, point de feu qui éclate des enErailks de la 
Terre* Car lî le feu avoit éclaté quelque part^ 
on l'auroit certaineraenc vg pendant l'ci>fcurcil- 
fement total du Sokil, & les Hilloriens n'au^ 
roient pas oublié une telle circonll:aneCî& quand 
même il auroït éclaté 3 il n'aurpit pas pour cela 
fendu les pierres* Koits concluons donc, que 
les pierres le fendirent par mJraclc, comme le 
Rocher du Défcrc k fendi: îniracqlcufcmcnt 
pour donner de Tcau aux Kraëlitesaltérés.^ Je 
nKts au nombre des fables cerre Pierre tk Gaie¬ 
té* laquelle â ce qu’on précend, fc tendit du 
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Pl. 


rems dejEstJS-CHB.isTj mais dont on 
u^apporrc aucun tûmoignagc authentique. Si 
]'on veut faire ^application de ce dernier mira- 
de à des ufâges pieint j il fe préfcncc d'^ahord i 
notre médirauon l’ardeur de la Colere Divine, 
qui s’étend 
qu'on pourrojt 

1 . 6 , fuèfiflira^devant fon mdign 
fÿ' qui demmrem fèrrne dmis l'ardeur de fa 
Cûlere ? Sa furaur fe répand comme un feuy & 
les rochers Je dèm^iffent devant- lui. Ou : 

pôurra foutehir fa c&lere? qui lui féfifie- 
ra^ lorsqu’il fera dans fa fureur? Sm indi^ 
gnation fe répand comme un feu , ô* elle fait 
fondre pierres. Le cœur des Juifs étoit en- 


DCCDf. 


durci comme celui du Leviathan -, 
dicJob,XLI. If. 

pierre j & metffif comme une pheede l 
de deffom. Ou; Son ernîtr t'endurt 


. 

la pierre , & fe refferrere comme PeZT”^ 

Hir Uattelle nn hat Tayr t \yi ■ . . 


Luc yg- 

40 . les créatures muettes crient pour 
témoigna^ de h mort du McIIÎe. 0 
^idfs plus dur que ks rochers ! s’écrie S a 

horfei car les pierres fe fendent. é'/faw 

s'endurcijfent} tout le Monde, efi éiranlé T 
leur durcTé^refte toujours immobile ! ‘ ^ 


✓ 



Les Saints reffufeitent id fartent de lefirs Sépulcres. 
MATTHTRTT, Cliap. YXVÎI verf 51. yj. 


Et les Jèpukres s*ouvrirent^ £5* pîujieurs 
corps des Saints qui avoknt été m- 
dormis , je levèrent : 

Et étant fortis des Jepulcres apres fa ré~ 
furreSion , ils entrèrent dans la fain- 
teCitê^ Çf apparièrent à pîîjieurs. 


Les fepulcres souvrirenfs ^ plufms 
corps des Saints, qui hoimt dms k 

jommsii de tnort^ t^^jfujcitersnt : 

de leurs tombeaux afmlà 
rêjurrc^ioft , Us tinrent en fllk 
Jurent vhs de pltjearspr- 

Jonms. 


S ^II zfq avoir que les Tombeaus qui f^fûflènc 
ouverts s fans que perfonne fûc reTTufeité, 
on pourroîc fatrribuer au tremblement de Terre 
dont nous avons parlé cI-dcfEis^ ou à la fraflû- 
rc des pierres qui fe fit dans le mcincrcrns. Les 
Sépulcres des Juifs étaient ordinairemcnc raillés 
dans le roc^ &: Pcncrée cnétoient bouchée par 
de grandes pierres, comme il cft dit clairement 
du Sépulcre de J n s r; s-C h R i s t. Ces pier¬ 
res auroient pu par conféquent être remuées 
par [es grandes fccouffes. Qmius allègue fur 
ce PafTage un endroit i^lArlJtidc^ qui parle d\in 
tremblement de Terre qui avoit rcnverlë Rhô 
des, & qm ouvrit atiffi les Tombeaux: 

iir^^p^urri» - ^ fiiv T-i fivifittn k&Trri Wj 

xa^irys, ùmeque dit aulîî (ik Troade:) 

Tune fcijfa tellus aperit tmmaif&s fpnus^ 
Et hiatus Bubi pervium ad fuperos iter 


Tellure fra^a pfdeèet 9 ac tumulum kvâU 

it La terre s*étant fendue forme des eaventes 
JJ immenfos, donne aux Ombres un paflfeli* 
bre pour revenir au monde, Couvre lesTetit' 
33 beauxMais il y a ici des phénomènes bien 
pi U s rem arquables. TiufieUTs corps dés SAm 
qui avaient été endormis , fi ieverent 
corps ^étoient depuis longtcras pourris & 
en poufîîcre+ Et jpeut^étre que parmi ccü!î<}ui 
parurent fur le Théâtre miraculet^ , 
Abraham 5 Ifaac, Jacob 3 Jofcph,"2jîcharic, 
Elifebccîi, Jean, peut-être le Brigand niê^e ÿ 
s’écoit converti fur la Croix ; peut-être enfin Jotv 
mort dans un pâïs fort éïoiméy d’autres fiintï 
Hommes. Si Job avoit été du nombre des 
reflufoicés, jI auroît vu ce qu’il avoit 
XIX. 26. 17, 'Pour Mois fi 

Rédempteur efi vivant^ & qtétldmeurerâ^ 

derqjit 
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-dermcr fur U Terre % & encore qteaprès mu 
peau on ait rongé cèci , ;V iserrM Dieu de 
ma chair: je le verrai moi-même^ & mes^eux 
le verront y & non un autre. Ou : Car je fai 
ffue mon Rédempteur eft vivant^ & que je 
li/fiifaterai de la Terre au dernier jour ^ que je 
J encore revêtu de cette peau^ P 
rat vmi D i e ^ dans ma chah : que je te ver- 
dis-je^ hoi-même^ & non un autre ^ & 
eue contemplerai de mes propres yeux. 
Il eft; certain que le rremblcirient de Terre, 6c 
iTclipic de Sulcil dont il c/l ici parlé, feremaf- 
flucrent atj-ddù dés limÎECs de la Judée, comme 
nous l’avons fuit voir ci-dcflus* On peut dire 
de la Réfurreélîon qui arriva, qu'elle éroitTa- 
vant-coureur de la Réfurrcftion unî’i'crrdle qui 
doit fc faite au dernier Jugement^ 6c peut-être 
aulli raccompliilenicnc de la ProphétieaEnoeb, 


dont pmic S. jude vf 14. i j-. C^èfi deuxqîdE- 
meh a praphétije en ces termes: F^oilà /i-S ei¬ 
gneur qui va venir avec une tnultUHde 
nomèrahie de fes Saints, L*BVangile dît de 
nos RefiTufeités, étant fortis des ftpnicres 
après fa réfurreBi&n y ils e?itrerent dans la fam- 
te Cfté^ & iÿ^parurent â p/ujFears^ Ils appa¬ 
rurent, non comme des Spcélres ou des EfpritSt 
niais ayant leur propre corps. Soit que ces Morts 
ayent rcnfu/cicé a la mort de f es u s*C h K1 s x 
& apparu â fa Rëfufrcûîon, foît qu*ils ayent 
refTIifctté apres, i! efl hors de doute qdc ce fut 
un grand & véritable mîradc que Dieu opéra. 
La Réfurredlion d’un mort, d’un corps confu¬ 
mé par la pourriture, & fa réunion à fon amç, 
n’èft pas moins au-deiTus des forces de h Nacu^ 
re> que fa formation 6c fon union. 



Hh 


Tom. yill 


L’EVAN- 




































r 


Pag. 122 


Pi.. DCcx 


N 


D E 



M 



R 


G 


MARC) Chap, L verü 6. 

Voye^ fur MATTHIEU, Chap. III. vcrf 4 . 

MARC) Chap, I. verf lo. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. HI. vcrC itf. 

MARC) Chap. L verH 15, 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. IV. vcrC i. 







PLANCHE DCCX. 

Le Démoniaque guérL 


MARC, Chap, I, ver£ 25-27. 


Or il Je trouva dans leur Synanofue un 
homme qui avait un Ejprit immon¬ 
de, lequel s’écria f 

Otfantt Ha! qu'y atdi entre toi Çf 
nous, JES\}S J^dazjarêen? és-tu 
venu pour nous perdre? je fai qui tu 
^ h, javoir le Saint de DlEVt 
d^aîs y ESXf S le tdnja, dijant ^ Tai-' 

ioi , 0* jors hors de lui. 

Alors tEjprit immonde le déchirant, 

s écriant a haute voix, Jortit hors 
de lui. 

Et ds en furent tous étonnés i de Jorte 


Or il Je trouva dqns leur SyHagofuema 

homme poffede de lEfprit impur ^ qui 
s*écria, 

Difant: Q^y a^tdl entre votés & mus, 
JESUS de^IEaZsAreth ? êtes-vous ve¬ 
nu pour mus perdre ? y^JaL qui vous 
etes, vous êtes le Saint de DIEU. 
Aidais JESUS lui parlÆvdvsc meuà- 

ces, lui dit: Edi-toi, ^Jors de est 
homme. • 

Alors l Ejprit impur l'agitant avec de 
Violentes convulfions, ^ yettant 
gyiand cri , fortit hors de lui. 

Eous èn furent dans un (i grand êtonns^ 

, fsspiti 
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PL. DCCX. MARC, 

ils je demandokfit entre eux, di~ 
Jdnt: Qiiefl-ce que ceci? quelle doc¬ 
trine eü celle-ci^ qu il commande a- 
vec autorité, meme aux Ejprits im¬ 
mondes i ÉS^ ils lui obêijfent ? 


O-hdp, I,. VcrC 

ment , qu ils je demandaient les uns 
aux autres: Quefi-ce que ceci, a* 
quelle ejl cette nouvelle doé^rtnc ? Il 
commande avec empire aux Ejprits 
impurs, 0* iis lui obéijjent. 


Fejexfur LUC, Cbp.IV. Tcrr ss-jtf. 


C E Démoniaque eft peu£*ètre le premier que 
Jésus-Christ guérit, H a été parlé 
de ce mal, ou de cette tndadie, Matth. IV. 
où nous avons fait voir que, fclon la commune 
opinion des meilleurs Interprètes, on doit en¬ 
tendre ici une vraye âc réelle pofîèflion du Dé¬ 
mon} qui par une pcrmiHion pariïculicre de 
Dieu, fur-tout du tèms de Jesus-Chrjst , 
couroit ça & là comme un Lion rugillânt, pour 
chercher qui dérarer. BeklCèr. prétend au con¬ 
traire que par Efprit immonde ou impur, on 
doïi: en rendre une imagination dérangée, telle 
que ecJIc qui fit croire pendant fept ans à Na- 
bucodnofor qu’i! étoit hmee, Dan. IV. 33. & 
telle qu’il s'en trouve encore aujourd'hui dans 
les Hôpitaux des Fpus, qui s’imaginetlt être 
pofîêdés, être les organes du Diable, ou erre 
des Diables mêmes, 11 prétend que celui dont 
il s’agît, écoit du nombre de ceux-1^, & qu’il 
fcpcrfuada avoir un .grand combat à Ibutenir 
contre J e s u s - C h R. i s r, fur-tout après a- 
voit entendu dans la Synagogue des arftumcns 


qui prouvoient démon ftrativement la Divinité 
du Mcflie: Que Jésus donc le reprit, de ce 
qu'il s’imaginoie faufîcmcot d'être PolTcdé, & 
tanfa l’£^r/V, c’eft à dire la maladie, c^mme 
il avQjt tanfé h /evre^ Luc IV, gp, Jes vents 
ic la Match. Vliî, ztS, 17 : Enfin la 
maladie fùttU après de violences convuUIonSï 
ou égit^t 'wm y éc qu*i! recouvra avec la fancé 
du corps celle de l*elprit. Pour ce qui eft de 
l'etùnnemênt^ dont fiircnt frappés cous les at 
fiftansj cela ne foufFre aucune difficulté ^ non 
plus que^ le jugement qu*ils porrcrenc î 
ce que ceci f que lie eji ceiie~ci\ qv^il 

commode avec aut&ricé même ^ux Efprit s im-‘ 
pdn^ érqH^ih lui ùhéiffmt} Ou félon S. Luc: 
Quelle parole efi celle-ci^ qu'il commande avec 
autorité dr puifonce aux Efprit s immondes^ 
& ils forcent? 

Quelle qu’ait été cette guérifon fubiftj foie 
que le Diable fut chaffé, ou que cct Homme 
n'aît eu que l'imagination guérie, il cft certain 
qu'il y eut du miracle, 


MARC» Chap. L verf. 30. 31. 

yopez fur MATTHIEU, Chap, VIII. verf, i+. 

A 

MARC» Chap. I. ver£ 40, 41. 42. 

yoyez fur MATTHIEU, Chap, VIII. verf 1.3. 


MARC» Chap. II. ver£ 3. 10. ir. 12. 

V&yéss fur MATT HIEU^ Chap. IX* verC %. &c. 

MARC» Chap. IL verL 22. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. IX, verfi 17. 

MARC» Chap. IIL vert i. 5. 

Veyeso fur MATTHIEU^ Chap. XIL verf ro^ 

MARC» Chap, IV, verL 3-S. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap.XÜI. v«fi j-S. 


'■I 


Hh I 


MARC, 
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MARC, Cliap. VII. vcH 32-35'. 


MARC, Chap. IV. verf. 31. 32. 

Voyez fur M ^ TT H lEÜt Chap. XIII. verf 3 r. 

MARC, Chap, IV. verfi 36-39. 

ï^ûyiz JfiT MA 2ir HIEU^ Chap» VIH. verf 24^, 

MARC, Chap. V. ve^rC a. 3.4. 5.13. 

Voyez fur MATTHÏEU, Ghap. VIII. vcrf 28. 

MARC, Chap. V; verf 22. 23- 35.39.41* 42^ 

Vüyes& Jîir MATTHIEU^ Chap. IX, verC 18. 

MARC, Chap. V, verfi 35:-29. 34. 

Voyez fitr MATTHIEU^ Chap. IX. vct£ 20. àc, 

MARC, Chap. VI verf. 41-44. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIV. verf. ï^' 

MARC, Chap. VI. verf 48. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIV. vetC 25- 

MAKC, Ljhap. VL verf 49. 

Voyez fur MATTHIEU^ Chap. XIV< verf 

MARC, Chap, VIL verf. 18. 19. 

Voyez fur MATTHIEU^ Chap, XV^ verC 17* 


MARC, Chap. VII. verf 25. 26. 29. 30. 

Voyez far MATTHIEU, Chap. XV. verf] 22. 



MARC, Chap. VIL verf 32-35'. 

Et on, lui amena un Jourd aui a'voit la 
parole empêchées GT an le pria de lui 
impojer les mains. 
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Pl. DCCXL marc, Chap. VU. veri: 92-3 5. 


jc> tiré à part de la fouie , H mit 
Jès doigts dans Jés oreilles s ^ ayant 
craché , il lui toucha la langue. 

Puis en regardant au ciel, il Joupirat 
^ lui dit : Hephphatah , c^ejt à dire^ 
Ouvre- toi. 

£t incontinent Jès oreilles furent ouver¬ 
tes ^ ^ le lien dé jà langue fut délié ^ 
^ il parla fort hien. 

I L cft clair par toutes les cîrconfîanccs de cet- 
rcHlftûire, que l^Hommc dont il s'agit ^toit 
& lourd £; muet, comme te font d'ordinai¬ 
re CCU3C qui viennent tels au monde, La pa¬ 
role dépend de l'otiïc. Ltepârkncc prouve 
aiifli, que les Langues ne s’apprennent que par 
imitadonj & que l'on ne profcrc que ce que 
l'on a auparavant entendu exprimer5 c'eft par 
rimicarion j que les organes de la parole > h 
langtic fur cou: & les levres, apprennent à fc 
mouvoir de la mÊme maniéré, à prononcer des 
lyilahies, & des mots entiers. En quoi on ne 
CUC s'empêcher de remarquer la fagefîê d'une 
rovîdcnce toute divine. Sans l'ouïe, les Hom¬ 
mes ne pourroient fe communiquer leurs pen- 
fées que par fignes. Toit écrits, foit imprimés, 
ou par des geftes de doigts, ce qui ne ponrroit 
fc faire qu^a^er beaucoup < 1 * Oans J a 

Société, il n'y a pas jufqu'aux Muets, qui peu¬ 
vent apprendre à parler, par un mouvemenr 
forcé des levres & de h langue, tel que le de- 
mandciK des lettres, des fyllabes, & des mots* 
On a vu CD Hollande le célèbre Mr. Ammm de 
Schafoufe fc diftingiicr par cet Art d^enfcigncc 
aus Muets à parler. Mais la choie demande 
beaucoup de tetns. Nous voyons ici m finrd 
gfümoiî la par&k emphUh^ en qui les nerfs 
de l'ouïe écoienc obfirués, tdlcmenc que depuis 
h naifiance, peut-être, ils n'avoienc reçu l'im- 
prcllion d'aucun fon j de forte que fuppofé qu'il 


Alors J E SU S le tirant de U foule, 
le prenant a part , lui mit Jes doî^Çs 
dans les or eilles ^ ^ de fa faille jur 
la langue. 

Et levant les ymx au ùel^ il jet ta un 
foHpir , 0 " lui dit: Ephpheta, 
a dire^ OuvrentoL 
Aujji-tot fes oreilles furent ouvertes , 
ja tangue fut déliée , £ 5 " il parlait fort 
dijiinciement. 

air jamais prononcé quelques mors, ç'a été avec 
beaucoup de difficulré, £c il ne pouvoir Tavoir 
appris que par imitation, en forte que la prin¬ 
cipale caufe de fon mal écoit dans les nerfs a- 
coullîques, ou dans les parties intérieures <îc 
i’organe de t'ouïe; maladie qui paUè pour incu¬ 
rable chez les plus habiles Médecins. Mais y 
a-t-il dequoi s'étonner de voir for le champ un 
Sourd entendre, & un Muet parler, Il celui 
ui a formé tous ces organes, les ouvre 6c les 
éiie lui-même.^ Le Miracle augmcnccra, fi ce 
Muet étoir fourd dés fa naiffance, parce qu'a- 
lors il parla une Langue qu'iî n'avoit jamais cri" 
tendue. Les moyens dont le Sauveur fc (ervit, 
éroient, Icîon les forces de !â Nature, ablblu- 
ment incapables d’opérer ectre guérifon- Les 

aiïillans éroient fi pleins de foi» qu'ils ne lui 
demandèrent qu'une ées mams. Le 

mot ôuvre^îQî , ou même un foui afte de la vo¬ 
lonté, auroit fuffi à ce Médecin tout-puiflantî 
mais il lui plut dé mettre fès doigts dans les 
erdlhs du^ malade^ & de lui tmicher la lan^ 
gue J c'eft à dire, d'y mettre de fa ftlîvc. Tuis 
en regardant au ciel y il lui dit: Hephphatah f 
c*ejl à dire , Ouvre^t&i Et mcmthient les 
ûreiiles furent m^ertes^ ^ le lim de faim* 
gue fut délié y & il parta fort bien. ï^our ce 
qui eft de la manîcre dont ce Miracle s'opéra, 
Ê^eft fur quoi Ton ne doit pas philofbphcr. 


MARC) Chap. VIIL verf. 2*9. 

Voyez, fur MATTHIEU^ Chap. XIV, verf. 151. Chap. XV. vetC 32, Sic. 


MARC, Chap. VIII. verf, 22-25. 

' ~ - Et ils lui préfentereht, m avett- 


gle, le prièrent de le toucher. 

Alors il prit la main de l'aveugle , &" 
te mena hors de la bourgade {Çj^ayant 
craché fur jès yeux,, lui ayant 
impojé tes mains ^ il lui demanda s’il 
voyoit quelque chop, 

Tom. VIU, 


- - - On lui amena un aveugle , qùon 
le pria de toucher. 

Et prenant l’aveugle par la main ^ il 
le mena hors du bourg î il lui mit de 
fa fdive jur les yeux., €5* lui ayant 
impop les mains , il lui demanda s’il 
voyoit quelque choje. 


Cet 














126 MARC, Cliap.vm. 

l'homme regarM^ dit" Je'vois 
des hommes > car je 'vois marcher des 
hommes qui font comme des arbres, 
Tuis il mis encore les mains jur JesyeHXy 
&" le fit regarder s il fut rétabli^ 

il les 'voyait tous de loin claire¬ 
ment. 


verC 22-2J. Pl. DCCXi 

Cet homme regardant, lui dit: 7 ^^ ■ 
marcher des hommes , qui me 
fint comme des arbres, 

JESUS lui mit encore me foh 
mains fur les yeux, ÇS' U commtnç 
a mieux voir { fut telkmem 
ri, quÜ voyoit dijlinciement touùt 

chofes. 


L ^jlwugle??ient provient de diverfcs canfes. 

Une obftruftioii des nerfs opticjucs i ou 
une inflammation de la rérine^ produit 
rûfi J une opacité de Thunicur cryftallînej le 
GUucome^ une pellicule étendue dans l'humeur 
aqueufe devant la prunelle, la Cat^itroBs’^ & 
une trop grande dilatation de la prunelle, un 
mélange j ou une confufiün des humeurs de 
Toc il J rend aufll aveugle. Un N^édccin qui 
connoit ces caufcsy &: autres> qui entend Part 
de trairer ces maux, êc qui compare la guérifon 
que J ES U s - C H Et. 1 s r opere ici aux mériiodes 
ordinaires, la matra ailËment au nombre des 
miracles t mais il ne s'étonnera point qu’un A- 
veugle ait reçu la vue de eduî, qui lui-méme a 
formé la ftrufture admirable des yeux. Ce qui 
mérite une imguUere artention, c’efl la métho¬ 
de que le Souverain Médecin & de nos corps & 
de nos ames employé, & le remede donc il uïè, 

qui ff'tjl pit> /r*etf CfUHC^dif püT ft'fjp 

tetê â^oppTobri y que par Jk qualiîé de remedsy 
comme il parok par PHiftoire de la PafTipn de 
] E s U s-C H R1 s T : conférez Devit. XXV. 
il y a plus: le feu! crachement en préience de 
quelqu'un, étoit une marque de mépris 6c un 
aflVont. Us vî'ûnt ^'^èn abommathu ^ dit Job 
XXX. lo. ils Je tiennent hin de mûiy même 
ils ne s^abJHenhent pas de 7ne cracher au *üijd- 
gt. Ou: ils ^en hotreiir^ ^ ils fuyent 
loin de mol , ^ ils ne craignent pas de me cra^ 
cher an vifage, E/Et k r nt e l ayant permis 
que Marie fut guérie de fa Lèpre, &: ordon¬ 
nant qu'elle fût exclufe pendant lépr jours du 
Camp diCj Nûmb*Xlï .14. Si f&7i pereluiavoit 
craché en colère au ^îjage,^ ne fer oit-s lié point 
couverte de honte pendant fept jours ? Ecou¬ 
tons ce que dit un Perc à Ion F'ils, en le difi 
fuadant d’un mariage qui ne lui converioit pas: 
(^Sopffocks Antigon^ v. 

^AAAi -JSifTitïtiç "fa- 

T'îiy îzrDtÜ" dV aftt T>lll Se TlVfiipÿJ^lt Tiff. 

,, Mais crachant fiir clic comme fiir une cnne- 
), mic, laillc-îa fc marier aux Enfers", J’omets 
d’autres témoignages, d’autant plus qu’il en efe 
de même de nos jours. Un ligne de mépris 
commun à tant de Nations, ne peut venir que 
d’une caulc imurclle & commune. Ce qui lia- 
te le palais, CAV/tr /a fshvv, par un cours plus 
aliondant du fang & des cfjjrits dans (es glandes 
l'aiivairesi & cctrc lallve mèice avec ks aiiiiiens, 


s’avale. Mais (î l’on fctit du dégoflr, f! ['o„ 
quelque envie de vomir, ks fibres de l’eftcnu? 
& du golicr éprouvent une violente confraaijT 
comme fi par ee mcchanirmc ellesvoLiloieutBré’ 
ferver le corps de chofes dcfagréables, dans," 
reiifes, ou nuifiblesi k lymphe aiilîi cxprii^ 
par les glandes monte à la bouche, k nousdjJi. 
ge bientôt à cracher. Mais on doit diUinont 
CQîi c crachat & crachar. Le crachat que ikiiis, 
appelions faliiraire, cft la Cilive- & le mauvais 
cil une mucofité qui vient du palais. H y J 
néanitioins une maladie que l’on appelle en b 
tin mûrpuf iafputatus^ dont on ne guérit qu’m 
crachant, Voyez ce qu’en dit 'Vlme (Ciptea. 
Ap, J,. Sc. 4,.) Cette maladie fembJe être l’s! 
pikpjte. Nùtts crachons y ditï’//«;ü* L. XXVIII. 
c. 4. quand nous voyons quiU^u'm tinltr h 
kaut-tnal, par^a nous repoujfsns ja cùoti- 

pon. Mais peut-être que le mot def^um que 
employé, a une autre fignifîcation que 

VmrpuerÊ de 'Plaute, c'ed à dfre qu’il fcntfe 
avoir horreur. Ccd poil rroit être fans que l'i». 
foutatus piorkis dü Plaute en foitmoinsl’Ê/ii* 
lepSe. Peut-être les Anciens tcnoient-ils pour 
un effet de Magic, cette maladie que nuas ip 
peloai Epilepfîe, éc qu^il^ la nomniercm 1 w 
le de cela 77 iûladie fdcrèe ^ & croyoicflc 
garantir eia crachant J Sc en ccaclianr même iùr 
le Malade. Peur-éfre aufll que ces Malades, a- 
prè^ qu'on leur aTOÎr craché dcîÎLiS j érêifiiitcEi* 
fuîrc guéris par de l'eau froide ou falèe, q’J'oa 
répanaoic fur leur tète. C’ell un remedt qut 
Cft/e, L. III. c. 24. vante fort. On ne 
nier en effet, que la falivc n'ait une vertu réli^ 
IliovCj & ne foie bonne a plufîeurs maux, la 
fâfive à Jeun s’cmployedOrdinaire danspluta 
maladies de la peau, comme la GalSj ïcsD^i' 
très, les Cicatrices, les Loupes, & les 
glions. On s’en fcTC même pour les 
iôir inflammation J rougeur^ardeur, oudoiJcui^ 
Jtsus-CiiRisT nous donne lui même wi 
exemple de ccd, Jean IX, 6, Il craéhA à 
jîf de la hoiic de Jk ^ rpgnH iecd- 

te bmte les yeux de t Aveugle. Les Ocid$J 
iifent aulîi d’eau froide pour hopératioii de h 
Catarraèîe, la prenant dans leur bouché, ^ 
crachant aux yeux du malade, afin queoettef^ 
pece de frayeur cxcire^unc çoncraftioii 
fibres, & contribue à détaclîer la pcilicult^ 
c*ci\ une Cacarraéte qu\avoir le Malade ^ 
elt queflion, & que ccrrc méthode de 
Ibr les yeux fîic déjà en ufage, IcSouvcraiiy ^ 
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tJccin qi« le güâ-it, fembicra avoir voulu tiiar- conuîie un remede, naturel, capable de euénV 
quer qu'il poiivoit plus par le feul crachement, un Aveugle j & il demeure coiiilaj-t que cette 
uC le meilleur Opérateur avec raiguilic, & que guérifon fut un miracle. ^ 

■un feu! mot, par la feule impoûtioti des mains, On peut lire fur ce fujet WtMiut de Mgrèo 
il pom-ûit accomplir roiires chofes. Quoi qu’il rnfpam^ IV, Extrdt. VUL p. »? 
en foie, ce crachement ne fauroit être regardé 


MARC, Chap.IX. verf. 17. 18. 20. sr. 22. 25, 26. 

Vojfea fur MATTHIEU, Chap- XVII. verf. ly. 

« 

MARC, Chap. IX. verC yo. 

V&jes^ fur MATTHIEU^ vcrCij, 

MAR.C, Chap. X. verf! 1 ^, 

Voyesfar MATTHlÉÜj Chap. XIX. vaf 14; 

MARC) Chap. X. verf! 46. 52. 

Veyes fur' MATTHIEU, Chap. XX. verf 30. 

■ MARC, Chap. XL verf! 2. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXI. yzil. 

MARC, Chap. XL verf! 12. 13. 14. ao, 

Foyez fur AîATTHIEÜ^ Chap. XXL verC 18, 


MARC, Chap. XII. ver£ 42. 

Et^me pm'vrd^ vem>e 'vînt, (fui y mît Il vh 
deux petites pièces ^ qui jont un de- tni 
nier. la 

Voyez fttr L UC, Chap, XXT. verf a. 


tt au^ me pauvre •veuve, efui y 
t feulement deux petites pièces de 
valeur d'un liard. 


L e cft ta même choie que le Creutzer. Aucune inonnoye d’Allemagne n’a 

J.des Romains, c'cft àdirç de de- un jufle rapport â celles dont il s*agtr Ce 
nier. RiéSiiit en momioyc d’Allemagne;, il fait qui approche le plus dit. KtJJulrriiî cft VOMe, 
de Creutzer. Ainfi AvtttÎ iiî» faifant, félon f«« Heller) qui fait ou de Creutzer. La 
S. Matthieu, un.^tWi^riïsïj ou la quatrieme~par- différence de ^ à n’elipas fort grande, 
tîc de l’As Romain, un fcul Atvrrw fera de 


MARC, Chap. XIIL verf! 24. 25^. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXIV. vcfJf 19. 


MARC, Chap, XIIL verL 28, 

Voyez fur MATTHIEU, Chap, XXII. vetC i8. Chap. XXIV. verf 3*.’ 

li I MARC, 
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MARC, Chap, XIII verjC 35. 


Pl- DCCXi. 


MARC, Chap. XIII. verf. 35, 


VeilleZj donci car vous ne jki)eZi pas 
^Hand le Seignenr de la maijon vien^ 
ara., ati foir^ ou à minuit^ eu k 
l'heure que le coq chante, ou mmafin. 


Y P " 4 it Cp^j, de cet Animal <juî veille 
la nuit J fie tire les domeftiques du ibmrBeil) 
fert d’argument aux Miniftres delà Parole,pour 
prêcher ia Repentance et» rappcllant PHiftoire 
de S. Pierre, & donne matière au Phyficfcn de 
S’exercer à la recherche des caulès de ce chant j 
il fert auflî quelquefois aux Agronomes à détet- 
mtner la longitude des lieux, Sc aux Chronolo^ 
giftes pour le partage des tems : mais il cft fur- 
tout pour les parclTeux un aiguillon, & pour les 
wgüans, un exemple fie une invitation au travail. 

Le chant 4 u Coq , lèlon l’Evangêliftc même, arri¬ 
ve au milieu de la nuit, c'eft à dire, entre mi- 

l”Tr nacuref. au ùoteu, ce fentimenî qulvm 

irJrT T . ^ '■ H V s’aborde porte a rendre ie matin nos prémiert homme 

'oth rappelle mt- ges à Xi i e u. Ce que nous venons de "dire <Jcs 

^ coq, le tems divers chants du Coq, peut fervir à ronefe 

^ /r/" & que tout les Evangéliftes fur 1? tems que S. Pierre rli 

lemmde npefi, g »,., pomz au pour, ç-ejt j « , o« ^ dans S S 

a drre, lorsque lejonr commence ajraroitre, XIV-30. Cette même nuit, avant om km 


VeilUz, donc eh mimes puisque vous 
Jàruez, pas quand le Maître 4 , / 
maijon doit venir, fi ce fera kùy 
m a mmmt, ou m chant du ' 
ou au matin. 3» 

plus forte. Cela vient d’une digeftion patfa;. 
d une réparation de forces pendant le ^ 
ta nuit J & d*uii nouveau cours efficacf^ ' 
Cfc d2M tOUKS les ,Î„M 

principalement dans les oi^ancs de la volîTcfe 
la, dis-je, peut s’attribuer à ces caufes, bien 
plutôt qu'à une cenaine fympathic entre IcCchî 

& le Soleil. L’on ofafcrvc d’ailleurs que les^ 

très oifeaux ne s’empreflènt pas moins à chanta 
des le matin les louanges du S e i o n e ur & 
que , tous les Animaux jufqu’à l’Homme rnhnt 
lont plus altères fit plus dÆsos au fortirdufom. 
meil. Heliodore (L. I. z^thhp,) ateribueiji, 
effet n^furel du Soteil^ ce fintiment qul fmt 


wt. wilUAïw uijiiuu w. IC umun. v.^eir ic iccona 
chant qui a lieu ici. On lit dans Artftù^hmie 

{/>; ÔKTtAîjiTtati^ïflraiÿ, p- 73 


îj 


Majs les autres Evangéliftcs ne paricne du cbanr 
du Coq qû apres que Pierre eut renié le Se’i- 
G N E U R trois fois : Mardi. XXVr34, dwî 
&ue ie cQq chante t%i me ttfiietas treh f$h\ 
?4*’ coq ne chantera pohUûü- 
Tt^ r ' t . jonrd'bui.^ ütdaupatavant tu pie piles pM tteh 

Et vous n étiez venu alora, au fécond chant fois de m'avoir connus & Jean Xîïi; îï. Lt 

îj_ proyerbe, wf\y a coq we chantera point, que tu ne m'ayes renii 


OvP U jWct TOT sVé tJ 

^AAiîJtTpuœy i<p 5 iyytro. - - - 


Tù dsLiTîfiûir aAtJcrpywr Avant que ie 

coq chante pour ia fécondé fois ; fur quoi on 
peut lire Erajhte. Ce fécond chant cft le mê*^ 
me que la quatrième veille. Ammim.^ L, 
XXII dit du Soleil : // monte îe mmi Ca^ 
Jitis y d^ôii fl fetubie fe lever au fécond chaut 

Aft rtïfr T t J* Ts 


du 

que 


trois fois. Cefa vient Je ce que S- fiÎE 
meatioii du premier & du ftoond cIiantduQMj, 
& que les autres Ëvan^liftes ne parlent qijc<îu 
Iccond feulement* je [üitTc à d’autres de 
cer ce que Ton f^ut obje&er ici, Pour confit- 
mer ce que j’ai dit des caufes na tutelles du ciïaflt 

du Oocl * TP rannriiTpnî Wr A'sryc 


M ' Vm : ^A4 T T mer ce que j’ai dit des caufes narurellesdudïa«i 

^ f / ^ V ^du Coq, je rapporterai ce qu'on lit dans C/ff 

. k lever du Soleil parost du fomnet et, U ron (de ^Divintt. L lû Aausi pmfe Caffif 

mont^afiHs ef fi eleve, qu'étant a la ci- Coqs im /ignal pour chanter ? - ~ ^Détmrin 

f ’/ 3 ^ quatrième veil- explique parfaitement la catife du chant qv' 4 ^ 

le, te àokü levant. IjxuàasK. que par léchant pont avant le jour. Oefi attela digeilion énml 

VÎ." diftingue pas expreflèment le faite, & les alimens ppffês de Péihmst issa 

£s Con- ,-h != fécond, lorsque toutes les panées du corps, las du repos, iis 

chantent plus clair, & invitent les fe mettent à chanter. Ces raifons me pan»*- 
Hommes au cravail j ou bien* febn Ifidare ient U 


lit plus Clair , & mvjcent les fe mettent a chanter. Ces raifons me p^toii 
rnrïtr 1 V \ ou bien , febn //Idare i U pr&priétêûccuite 

l’of- t«^t, qu'allq»üâ Bochart (Hierez. P. U. l- < 
fice àc mefagers efujour. 11 n'cd pas dilïîdlc c. i/.f ^ 

de rendre raifon de ce qu'alors ils ont la voix Une chofe qui fembk former un doute fur >' 

• cb^Pi 
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ch^n^ tîu Coq mcntronnc dans THiiloire du re¬ 
niement de S, Pierre J c*cil h Loi qu'on croüvc 
diiTis le Biwba Kama VIL 7 , qui défendoie aux 
luife citoyens de Jérulalan d cle^-^er des Coqs, 
de peur qu'en grutranr ils ne fiircnt fortir de la 
terre quelque elioJo d’impur. Ce etc Loi devoit 
fur-tout svoir lieu chez Caïphcj & Ics^Cogs dé¬ 
voient par conléqiïcnc erre bannis de ion Palais. 
Mais une rchri£tbn levé h dillîculréî c'efî qu’il 
étoit CO cflcc défendu aux citoyens d'élever des 
Coqsi maïs non pas d'en acheter. Ajoutons j 
que tout près de la ctoic la Fortcrefïc qu'occu* 
poir Pilate lî^omaîn , lequel certai¬ 

nement ne poüvoit être afTujcfn à la Loi Judaï- * 
que. Voyez nn/brer 

Mr. Bièl. Brem, Ciâjf, Y, p. 

^^i.) le tire auErcment d'çmbaras. Il entend 


Chap. Xnr. verC 129 

par le cÆdw/ du Cûq , non le chant du Coq pn> 
prcnientdjt, mais le ion des Trompettes de U 
Garde , quiétoitlur mie 7 our voîfine, ou peut- 
être^ à caille des circtinfiances du fcms, dans 
la maifon même du Ponofê. Gette explication 
cft appuyée par un endroit âVJthmef 
mfûph, L. IV. p. ou le nom de Coif dt 
donné i un l’rompctte, qui, comme le Coq^ 
tire les hdnimes du fomnidL 


'W T 


ïtÆ^ 


Aïï Cf TWTflf, 


iAÉJtTWp aJJi 4 v E^yay *A^cc& 
^Ev <])jîsgoT^ T âAiJtT^yfsfo. 7£^*Tûr ffifiyya. 

TWTW7. 

ik Tfi 7J4 iW ètAÏîtTfffi 


MARC, aiap.XIV. verf. 3, 

Foyez fur MATTHIEU y Chap, XXVI. vcri; j. 

MARC, Chap. XIV. verf 30. 

Voyez fur MATTHIEU y Chap. XIII. verf jf. 

MARC, Chap. XIV. verf 33. 34. 

Voyez fur MATTHlEUy Chap. XXVI. verf. ^7. 

MARC, Chap. XV. verf, 40. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVI. verf-’+j. 

MARC, Chap. XIV, verf. 68. 

Jur MÂRC^ Chap. XIIL verf 35', 

MARC, Chap. XIV. ver£ 72. 

V&ye^ fur MARC^ Chap. XÏIl. verf. 3 f. 

MARC, Chap. XV. verf 17. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVII. verf. ap, 


MARC, Chap. XV, verf 23. 

Voyez, fut MATTHIEU^ Chap> XXVIL verf 3+. 

MARC, Chap. XV, verf. 24. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVII. verf 3f. 


Tom, VÎU 


Kk 


MARCi 


































MARC, Chap. XV, verf. 25. 


Pi-DCCXi 



MARC, Cliap. XV, verf. 25. 


H était trois heures , quand tls le cruci¬ 
fièrent.. 


JEAN, Cliap 

Or cétoit alors la préparation de Pâ¬ 
que , ^ enajiron /fx heures i Pi - 
late dit aux Juifs : Koici 'votre Roi. 


U éhit la troifeme heure dujour,qff^ 
ils le crucifièrent. 


XIX. verC 14. 

C'étoif le jour de la préparation de U 
Pâque ^ ^ il était alors environ U 
fîxkme^ heures Çf il dit aux Juifs s 
Voila votre Roi. 

■ M 


L 'Heure où J e s u .<:-C h R T s 7 fLir nttaclié à 
la Crois:, eft: aufii une croix pour les fn- 
terpreres. Selon S, Jean 5 la Sentence fut p(irr& 
eriiTtrün les fix heurêS'^ & ftlon S. Marc, j jl- 
sv s fuE cr.Licifië à îroi's. 

Le^is de ^Dieu ^ Mr. & d'attrrts 

vciilenc que vS, Jean nuirque les heures RoïTiaiiicS, 
& S, Mure les heures Judaïques. Ccux-Iâ comp- 
toientj comme jiquSj le commenetmenr du jour 
civil depuis minuit; voyez NûB. 

Ætic, L. J IL c. ï. Cenforiny de Nàtaii 

c. 23. dicJPhitardfue y Rom. B^v au^ieu 

que les JuiFs compcaient depuis ïé lcm du So¬ 
leil. Ainfi ^ fclon l’opinion dont il fa 

Senreneç de mort fut rendue à fix heures du ma¬ 
tin; mais cxéciîtéCs comme porte S, KlarCj à 
trois heures^ fiiivant le calcul Judaïque, c’efl â 
dire à neuf heures du matin, fuii'ânr le notre. 
Ce qui Sivorile-ce ientimcnCj c^ctl que S; jean 
écrit fon Evangile qu’après la dcüruflîon de 
Jérulalcm, te ms où l'on ne coonptok plus qu'à 
la manière des Roniaiiis, Mais on objefte, que 
tout ce qui nous efï rapporté avoir été fait, ne 
pou voie rècre que bien difiicilcmcnt ayant [es 
fix heures du niarin. 


Eih'ime Mot in ne joint pas ecs paroles de S. 
Marc, ;/ étoiè trois hemeSy avec les luivanccs, 
O* iis le crucifièrent % mais plutc'Jt avec toutes 
les prceédenKs, en y iiiterpofanj un point. De 
cettç manière il s’enfuit que S* Marc ifa pas vou¬ 


lu indiquer l'heure où Jésus fût crucifie 
maïs celle à laquelle il fut prélcnté pour la 
miere fols à Pilace, c’eft à dire à neuf heures; 
& que celle du cnicifienicnr fut hfiximc, félon 
S. jqan, c’efi: à dire midi Cette connexion df 
paroles de S, Marc avec les précédencei'j plu- 
ràt qu'avec les fuivantcs, eft rejettée par (Sitt- 
très InEerpretcs, vu témoignage de S, Maiç 
même J XV. i, qui dirqaejEsus furmenii 
Pilate de ùon ni ai in s ce qui ne s^aceor de point 
avec les neuf heures du matin. On fera bica 
neanmoins de lire toute la Di/Tcrtarion de Mo¬ 
rin , air ^P^^pnh ŸESU 

CMR î S I~J^ ^ O MII'II nùjifiy impriinéc 
à Lcydc en 16^6» 

Un trbiltcmc fenciment, auquel fotjfcrii?Êii[ 
plu fi cnrs Savans,tllr ceiiii dcBjnteus, de Mor¬ 
te 7 E§U CHRIST h L. III c. +, Cel- 

ci, dans S. Jean, su-lieu de la fixirnty 
liilmc Tf^iTH, laîro fieme i leçon qui cft appuyé 
par le MS, de Cambridge qui a apparreiiii i 
Berie y & c\uo {\\itFVècMl}ifs ou Franc. Jumus. 
Si nous l’admettons, la Sentence aura éié pro* 
noncéc à trois heures (ou neuf félon notrecomp* 
tCj) 6c la crucifixion fc fera fôte à fix (oui 
midi}. Par-1;\ la difficulté le trouve levée» ^ 
rAntity’pc répond aux Types j car Je Sacrifice 
du ni atin s’offrit à trois heures, & celui du 
à neuf, ou trois après midi, qui eft fheure oi 
J E s tt s -Çh e. 1 s t expira. 


MARC , Chap. XV. verC 55. 

Fe/es;- fur MATTHIEU, CJiap. XXVII. verC 4f. 


MARC, Chap. XV. verf. 34. 

Foysx fur MATTHIEU, Ch:ip. XXVJL verr4<r. 




























PL,.DCcxr. 


M ARC) Ch. XV. vC ^ 6 , ^7. ^8. 

MARC, Chap. XV. vcrC 36. 

ycjtsijhr MATTHIEU, Chap. XXVIL vcrf.+8, 

MARC, Chap. XV. verC 37. 

MATTHIEU, Chap XXVII verf. +«, 


MARC, Chap. XV. verf 38. 

Voyez fur MjITTHIEU, Chap, XXVII. vert jr. 
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LUC, Chap. I. vcr£ 15. 


- - Et il ne bolrd ni vin^ ni cer^oijè. 


L e Préciirrcur de J es u s-C h R. i s t dtvok 
vivre avec ccmpcrance, fans aucun lujcc 
daefs les habits, dans fa nourriture ni dans là 
boiflbn. Il ne hùirâ ni vin, ni eerz'^i/e. Nous 
avons remarqué ailleurs, que le mot Hébreu 
Sc,becar ^ le Grec Sicera^ doit s"cnrcndrc de 
toute hoîflbn capable d’en mriïi:*,, tffîie cjiVétniF 1 r 
Znhum des anciens Egyptiens, breuvage foie 
d'orge, ^ approchani: de notre here. Tel efl: 
encore le de des Babyloiticns & 

des indiens. S. Jerême à Nêp&tfêii^ dit: Vm 
appelle Suera tn Hébreu tmte hoiffm capable 
dlénivrer ^ foît celle que ton fait avec du fto- 
"tneni , ou que ton tire du jus de pomtaes , feit 
taie liqueur dcnce & fanvage de râpons de 
miel bouillis , au celle que ton exprime du friitl 
des palmiers , foH enfin tout breuvagè de fruits 
cuits C 'eft à dire tout ce qui, par fa vertu 
raréfaftivc, peut dthier les vaîfîcaux fanguins, 
oblciircir la Ralfon , ou la foire perdre. C'dS: 
à Çïoi s’accorde la Loi que Dieu prelcrlt auj: 
Nazaréens, Nomb. VL 3* Le Nazaréen 
Jltendra de vin éf' de. cervoife^ é?’ si ne boira 
point de^vinaigre qui ejl fait de vin ^ au de 
cervoifi^ ni d*àucmï^ liqueur de’ rai/in s , il 

ne mangera point de grappes fraîches ni fiches ^ 
tous les jours de fin Nassaréat, Ou: Ils s^4Ù~ 
Jliendront de vinfi& de tout te qui peut éni^ 
vrer\ ils ne boiront point fi vinaigre qui eji 
fiait de vin, ou de tout autre breuvage^ ni 


~ ~ Une boi/a point de vin , ni rmde 
ce qnhpeut enivrer, - - 

rien de cè qui fi tire fis rdijinsi tlsTie men^ 
gert^nt point de tatfins nouvellement cufülit 
ni dei rat fins fies. Tel fut Samfm dès le ven¬ 
tre de fo mere. Elle-même ne pouvoir ?!;?4ï^i?r 
Hm qui firtit de la vigne ^ nt hits ni vin m 
cervoifi^ Jug. XiU, 14. Le vin étok permis 
aux Prétresj mais nonipas dans leurs fenâionsi 
Le commanaemcnc fait: k Aaron^ Le vit. )C. 

porte : P"ous ne hiret^ point de vin ni de ter- 
v&ifi^ fii tes fils avec toi^ quand vms enm^ 
Tess au %abernacte Afifignation , afin que 'Ùohs 
ne moufie^ point eefi une orimnmm perpé^ 
tuèlle dafis vos âges. Ou: l^&us ne boirez 
point , vous & vos enfans^ de vinp ni rien 
de ce qui peut enivrer , quand vous enîmm 
dans te Àaberûaelf du Téfmignage ^ de pèur 
que vous de fiyces puni de mort} parce que dejl 
imc ordennmee éternelU qui pajfiera 4 ms tk- 
te votre pofiérité, Cettç Loi, preferfè itnmi- 
diatemenc après la diffolution des Fils d’Aarofi, 
a fait croire aux Rabbins, qu'ils s’enivroîeat, 
lorsqu'ils vaquoicnr au Culte foaé. Elle fur 
donnée aux Nazaréens Sc àux Prêtres; & Jean 
la pratiqua rîgoiîrcufemcnt 5 & ce qu’elle a de 
bon, c'ell: cm'dic enieignd aux Mîniftrcs de 
Nouvelle Alliance, à ffé^donner de garde de l’i¬ 
vrognerie, tomrnej de Ta pefte, nou-fculÊmenc 
dans leurs fonaions, mais pend*int toute 
vio, lorsqu'ils fo trouvent dans des affimbi^cs, 
à des feftins de noces, de barêmes^ ou autres- 
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PLANCHE DGGXIL i 

r 


Zacharie rendu 


LUC, Chap. I. 

Et voici tu feras pins parler ne pou¬ 

vant parler y jufqu a» jour que ces 
chcfès arriveront, - - 

Et quand ilfiit fort if il ne ^^ottpar¬ 
ler à eux. - - Car il le leur dormoit 
4 entendre par des fignes^ CS* il de- 
mur a muet. 

Et à i'injîant fa bouche fut ouverte , fa 
langue déliée ^ de forte qu'il parloit en 
hénijfant D lEu. 

O N peut eonjeiturer que Zacnatie fut ica~ 
du fburd en même tems que muet» &c 
que les net fe tant ceux de Touïe que de la hïv- 
eue J qui ont cnCcmble une affinité très étroite j 
furent liés, parce qu’il ne crut point aux pa- 
rôles qui dévoient s^accompUr en leur fai/bny 
vC 20. Le fens naturel du mot %ùîipl§ , qui fi- 
gnifiè tout à la fers fburd &c muet dans les Sep^ 
tante ^ les Ëvahgélilles, favorife cette incer^ 


fmrd £/ muet. 


verfl 20 . 22 . 64 . 

Et dans ce moment vous dUzi devenir 
muet, Çf vûtts ne pourrez, plus par- 
1er, jujquaujour que ceci arrivera. 

Jldais étant firti, H ne pouvoit parlerl 
“ " Itur faifmt des fignes pour p 

faire entendre, il demeura muet. 

Au marne injîant fa bouche s'ouvrit, fk 
langue fe délia, CS* // parlait en hé- 
niftnt DIEU. 

jyféfitifm. F.i|e Jfeçoit aufli de l'appui de ce que 
ni les parens, ni les «uis de Zaenarie ne nou- 
voienc s’entretenir avec lui, (c qu’Us Im firent 
ftgne-i v£6a. de dédorer comment ilvoutoit que 
l'enfant fût nommé. Mais ces deux Sens qui 
avoicnt été liés par miracle, fiircm déliés de mê¬ 
me, des que S- Jean fut né^ A l'égard du com¬ 
ment , c’eft fur quoi nous n’avons rien à dire. 


LUC, Chap. ni. ver£ 7. 

Uotez fur M ATT RIE ü, Chap. IH. verC 7. 

LUC, Chap, IIL verf. 21.23. 

Voytiü (lit MATTHIEU y Chap. m. verfl i6o 

LUC, Chap. IV. verf, 2. 

Fbpexi Jkr MATTHIEU^ Chap. IV* verf- u 

LUC, Chap. IV. ver£ 9. 

ffojen MATTHIEU» Chap. IV, vert f. 
Tem. Fin. Li 


LÜC 
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LUC> Chap. V. ver£ 4-7. 


Dccxitt 


., LU C) Chap. rV. verC 25. 

F^z fur 1 ou III ROIS^ Chap, XVIl verfl i*fi, 

LUC, Chap. IV. ver£ 39-36. 

fur MARC^ Chap, L vcrJC 23-27* 

« 

LUC, Chap. IV. ver£ 38. gç; 

Voyez fur MATTHIEU^ Chap. VUL yijC 14. if. 
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I Chap. V. vérfi 4-7, 


Et 't^Hénd il eut cejjé de parler^ il dit à Lorsqu'il eut cejjê de parler ^ il dit àSi- 

, qm. pleine en»^ 

ehefCs^&sjiktt.yvur pechcK . ' m .. . 





Alors' Sîl^hh' rép&nd^i 1m dk : Mpi^ à'mm M r^nà^f , nms a- 

tre-, iimpe U.ntfk mus avons tr^^î- 
- lé-, ^ nous n'àvons rien pris f fm- 

ta farOlëf je idéheràt' k ^ Wfiet^ fur votre-pàrolfTu. ‘t 

jm ^ ^ ^ ^ , : :’!.!■ '■ 

Ce au ayant fait\ ils prirent une fi gran¬ 
de quantité de poijfons , que leur filet 
fi rompait. 


L ayant jette, ils prirent me fi grandi 
quantité defpoijjons, que leur filet k 
rompoîti ■ ] 

Ee forte quHls firentfigne à.leursycom- Et ils firent .figm.^kars compMnonsqm 
pagnons qui étaient dans une autre na^ étoient dans une autre harque^ de 

ceue, quils •vinjfent pour les aidert . avenir les. aider,. Us y mnrent, (fi 

ils remplirent tèüement les deux bar- 
• ques , qull s'énffaloik peu qu'éis m 
coulajfent a fond. 


quils •vinlfint pour les aider s 
tefquels vinrent, ^-ils reh^trent 
les deux nacellesŸ d&’prh'.qédeUei 
s'enfonçaient. 


i 



ap: XXt verC d; ' 

Et U leur dit : Jetiez^ le filtt 'a cfiti droit ' U'kfir 8l^ : ^ftïeZi le filet au coté droit 


delanacetie\ & Voàs en tVokrpiréz,. ' déld'&ai^éf W’Vousen trou’iltriZ^ 
Ils le jet terent donc,, (fi ne le pou- Ils lejétterent aufijutot ,(fi 
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Pt. DCCXIII. LUC, 

raôienf plus (irer, a caufi de U gran¬ 
de mantitè de poijfons, 

C Es Pécheurs deftinés i être l^hheurs d^hom- 
me$^ dcvoienc être convaincu? pur des 
preuves certaines, ranc de leur vocation e^traor* 
dinaire? de la divini:é de leur Sei^cur Sc 
Jvlaicre- Tels furent entre autres les.mirades 
qu’ils Virent en pêchant, l’un ici, avant la paf- 
fion de J E 5 V s-C h h. i $ x j l’autre après fa ré- 
fiirreélion- a'Vûietîr travaîlié imtf U mùt^ 
^ rien pTîs I mds parfordrè duSEi- 

GNECjjt, memm m pUdne ean^ & làchmt 
leur filets Us prirent une figtmde quantité de 
pmjf&ns^ que leur fkt fe tompôît. Au côté 
gauche de la nacelle. Ils jctcoicnt cn-vain leur 
Slct^ mais îc jetranc au côté droit, ih m pûu- 
vôient plus le tirer ^ à caufi de Ugrmdequan> 
tiré de pôrjfons. Les poiUbns accourent en fou¬ 
le de colites paixsï mais par qud ordre? pat 
Tordre de eduL qui les a créés, & avec euxcotit 
i’Univers. Si ce fut comme fur une efpcce de 
ilgnol qu’ils accoururent ainC de tous lès endroits 
du Lac, ou s’il y eut une creatibn immédiate, 
c’eft ce qu’il n'eft pas de mon devn\f 
cher, L"un & Taunc üependoit que de la 
volonté de Die U, qui étoit là préfent fous la 
Nature humaine. Mais un miracle bien plus 
grand, qui > s’il n’efl: pas vrai, fe lit du moins 
dans les Annales de la Suifle, eft celui de Ttj- 
îip/?;, Abbé du Monallcre d'Engclbcrg, homme 
d’ailleurs picme & favaht. Cet Abbé pafTant un 
put en Hivèr du Port de Stanjlad ii Lucerne, 
& voyant imc multitude de poifldns qui levoient 
la tête au deffus de heau, leur donna fa béné- 
diftion, mais à cette condition, qui depuis fut 
remplie, que tous les ans, environ le même 
tems, il s’en trouveroît là une certaine qu^icé 
pour la table du Couvent. Lifez Hoîtinger 
Heiv. Kirchen-Gefeh. L. IV, p, 7B3. & Lang. 
Grund-Rif, p. 87^, Dans notre Texte , les 


Çhap. V. verC 4-7. i 

notent plus le nrer , tant il hoit char¬ 
gé de poisons, 

“i ■ 

poîlîbns demcurcrent tels quMsétoient, c’eft à 
dire, des Animaux dépourvus de raifon: mais 
ici ÿ. par ujic admirable metamorphofc, ils de- 
VÎCrtnehr raifonnablcs. Là, ils lonc pris pour 
la çuhipe^ ici, ils écoutent avec une ateendon 
finguliere le Moine qui prie, demandent fa bé¬ 
nédiction, & la reçoivent. Le Lac devient uct 
Temple, T Abbé un' Miflionnairc, 5 c les Poif* 
fons des profelytes. tes miracles de J e s u s- 
CfiitiST tendoient â démontrer la vérité de 
In promefïe ôc de la venue du MeflSe j mais cous 
ces prétendus mirades , fi communs fur-tout dans 
le moyen Age, n’avoicut pour but que d’aug¬ 
menter les revenus des Monaftcrcs, 

Une remarque qui relie à faire fur cette pèche 
miraculeufe , cft l’ordre que reçoit Smon ^ ds 
mener en plei^ eau. Les Interprètes Ladns 
rendent ^ âgé navsm in aituéy parce que le 
mot Grec jSsCflsÿ ne figiiifie pas moins hauteur, 
que profondeur 5 de même qu’on dit en Alle¬ 
mand, fahr auf die H&he hinaus.^ unfdai he* 
ifé* T.^ **riféqucnre que quelques-uns ti¬ 

rent de ce FaflTage, que la Mer eft plus haute 
que laTcrrCj e(r ridicule, comme on peuts^cn 
conyamçre par le Baromètre. Une feule & mê¬ 
me ligne défîgne en même tems la hauteur & U 
profondeur* Une tîgne dans un puits, par 
exemple» va du bas en-haut, & du haut en-bas* 
Cependant s’il s’agit d'un Navire qui paît d’un 
Port,Ton dira qu’ildtfccnd, plutôt qu’il nemon- 
cc ï ât d^s un fois marhéniarique 5 ii Ton con-* 
Cdcre I;a fiiperficle de l’Océan comme étant à é- 
gale dîïîance du centre, un Navire ne monte id 
ne defeend. Si Ton s’en rapporte aux Icns, il 
eft fiir qù^unNavire qui part d’un Port, dcfccn- 
draj 5 c que s’approchant d’une Ville, il mon¬ 
tera* 


LUCï Chap. V. verC 12. 15. 

Voyez far MATTHIEU, Chap. VIII. verli 2. j. 

f 


LUC, Chap. V. verE i8. 24. 25. 

féfiyesr fur Giiap, IX* verf 2. 


LUC, Chap. V. vert 37. 38. 

Jéojéz Jur Ghap* IX, verf/, 

LUC, Chap. VI. verf. 6.10, 

Voyez fur MATTHIEU^ Chap. XIL veri; lo. 


Ll » 


LUC, 



















I*i« ECCJOV, 


1^6 


LUC, Cto. VIL veri; la-ijr. 


LUC, Chap, VL verL 44. 

Voyez fur MATTHIEU^ Chap. VU. vcrC ifi. 


LUC, Chap. VI. verfi 45, 

Voj/m fur MATTHIEU, Chap. XII, vcrC 34 .' 


LUC, Chap. VIT. verC a. To. 

Vms. fur MATTHIEU, Chap. VUI. vcr£ 6. 




PLANCHE DCCXIV. 


Mort rejjufcitè. 


LUC, Chap. VIL yer£ 12-15. 


Et comme U approchott de la porte de U 
'ville de Nain , 'voici , on portait de¬ 
hors un mort , fils uniefue de fa mere, 
laquellé et oit veuve > €5* une grande 
troupe Hé U ville était avec ei 


Et amnd le SE IG N EUR l’eut vue, 

il fut ému de comp:^jon envers elle,, 
€5* lui dit : Ne pleurez, point. 

Et s’étant approché, il toucha la biere. 
Or ceux cjui la portaient, s’arrête- 
rent > éS il dit : Jeune homme, je te 
dis, leve-toi 

Et celui tjui était mort je rafjit, & com¬ 
mença a parler. Et il le rendit a fa 


mere. 


Et lorsqu’il êtôit près de la porte de k 
vide, il arriva ^H*onportoit en ta-- 
re m mort, cfui était fils untejue de 
fa mere, cette femme était veuva 

il y avait, une grande e^uantîté k 
perfonnes de la vilk avec elle. 

Le S E IG N EU R l'ayant vue, fut 
touché'^ de compÆon envers elle, 0" 
il lui dit : Ne pleurez point. 

Et s’approchant, il toucha le cercueil 
Ceux aui le portaient s'arrêtèrent e 
alors il dit : Jeune-homme, levezr 
vous > je vous le commande. 

En même tems le mort fe leva en fin 
Jeant, commença k parler, E 
JE SU S le rendit à Ja mere. 


O N voit fouvent des chofcs étonnantes dans 
la Médecine, mais qui ne Ibnt pas des 
niirarles. On y voit des hicnîirt’s morcctles, Sc 
autres iDiiladies, que d?!iabîks Médecins jugent 
incurables, & qui néanmoins guériïicnt à leur 
étonnement, fans làvoîf coinnicnt, & tins qu’il 
y ait pour cc-î.a du miracle proprement dit. Ce 
font peut-être de telles guerifons qu'une fraude 
P eulê a fouvent fait paffer pour miracles. Pciir- 
être auiÜ que les Juifs regardèrent plulicurs des 


gu&ifôns de J E s U s-C h r i s T comme 

que choie d’étonnant, mais qui ne 

point les forces de la Nature. Qu’ils ayent ju^ 

aiiifi, cela ie peiit^ mais non pas à j’^aru 

la réiurreftion du Fils de la Veuve de Nain» 

qui alloit être mis au tombeau; ni decHc ^ 

£^|rc qui y écoit déjà depuis trois jours» * 

qui commençoit Icntir mauvais, hs ne pO'*’ 

voient s’empêcher de rcconnoitre dans ces dey 

occafions, du miracle; vu que laiUdôn 

’ ’ périeD® 
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pL. DCCXIV. LUC, Chap. VIL verf 12-15, 137 

nous enfcigncnc qac l’amc étant une fois fépartc grand Trapèete s'efi h-aé entrf »gus Dieu 
du corps, il n'y a que «lui fciil qui les avoit a vifué fon peuple ^ vil i6. Une telle affion ne 

unis, qui puifle les réunir. Nous ne devons pouvoir manquer non plgs d'être bientbt pu- 

donc pas nous étonner de ce qui arriva à ceux faliée. £f ce ùruit courut de lui pur toute la 

qui éfoient du convoi, ha crainte les fai^t Judée ^ & par toute la centrée daUntour , vC 

tms^ & Us gkùfimmt Dieu^ difmti Un 17* 


LUC, Cliap. VIL verfl 55. 

Vofssi JiiT MATTHlEV^ Ciiap, IIL verC + * 

LUC, Chap. Vn. verL 37-38. 

Vojes fur MATTHIEU^ Oliap. XXVI. verf 7. 

LU C, Chap. VIII. vert 5-8. 

fur MATTHlEU^ XL verC 3. &ç. 

t 

LUC, Chap, VIIL verf. 23. 24. 

Veytü fui MATTHIEU^ Chap. VJII. verf. 24. 

' ■ ■ . t * * - , 

. . . r . . , % 

' T ' 

LUC, Chap. VIII. ver£27. 29. 33. 

rtyeafur MATTHIEU y Chap. VIH. verH 18. 

■ ■ 

LU'C, Chap. VIÏL verf. 42. 52. 53, 54. 55. 

Veyea fur MA RC y Chap. IX. vetn i8. &c. 

i 

, 't 

LUC, Chap. VIIL verf 43, 44, 

yoyess fur MATTHIEU. Chap. VHL verf; jo. &c. 

LUC, Chap. IX. verf. 16. 17. 

Voyez, fur MATTHIEU y Chap, XIV. verC ip.&c. 

LUC, Chap. IX. verf 39. 42. 

Voyez fur MATTHIE U y Chap. XVII. vâr if. 

LUC, Chap. IX. verf 58. 

Veym Jür MATTHIEU^ Chap. VIIL verC 20* 

LUC, Chap. X; verf 3. 

Voyez fitr MATTHIE Uy Chap. X, verli itf. 


Ton, VIH, Mm PLAN- 
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Pt. DCCXV. 



PLANCHE DCCXV. 

Serpem* 


LUC» Chap. X. ver£ 19, 


Voici ^ je 'VOUS donne lapmjfmce de mar¬ 
cher jkr les (èïfcns ^ fur Us Jcor- 
piôfis, Jkr toute U prce de l’enne¬ 
mi s &’ rien ne 'vous biejjera. 


Vous nsoyeZi me je 'vous ai donné le pou, 
*uoir de fouler aux pieds les feypens 

(S les fcorpionsy (f toute la pmfon¬ 
ce de l*ennemi s ^ rien ne vous pour¬ 
ra nuire- 


Q Ueiques-uns des Pcrcs de PEglife, Clément 
^tvHepcandTie ^ Bede^ & Thê$^yh£le^ 
onc pris ces paroles dans un fens iïiyfH^ue> & 
les ont entendues des Démons* Le dermer veut 
que 1 iôu$ le nom de Serpens ^ foient compris 
ces Démons qui font ouvertement la guctre; & 
fous celui de Scorpions, ceux qui la font en ca¬ 
chette ou par jufe. Rien n*ernpéchc que nous 
ne difions que Jesus*Christ a aufiî 
entendu ici des Serpens & des Scorpions natU' 
rcls, & qu'il munit les Apôtres contre leur ve^ 
nin* Ceci fc prouve par S* Marc XVL i8. 
Ils chafferont les ferpms^ ^ quand il^ autant 
ki quelque chûfe mphéUe^ elk ne. leur 
points Cette promefle cüc Ton efttt fïi£ rauî, 
Ait. XXVUI î* lequel ayant fecouê la ééte 
dans te feul ?i*enma aucun maL Qn lit tinç 
promeflê à peu près fcmblable, PL XCL îj. 
'Tu marcheras fur le tiers & fur Vaf^Uy & m 
feuleras le lionceau & le dragon. Ou: Vous 
marcheresi fur tajpic & fur le bajilk , dy 
•vous fôuleresü auîc pieds- le lion & le dragprr^ 
au ’y a't*îl d'etonnantj que ceux qui opèroient 
des miracles fur les autres^ en opéra/Icnt auffi 
lur eux-mêmes par une vertu fupérieure & diyi- 
ne^ C'eft bien en eifet un miraclcji fi un animal 
naturellement venimeux & nuiliblç^ fé prive de 
mordre pour ne point faire -de mai j ou A, avant 
mordu, fa morfurc ne nuit point. Ces MiP- 
fionaircs, obligés à des voyages aufïï périlleux 
que longs » avoîent belbin d'être munis contre 
tour ce qui pouvoir leur nuire Ce fims n'empèi 
chc pas le fens figuré* Les Scrpciis &i lm Scor¬ 
pions pouvüient bien rcpréfctiter aux Apôtres 
leurs ennemis tanc naturels que Ipirituels, & 
ceux-ci etre appelles avec rai{bn> la puiffance de 
P Ennemi. Le Diable, Prince des cénèbtcs, Teft 
auflî de la Mort y & cour ce qui cft venimeux 
peut lui fervir d^organes, comme les inftrumens 


de h torture fervent à un Bourreau pour toor- 
menter les criminels* 

Parmi les Serpens du Cabinet dcMr* Lmh^ 
Pou trouve : 

Fig* ï* Un Serpent d'Amérique^ ayant fur 
toute la longueur du dos trois petites bandes de 
couleur de rouille & picotées au cou, aux dcüs 
côtés de ces bandes ü y a une fuite de periw 
quarrés ou de lozanges d'une couleur plus claire 
fur un folid blanc, après cela une ligne ftîfe 
â angles & de couleur plus obfcure. Son ventre 
enfin efi; d^un blanc-jaunâcrc, & rayé en ua* 
vers* 

Serpent d*An^iquc ayant diverfes ray^ de 
vvuTcui iJc njuiue, Êc des tacbcs qui sïtendcnc 
dans fa longueur. 

Le. Serpent J donc tour !c corps ell 

brun, oti paffemé dé tachés obfcures* 

C'efir le mème que ie Cdcilia de Gefn. Serp^ 
P* jd* 

Mkand, Ther. v, ly t. dit de hAfpic: 

_ , 1' 

. IÎoAAasj É\ 

« , b fc 

■ - • 

qu’il efl: fùHvent de couleur de fhye- Le mt- 
me parlant de VH^motrhoüSj v. 288. 

Il efl quelquefois de couleur ardente.^ & 
qu^fois de cottirar de Jiije, Et du 
V, 430* 


. \ « r I i 


A'iSîtA 


Il efl de couleur de fH/e'fur le dos . 

Le far ara Epeba , Serpent ayant une 
rouge en forme de péri ce chaîne ibus le venue 
ainïi que fur le dos > &: tout le rcft<î d^i 

^ ^ • gfiin 
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Pl. DCCXVI. LUC, 

brun ou cendré. Raj. Syn-. 330. 

Fig. If. Serpent de Surinam, qui sclancc, 
long & menu, & ayant fur le dos depuis la cè- 
te iufqu’à la queue diverfes lignes bleuâtres & 
noires. Les Hollandois l’appellent Ratten-van- 
^Preneur de Rats. 

^ Serpent d'Amériqueextrèmement long, & me¬ 
nu & vulgairement .tppciléG/iWÆÿaJi 

6 >»A 1 . df. VI. 197 ) 



Cliap. X. verP 54, 139 

Serpent menu comme un fouet, picote de 
points marbrés & bagarres, & ayant b tête lar¬ 
ge 5 c oblonguc 11 cft d'Atnâ:lque, & s'appelle 
^Preneur de Rafs, Cent. III. 16.) 

VyUûntia ou Serpent volant de dîveiTcs cou¬ 
leurs, long & menu comme une lanière. On 
ibppellc aüffi Giiriciarpus, Il s'en trouve dans 
les deuit Indes. (Id. Elench^ Tah, p, 2 y.} 



PLANCHE DCCXVL 

Le Samarttam 


LUC, Chap 

Et s* approchant , Im, banda [es pL^es » 
(0" y 'verja de rhutle ^ du Vfn. - - 

T E Samaritain charitable fait icî l*officê 
1 J Chirurgien habile. II applique les remè¬ 
des convenables à celui qui dangcreulenicnr bleC^ 
fé, nageoit à demi mort dans ion fang* Toute 
playe cft une fblution de continuité, & les 6- 
bres nerveufes 6c mulculeufe étant rompues^ il 
y a cfiùfîon de fang, douleur, inflammation5 
dérangement dans la circulation du ftng, fîcvrc, 
aucr<^s fymptocncs, ftir icfquels il y auroîî de* 
quoi s'étendrefoïnn lcs_ principes de la Méde¬ 
cine moderne & méchaniquci ujuis 5® ou¬ 
tre , pour abréger, le P^in , fur-iout le bon 
vin d’OrienCj nettoyé les playeSj empêche !a 
corruption, arrête k fang en fermant les orifices 
des vaifleaux, & le fait circuler, VHuUe cft 
excellente, principalcmcnC dans les piayes qui 
attaquent les parties nerveufes; die appaïfc la 
douleur plus grande dans ces parties qu’ailleurs, 
& relâche ce qu'il peut y avoir de trop rendu- 
Ces deux ebofes mêlées enfemblc font l'éffct 
d'un.baume xnilneraire, comme on le voit dans 
VHuik du Samaritain j compofée départies éga¬ 
les d'huile Se de vin cuits au feu j & qu’on employé 
intérieurement & extérieuretnenr. C'dl poim- 
quoi rEfprit de vin, ce rtiêkngc fubril de vin 
& d’huile, doit être mis au nombre de# pliisex- 
ccllcns vulnéraires- H eft d'une telle efficace 
pour toutes lesblcflures, coneufionSi tumeurs, 
inflammations, qu'un Chirurgien d’Armée ne 
P<uc s'én palier. Notre Samaritain femble s’ê- 


X. verf] 34, 

Il approcha donc de lui ^ H merfa de 
tmile du vin fitr [es plmesi - - 

ttc fervi d'huife & dé vin,ct>mme d'un 0ngumt 
oti d'un bmme viUneraïff ^ tel quccé- 
lui dont on fe fert aujourd'hui, comporé de te* 
rcbemhine, de mid rofat on commun, & de jau¬ 
ne d'oeuf t ^ lequel on a counnne de pan- 
fer les playes. L'ufage de Thuile pour lesblcf^ 
fores eu des plus anciens. Nous en avons une 
preuve dans Ifeïe I. 6 . la plante du 

pkd jufq^à la îêfet il ify a rmt d*entkr m 
iuii mats il tfy a qiie èkjftite^ weurîrijfuTe^ 
flayç pQurriè j qnt point été nett&yé&Sf 

d^nt pas fine n^a éfé adoucie. 
Ou : depuis la plante des pieds jufqu^au haut 
dç la tête ^ H a rien de Jkin dans luL Ce 
n*0jl que bie^ure^ que mUufion^ qiCude playe 
enfiâmée , qui n*a point ^té bandée , à qui tan 
n*a point appliqué de remede^ ér qui an n*a 
point adoucie avec thuile. Mais if relie un 
doute, Civoir, fi Thuile dont il s'agit^ était une 
huile d'oüvc commune, ou une huile tirée des 
fruits & des herbes par k coêtion? en fécond 
lieu ^ G c'étolt de Thuilc Gmplc, ou un onguent, 
tel qu’eft celui que nous appelions l'Huile du Sa¬ 
maritain. Les Grecs modernes donnent à leur 
Huile fainîe Aoni ils oignent les. Malades, le 
nom à^Ongnenfi Si l’oir fbuhaite de voir les 
difîercnsulages des huiles fie des onguens chciï les 
Anciens, on n’a qu'à lire Le 4 Y(rrf, Hiflaire 
de la Médecine^ P. IIL L, IL e* id 


LUC, Cliap. XI. verf. 3. 

yç^esfuT MATTHIEU^ Oiap. VI. verf. li. 

Mm 1 


PLAN. 




















Pag. 140 


Pl. DCCXVli. 



PLANCHE DCCXVII. 


Serpens, 


LUC, Chap. XL verL ir. 12 . 


- - OHs'iidemandettnpoîJjon^ luidon^ 
mra-t-il an-lieu de poi£on un jèrpentî 
Ou s'il demande un ceuu lui mnnera- 
tdl mjcorpion^ 


“ - ùu e^ui lui donnât un ferÿe^ ^ l^yj. 

^u il lui ^manderoit un poimn ? 

~ ~ Ou aui lui donnât un fcorpion^ leys. 
ipdil lui demanderoit un ceuf? 


L Es *Po}£ons font ici comparés aux Serpens, 
Sans doute quSl s’agit kï des Foiflons qui 
ont fa forme d’une Anguille, ou des Anguilles 
mêmes, dont la Ilrufture cft fembiable à celle 
des Serpens, & qui rompent comme eux dans la 
vafe. Mais» dira-t-on, quel rapport y a^t-il en¬ 
tre le Scorpion & un Oiufl ne diffèrent-ils pas 
en figure, en grandeur, & en couleur? Il fiiut 
favôir qu^il n’y a pàs feulement des Scorpions 
noirs, mais qu’il s’en trouve dans la Syrie & ou^ 
tour de Jérufalcm, qui font blancs, & de la 
grandeur de nos Ecrevifles de rivkrc, félon A 7 i' 
candre ^ Elien ^ ^vicême^ & d*autrcs. Le 
CéogT 4 phe de Nubie (Clïmât I. T un, 4.} dit 
pqu’il y en a de noirs dans la Nubie près des 
fources du Nil, qui approchmt de la grandeur 
des moineaux. & qui tuent tout d’un coup. 


Voici encore des Serpens du Gabinec de Mr. 
Liricke,^ 

Fig. I. SeqMint de couleur de chair, ayant 
des lignes noirltres fur le dos, & deux en for* 
me de flèche fur h tète, parles, & fc joi¬ 
gnant en angle aigu. Hita 

Serpent de couleur de choir, marque de plu- 
ficiirs points noirs^ & ayant fur la tête deux li¬ 
gnes noires en forme de flèche^ 

Fig. II, Grand Serpent qui s'élance, decofu- 
Icur prcfque bleue tirant fur le vprd, & ayant le 
bout de la tète çomtu & d’un verd plus clair: 
on l’appelle vulgakcmcot dk jdugfcm&ug. 

Le Êôjûbi des BraGlicns, ou Cabre verde des 
Portugais, long d’une aune, épais d’un doigt, 
de couleur de porreau fie très éclat^uL II a la 
gueule grande • ^ In noire. Syn. 3 î8 ) 


LUC, Chap. XL verf. 14 . 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. IX. verr^ï. 


LUC, Chap. XL verf. 42 , 

Voyez fur MATTHIEU, Chap.XXIlI. verf îj. 


LUC, Chap. XIL verf 6 . 7 . 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. X. verf. 29, 

I 

LUC, ChapXII. ver£ 24 . 

Confiderez^ ^ue les corbeaux nefhnent Confderezi les corbeaux ', ils nefesnent, 
point, npne motionnent point, &' ni ne moijfonnsnt, ils nom ni cellf^y 






































PI..DCCXVII. LUC, 

m'Hs n ont point de cellier ni de gre¬ 
nier i ^ toutefois DIEU les nour^ 
rit. Combien ^aleZj-’Vùus plus Cjue 
les oifiaux ? 


Chap. XII. vcrfl 24. 141 

ni grenier s cependant DIEU ne 
laslje pas de les nourrir. Et combien 
etes-njous plus excelkns qu'eux ? 


fur 70 B, Chap. XXXVIII. vcrf 41- 3 ) 


C ^Eft une choft digne de tourc notre admi¬ 
ration, que la Tagcffi avec laquelle le Sou¬ 
verain Diftributcur a difpofë toutes clïoiës. U 
fi’y a rien de fi vil & de fï mauvais, qui n*ait (bu 
iijjigç, fôit pour ta nourriture Plantes» ou 
pour celle des Animaux* Tous ne s^accommo- 
dent des mêmes chofes ^ ce qui ert falutaîre 
à Tun, cft nuifible i rautre^ cc qui plaît à ce- 
lui-cij dcploit à celui-là. Ainfi tout Ce confom- 
inc> & chaque Animal trouve A fc repaître* Les 
chofcs mêmes qui exhalent de la puancciir, on 
font abrorbêcs par les Végétaux, à qui les ïm- 
inondiccs font li prodfables fit fi nétefraircs, ou 
font dévorées par les Animaux, lies cadavres, 


dont la puanteur înfeélrcroit l^air^ font dévorés 
par les corbeaux & les aurres oifcaux de proyc 
qui habitent Pair, par les chiens & les faùtes 
carnacieres de la terre » & dans l*cau par tes Re¬ 
quins, & autres poifTons de ]:l Mer. De cette 
manière"^la Tore ic conferve pur-rour nette & 
propre. Ch eron ^enr. L* U* c. f al¬ 

légué pour preuve de rExdtence d'un Di ku, 
cEittgrtmdÿ ^mté ds /æ Nature^ qui produis 
tant dz diyerfes sbEfts fi agréjfHEs À i4 V/Vi 
& qui TiE U jüH point î&ut à in fois dans un 
mémo tEms tannée ^ afin que nous pr^anf 
toujours recréés par une ahondmee *dE chùfEs 
nouvelits. 


LUC) Chap. Xïl. ver/i 25:. 

Voyez fur MATTHl'Eü^ Chap. VI. verf 37. 


P 

LUC, Chap. XII. verf 27. 28. 

Vopesü fur MATT HI EU ^ Chap* VI verf 18* fîte^ 


LUC, Chap. XIL verf. 3^. 

Voyez far MATTHIEU, Chap. VI. verf! 19. 


LUC, Chap. XII. vert 58. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XIV. verf sf. 

LUC, Chap. XII. verC 54. 55. 


Vuis il diloit,aux troupes ; quand ‘vous 
voyez, une nuée qui levé d’Occi- 
dent , vous dites incontinent, La 
pluye vient» îS’ cela ay^rive. 

Et quand vous voyez, le vent du Mi¬ 
di JoujJièr, vous dîtes qtdil fera chaud» 
ü cela arrive. 


L e Sauveur lui-mênic reconnoit Ici pour vrais 
deux pronoftics du rems, l*un tiré du vent 
d'Occident, & autre "de celui du Midi. 

H die du prétfttS: ^iand vous vopesi UM 
Tom. VIÎI, 


Il dijbît mlJï au peuple : Lorsque vous 
voyez, un nuage je forcer du coté du 
Couchant» vous dîtes aufi-tot» que 
la pluye ne tardera pas a venir s Çÿ* 
H pleut en effet. 

Et quand vous voyez, joujfîer le vent du 
Mijli» vous dites quH fera chauds 
Ç5‘ le chaud ne manque pas d'arriver, 

nuêf qui fe lève d*Occident ^ vous dites înem* 
tinént ^ La pluye vknt^ & cèlu t^^rrive- Il 
ne tient point le langue des AHroIc^cs: 
Quand vous le,s f iûntîEs dms uik on 

^ N n 
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LUC, Chap.XIII verC 8 . 


Pl. DCCXVlî, 


teilt Jitu^tîù^ ùH afpeÜ. W Jie monte point j 
cütiime euîi, au Ciel Pbnctaircj ni à celui des 
ptoilcK mais il eberebe ks variations des 

tems dans les environs mêmes de la Terre> où, 
fclon ce qu'il y a de plus fnbiles Natiiraliflcs, 
il &ut en effet en chcretlcr les eau (es. Ckf t une 
vérité que fouticnc & démontre parade tr^ ip- 
lidcs raifonsî mon illuflre Maître y&h.Chrif- 
tùph. Siurmius^ Aèrîs miUâüonïbns 

vilrtque perUnivirfîm terrûrum ^tbem varim'- 
Ùbus temp^fiMtbus ^ Aliprjf. i65>f. Mais Pon 
tloit rcrnavqiTor, que ces variations ^ & pair ton- 
fèquent leurs fignes, varient félon la Ikuariondcs 
païs & des lieux, La Judée, par exemple ^ ref- 
fenïble alïcz à notre Europe. Elle a à l'Occi¬ 
dent la longue & vafte Mer Méditerranée, com¬ 
me nous autres Européens avons à TOccident 
l’^Oeéau Atlantique. Ajdü les Vents qui fotifr 
fient de là nous amènent j comme l^'eprouvoient 
autrefois les Juifs ^ une abondance de petites bu l¬ 
les d'eau j qui ramallécs dans notre Atmosphè¬ 
re, & fe brifant les unes contre les autres, ront- 
bent en pluye iiir la Terre. Tel étoit le petit 
nuage que le Serviteur d'Jilie apperçut du haut 
du mont Carmel Voiîh^ ditdU une petite 
nuée comme la paume de la m&in dlun homme ^ 
qui mmtef de la mer. -- Mais bientôt ksiku^ 
s^obfcUTcirent de nuées de tous eâtés^ le *ùme 
fûuffiai & il y eut une grande plufe ^ i ou 3 
Rois* XVIIl ++. 4f* L'AtmorpbeVe cft com¬ 
me «ne Mer fluide, qui* pour le bien des ha- 
bicans de la Terrej cfl toï^ours en agitation & 
en mouvement* procurant à unpaïsou àTautre* 
t:intôr un tems fec & ferain, tantôt rhuînîdicé 
& la pluye J cclle-ci dans une telle iàilbn, celui- 
là dans une autre. De même qu'une Mer tran¬ 
quille ne feroit point avantagculè à la Naviga¬ 
tion ^ ainfi PAir, s'il étoit dans le repps* ne iç“ 
roit point favorable à ta fante des Hommes, des 
Animaux* nî des Plantes. Dedà paroit la né- 
ccfiité indiipcnfable des Vents:* par le moyen 
dcfqucls les vapeurs aqueufes ibnt portées fur 
toute la furfacc de la l'erre feche ou du Conti- 
ncriE:- L'on peut donc, & l'on doit conclurre 
meme par les ObÆrvations Météorologiques, 
que {es variations des tems n'arrivent point au 
liazard, mais qu'elles ont pour bafe Tordre le 
plus fage. 


Et qmnd mus veyez le vmt de 10 di 
mus dites qîéU fera chaud i ér cAa 
rlm. Cette régie a encore lieu dï^ns notie Ey^ 
roj'ïc, Lç vent de Sud y efl chaud * & fur 
en Iralic plus qu'en Suifle -, parce que PaGautn^ 
les Alpes, les glaces, les neiges, St la 
de vapeurs.qui s'élèvent des montagnes, letcm- 
pÊreiir: Comme Tair cft condenfS par le^ vents 
de Nord* ainfi il fe raréfie par ceux deSutI: 
c'ell: pourquoi il arrive fou vent anift que qaai^çj 
cgu3«-çi Jbu filent 3 Jes petites bulles d'eau ffc 
maflènt ^ fi: précipitent en pluye, wj; 4^ 
Midi en trés [ombre ^ & amène un tems tyiy^ 

humide^ '^'^■piuvùu^; Dç-l à vient'que le^ An¬ 
ciens l’appçl lent chaud & Immidc:. On litdgiïs 
Hippocrate i L. IL de ^iata e. y, t 6 , 
mut de Alidi ejl impurs chaud & hnmidê 
à ^ains que la (Itmîion des U'eust ne 
cette propriété ardmaire. Or on ne doit ^ 
être furpris que ce vent foit humide en Europe^ 
vu qti'cn pafTani! par la Mer Méditerranée, ücn- 
traipe avée lui & amène une infinité de vapeurs, 
CTtîfl: pQutquoi Hippecme joint enfembk daos 
toutes les CuTons de Tannée, la pluye & h vm 
dè Midi. Il dit, Aph, IIL ii, iî. 33. qken 
Hiver le vent qui vient du Midi efl; humide, 
doux * agréable. Ce nkfl pas ici le lieu de ro 
chercher ÇC qne peut ce vent fur les corps des 
Hommes, des Animaux, & des Plantes, Il fuf 
fît de dire que ks vents de Midi qui fûiifflçnE 
dans h Paleftinc, font beaucoup plus chaudsfic 
plus fies que dans aucun climat de TEurqie, 
parce qulb travafent TArabie fablonneufe & 
déferte* C^efl pourquoi ces mots de notre Tes¬ 
te*/'/ fera chaud, doivent sktitendre d'un chaud 
qui n'çft point ordinaire, dùin chaud trèsdclTc- 
chanc, & prefquc fuffocantj de même qu'en 
Médecine J on employé le mm Caufus ^ quieft 
celui de notre Texte, pour marquer une fîeinc 
des plus aiguës J une fievre ardente. C'eft d'un 
de ces chauds caulSs par ic vent de Midti que 
parle Job, XXXVlL 17, Entens^îu emment 
tes 'uétemens font chauds , quand il imine 
relâche à la terre par te moyen du Midi? Ou: 
C&nmi£ess-vdüs co??ment ms vètemfut 
échauffés, lorsque le ve?tt du Midi fluffie [nr 
la terre? 


LUC, Chap Xm. vcr£ 8. 

* Seigneur , UiJfeZj-lê encore cette m- - - SEIGNEUR , Uijfez. -le emon 
»êe, jufquà ce ejueje taye déch^uHe-, cette année ^ apn queje le laboure àd 
£5" quej'y e^e mis au fumier. pied^ &’ que j’y mette du^ ftntier- 


I L n'y a point de Jardinier, point de Labou¬ 
reur, qui ne fâche que Ton doit déçhaulTcr 
^ fumer les arbres prûts à fi iechcr. Î1 en cft 
d'eux comme d'un Homme, qui amaigri par k 
faim, tombe en des maladiesdangereufis&mor- 
tdJcSj s'il n'eff fecouru par quelque aliment con¬ 


venable. Les petits tuyanx alors, fiir-touE cci>!^ 
des extrémités* fi rétrécificnc, & di^putclîf 
fin le partage aux fluides. L'uifagc de fumttcn 
général* foit les prés, les terres, Içs vigu^^o^' 
les jardins, eft pour rendre â k terre un 
nourricier qu^ellc n'a plus: mais pour 















Fl. DCCXVIL LUC, Chap. XIII. ver£ ii. 12,ig. 145 

nourriture pénètre tous les pores <ie U terre, & 6r à toutes fcs brandies, if cfi: bcfotn d’ouvrir ta 
s'inînuç dans îes ratines des arbresj pour que terre, de la Travailler, Ec de faire tout autour 
l’air mènie piiillè agir par (ii gravité élatUque, de l'arbre «ne pccice ïbflê. 

6 c poiinêr le t'uc nourricier des racines au tronc 


LUC, Ch$p. XïlI. verr 11. 12.15. 


yoiçf , il y eut une femme (jjui avoie un 
Ejprie de maladie depuis dix-huit Stns^ 
Immlle étott courbée ne pouvoit 
du tout point Jè redrejjer. 


Et efumtd JESJJS l'eut ^vue^ U Cap¬ 
pella afoi-, ^ lui dit: Femme, tu 
es délivrée de ta maladie. 

Et il lui impofa les mains s £ 3 ' à l'in- 
Jîmt elle fut redrejjée, glorifoit 

D lEU. 


Et un jour U y vint une femme pojjêdée 
d'un Ejprit qui la- rendait malade de¬ 
puis dix-huit àJts i &’ elle était fi 
courbée, quelle rié pouvoit du tout re¬ 
garder en-haut. 

JE SU S U vojmt,l‘appella, ^ lui dit: 
Femme, vous êtes délivrée nde votre 
infirmité. 

Et il lui impofa Us mains. Elle fut re- 
drefjee au même infant, ^ elle en 
rendait gloire a D IEU. 


S I dans le valet id. Je s ir s-C h r. i s T, le 
.feul & vrai Médecin égal à Dieu, & 
DIB U iui-mêmCj ne faifoit pas cawftî du 
malj ou quelque autre pourroit feilc- 

’ ment entendre par cet ÊfpriCj ou la maladie mê¬ 
me a ou le caraélcre & la nature du mal ^ qui tra¬ 
vailla pendant 18 ans la Malade, fins que Sa¬ 
tan s’en mciut aucunement Cela ii pourroic 
d^aurant mieux, qu'il n'eft fait aucune mention 
de ^émùH dans notre Texte j quoique dans la 
guérifon dç^Podèdés, il foit dit ordinaifcmcnc 
qu'y/f for tirent y <\\x^sis furent jettes dehors. 

Cette maladie occupoit les parties folidcs du 
corpsî l’épine du dos étoïc toute courbée> & 
cela, de manicTC que la malade toujours U tête 
baifïee ne regardoit que lu terre. C'eft ce que 
veut dire le mot c-ü7:l[jttéi^ Les vermbres du 
dos, leurs ligamenB fie leurs mufcles étoienc ac¬ 
coutumée à cette fituation, & il nY avoit point 
de remèdes capables de remettre la Malade dans 
fon prémicr état* Le mot ^^u7x^7rr^^v eft le mê¬ 
me que jLüTaixé'Jttüy J uir&ici'ttrm , ft courber^ 
marcher le corps courbé. Ce n*éroic donc point 
ici \mz fincûfie^ une violente lipothymie, qui 
abat rubiEeuicnt un Homme> mais une esntrac- 
îlmy ce que les Médecins nomment en Latin ton- 
cidenîM J contractura^ fie le contraire de cc 
Hifpocrâto {âe HumotîL c. appelle 

k^i/i'jFTùJToyy ^^êtrepoint retiré* Cette contrac¬ 
tion étoit fans douce accompagnée d'une duritê 
fechi du çQTps-, (L. IV, Epid. c 37. 10.) 

c^eib à dire, que îes^ligamcns fie les mufeies de 
toute ?épine du dos étoîçnt comme fecs fie en¬ 
durcis. Qubn ne s'imagine pas qu*il n’y a voit 
que lii tête qui panchâi:, fie qu'il iiY eût que les 
mufclcs de la tâte ^ du cou qui fufient attaqués : 
cccce indilpofitton n^empèchc pas qu^on ne puif- 
fc regarder cn-ihaut, pourvu que l’épine du dos 


fotC droite J ce que ne pouvoic notre malade, 
qui étoit cmrâêi & ne pouvait du tout point 
fit redreffer. C’eft â quoi revient la maladie 
dont parie Hippoeraii {^Lib. de imern.affect c 
50. t. 13.3 & qui rmd le dos courbé. L’on ne 
doit pas pafïcr foui filçnce les tcrmc^u’employe 
S. Luc, tant dans la dclcripcion de h maladie * 
que de fa guérilbn. Ce que dit le Sauveur, vf 
lé, peut s'entendre d\mc trop grande tenfion 
habituelle des ligamens fie des mufties, qui te- 
noient la Malade courbée, de forte que depuis 
tant d’années que dLirojtfon infirmité, lesJîbrcs 
relâchées n'a voient pu recouvrer Teui' prémkrc 
élnfikiréï ou de la prcfiîon que fouFrokne les 
vifccrcs de b poîtriuc 8 c du ventre , qui étoic 
telle , que la Malade fe fontoic comme lice. 
D r È tj, le Médecin des Médecins, pour opé¬ 
rer cette guérifonj die à laFemme, v. 12, Tu ès 
dèUurés de ta maladie: c’efo cc qifil appelle, 
V, 1 6. délier de ce iim ; par où l'on peut enco¬ 
re Fort bien entendre le relâchement des ligamcns 
tendus, & le réiabünèmçnc cles mu foies fit des 
vertébrés dans leur prémicr état. C'efo cc que 
demande J'clïct qui fui vit, vf 13. Et "à t^inftmt 
elle fut redMjféey èc marcha. G’efi: à dire, 
que ce qui étoit courbe devînt droite que cc 
qui ctoit auparavant/jé, 8 c comme retenu par 
un lien, fur relâché fi; déliéîenfin, que b mala¬ 
die eefîà, fie que h force revint. Les anciens 
Médecins fis forvoicnc au fil du mot 
redrejfer^ dans b cure des Paralycfques : & S. 
Paul l’employé dans un fons nivfîîquc, Hd>n 
XlLj 2. Redreff'^ vos ffê/îins qui font lâsbeSy ét 
fortfe^ vos déjo 'mts. Ces forces de 

contraétions chroniques du dos ont fou vent pour 
caufo des convulfions, ou concraélions fpasmo- 
diques de longue^ durée. îllïcs viennent aufiî 
quelquefois de s'aficoîr, de travailler le corps 

N n 3 cour- 


















144 L U C ^ Chap. XIV, vcrL s* 4, Pl. DCCXVIII; 

courbé J 6c dt Thabittide de regarder cn-bas- ist HiiiiJ/ictTj fm jfnimd Mùrhôruml 

Liiez: Wedelius , de Cmtra^îura. diëm&maca^ ^ Ende^ Medicii^ CHRISTX 

in Vli Bxerdit^ ÎL, y&h, Chrifiùfh, Raée divin. & mrdcÿL p. if. 


L U C, Chap. XIII. verf! 19. 

fur MATTHIEU, Chap. XHL verf 31. 

LU C> Chap. XIIL verf. 20. 21. 

fur MATTHIEU^ Chap^ XOL yctL%$. 

LUC, Chap. xni. verC 34. 

rejea/ur MATTHIEU, Chap. XXIII. verf 37, 




PLANCHE DCCXVIII 

VHydropîque guért. 


LUC, Chap. XIV, verf! 2.4. 


Et 'voki, un homme hydropique ktoit 
àffvmt lui. 

Alors ay4nt pris le malade , il le gué¬ 
rit. > 0 * le ren^&ya. 


Or il y avûit devant lui un homme hy¬ 
dropique. 

Adaij lui, prenant cet homme par la 
main, le guérit & U renvùya. 


I L y a plufîatrs fortes d’HydropifLe * une dti 
ventrCj que l'on iiomme Aftiite ^ une de la 
poitriûe*, une de la îôte, qui s'appelle Hydro- 
cephaUy èc une autre de loue le corps3 q\ïi cil 
Lt Leucopblêgmatie ou YAnafdipque. h celles- 
ci Ton ajoure la Tympmite^ qui iVeïIcaufSequc 
par des vents. 11 fcmbic que celle donc iî s'a¬ 
git , écoit YAfiite^ une plénitude de Y Abdo* 
fnen-i provenant de la lymphccxcravafée desvail- 
feaux lymphatiques rompus. Sï fon fait bien ar- 
tention à ccccc cuufc , commune au [11 à fHy- 
dropiiîe de la poitrine & à celle de la téce^ 
i*on conviendra de la difficulté de la goérjfon, 
que peu éprouvent, & encore n'eft-ce qifà îa 
longue. Comment en effet guérir des vaifleaux 
rompus? commcnc & par oii conduire la lym-* 
phe extrpalée? & comment enfin rendre ïe ton 
aux .vifccrcs, à l’eftomac, aux intcJHns, à To* 
mentuntj au fdycj qui cous ïbnt relachëSj & 
comme nageans dans la lymphe? 11 n^y a qu'u¬ 
ne puiiïance divin^uipuilTe guérir fur Icchamp 
une telle maladie^ & c'ell ce qui arrive îci par 


mlracîc j 6c iîins aucun remede, 

L'Hydropifîç, dont il s*agît ^ n'éroit point 
une tumeur arcîfeîdle, telle qu'une Femme de 
Strasbourg en pratiqua une pendant 50 ans, en 
ft fàilant pafier pour hydropique, 8 c vivant à 
Ibn aifê dêi aumônes qii'cîle recevoir. Ce n’étoic 
point non plus une groflcfïcs qu'un heureux ac- 
couehcmenc fait bientôt connoitre pour ceqü'el- 
Ic cfl:. Mais c'étoic une HydropiGe bien formée^ 
încurablci & néanmoins guérie ffir ïc champ par 
mirade, l'amas d^eau di(paroilTijnt (ans diruéd- 
ques ni purgations, éc fans qu*il fût befoin d’em" 
ployer la Paracenthefç. Ecoutons S&ener (^Léia- 
terkeit des Rv^ngeUfcheii Chrijienîhtms p. 

Tlièfts wér isbermal em ^fiaîllkkts 
Zmgiik derGètîUchén allmàcht des 
diejenjgÉ kranckheit , un dero msgëjmsn die 
M^dki .^ch fi h anden eufir en ^ mit e'mem 

bUfféï ûngfèîffen jea vertteibpn. wÿ- 

îkig , dds J% des Leiù verbujt» 

dene Wdjfer der Krunekbeit ssu vers^ehren^ 
ptt Qebiüt in den Aderen sa fehafftn, and 
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Pti. DCCXIX- LUC> Chap. XV. ver£ i6. 

Me veriierhene imerliche Glteder, Leber, msd rameutes geftindee GeblÜC ins Itnufti^e -f«- 
^.as mt dent B tnt mu thun hat^ viUéer sn gete. IVez» SchSffers-krafft tehom 
//aW zu /etze»t dafs Jîe. wiede- 


LUC, Chap. XIV. verE 54. 35'. 

yo^ez fur MATTHIEUi Chap. V. vcrf 13 . 



PLANCHE DCCXIX. 

hes Gouffes ou Carouges ^ lErfant pYodigfte. 


LUC, Chap. XV. verC i6. 

f( it deftrok de ref^Ur fon ’ventre des Et là il eût été hien aijè de remplir fon 
gùuffes que les pourceaux mangeoienti ventre des écojfes que les pourceaux 
mais perfonne ne lui en donnait, mangeaient s mais perjonne ne lui en 

donnait. 


M On dcfleîti n’cft pas d*c5tpllquer toute 
l^Hifboire de TEafant prodigue ? mais 
leulémenc d^examlaer quelle étoic h nourriture 
abjc£l:c qu’il convoitoit dans fon exil volontaire, 
& dont il n’avoit pas môme pour aflbuvir fa 
faira. S* Luc donne à cette nourriture le nom 
de îtfjKtTKt, que nous rendons par gouffes ^ mot 
équivoque, qui (c prend pour ces cnvclopcs qui 
renferment les iemcnccs des légumes, £c de plu^ 
fleurs autres plantes. La Verfion vulgaire de 
Zurich porte Kleyen , par où fon peut enten¬ 
dre du Son, Krüfch^ GrUfeh^ ce quife fépa- 
re du blé en le moulant, Bc qui dans un tems de 
difette faic le pain des pauvres gens, C’eft peut- 
être de ce pain de Son qu’il eft qucftîon dans ce 
vers Horace : 

Vivis Jiliquh^ & pàm ficundû. 

Mais il V a un arbre nommé -AÆ^TitL ou Catou* 
g^i ai nu appel lé par Dtofeoride L. L c. 1 ^ 5 ?- à 
caufe de fon fruit qui rcffemblc à de petites cor¬ 
nes,. Galien & ^^ginete l’appellent 

comme qui diroic Carmi^ cornu ^ & les 
Grecs modernes Xylocsrata, Cet arbre fe plaie 
dans les lieux chauds , il s’élève fort haut fur un 
tronc épais, & pouffe dp ramaux fermes,grands, 
& fort étendus, Scs feuilles font en forme d’ai¬ 
les, grandes, attachées a un pédicule court, un 
peu rondes, larges de trois pouces plus ou 
’Tkoïns, tant foir peu plus longues, épaiftcs, ru¬ 
des, nerveufes, d'un vcrd noir Ôc luifant par 
Tm. VllL 


deflus J &c plus pâle à fenvers, Ses fleurs tien' 
nent plufieurs enfemble à une tige rougditrcj cl¬ 
ics font d’un blanc de lait, 6 c quand leurs peti¬ 
tes feuilles tombent, i! refte des houpes jaunâ¬ 
tres, qui tombent en fuite elles-mêmes A ces 
fleurs fücccdent des Siliques Indiennes pins lon¬ 
gues & plus larges que le doigt, un peu tories, 
éc appluties, douces & bonjics à manger, f- es 
Siliques renferment des femences léparées par 
des membranes & prefquc fcmblabics aux fc- 
menées de la Cafle, plus petites pourtant ^ d*un 
rouge obJeutj aflez compaétes, ayant là pulpe 
ferme & comme celle du buis , Se un pe¬ 
tit goût i^umineüx. Cet arbre efl commun dans 
la rouille, dans le Royaume de N^ipîes, en 
Sicile J en Egypte , Bc fur-tour dans la Falefline 
& aux environs de Jénifakm. Ji cfl reprcfênic 
Lettre A, & la même Lettre montre lesCaraffe- 
rcs à la bordure. On l’appelle Sitiqua arbut 
JiW Ceratia J. B. Siliqua- odnlis C. B. Les 
Allemands Sc les Flamands le nomment auffi 
IPaln de S. à caufe que cc l réturfour de 

J E S y S-C H It I s T fe nourrirtbif du fruit de ces 
Carouges dans le Défcrt. L'écofle même, fé¬ 
lon 6 c ■P/Zîïf, fc mange & a un goût 

mielleux & doux. Ses fruits étant vercs nuifent 
a fcflomac Sc lâchent le ventre. On lie dans 
'Hiofcüridë ^L 1. c G&ufffs de Ca^ 

r&wes éi4n$ fraicÜes Inc&mf/^odent fe/hmacé* 
lÂajent le ventre j mais é^a7ît fecèes ^ elles 
refferrenl & font bonnes à tejhmac. Elles ex^ 
aient mjjl l'urine,, fur^tout fi on les mêle miec 

Oo du 
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LUC, XVI. 6. 7. XVÎI. 12 . 14. 


Pl. DCCXIX. 


de rat/fn, Ec Tline L, XXI IL ù. 8- 
I^es goujfes de C^rouges ne valent rien à 
tomaci^ & lâchent le ventre Ut s quelles fmit 
frakhesî mais étant fiches^ é/Us refferrèntk 
ventre^ & fmit du bien à i^eftomac. Les 
Egyptiens^ fiïlon Alpintts Qde ^lant. ryEg^p- 
ti G. ^.3 tirent de cèsgmtffés mi miel fût t dmse^ 
dont ks Arabes fe fervent au-heti de fiicre 
pour affaifonner celles qui fini pet ites ^ nùu* 
velles^ de même que le Gingembre ^ les Mirc- 
hôîans j les Tamarins , ^plufieurs autres fruits. 
Ce miel s'empkye mjfî très f&uveni m4Uu du 
véritable peur ks clyftêtes \ & quelques-uns 
même le donnent d prendre par la bouche pour 
lâcher le vmtre. Il efi: donc fout à fait appa¬ 
rent que CÊ5 gonfles ou fruits de Carotige qu’oîi 
jetfoit ordinaircmenr aux PourCeauXj étoient la 
nourriture de J-Enfanc prodiguede mêmemi*îiu- 
joutdliui ks glands. Ibic de Hêtre ou de Cnêne> 


et les Charaigncâ, tie/inent lieu de paift J ceu* 
qui Je Trouvent pfcffts de la faim. Le mot Grec 
Karatia a paffé ou de l’Orient dans la Grèce» 
ou de la Grèce en Afic. Car aiijourd’Jiui enco¬ 
re lil baye' douce du Garouge s’appelle chez les 
Twes Kyrr&î, K^r^t, Plur. Katatyt ^ {Ms- 

tiin^kt Lèse. î6f81)- lequel remarque que de là 

eft veau le, Kdrat: des Orfèvres, poids deÂo 
grains, ou d’once. L’inrerprne Syriaqâé rend 
dans notre’Tcxte le mot Kerati^ par Charté 
Chamko î & l’Arabe par Charnnb, Rhamd 
Les Arabes d’aujourd’hui & les Perfims difent 
Cbutmè, Cburrn^ , & ^les Turcs 
Çburnub, Charrub^ Charnubi, (A*», 

i^® 7 * 3? 85 . ydii). Ces mots font auffi paf- 
lés en Europe; les Efpagnols djfcnc Caraoale 
Garofas, Garovo i les Anglois, Carohe-Tree-, 
les Italiens, ^ ^ içg François, 

tant pour l’arbre que pour le fruit. 


LU G} Chap. XVI. verf, 6. 


— Cent mefures d'huile^ - - 


t - Cmt barils d^hptUe. - ~ 


L 


E Èath^ pris fur le pied dç 2022 pouces 
cubiques de Paris^ feît füiv^nt ma réduc¬ 


tion 


. 12 Mefures, & de dcmi-Méfiîrc de 
Zurich, ou IJ- Mefures, & quartaud, Mc- 


Turc de la Ville, .Ainfi loo Baths donneront 
J51 Amphorei, g+Mefurcs, & iL dç^demi-Mç. 
Turc de Campagne, ou 24 Amphores 5 e ti Me- 
Turc de Ville. 


LUC, Chap,XVL verf! 7. 


- - Cent mejiires de froment. - - 


- - Cent mefures deproment. - - 


L e Cdre<^ fur le pied de 20220 pouces cubi¬ 
ques de Paris 5 & réduit aux Mefures de 
Zurich 5 revient à 11 Quartauds 6'^Mâsfiein* 


De cette jnauicre 3 100 Cores produiront 1141 
Quartauds 2j| MàJisHn ou Mefures, i 
Quartaud de Maspin. 


LUC, Chap. XVII. ver£ 12.14. 


Bt comme il entrait dans une bourgade» 
dix hommes lépreux le rencontrèrent, 
iejé^uels s'arrêtèrent de loin. 

Et emmd il les eut vus, il leur dit: 
Allez ,, montrez - vous aux Sacrifica'‘ 
teurs. Et il arriva qu'en s'en allant, 
ils furent nettoyés. 


Etant prêt A’entrer dans un village , 
dix lépreux vinrent mdevant demi, 
qui fè tenoient éloignés. 

Lorsqu'il les eut apperçus, il leur dit: 
Allez-vous montrer aux Prêtres. Et 
comme ils y ailoient, ils furent guéris. 


S ’il y avoit une guérifon capable d’ouvrir les 
yeux aux Juifs, c’étott ccrcaincmcnt celle 
que l’on voie ici. Dix Hommes de diffèrent âge 
de tempérament diffèrent,s’arrêtent; Ac ffmsmé- 


dicamens, lavenTcnS) ni bains, font guéris d’un 
mal incurable* Le Sauveur n'employé pour cet¬ 
te gtîérifon miraculeufe que ces mors: Aiksii^ 
m&mT&^'Vùus aux Sacripatcurs , en conl^ 

quence 
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fluence de cc qui crt écrit Levir. XIV. i, Cefi Voici ce que votu oèferveres touebunt U lê~ 
ici /a. fibreux peur le jour -de lit purtfi-^ preux , lorsqu'il doit être dêcUté pur: il fera, 

fyglfoti; Il fer» amené m Sacrificateur. Ou: mené au 'Prêtre. 

« 

LUC, Chap. XVIL verC 24. 

Voyez fur MATTHIEU^ Ctap* XXIV. vai: 27. 


LUC, Chap. XVIL vérf. 29. 

Voyez fur G EN^ SEy Chap. XK. verf 

LUC, Chap. XVIL verL 57. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXIV. v«C 18. 

LUC, Chap.XVIîL verC25. 

Voyez fur MATTHIEU, Clup. XEX. verC 


LU C, Chap. XVIIL verC 95.4a. 49. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XX. yâi 30. 


LUC, Chap. XIX. verC 4. 

Voyez Jbr I oii HI ROIS, Chap» X. vetC zf 

LUC, Chap. XIX. verf. 90. 

P^yeefur MATTHIEU, Chap.XXÏ. verf 

.LUC, Chap. XXL verC 2. 

Voyez fur MARC, Chap. Xli. verf. 43. 


MARC, Chap. XXL verC 25. 26. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXIV. verf *?. 

LUC, Chap. XX. verC 29^ 90. 

Voyez fur M.jlTTHIE(Jy Chzp» XXL vcc£ i8- 

LUC, Chap. XXII. verC 94; 

Vÿ/ez (ùr^ MA RÇ, Chap. XBI. ya£ 35. 


Oo » 


PLAN, 
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Pl. dccxx. 


PLANCHE DCCXX. 

Su&uv fan^antÿ ds ^ E SUS~C fi RI 


LUC, Chap. 

Et étant en agome , il priait pim injîam - 
menti ^ /kfiieur devint c<mme des 

grumeaux de jang défoulans en terre. 

’ . - ' ■ ‘ . . .. . 

I L arrive «itous ks joub «Bris Id Médêdûc'dcs 
clioks étonnantes ^ ^iksj^ci^ngepaens 
foie ponr la vie> on pour k nibrt, qui forpaft 
font la capacité des pins habiles Médecins^ à 
qui a nk pas été donné de pénétrer dans tons 
les replis du corps. Ces fymptbmes fonr efVeârive- 
nienr quelque chofe de ^ivM^.wés'non pas^dçs 
miracles* Ces changera ens où Ton rcconnoïc k 
fnainldâ DîeUj font k refuge des Médecins 
ignorons J & arrachent aux plus habiles cet aveu^ 
qu’avec tout leur favoir, ils ne favent prefque 
rien. Uîppif^irate rcconnoiflbît ïui-méinc cç 
dorgt de Dieu dms les Maladies. Maïs la 
vraye ûpêr^tsm divim proprement dite , parut 
en toute rnanicre dans k Pctlbnnc de notre Di¬ 
vin Sauveur, & dans ce qui lui arriva. II étoic 
admirable, revêtu de force^ mais en même rems 
fojee à toutes les infirmités humaines, à l'excep- 
tion du péché. L"on doit donc confidercr dans 
fa Faffion , d^un côté la Divinité de fa Perfon- 
ne, une Faflïon divine , ekft ^ dire tellé que 
tous les Hommes cnfcmble prefens & à venir ne 
pouvoient y fiiffirc j & de Ikutre fon humanité, 
un corps infirme, fenfible, & dans lequel les 
aftions ainfi que les paillons népondoient par¬ 
faitement aux Lûix générales de la Nature & du 
Mouvement. Ceft a celle-ci qu'on doifrappor- 
rcr Jhmr de fung de J e s u s -Ch r i s t. 
Ce fut un Phénomène noj>naturcl, ou, pour 
parler comme fEcole, praéîetmfurel*, mais jl 
étoît auflî rédlcraent éçxgut 

vin & humain, Cctce fueur én elle-même, c'eff 
à dire le fang qui couk du corps du Sauveur, 
écoir naturelle 5 mais k caule , la force mouvan¬ 
te, & Ikfiet, fiirpafibit les forces de la Nature, 
Il skgit donc ici de bien démêler une chpfe.dk- 
vec Ikutrc; £c ckft ce que nous allons efkyer. 
Le kng^ cil le rrélbr le plus précieux de notre 
vie. Le Créateur inHaîraeiit bon, en le renfer- 
raant dans les veines & les artères, lui a donné 

4« « * 


XXII. ver£ 44. 

Et étant tomhê en agonie ^ il redmblm 
fes prières i il lui ^int une fumr 
comme de gouttes de fang^ qui dé^ 
coulohm j^qu^a terre. 

deiS'barrieïESi^our qtfîl ncfo perdît point* Tout 
le corps nkft qu'un crible, il skn t^hak'à tout 
motnènt une üiÉnité de vapeurs j cependant le 
fang demeure > il pénètre bien juiqukux derniè¬ 
res extrémités de k peau, mais il ne pafic pas 
les bornes qui lui font marquées. Les orifices 
des petits canaux fécrétoires font fi étroîrs, que 
le moindre globule de ûrtg ne fauroir y pafler> 
& tandis qu^ils donnent pafiage à d'autres par¬ 
ticules plus fubtiles, k fang pafianc fans ccfïe 
de l'cxtréraké des petites artcrcs dans celle dc$ 
moindres veines, retourne au cœur* Ceft de 
cerce circulation du Kang que dépend la vk, & 
fa conftTvacIon. Que S elle devient trop vio¬ 
le nrc, ou que likcriinonic s’en mék, alors le 
kng ou brife ou perce fes barrières, non pas 
toutefois par Içs pores de k peau, mais plutôt 
par k bouche, le gozkr, le nez, les yeux, les 
oreilles, les poumons, refeôrnac, les iixtefiins, 
& les orifices de la matrice, d*où naifieut difFe- 
r entes hémorragies, L^on trouve néanmoins dans 
iës Annales de la Médecine, des exemplesdk- 
ne fumr de fmg^ d'un fang qui a forcé les bar¬ 
rières mêmes de la peau, 11 ne faut pour cela 
qu'une dilatarion des extrémités des pecitcsarte- 
rcs , ades: griinde pour donner paflage aux glo¬ 
bules dii iàng, \ÀÏW Marceà. Hlf. 

Ahd. Miraé. L. L c. r, T/:?ûm. Barsh&lm^ Ont, 
H. Ep. Il, Ledtri/us in Mifc, Cnrhf, ^ec. IL 
Jtnn, IX. p, 6^, Gmrg. Jgric4^la L IL de ^ef 
U. Andr. Léa’p. Singujar, P- L p* x/Xh Æc 
SiùlterfùBt ^ifp. de ùudore famuineù. Dans 
tous ces cas, k lueur fixngknfe cÉt une maladie, 
un effet de quelque dilpofition acre > qui np 
peut ici avoir lieti. Notre divin Sauveur éroit 
d’une conffitucion des plus faines, dxT témpéra- 
raen: k plus parfait* Dans les exemples que 
l’on ckc ï ce ii’cfl: qo’unc l^ere rranjfciration de 
lang) c]ui ïcint Jculeitient les chemtfeSj niais Iji 

fuèur , dont il s’agit, étoit des ^ru?nemx de 

pmg 
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J-Tl, 



J-TV. Cnp..'3CXlIv V, 44. 
sîiiloro la.îL^'mura <LiiHuf-ii-i^ 


■ lit-' 

■Vftir, X 3 £ii. r- 44 

^jlïtr ="'ï?i*lTUii-i(> îfi-fîi . 


Jl (r- Jfi f.tAfi'.r üfr-uf/f-u 
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CM décoidüns m urte. Céto ciicdcs goitres 
^ adïes cil grumeaux, telles qu’il ne s en vit ja- 
Ss dans aucun Homme, aucun noyant jamais 
r ïcrc & pûuvanc fourtrir des douleurs aufli 
;r.ntes cTuc celles de notre Divin Sauveur, 
^û^tfiard Shnn& dit fore bien à ce fujee, 
/Tô7>h ï* Tagane Dom i m i. c. 12.) 

y Lim J i; s U s-Ch R. I s T fut fi fer- 
à' afffe /i vive & fi 

^L^ie, que/a fneur^ ainfique mus tapprmd 
çonme des grimiemx de fang dé* 
roulans^n terre, ^olqu^on nepusfe naturel^ 
Itvmt d&nner ratfùn d*tm jigne de douleur aufil 
imnant que celui deftâr du fmg , Nn peut 
éunmius dire que cme crife de } es v s m 
pour cuufe lu crainte & tamour qui combat* 
tlimt dans fin cœur : Tipchiffant aux 

cruels îùurmens qui le menapknt ^ la crainte 
le fi^fi^èfi retira vers 

pîjfférktir: Mais qa^un violent amour fucce* 
Aant à cette crainte , la cornhattant ^ à' U 

entièrement y les veines é* 

tous tes pores du corps de J F, s u s-C m fl i sï 
fi diU^crent^ & cela de maniéré qtfit répan¬ 
dit uns Jueur de fing qui coaloit jufqu^à terre. 
l’on pourroit ajouter à ces paroles de Bernard^ 
ce raifonnciiient philofophi<jue, Le poids des 
pcchÉs du Gcnre-Iiumâin y que tous les Hommes 
^îcmblc n’uuroicnc pu porter & qui eût accablé 
ks Ai^gcs mêaKs j pefoit tdlctncnt au Mef- 
üc qui en éroît le garant, le jerta dans de 
cclksangoiflesj quil fut fitfi de trifiefiJufqufi 
U mort. Ccrtc agonie, au^deflus de tout in- 
tdka IÎ31Î1 caiifaune vîoknte contraftion des 
fibres cutanées ^ ^ fc retirant vers le 

coeur, & ne circulant qu'à grande peine dans 
les extremirésj la vie, Iclon le cours ordinaire 
de bNaturc> courait le plus graud danger. Il 
ji’v avoir point de remèdes naturels capable ou 
de rendre la circulation au lang, ou de bannir 
ccrtc angoifle. Aufll ne falut-il pas moins qifu 11 
confbrtatif célcftc, Et un Ange lui appatnt du 
Osl le fortifiant^ verf 43. L'amour enfuirc 
triomphant de la crainte, le ccrur prcfquc op¬ 
primé, ranimé & revenu de fa folblefîè reprit 
de nouvelles forces. Le Sauveur aux portes de 
k mort J fc réGgnant à la volonté dé loh Pcrcj 
vainquit TobilacTe qui arrétoit le fluide nerveux, 
Sc Iclang reprit fa ci reniât ion avec tant de rapi¬ 
dité , qu'il fortic pir les pores -, les fibres ex- 
tcrietircs & les extrémités des arteres venant à fe 
rdkhcr, & les orifices des petits canaux latc- 
riux fe dilatant, de manicic que le fang fortic 
comme une fueur j fie découlant goutte à goutte 
du corps de notre divin Rédempteur, tomboit 
jufqu'à terre. Mais de même qu'il n'y a ni Mor¬ 
tel ni Ange qui puiflë fe former une idée jufic 
de cmt cruelle agonie, de même aufTi l'on ne 
peut concevoir comment elle fut vaincue ou difi 
ilpée. Les paffions ayant le plus de part aux 
péchés des Hommesi le Sauveur, pour effacer 
ceux-ci, devoir éprouver ce que celles-là ont de 
plus vif, mais en même tems de plus faint. Il 
devoie d'un côté fencir la triftefTe la plus amcrei 
^ de Lautre la joyc la plus fuhümc par fa réfî-' 
Tom. FIIL 


gnation à la volonté de fon Perc. G'èft amfi 
que les pafiîons des pécheurs, qui fc réduifint 
d'ordinaire à deux clafics principales^ la Tri C- 
teffe Ëc la Joyc, dm'^oient être en partie expiées, 
& en partie ranétiffes* Les L^'angilifics ex¬ 
priment avec emphafe la première de ces paf- 
iîoiis, & la féconde peut fc recueillir delà fueur 
même dcjESus^CJiRisr, qLic je ne re¬ 
garde pas, quoi que d'autres en difciu, comme 
une fuite de ia triftclle, mais comme un cfi'cc 
de rcncouragcment, par ou il préparoir fou 
cœur héroïque & généreux à fa Pallion, St à fa 
Mort ignominieufe, C*cft-là la caule de cette 
fueur de fang, caufe au Ri qui mérite plutôt dep 
larmes de fang de tout Philofophe Chrétien ^ 
que d'être écrite Ëc tracée fur le papier, 

precièus^ fidorcy fitt § de morte cruenta^ 
^ifie homoy qttûd fimsnus fit dolor^ ira 
^DEL 

Sed ml frire tuum tihi pradefi , h£c nifi cre^ 
daSy 

Qmnia te propter fufiînuifie ^ EU M. 

jj Apprens , 6 Homme mortel , par les prières,’ 
laliïeut, laft>îf& la mort fanglantcde ton Sau- 
» veur, que la colere de D ï e u eft laplusgran- 
„ de des douleurs. Mais cette connoiflance ne 
ïj te fervira de rien» fi tu ne crois qu'un Die ut 
„ a foufteit toutes ces chofes pour l'amour de 
3J toi"^ L'on f>enr, fur ce que nous avons rap¬ 
porté, ou concilier, ou examiner au poids de 
la Rai ton , les differentes opinions des Savant 
touchant la Sueur de fang de J e s v s-Christ. 
Qi]elqucs-ims Font regardée comme narurelit; 
Tels font Levin. Lemn. L. II. de CompL J&h, 
Maidonat. C&mm. in Matth. Sebafi. Barradius^ 
Corne L à Lapide^ Corne L J anfsnhiSGisb, 
Vocîius^ Gerhard, foh. Vojfius ^ Sol. Albert 
tus & d-autres encore, que réfute Clotzins 
de S adore CH RiSTl fhngtimeo Exerc. 
XII allcguant dans le corps de |Estrs- 
C1 î M s T // fpj avôit aucun dérangement ^ 
pour que le fing ait pu couler y fois par ce que 
les Médecins appellent an&fiomofe^ diapedefi^ 
ou di^refi i qidil étoit du tempérament le plus 
excHlmî I & que le fing^ gardant fi firme 
ftibjiantielle y îie pouvoit naiurellemtnt Iran fi 
pirer hors des veines par la ficur: 
fing même fêrenx\ tel qulefi celui que rendent 
ceux qui fuent du fing ^ ne fe coagule pas na* 
îurdlement ^ d*ou il fuit que lafieur de J e- 
s V s-C H IL 1 s T étoit firnaturelfe ou miracu* 
hufe. Oefè ce qui rêfuite aujfij tant dufijet^ 
que de la matière y la quantité ^ la qualité^ 
la firme y & la coagulation que demandent aè^ 
folument des grumeaux. L’on peut ajouter à 
eda, que ce n'étoit point un fluide femblablc à 
du fang, mais du fang véritable. Le mot ûirsi, 
(comme) qui cft dai^ le Texte Grec, n’cft 
pas joint à celui de (fiug), mais à celui 
de grîumeaux découlans en terre. Quel 

fpçéladc pour un Chrétien , que de voir tout 
couvert de fon fang ce Héros qui, Gcm XLIX. 

Pp IK 

















15© LUC, Chap. XXîI. vèrC 45. &c. Pl. DCCXX. 


îî. lâVê fo 7 i 'uèîemmt dans le *üinj 
manteau^ dans le fang des rajfins ! Dé^voir J b- 

s t; s accablé fous lé poids de la cokre divine, 

le Souvérain-Saertficaceur répandre fop fang'fur 
PAnifcI, & ce feng de la Nouvelle Alliîincc cou¬ 
ler à grands flots I 

On peut lire : 

Widèlius de Stianre CHRl'STJ cruentâ. 


III. ExeresL IL 
J&lî- Stûlterf&bi 

Sddûre fanguine^^ Lubec. 1698, 
y&k Mîcûl ^ijîûrp, Trogr^mma^ ad 
pim de falutari in MiRU M mllnm 

& Regem unknm JESUM CBRlUJu^ 
gru7ms fanguinis fudmîem afpeCiu tneditatio^ 
nés Jkes eiws Academiees eàeitqf. 


LUC, Chap XXII. \crC 45. 

Fûyes fur MATTBIE Uj Chap. XXVI. verf 4.5. 


LUC, Chap. XXII. verl. 51. 


- - Et lui Æânt: touché^ tomlle ■i U le 
mirit. 

O 

O N trouve ici dcq^c Ghpfe^tout à foiç rares 5 
amour égal , pour les ennemis les 
plus acli^nés,: & une preuve, manifefte d*une 
rnaîn miraculeufe & çoute^puiffa'btç.: Pierre ani¬ 
més & s'abandonnant trop à fon ardeur ineort- 
fiderée, frappé Je /ervkeur, du Seuveruin-Sa- 
CTîjieatéur^ & lui emporte pùreilk dT^eifey vC 
f 0! Mais } B s 1; s î for k point d'étre pris^ lié, 
& mené au Pontife^ touche k Serviteur de ce 
Tyran, lui remet l’oreille;ou eGupée^oupent^- 
te, & k guérit dé fa WelTure- Ce fcul Pùéno- 


- ^ Et touche f omlk de cet hom¬ 
me^ îLle guérit. 

maie, pour peu que !e Pontife fic^tous les Sé. 
nateurs y euifcnt fait attention, auroit dû fuflSre 
pour les convaincre de la Divinité du Christ- 
Mcffie. Il étoit d’autant plus nûraculeuiî, que 
les bkiTures de fordlle ne peuvënc qu’avec pei¬ 
ne fe bander & fe guérir, & qu’il ne fut belbm 
ici, ni de bandages, ni d’cmpÎAcres, ni de bau¬ 
mes vulnéraires. Xc même que les Soldats pour- 
fuivôîent comme un voleur & un ennemi, ame 
des êpêës ^ des bâtons^ yf y2. celui-là lUËnie, 
dis-je, touche Porciik & h guérit. 


LUC, Chap. XXIII. veril 3 5, 

Vofées fur MATTHIEU^ Chap. XXVII. verf gy. 


LUC, Chap. XXIII verC 56. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVII. vcri; 4S. 

LU C, Chap. XXm. verf. 44.45. 

Voyez Jitr MATTHIEU, Chap. XXVII. vcri:+f. 

LUC, Chap.xxm. verf: 45 . 

Voyez fur MATTHIEU', Chap. XXVII. vcri: fi. 

LUC, Chap. XXIIL verC 46. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. XXVU. verf. fo. 


tÜC, 























pE. DCCXX. 


LUC, Chap. XXIV. verf: 13. 
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LUC, Chap. XXIV.. veri; 13. 


Qr voici deux entre eux étoienti en 
chemin en ce meme jour ^ pour aller à 
une bourgdde nommée Emmaïts , aui 
était loin de Jérufalem environ jbi- 
Xante pades. 

L ^*Stade eft uneMefure>donronfclcrtpoiir 
la diftance des lieux. Mais de même que 
toutes les autres MefurcSa tanc des fluides que 
des foUdes, raricnc, ainiî que les Poids,? Ifclon 
]a différence des Nationsj de même auflî les 
Mefiires de la diftanee des lieux'lbnr differentes. 
Cependant on ne peut douter qiVil ne en- 
tendre îcî les Stades^des Grecs & des Romains^ 
cêun-ci les cenanc de ceux-là. Le Stade, félon 
L, II* c 23. & ColumHle L. V, c* i* fai- 
foic chez les Romains xzf pas, & il en &!oit 
S par conl&qucnt pour un Mjle* Eifenfchmd 
le Induit à ^ f toifc94î^ pieds, ou de 

Paris* Suivant cette hypothclë, ErarnaiiS étoit 
dîftanc de Jérufalem de Pieds* Hero^ 


Ce jour4a meme deux d'entre eux s*en 
allaient^ en un^bourg nommé Emmt^Sy 
éloigné de joiXante Jiades de Jérufa¬ 
lem. 


dote L* II. égale le Stade à 6 ^Uîhtes ou 6ùo 
pieds. Or comme Straùofi L. XVIL donne aux 
JPyramidés, d*Egyptc un Stade de hauteur , & 
^.quc cerîc hauteur cft connue aujourd'hui, on 
peut avec d^’autant plus de facilité comparer les 
mefurcs modernes aux anciennes, Ctfl fur quoi 
a'efl: principalement exercé Mr* célè¬ 

bre AAronomej voy, ks Mém. de ^Acdd^R&y^ 
des Seiences 'A* J702* Qiie il nous mettons 
y O 00 pas pour le grand Mille d'Allemagne, & 
4000 pour le petit, le Srade fur le pied de ! 2 
il en faudra 40 pour le prenuer, &32pourlcfc- 
condî & la diftanee d*Einraaüs à Jérufalem feraj 
félon la prâniere Îî]^chcic, de iL Mille d'Alle¬ 
magne, &; iclon la dernzere, de z ou environ* 
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JE AN J Çhap. I. ver£ 52. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap. III. vcrf i 6 . 




r 

PLANCHÉ DCCXXL 

VEàu changée en l^in. 


JE AN 5 Chap* JJ. verl^ 6-10. 


Ok il y avoit /Ix cruches de pierre, mi~ 



OH trois mejures. 


JESUS leur .dit: Emplijjeh les cru¬ 
ches d'em. Et ils les remplirent juf 
ûu'oH haut. 

Et il leur dit: PuifsZxen maintenant, 
^ en portez, nuÈdaitre-dHôtel. Et 
ils lui en portèrent. 

’Qumd le Jidaitre-^Hôtel eut goûté hau 
gui avoit'été convertie "en vin s (or 
il ne favoit pas d’où cela Venait, 
mais les jerviteurs ^ui avaient puijê 
Peau%le Tavoient biens) il appeÜa le 
Jïdari'ê: 

Et il lui dit : ^out homme fert le- bon 
vin le premier, @ puis le moindre 
apres ejHon a beaucoup bu >* mais toi , 
m as ^ardé le bon vin juj^u^k main¬ 
tenant. 


Or il.,y avoit là^/ix grandes urnes de 
pierre, pour jervir mx purifcations 
cjui étoieht en ujage parmi les Juifs , 
dont chacune tèïïoit deux ou trois 
mejûres. 

JESUS leur dit: Emplirez, les urnes 
d’eau. Et ils les remplirent itdau’au 
haut. 

Alors il leur dit : PuifeZj maintenant 
€ 5 ' porieZi-en au JHaitre-d*Hôtel 
Et ils lui en portèrent. 

Le JHaitre-d’Hôtel of antgoûté de cette 
eau. cfui avait été çhangee en vin, ^ 
ne jaèhant d’où venait ce vin, auoi- 
les Jer^iteurs mi avaient puijé 
l’eau le fifjent bien,- il appella tB- 


-i 


* 


Et il lui dît .* “Eout homme firt dPHbord 
le bon vin, apres qu'on a biau- 
coup bu il en Jertraiors de tminas^es 
mais pour vous, vous aveZj rejerve 
iujquk cette heureje bon vin. 

^ ' Cana 




































_r ( 7 . . 


















































































































































































































Pl. 0(XXXI. 


JEAN, Chap. II. vcrf 6-10. 




C j^na en Galilée fut le prémief endroit où 
Ifisus-CHR-iST manifefta la puifTan- 
qJ\ avoic de Taire des miracles. Ce üit là 
-J fe monrra le vrai MclTie, Icrnmrrc desElé- 
Lyij 6c de coûte U Nature, Dieu en un mot, 
^ Créateur J faifanc en un moment ce qui » ie- 
inn les Loix qu^ a lui-même établies, ne ÿa- 
cheve que dans le cours d'un an. Nous voyons 
6c nous goûtons tous les ans le vin; mais ce mî* 
nclcde la Nature n'arrtvc qu'une fois l^anndc 
L’esu , mécamorphofc commune à tou¬ 

tes les vignes, rechange en vin: elles rcçoivcnc 
leur nourriture tant de l’eau, que du iiic vif- 
ûueux renfermé dans l'eau même & dans la ter- 
rc lequel n’ert point du vin maïs qui le de¬ 
vient peu à peu, d'une maniéré incompréhenfi- 
blc, dans le cours de quelques mois. Ici, 
c*ell autre chofe; on verfe ac Tcau dans des cru¬ 
ches, ^ p^ Tordre de J e s u s - C h b. i s t on 
h fert, & elle fc trouve changée en vin, & qui 
plus cft, en vîn délicieux. C'eft amfi que les 
eaux s’étûienc autrefois changées en fang^ mais 
avec cette dîfFérencej que ce fut pour punir les 

EcyptienSî au-Iieu que le changeiueiu qui ani-. 

vc ia, fc fait pour la joye &: ia récréation de 
loute une Noce. 

11 fera {âcilc de déterminer la quantité de cet¬ 
te eau convertie en vin, dès que Ton faura ce 
que concenoit le Metrete des Grecs, Céroit une 
iïielure deS flujdes égale au Batfo des Hébreux » 
que nous réduifons à 1012 Muces cubiques de 
Paris. Elle s’appelle aufTi àadus , CframiutJ^ ^ 
& chez les Arhéniens, clic contcnoit 1 z Con- 
ou 72 S^ti^rs y félon le dâ ATf" 

candre : l ISÎû^SjuîïrÆ 

Voyez Eifehfchmid Timd. 80. i66. 

Il s'oiire ici une occafion favorable de réduire le 
Bâîh même à nos mciures de Zurich, & de 
corriger !a faute que j'ai faite ailleurs fur cette 
raadere* En 17^1, lorsque la plus grande par¬ 
tie du VMeuxTcflament écoit déjà publiée, j'eus 
occafion de déterminer plus exaàement nos Me- 
fuTxrs, tant des chotes féches que des liquideSp 
Voici ce que je trouvai. 


R^du^OQ en m^furcs de viüc - 
Mifnr. ^U4rt. 

Le Bach J 2 5 , 

Le Hin, 4,. 

LcLog, - i-Ü 
L'Oeuf, 


_e 

îji 


^Tîi' 


151 


- C£i [mcfiifcs de campagne^ 


12 


:> 


ü 

ijî 


s 


irS’ 

iïl* 


Suivant cette hypothefb, les Ex cruches, furie 
pied de deux iWimes chacune, donneront : 

de Vîîk. M^f. de camp^ . 

31?- 3$’ 

Et fur le pied de trois Mètre tes pour chacune, 

478* 397 - 14. 

t"-— co^çn t ks Mefures crcofcs des chofes fe* 

Tm. f/ni. 


ches réduites en Mcfurcs de Zurich, produî 
ront ; 


^urt. 

Le Corc, Chômer 19, 

Le Lcthech, - 9, 

L’Epha, - I, 

Le Seah ou Sat* 

Le Gomer ou Homer 

Le Cab _ - - 

Le Berzah oii Oeuf des Rabbins, 



Voici aufll les Mcfurcs des diftaoccs, réduites â 
celles de Zurich^ 


Le Mille, 4894. 

Le Stade, 6îf. 

Lechem.duSabb, 3778- 

- 4^ 

*T 7 * 

jir 

La Canne» 

10* 

6. 

7 fî- 

La Coudée, 

I. 

- 7 - - 

7 %- 

L’Empan, 

0. 

- 8. - 

8|î- 

Le Palme, 

0. 

- 1. 

241 

Le Doigt, 

O* 

m* M 

fU , 


Le tout fuivant l*hypothcfe de 84 parties de 
pied de Paris pour une Jeu le & fimple coudée* 
Qÿc fi Von admet une difFçrcncc entre la cou^ 
dée facrée & la profane, cclk-làj fur le pied de 
2973 parties^ Pou trouvera ce qui fuit; 


i 

Lcchcm.duSabb. 4+07* 
La Canne» i}- 

La Coudée, 

L’Empan, ï» 

Le Palme, ^ 

Le Doigt 5 



2, 


i-î. 

*14 








Cet avertitlcment s que j’ai cru à propos & 
nécefiaire 3 peut fervîr à corriger pluiicurs Tex¬ 
tes de I*Ecriture. 

rr 

Je ne croîs pas non plus devoir pafïër fous 
filence cette coutume des Juife, qui Icrvolent 
le meilleur vin k premier j & ne donnoicnc 
aux Conviv^cs qui avoïent déjà bien bn, que le 
plus mauvais, ou même de Teaii pure. Nous» 
au contraire, nous attendons la fin du repas 
pour fervir les Vins étrangers Bc les Liqueurs, 
Si Ton demande l.i raifon de cette différence 
des Juifs à nous, je n*en puis donner d'aurre, 
finqn que les Juil^ vouloient ramener leurs Con¬ 
vives au bon-fenS; au-heu que nous nous e& 
forçons de le leur faire perdre. L’on con¬ 
viendra aikmcnt de ceci , il Ton fait atten¬ 
tion à la narurc des liqueurs fpîrîrueufcs donc 
nous venons de parler. Le vin donne au corps 
une chaleur que Tcau éteinc. Cdui 4 àj s’il eft 
bon fur-tout, raréfie îe lang j & dilate les vaîf* 
féaux : celle-ci au contraire cranquilhfc le (àng 
& lui rend une circulation égale. Plus le vm a 
de force > plus il approche de Teiprit, Sc plus 

Qq les 
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les '"alimens fe dîgçrcnt avec peine djins l*efto- que Peauj ou le Thé inlüfëj produit un bien 
mac Çeci eft conrràiiÊ au préjugé l'ulg^ire de mcillpir çffer._ ÆtriHempi^ alîTÎ cojiumh 
notre Suifle j mais il n'en cft pas moins vrai , tre coflumt, ' "" ^ 


JEAN, Chap. III. verf. 8. 

y^jes:i fur y E RE MIE^ Chap, X. verf 13 , Chap. L1 verf, lÆ. 

■ 

JE A Nj Chap. IV. ver£ 34. 


JD J EU efi ejprit. 


DIEUefi efprE: 


L ’Jdéc que nous nous formons de la nature 
dcDijE U j cfl la bafe de la Religion ; it 
elle eft fau^ïe, le culte que nous lui rendons ne 
peur être qu^abfurdc 6c fuperftiticux. L'idée d'un 
Di liu tout'puîfiantj mais mauvais,qui ic phi- 
roic au carnage & à la dcllruclion des créatures, 
nous remphrqit d'effroi} mais nous animeroir 
audi de haine, &: jettérçir ks créatures mènïcs 
dans la dilcorde, iTjaii.Ijfrnr A'' -i^n'*jninpc 

doivent imiter leur Cr^atcur^ Notre divin Sau¬ 
veur j en difiinc que D iË' .d éifl Efprir, nous en 
donné parfaite Sc la phis digne d'ê¬ 

tre reçLià De cecte Hciéc il* en tire imm&lîate^ 
ment après une conféqucnccvfMütaire pour le 
culte: Ilfitut que ct^u^ qiü f^idûtènty 
rsnî en efprit & eh 'vérifé, Culte bien diffè¬ 


rent de celui que Dieu avoic preferit auxjuifsj 
ptcïïis d'idées charnel les & d'idolâtrie > & beau-^ 
coup plus conforme à fa nature. Dans l'ancien¬ 
ne Otconomic, îi k nomme le Dieu grand 
6c terrible^ ie Dïeu des Armées. Dans h 
nomreile, au contraire, il ft dit Dieu &Pcre 
de notre S eigneiur Jes us-Csb. ist: il 
s'arïT*-df>o mifÈricOrdes ; Dieü de toute 
corilMacibn, &t de parrcnec: D i eîi de paix & 
ât charité. La fâiric Philbfophie nous dîftc auflî 
que Di eu efl Efprk: c^eft une idée qui 
coule nacurell^ent de la confidération des pro* 
priétés qui conviennent aux Etres ou maréfids 
ou fpirituds^ ainfi que nous favons expliqué 
aillctira 



JEAN, Chap. IV. verC 46. f:}. 


k 


— - Or il y m)oit un Seigneur de la 
Cour , dont le fils étoit malade..^a Ca~ 
pernaüm. 

Cei^idà ayant entendu que JESUS 
et oit venu de Judée en Galilée , s'en 
aÜ'a vers luu^ le pria quil dejeen- 
dit pour guérir fon jilsi car il s^en ai- 
mourîr. 


Ce Seigneur de labour lui dit: SEI¬ 
GNEUR^ dejcens avant que mon 
f is meure, 

JESUS lui dit: ton fils vit. Cet 

homme crut a la parole que JESUS 
lui avait dite y €5^ s'en alla. 

Et comme déjà il dejcendoit y (es fervi- 
teurs vinrent au devant de lui y £5* 
luj apportersnt'des nouvelles y difmt: 
Eon ftls vit. 

Il leur demanda donc , a quelle heure il 


- - - Or il y avoit umOficier y dont le 
fis et oit malade d'Capharnaum. 

Lequel ayant appris^qne JESUS ve~ 
noit de Judee en Galilée , l’alla trou¬ 
ver y £?" le pria de vouloir venir chez, 
lui y pour guérir fon fis qui Len al¬ 
lait mourir. 

Cet Offeier lui dits SE/GNEURy 
venêZj avant que mon fis meure, 

JESUS lui dit : Alkn,y votre fis fe 
porte hieni II crut d ta parole que 
JESUS lui avait dite y £5° s'enalia. 

Et comme 'il était en chemin y (es [ervi- 
feurs vinrent au devant de lui , £^ 
lui dirent: Votreflsf porte bien. 

Et s'étant enquis de Iheure quil s'était 

tro$h 
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Pt. DCCXXII. JEAN 

s'étoh trouvé mieux. £t ils lui di¬ 
rent. Hier^ fur Its Jept heures^ lu 
fevre le cjuitta. 

J^e pere donc connut ejuc c'ctoit a cette 
ffitme heure-là ^ue J E SJJS lui a- 
(voit dit : ‘Ton fils vit.. Et il crut 
gy' toute fa maifin. 

w 

L a guérifon dû Fébricitant, dont il eft ici 
J quelhon, s'opéra miracnleufemenr , fans 
le Jccours d'aucun médicament, & en l'abfctice 
même du Médecin. Il éroïc à une journée de 
chemin idd Malade, & du-Iicu des remedes que 
d'auires Médecins auroient pu donner ou prêt 
cfîrc, celui-ci die feulement, au Pere affligé, 

A ces i paroles, la fièvre fur le 


> Chap, V. vern 155 

troHW mieux ^ ils lui r^ondirem: 
Hier ^ environ U fepiitme heure du 
^four^ la fievre k qmita. 

Son pere reconnut cfue c était a cette 
heuredà ^ue J£SUS lui avait dit : 
Votre fils fi porte bien, ht H crm ^ 
toute Ja famille. 

champ quitte le Malade. II paroit même que 
c’étoit une fièvre aiguë, car les intermittentes 
donnent rarement la mort: or, fclon le témoî-^ 
gnage du Pere, fon Fils s*^n alhit mourir. Ce¬ 
pendant il fe trouve parfaitement guéri, & eda 
à la même heure que le Médecin promet la 
{àméïdeft à dire à feptheures, ou, fcîon notre 
maniéré de compter, à une heure après midi* 



P L A N C H E DCCXXII 

! 

Miracle opéré près de la Pifeine de Bethesda, 


JEAN, Ghap. V. verf! 2-9. 


Or il y avait dans JérufaUm au mar¬ 
ché ^aux brebis un lavoir^ appelié en 
HébreuBefhesda^isnant cincf porches: 

Ou étoit couchée une grande multitude 
ele malades., d'aveugles., de boiteux^ 
éS de gens tjui avaient les membres 
fecs , attendant le mouvetnent de l’eau. 

Car un Ange defeendoit en un certain 
Ums dans le lavoir., ÇSl troublait 
beau: le premier qui defeendoit 

dans le lavoir apres eme l’eau avoit 
été troublée, étoit guéri.t de quelque 
maladie qu’il fut aétenu. 

Or U y avoif là un homme , qui était 
malade depuis trente huit ans, 

J E SU S le voyant couché par terre, (S 
connoijjmt qu’il avoit déjà été là long- 
tems , lui dit : Veux-tu être guéri ? 


Or fl y avoit à Jérufalem la pifcine des 
brebis, qui s’appelle en Hebreu Beth- 
faide, qui avoit cinq galeries : ■ 
Dans lefquelles étaient couchés un grand 
nombre de mdades , d’aveugles, de 
boiteux, bSb de ceux qui avoient les 
membres dejjéchés , qui tous atten¬ 
daient que l’eau fut remuée. 

Car tAnge du SEIGNEUR dépen¬ 
dait en un certain tems dans cette 
pifeine, Çf enremmit l'eau s ©" ce¬ 
lui qui entroit le premier après que 
beau^avoit été ainfi remuée,étoit gué¬ 
ri, quelque maladie qu'il eut. 

Or il y avoit la. un homme, qui était 
malade depuis trente-hmt ans. 
yESUS l’ayant vu couché, con- 
noifjant quil étoit malade depuis fort 
iongtems, lui dit: Voulez^-vous être 
guéri? 

Qjl * 


te 
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Le malade lui répondit" SEIGNEUR^ 
fiai perfome qui me jette dans le 
ImJQir ^ quand t eau efi troublêij car 
pendant que fy 'viens ^ un autre y 
defemd, anta?ît moi^ 

JESUS lui dît: Eè've-toî^ emporte 
ton petit lit^ marche. 

Et incontinent ihomme fut rendu Jain^ 
il emporta (on petit Ut ^ Çf mar- 
choit. - - 

C Ette Hiftûirc cft Uîic des plus d^trâordinai*- 
rcs qui ih Iifenr dans route celle de notre 
divin Sauveur. Elle cfl: li iinguJierej que plu¬ 
sieurs n y ajoutent point de foi 5 &croyenc fer¬ 
ment que UT les autres Evangéliftts j ni Jofcpli 
fîdclc Hîrtonograplie des juifs ^ n’en fai faut au¬ 
cune mention, clic a pafe de VEv^n^de de 
i'Archiih^^rétiqtic Tarif dans le Texte lacr^. 
Foui- nous^ il nous fiiffit qu^ellc foie rapportée 
dans S, Jean avec routes ics circonllanccs> qu'eU 
le ie rrouve dans tous les meilleurs & les plus 
anciens ManuferitS; 6c qu’elle foit reconnue 
pour véritable par la plupart des Peres de l'Ê- 
glile^ tant Grecque que Latîne, En cénfiderant 
par h Raifon ce Phénomène étonnant, je ny 
vois que miraclc!? fur miracles: miracle dans la 
Pifcinc n:iémc ; miracle dans ceux qui les pré- 
miers defeendoient, après que Peau avoit été 
troublée par l’Ange > miracle enfin 3 fi je jette 
les yeux fer leMaladc j qui Pétoit depuis trente- 
huit ans, & donc h guérifon étotc réfervéc à la 
main miraculeufc Sc toute-puifTantc du divin J e- 
sus. T outes îcs circonfianccs de cette Hifioire 
font fi fore aU'deiïlis du pouvoir de la Nature, 
& de la vertu de tous les Bains, au'cllesne nous 
kiflent aucun moyen de phibfbpher. je ne puis 
non plus approuver l’opinion de certains Scho- 
lafiiqueSj qui arrribuent la grande vertu de ce 
Bain aux vi6î:imcs qifon y lavoic avant l’obla¬ 
tion J & prétertdcnt qu'il pafîcdoir cette vertu fi 
iakitairc, inèrejivè quaütat^^è^ comme ai¬ 
ment à parler ceux qui ne l'culcnt pas être en¬ 
tendus. Autant que je puis la comprendre, Tû- 

f )in!on de ecs Philofoplics revient à ceci: que 
a vertu de l’cau ne venoit point de l'Ange i 
mais qn’ii defeendoit en un certain tems, com- 
nte lin Héraut pour annoncer cette vertu admi¬ 
rable , 6e comme pour confterer l’eau. 11 y a 
des fupcrfiiricux, qui en faveur de la vertu 
qu’on attribue a la Croix de J ë s U s-Chivist , 
allèguent ^ d’après Tierre CûM(j!ûr dans 
iit iSJtrWii\ P» 5^3' b con- 

Jèil de la Reine de Saba donné à Salomon , le 
fond de cette Pifcine avoir été fait du m'ême 
bois dont fiit faite la Croix de Jesus- 
Christî^ & que par une dévotion linguliere 
pour ce bois, un Ange defccndoit lâ une fois 
tous les ans.^ Une opinion qui ne mérite pas 
plus d’attention, eft celle de ceux qui attribuent 
aux os dTlaic cnfcvclis en cct endroit, tous les 


Le malade lui répondit : SEIGNEUPi 
je fiai perjùnmpour me jmer dansù 
pifeim , apres ^tie hau a "etk trouvée} 
pendant le tems ^ue je mets a y 
aller , un antre y dejeend amant moi, 
Jefus lui dît: Lemesi-mous^ emportez, 
motre /;/■, marchez. 

Et cet homme fut guéri à Cinjlant., 
prenant fon Ut , il commenta à mar¬ 
cher, - - 

bons effets que prodnifbit ce Bain. Voyez là- 
defliis Wagenfeti^t in c. 1. Bxcerpt, 

Le plus fér eft de s’en tenir tout fimpleraent aux 
paroles du Texte , qui nous dit, An^ 

ge dâfcmd^it en un certain tems dans k ior 
VQÏt,^ ér tfouhloit Il U trûiibloit, non 

par fa propre verm, mais comme Efpm admu 
niJlrateuT^ Hcbr, 1. 14* comme un Envoyé de 
Dieu, par qui feul fe font les miracles, &pac 
qui en un mot tout s’opère. On ne peur abfo- 
lu men t rien dire du t a 113 ûù cette vertu du Bain 
commença J ni de celui où elle finit. La ton- 
jeélure que forme U-defFusiiigj&r/fftf/ {îÎQT.Td* 
fàud. in J oh. p. ï 009.3 point â méprîfer. 
Il prétend qtfdlc fc manifefia un peu avant 
carnation du Meflie, pour donner l’accomplit 
femcnT à la Prophétie de ZacL XIIL i. En ce 
temsddy il y aura une fource ouverte à la 
Ma J on de "Tiavid^ & aux habit ans de yêrth 
fakm^ pmr le péché ^ & pour la fouUhte. 
Ou: En ce jour-là^ U y auraune Jbnfaine 
verte a la Matfhn de-THavid j ^ aux habitant 
dé yèrufaUm^ pour y lavtr les fouillutes du 
pécheur ^ Ô* de la femme impure. Or cctrc 
Fontaine ou Source ne peut mieux convenir 
qu’à ]es v s-C h r i s t , 6c à fon précieux mé¬ 
rite Chemnieius dit: yers les derniers Urns^ 
le Peuple Juif èîQit mm-feulement abmd^nné 
aux meur/ians & à U îyrannk des Tayens^ 
mais huT liberté était éntkrement opprimée & 
tneme éteinte- Mais afin qtéiis ne defefperaf 
fent point des promeffes, e^ w/i/s féabandon* 
Gaffent pas tout à fait h Hehgkn^ DeeiJ 
établit ce don admirable de guèrifin m liett 
même ôu les viélimes^ figures du Sacrifice 
pfôpitiarâire , fe lavaient ^ fe préparsient j 
montrant pardà que la pofiérité Abraham ^ 
ér le culte q h*U, avait établi^ lui étoient îoU^ 
jours chers y & foutenant ainfi leur attenic 
jüf^n’à la venue du Mejfie, Ce que Tellicafs 
'(/>/ IV. Evang. f loé.) écrit, que ce miracle 
cefia à k mort de J es v s-C m ic j s t j eft tour 
à fait probable, de même que ce que prétend 
Tertuliim (contre yttd. c. 13.3 cenjlath 

te fureur des Juifs contre J ë s u s-C n e- i ^ ^ 
mit fin à cette vertu. On Soit Üre lur-toiit ic 
célèbre d^Outrein HiftoricodFhih^ 

lùg. de Tifcina Bethefdisy inforée dans k Bk 
bL Brem. Cl. f p. q^y. où il prouve contre 

Thomas Barthobn éc Henri Hammond ^ k 

vertu 



















Pj,, DCCXXII. 


JEAN, Chap. V. vE î-g. 




miraciilctiic de cette Pifcîne. Voici fc pr£- 


dc fes arguniens, Tclon moi, très fôlidcs. 
vertu étuit miraculcLiic, t. Tâtcf que ni 
fEcnturt', ni Jofipb, mTjùkn m fonz n»^ 
mentisn qn'ity ait en (Us Bains medict- 
^ léTufatem. 1. Tares qus les Bams 
AturiU ne jent bons qu'à quelques maladies^ 

\Lini fl«<? rndifferemmeut 

^^aS(.s ferles de maux, 3. Les Bains ont be- ce fais 
f in dftre feuvenî TSpétés^ & ne gnêrijfent gtlegtn, tJii ne pcLir dûuccr que cette guÈrlfon 
■ boni d’un certain ients j mais celui-ci n'ait lîtc un miracle , upeié liir un Malade in- 
tiertffeiî fnr U champ, celui qui)-defeendoit 
tismèdiatemcnr apres que. l’eau avait ils tsou- 
0 e. 4- h,es eaux médicmales des Bains mt 


-T 57 

il n’y a point de malades alîifes qu’on ne puifle 
dire hrt liés, C'clt pourquoi )ST 

dit dt h Femme malade depuis î8 ans, Luc 
XIIL Jd. que Sdtiûïi /V/toV /w. 

Ce qu'on ht verf, 6. Jf/ ^^7.7 éfé 
icmfy peut s'entendre ou de avancé lia 
Malade, on de Ion long (Êpur près de la Pii- 
cijiç, La VerftfiJi \''ulglirc de Zurtch adopte 
équivoque3 J^i/ser /thon eme Lm^e 


f^tijûtirs U même vert U du nwim en certaîn 
uJjs de tmnèei att-lku que celU-Çi pieriffoit 
féüUmcnt en un certain tms^ mah qmn*êtûit 
if îïi rertnin J & çid// faki? attendre 
pjimmenî. 5, Cette eau ne gîièrliïm qu*a- 
n^tfir été remuée. 6. Cehd qui la ren^usit 
gUit un qui defeendoU m diffus^ m 

dedims. y.oes bons effets ne p coummuk 
nment feint k piufimrs à U fais ^ mais à un 
feu!f & même nu frimier qui defeendoit apres 
'^qtte Nau avait été rmMée. Cette nitmc ma- 
citre a encore été traitée par 7. C, Hartfîher^^ 
in Bièi* Bvem, CL Vil, p. Mtcb. jdrnald. 
Prif FrîfchmutbeypVi. 16^3* 4, ^àvtd 
detiT^ Wirt. i 6 j 6 . 4. Snm. Schri^mg Diff'. II. 

GçJanî 1681. 4, Jnh. Cmr, Hùttmger PratlT 

Jeh^Bdpt. Ottio^ Tig. i^oy. 4. "^Dav Eùers^ 
iach Praif, Joh. Olcarw, LipL 1714. 4. 

le paHè ïnaîntenant au înirack nièmCj donc 
il cft ici qucltion. Un Homme malade depuis 
38 ans, & dont la maladie 
chronique J fe irouve guéri 
de la Pilcmcj ni par un /! 

Jr:sus-CHB.isT TAngc de Mlüantç, L'E- 
vangèljflc j^’cïïsprime point le genre de maladie, 
dont cet Homme était atteint: îi dit feulement 
qu'il étoît maUde. Piullcurs ibnt pour la Para- 
] y fie, Hc mfius Arifta rclL fier. 887, T ilargns 
in V* TheaphyUHe^ Grgetre '^ fie Wede^ 
im de ^Piiralyfi uBÏverlaii partîcidari.^ in 

VllL EsiciTcit. Ui. p. iz* Ün Ht dans 
îdmniis\ 


curable , ôc opéré dans iin moment. | estjs- 
CwRiST commandes &: joignant l’eîlct à la 
parole, il donne a celui n qui Ü eammandcs le 
pouvoir d’obéir* // rfy a que Dieu, dit S. 
CyriHe ( L, If. in Job. c. 1 tC.) qui puijfi 
nsander ü'mji: Léve-toi.^ emporte torsp?fît lit 
& marebe. Ce lits ce peik Irt, graéhai ^ étoit 
également une preuve & de la maladie, &: de fa 
guérifbn. la THomme fain porte le grabbat, 
ût là le grabbat porte le malade S. Cbryfijfome 
(Serf/j. yo,) paraphrafe ainÜ cet endroit: 
perte (f/n ^ que témoignant ton infirmité 
H prouve îügîurifm ', que le lit de ta douleur 
foi! une preuve de la fmtè que je l'ai rendue, 
& que U grandeur de tes forces fi manifefie 
par celle du poids. Jésus-Chrjst ordon¬ 
ne au Malade de marcher^ de retourner en ia 
maifon 5 ou de fe promener çà £ç la, afin que 
fan crût k ce miracle , (fi que p^erforme n'en eût 
le moindre dùute: (Cbryjbf. HomL 36J Le 
fucccs de la guéri(bn fe lit vf 9, Et incominmt 
fhomme fut rendu fiiri\ & il emporté, fan pe^ 
îit //>, ^ marcha. Ecourons commenc é Gre^ 



^ücriXifÜTa îjrfTr&îïjff^tkcit yu/*Tct jaVa* 

î5 1! avoir les genoux liés d’une maladie inçura- 
j) bic’'* S. Cbryf&Jlome appelle ce malade mê¬ 
me lie I û on rell: certainement quand 

on ne peut m fe tenir debout s ni marcher > ni 
ftirc fes fonélions. Cependant i! faut avouer 
queectre façon de parler ne coiïvient pas bien à 
la Paralyfie , qui elf plutôt \mc iolurlon, un 
Tclâchenun: du ton. Mais dans 1 c premier fenss 


perfinne pour te fcL 
ter dans ta pif ciné après que feau avoU été 
trouùlées aujourd'hui tu trouves un homme 
& que, d/sje^ un homme? tu trouves tm 
Dieu, on plutôt un D\TLV-hômme. Joignons 
a ecs paroles, celles &Am-Ende {Medicin. 
^ivin, p. 34,) if ^Divin Sauveur par fin 
pouvoir fiprème ^ avec ce feul mot ^ Léve-mi. 
rêtûHiî dans fajftigé tout ce qu'il y avoit de 
défit Bueux j // rétMk toute t habitude du 
corps corrompue-, les mouvemms cmrérême7it 
dérangés , les dêpértffemens de U machine ^ les 
fies defieebés & gâtés ^ le cours des humeurs 
dérangé , tous Us organes ahfioiument détraqués. 
Enfin par fi fin U parole accompagnée de fi 
vertu toutépmjfimte, H guérit le malade^ îs 
rappdlè pour amfi dire à une nsnvelle vie * lui 
donne de nouvelies forces j qui le mettent en 
état défi lever, 4 *emporter fin lit, de mar¬ 
cher y è' teut cela dmrs finjlanî &c. 


JEAN, Chap. VI. ver£ 9-13. 

Fojeafur MATTHIEU, Chap. XiV. verf. ip. 
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JEAN, 

















158 JEAN? Chap. IX. verC i, 6.7. Pl. DCCXXIIL 

JEAN5 Chap. VL verL 18. 19: 


Voyez fur MATTHIB U, Chap. XIV. vcrC 2y. 



PLANCHE DCCXXIIL 

J EsuS-CHR ISTguérit m Aüeugîe-nê , en lui ordonnant 

de fe laver dans la Pifcine de Siloé. 


J E A N 5 Chap. ÏX. verC i. 6* 7* 


JEt comtne JESUS pajjôit^ U *vit m 
horntm arueugk dis ja ni^ilJancc. 
Ay^nt dit cda , // cracha a terre , 
jit de la houe de ja falive ^ oignit 

dé cette houè les yem de taveugle. 

JEt U lui dit: Va~ùn^ Çf te lave au 
lavoir de Siloê y qui veut dire En¬ 
voyé. Il y alla donc , je lava , 
en revint voyant. 

S I cct Aveuglement croît uneCatarafte, ou une 
AniauroJc; ilia ciwfe du mal nélldoît d-Jns 
pLine ou l'àucre mêmbranCj dans l"unc ou raucre 
humeur des yeux j ou bien dans les nerfs opti- 
c[ues> ce que nous ne lavons pas plus que 
les plus igîioranSj l'Ecritntcne s'expliquant point 
là-deirus. Cependant i'aimerois mieux croire 
toutes ces ehofeSï que de prérendre avec ks an- 
cLCiis PereSj A. ^ Tèeo- 

fihfldtîe 3 S\ Ati§î 4 /im ^ que J e s ut s-C h r i s x 
çrëa de noui^caux yeux a cec Avcugle-né* Car 
les Juifs lui demandent5 vf lo. Commmt tes 
o/a-iisété o^iverts.? & TA vetigle guéri leur 
répond > vf i £, Cet kowme J e- 

ç o s , a fait de la tromi & en a omt t^esyeux. 
Ceci montre qu'il ayok donc des yeux, que ces 
mêmes yeux turciit ouverts , & qu'il n en fut 
point crcc de nouveaux. Il eft certain néan¬ 
moins, qu'il n'en eût pas plus eoLitèl J k s u s- 
Christ de créer de noii\reaux yeux, que d’en 
guérir d’incurablcs, A Tégacd du Coliyre que 
le divin Mefltc prépara de falive & de terre ^ 
nous n’en pouvons dire autre chofe, fi non qu’on 
doit le mettre en parallèle avec fa parole routC' 


Lorsque JESUSpajfoit ] ilvitmhûm^ 

me qui êtoit avmgle dgs jk naijfance. 
Apres avoir dit cela y U cracha a terre 
^ ayant fait de la houe avec jajaU* 
w, U oignit de cette boue les yeux de 
ïaveugle s 

Et lut dit : Allez» vous laver dans la 
pijcine de Siloé^ qui jignifie Envoyé. 
Il y alla donc y tl s y lava y ^ il sknre* 
vint voyant clair* 

puiflîinte, qui feule i au(ïï’bien qu'un lîmpie ac¬ 
te de fa volonté", AifUlbit à cet effet. Cepen¬ 
dant il employa le Collyre non comme remede, 
mais comme; un ligne certain de la toutc-puilîan- 
ce, ny ayant ki j^aucun aflillant qui ne pût aifé- 
ment juger qu'un ce! remede écok infuffilant pour 
donner la vue à un Aveugle-né, BartMin (de 
Bïklic. c, Z O. èx L, VIL C 4 ^w, 41O 
prime ainQ fur ce miracle ; 

^Prtma îuîù debent nofiræ prim&rdia vti£, 
Expie luto refitit tati^iüda ?/îe^braJDEUS. 
Viderai cæcus y cui teferantur ocbIIï^. 

Ut qmque dijcmnus nos mminiffe luîL 

„ Oeft de la boue, que nos corps tirent leüc 
J, origine i c’^eil par le moyen de la boiicenc(> 
JJ te y qlie Dieu rétablit nos membres l^guif- 
J, fans. L’Aveuglc^né fiir témoin de cetre véri- 
.J té, lorsque fes yeux furent ouverts? & c€C 
^3 exemple nous apprend à nous Ibuvcnk de la 
boue d’où nous for tou 


jean, 
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Pt. PCCXXIV. JEAN, X. 4, XI. I. 17. 43.44. IS 9 


JEAN, Clwp. X. vert 4 


lij irtUs comoijjint ft lioix. 


Lüî brebis connoijfcni Ja voix. 


L £s Brebis connoiflait h voix de Ictir Pnf- 
rcür, de même quel le &ærff cffmwit fûn 
ff ipur] & crecke de fon 

L Cette connoliTancc, s’il cli permis de 
«irlrr ainfi, eft une eonnotlTincc m^fehanique, 
Lrcnienc matérielle. & dcfticuéc de KaÜbn* 
On n’ignore pas que les Animaux brutes ^ les 
CliicnsT Chats, les Corbeaux, les Perro- 
■qücfS & meme les plus ftupidçs, peuvent être 
iiabicücs, à certaines paroles ou lignes, de Ëilrc 
certaines ehofes Ibuvcnt udmîrablcs. Le Sau¬ 
veur, pour fecommahder aux Fidcles de Timi- 
£cr & de le dévouer cncicremait à lui, choifit 
dans cecte Parabole la Brebis , animal des plus 
doux, qui fc laiflc Jîiencr non-feulcmenc par des 
Hommes, mais par des Chiens & des Chevies : 
tçQiOÎn EÜ£^\ t. Vil, c. 17, Lt s Breéis ft/nt 
de tons les les plus^doux , & du na¬ 
turel le plus Elles défient m Ber- 

ger j aux chîmsy & rnme les che- 

%res. La manière d’appeîîer à foi, & de faire fui- 
vrc les Brebis, pu les Béliers conduéteuri d^un 
Troupeau4 n’ell pas la méxnc chez toutes les 
Nations. Les aiicicna Crers^ ainfi qu’jl paro^ 
par TbèoeriU & Eujiathe\ fe ièrvPient du mot 
htra ou TJilta. Les Arabes, dont h Lan^e 
dl riche en mots* leur tiennent differens langa¬ 
ges: pur les menacer, ils diftnc "Phat 
Gâir gair , Aufa aufa j pour les faire fuivreV 


Bxs UibnrdthaU f pour les traire, Ad- 

hng ddh^ , Azüt Habur ha^har^ & 

pour les mener â Pabrenvoir, Bhhh^ Hurkar. 
Les Brebis fans Fadeur font mifcrablES: c^eft 
de-lâ que les Juifs mêmes femblenc avoir em¬ 
prunté le proverbe, dont fc fervent le Sauveur & 
rEcricure en quelques endroits* Nomb*XXVIL 
16, VÉt ê a n k l , le D lEV des ef- 
prlîsde tûUU chair y etûbltffe quelque hernmâ 
fhr l* Aÿemiflte ^ qni jbrte 6^ entre devins eux, 
ér qui tes fàj^e fohirt & entrer ^ &que l'Af- 
femblé^ de u*Et e r t: e l m fôH pâs comme 
des brebis , qui 7^ont peint de berger. Ou : 
^ue le Seigneur , h D ï e u des efprits de 
lùus les h&fnmeSy chüifijfe bis-mhne un homme 
qui veille fur tout ce peuple^ quipuiffe mar- 
cher devant eux , ér les conduite , qui les mè¬ 
ne & les ramener de peur que le peuple du 
Seigneur ne foit comme dh brebis fans 
pafteur. Le Prophète Michéc^ 1 ou 3 Rois 
XXII. 17. t Chron. ouPardip* XVIÏLi, avoit 
vu toia îfraél difperje par les montagnes^ 
comme m troupeâu de brebis qui n*a point de 
p&fïeur- F-iifm il cïV dir 'Marth- IX, 3^. 5c 
Mare VL 3f, que notre Sauveur ému de 
compajfion envers les îtoupeSy de ce qîdelles 
êioknt dijperfèes & errantes comme des èrebi^ 
qui tfont point de pajhur^ 



PLANCHE DCCXXIV. 

RéfurreBion de Lazare, 


JEAN? Chap. XI. ver£ i. 17. 43. 44. 

Or il y un certain homme maîadé^ îlyétvùit un homme malade y nommé 

affpellê Lazj&h - - Lazare, - - 

JE SU S donc étant "venu y trouva qu il JESUS étant arrivé y trouva quil y 
etoh dé/a depuis quatre jours dans le avait déjà quatre jours qu’il étoit 

Jèpulchre. dans le tombeau. 

Et ayant dit ces chofèsy il cria a haute Ayant dît ces mots, il cria à haute voixt 
‘^çix : LaZjare y hrs dehors. LaZjare y jortez^ dehors, 

Rr 2 










i(h JEAN, Chap. XI. verf; 18 . Pl. DCCXXIV. 


Et le n:ort Jôrtit , aymt les pkds ^ les 
— -mmris liés de Mandes, Çf [on 'uifii^e 
était ert'velopé de litige, JESUS leur 
dit: DélkZi'le^ ^ le Uijjézi dler. 


L 'Ecriture rte die point quelle étoit la mah' 
dîC, donc Lazare mourut. Gn lit fëü- 
Icmcnt, vli I, qu’il 6 zo\t malanigt & la 

maladie même ert appelléc, vH 4. ie&'iw<!t»donc 
.on trouve Suikâs les fynonymcSj 

’sTeùfià. J véüùii iJ^ùycïi/tïtfi- * tiéins Jîi Pâ* 

lapbraibt met îïtC/^j tjui feîon & 

.niitrcg anciens Médecins, fignific unti fievrâ où 
le malade eft briiîanr, où il eft-comme dans un 
fciL II fabit que la fievre de Lazare, fi c*cn 
^toit une, fût très àjguè, puisqu'elle Remporta 
au bout de trois jours s & qu'il commença fi-tôt 
i jentir mauvais. Ses Sœurs envoyèrent dire à 
J E s U S'C H Eï. I s t dès !c pièmicc jour, Sei- 
O N E x; R J *üQUiy*ctlm quû tu aîws nfala^ 
de. 0 | J E su s-C is T demeura deux jours 
malien où il eiokj vfi 6. Enfui te abictit de 
corps, mais préfeni: par fa toute-puiilance, de 
ion Ami Lazare> il dit vf 14#. m&rt* 

Quelques jourSiaprès cette mort, !e divin Mé¬ 
decin arrive, & trouve quV/ éioit déjà depuis 
quatre jours éms le tombeau^ vC ly, Marthe 
lui dit vfi S E T G N E TTIX , UpUÎ dêj^^ CdT 
il eji là deptsîs^^tre jours. Il y en a qui de 
cette puanteur meme jugent que la maladie avoit 
éicitès aiguë. En effet, l'on rcftïarque dps la 
Pelle> la plus maligne de toutes lesfievrés, & 
dans d'autres maladies vcnimcufes,que les morts 
puent plutôr, & d'une puanteur qui ftirpafleccl- 
ic^dc cous les autres morts* il y .a auflî des mala¬ 
dies chroniques, dont ceux qui font morrsj 
tombent bientôt en pourriture. Oeft ce qui ar- 


Et a theure même le mort /ortit^ éjane 
ks pieds les mains lies de bandes 
^ fin était enveloppé dunlin^ 

ge^ Alors JESUS leurdk: Dé^ 
lie^-le^ & U UiJjeKj, aller^ 

rive fur-tout dans un air chaud, dans un dimat 
tel qu'ÉCoîf edgi de la patrie de La2are, Ajou¬ 
tez à ccla, que la dif^fition du corps y fait 
beaucoup. Nous voyons que les eorps^dont les 
chairs font mollcSj &:fur-tout les maigres, pour- 
riflenc très vite. Qès que l'ame eff léparfe du 
corps, & que les fibres ont perdu leur ton, les 
humeurs coulent fans obilade, de forte qu'il ar¬ 
rive fou vent qu-Lin corps nage, pouf ainfi dire, 
dans rârdttre, avant que ÏÏ'être mfs au tombeau. 
Bientôt la ferniencarion fur vient, les fluides fe 
dilatent & rompent ks barrières qui^s'oppofenr 
à euj£, Le lien entre ks fluides & ks folides, 
ou môme encre fluides & fluides, étant rompu, 
les parties les plus fiibtiks s’évaporent, lapuac- 
ceur monte au nez, & tout k corps enfin tottibe 
conime en une bouillie fonieufo. Bien plus, la 
Eieur froide de la mort, qui eft une marque que 
le ton va bientôt cefler & le cœur perdre fcsfbr- 
put ayant même que le malade foit mort. 
De routes ces chofes il réfulte clair comme k 
jour, qu’on ne peut rien déplus grand que k ^ 
miracle qui s'opéra for Lazare- A ces paroles 
du Sauveur, haicari y fùTs dtkers ^ l'amc du 
défunt cfl rappellée & Jfe réunit à fon corps, les 
fibres recouvrent le ton qukllês a voient tout à 
fait perSu, ics fluides fc dhangent du tolic au 
tout, iSc le fang rentre dans fa circulation* he 
mort fôrîîT ûymt^les pieds & h s matns liés de 
fm vifags étant mvel&pé de linge. 
Enfin par l’ordre de J bsus-Ch R tsT, ü clî 
mis en liberté, & délié de fts liens. 


JEANj Chap* XL verL i8. 


Or Bethmic^étoit etrviron àquinZiefi^,- 

des de jerujalem. 

? 

P Ar la comparaifon de ce Tactè avec Luc 
XXIV. 13. il pavûït qucksdiftanccsd'Etn- 
maüs & de Bcthanie â Jcrufalem écoient comme 
de do à J y 3 ou de 4 à 1. La premiers skft 


Et comme Eethanie n*était éloignée de 

Jemjalem que ^environ quinz.^ /<*- 
des. 

■ 

trouvécîde 3 4+9^ pieds de Paris j & celle-ci par 
conféquenc fera de 8624, qui font environ un 
demi-mille d'Allemagne. 


JEAN/ 























Fu DCCXXIV. JEANï Chap. XL verF35.55-., 161 


JEAN, Chap. XI. verF 33. 35. 


es* Us 

^JuiÙ étokïit menm a'uec elle 
ikLrer auflj, il fréïnit en [on efim, 
^ s'émut hi-mms, 
y E SV S flmrH. 

L es afteftions faintcs de J F, s u s-C h R i s T 
donc on lit ici un témoignage, non-(eu- 
lemctic fanftifient les paflions vteieufes des Hom¬ 
mes mais nous portent à imiter celles de notre 
Sauveur. L’Ëvangélifte» pouresfpriiiier lctrou- 
bJe de Tes^s-Chb. rST, Te fer: du mot *#t- 
On lit de ecc Homme-D i e u , qu'il 
oleura en trois diverfes occalionss i”. ici, a la 
rîifurrcaion de Lazare i i*. à fon Entrée royale 
& foicnndle dans la Ville faintcs Et comme il 
fut approché, voyant la ville , il pleura fur 
W*. Luc XIX. 41. 5". il pleura fur la Croix, 
félon qu’il cil: dit Hebr. V. 7. Lequel durant 
(es jours de fa chair , ayant oferî avec un 
rtanderi, & afsec larmes, des prières & des 
applications à celui qui pouvait le délivrer. 

Nous allôns proticer de ceitc occaGon pour 
examiner en quoi dilfèrenr les larmes de J u- 
s iT s - C H R. 1 s T , de celles dcs Hommes. Les 
nétres Ibnt .une lymphe iuperfluc donc Ja Sécré¬ 
tion le fait dans Xu glande lacrymale St faasnom, 
& qui lè répand par les conduits lymphatiques. 
Elle ic décharge en partie dans les narines pat 
les points lacrymaux , qui fc remarquent dans 
l’angte intérieur des yeux^ 8c lorsqu’elle abonde, 
□ne autre partie coule le long des jbites. Les 
larmes n’ont pas toutes la meme origine : mais 
elles font fur-tout provoquées par h rriftelTe. 
Les larmes J dans pluficurs endroits de rLcntu- 
rCj fc prennent pour les afflictions mêmes- Da¬ 
vid fe plaignant dit^ Pf. XLIL 4-: Mes /armes 
?f/ùnt été au 4 kii de pain jmr & nuit. Ou ; 
Mes larmes m'^nt fervi de pain U pur & la 
nuit. PC eu. lo. la cendre mnme 

k pain^ & fsi mélé mes boifom de p/eurs, 
FC CXVi. S. Tu as retiré maname dela morty 
7ties yeux de pleurs , ô* mes pieds de trébuche'^ 
ment. On lit aufli Apoc, VIL 17. D1 r: u ef- 
fttyera Si^Htes les larmes de leurs yeux. La 
mftellc arrache des larmes 5 parce que les glan¬ 
des lacrymales font alors rcflèirécs pur le duidc 
nerveux qui prédomine. De-là vient cette phra- 
Ce emphatique des Allemands Creutsund 
fPlder^jcjartigkeiîfTî preffen mir die Thrane^t 
üus den Jlugen, On peut dire, dans un Icns 
figuré, que les noirs nuages amaflés dans ramCj 
Ce répandent en larmes comme en une pluye. 

Nous répandons aufli quelquefois des larmes 
dejoye. Dans cette affeàioîip le cœur prend 
le ddïüsi et vil'cere chaiTc, avec plus d^impe- 
tuûiicé que de coutume J le <png dans les glan- 
Tem, FI IL 


JESUS voyant qterelle plmrùit,^ 
qm les Juifs qm cimmt ^smis . er^cc 
elle pleurai en r frémit en jon tp 

prit , 0 " fi trüMma Im-mhne. 

Alors JESUS pleura. 

des des yeux, aullî-bicn que dans toutes les au¬ 
tres parties du corps j la IccrccJori de la lymptie 
lacrymale devient alors plus abondante j ccllc- 
ci par confequent, prcfîïc par la rapidité con- 
tiniidlc du fang, ié répand pat les condufts la¬ 
crymaux. Ceft ainlî que dans un tranfport de 
joyc 1 Jacûb baifa RacheL & élevant fa vasXj 
pleura^ Gcni. XXIX* i\. Jofepb aulîï, quand 
il fe jft cûnnûitre à fis freres , ékva fa voix 
en pleurant^ Gen. XLV. 2. La même chofo 
lui étok déjà arrivée auparavant s en voyant 
Bcni*imîn Ton frétéj Gcii* XLIII. 30, Je n*a- 
gîterai pas les differentes queftions qu*on peut 
faire fur les pleurs: Pourquoi, p,ir exemple, tes 
Femmes pleurent plus facilement que les Hom¬ 
mes-, & les Enfans, pu les Vieillards rctonabés 
en en&nccj plus aifémçnt que les Hommes d'un 
âge miir: Pourquoi la moutarde, la fumée, Foi- 
gnon 5 eXCÎrai^t larmes ^ & pourquoi enfin 
c'eft le propre de l'Homme, de rire & de 
pleurer? * 

Pour ce qui cft de J e s u s-C R lî. 1 s r, j] 
pleura, mais ce fut entantqu'Hommci &: Far- 
gument que les Ariens cirent d'ki corae la Dk 
viniré du Sauveur, ne peut avoir lieu. Ici, il 
frémit en fin üfprit & s*emut. Au conimen- 
cemenr de ta paftion. S, Matth. XXVf* 37. dit 
ç\\i*i.l fut contnjlê^ 'èr dans une amerç donlrur. 
Et il eft dit Luc X. zi. qu*iï trejfaillit'dejoyâ 
en ejprit. Dans l'on état d'humiliation, il ne 
en rien de P homme , excepté te péché. 
Il étoit chargé de nos lan^UiUrs y port oit nos 

douleurs y Ilaïc LIIL 4. S, Jluguftm s'exprime 
pa rfa item en E bien là-delTus fâeCtv, ® £7 L. XIV. 
c. 9._3 Âymn véritablement un corps & tfneanie 
tels que iss hommes^ il ètett aujf téellëment 
J HJ H à leurs affeBions. Et avec la tnêmé vo- , 
lontè qiéil s^hoit fait homme y U voulut bien 
m£f par une certaine difpmfitlan éprouver Us 
m&uve?nens de cette cmdüi&n. Pourquoi tes 
aurolt-il évités, lui qui fc fou mit à b mort mê¬ 
me > le plus haut & le dernier point de I infir- 
miré humaine? Et ayant haiffé la téte^ il ren~ 
dit fefprit , dit S. Jean XIX, 30. je dis donc 
qu’il fc fournit vofontaïrement, & non par né- 
cefflte dénaturé, à cous les degrés d^infirmité 
qifexîgcoic ion office de Médiateur, ou que de-* 
mandoic h volonté du Fcre. Nous temns nos 
affeiimis de fmfitnnté de U conditîmt himaU 
7 ie ^ mais H ifen étoit pas de même du S e r- 
gnuur Jésus, dont tinfrmitê vmoit de 

Ss fa 









i62 jean, ChXlI. vf. 3. 

fà püijfme^. (^S, Auguji'm \. c.) Nos affcaions 
corfonQpucs nous préviennent toujours j niais 
dans le Sauveur^ une volonté fainre & 
puiflance dorninoit fur elles, 

A régard des caufes qui exciterent les larmes 
de J F, s U s-C H R is T J la pitié & l^amour fem- 
bleric y avoir concouru dans la réfurreétion de 
Lazare* 11 le livra volontairement j mais lans 
aucune ombre de péché j au trouble d^efprït, 
3c à l'indignation contre les ennemis communs 
du Gcnre-humaiii J le Diable 3c la Mortj qm 
hç délivrent pas la Terre fcplement de fardeaux 
inutiles > mais des Fidèles les plus agréables à 
Dieu. Son rrémiflement Se Ion émotion 
Êoient pas l'effet d'une précipitation incojtlfidc- 
réCî mLs ils étoient accompagnés d'une tran¬ 
quillité d'efprit la plus piéfcntc & la plus faînte. 


3 4.15.24. Pl. dccxxiv, 

// Ti^enî^ùit dam ce frémijfement n^încmfidh. 
ration , ni impéîmjité déréglée ; mais U étmt 
par me douce modération une iran^ 
^illitè Cûnmnaèle. Hmnius ^ftr 

tre Texfc,^ Lcs_^ Sœurs de Lazare, &îesjuifs 
mêmes qui écoient venus pour les confoler Sc 
qui plcuroîent avec elles, turent les objets dVta 
eompqffi&ft àu Sauveur. Mais il témoigne en 
partieuliér Ibn amour pour le Défunt; voici le 
témoignage qifen rendent les Juifs v. 36. Vqye^ 
comme U Paimoit l Jésus lui-méme lui don¬ 
ne le" ri&m vf îi. Làt^iStê notre ami 

dort. 

Lifez Jac. KudetUng de Lactymh 
CHRISTÎ, Ttièf. JoacAmo Hildehand. 
Heimft, i65î5. 4, 


JEANj Chap, XII. ver£ 3. 

'Voyez^ Jiir MATTHIBÜ^ Chap. XXVI. verf 7, 


JEAN, Chap XXII. verf 14.15'* 

V 6 ye& fur MATTHIEUi Chap. XXI, verf 2, 


JEAN, Chap 

£n 'vêritij en 'vérité^ je vous dis s fi 
le Frain de froment tombant dans la 
terre ne meurt, il demeure feuli mais 
s’il meurt , il porte beaucoup de fruit. 


C Ette façon de parler j Si lorrain de fro* 
mnt ne meurt 5 // demeure fiul > mais s"U 
meurtjy il porte (féaucoïïp de fruit s cfl fmguîîfc- 
re 5 & fcmblc paradoxe. Quoi ! dira-t-on > fi 
une femcnce, une racine, un rejet ton de quel¬ 
que plante que cc foie, meurt & pourrit, ne 
perd-dh pas toute efpcrancc d'en recueillir ja* 
maïs du fruit? Un grain de froment, qu’mon ne 
jette point dans la, tege, quoique vivant* ne 
peut-on pas dite qu'il eft mort, c’efl: à dire fté- 
rilc* 3 c incapable d’en produire d'autres? Toute 
k queftion fc réduit donc à ceci, comment na 
gram de froment paît être dit mort, & cepen¬ 
dant porter du fruic? Pour bien prendre la cho- 
fc, & rélbudre le paradoxe, il faut confidercr, 
tant la nature du grain, que fa Ûniflurca & rc- 
clicrclier ce qui vît en loi, & cc qui meure. 
Cette mort nefignifie point ici, comme pluficurs 
le veulent, être enfoui* être caché dans k terre* 
Cc mot a une fignification pius étendue , & plus 
approchante de la mort, La Icmencc ne con^ 
fifle pas feulement dans la plante déjà figurée 
qui y cft cachée, mais aufli dans h pellicule ex- 


XIL vcrJC 24. 

I 

En vérité, en vérité, je vous le disi 
fi legrain,âepomentj^ne meurt e^rés 
qu’on ta jette en terre, il demeure 
fiulf mais quand il ef mort, il por¬ 
te beaucoup de fruit. 

téirieure, & la cav^ farineulè, qui en ainfil- 
tuent la pins grande partie. Ainfidansimœiif,on 
trouve non-feulement les principes du poulet i 
maïs encore le blanc & le jaune, avec une co¬ 
que qui couvre le tout. L^Hotnme meme, pref 

3 ue infiniment petit, n'eft pas non plus fcul 
ans i'oeufî mais il a avec lui rarrîerc-kix &fcs 
tuniques. Or de meme que le blanc de l’osuf 
fert de nourriture au poulet, & qu’étant édos 
tout l’oeuf devient inut^ , 3 c meurt ou de nié- 
me qukprèsTaccoudiement, rarrier&faü: eft 
fctté, qu’on l’enterre & qu'il pourrit : ainC en 
mectant un grain de blé dans h terre* h plPS 
grande partie motin, c’eft à dire la pdlicülc & 
6 fubftance farmeufe, 3 : il ne paroit au jour 
que la plante icule, un grain dévdopé^ qiu* 
nourri par b fiic de la terre, <jûît, parvime i 
maturité, & porte enfin èeàucdap dejruit^ J F- 
s U s-C H RI s T * dit Angujim^ ejl 
qui devoit èîtê mortifié ^ enfkUe muitipBéi 
mortifié dans Pinfidèlité des Juifs , & mnlli- 
plié dans la foi de tous ks peuphi* 


jean» 
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JEAN, Chap.XIU. vert 38. 

Vùyez fur MATTHIEU^ Chap. XHI. vcrf. jy. 


JEAN, Chap. XIX, verf. 2. 

Voyez fur MATTHIEU, Chap, XXVII. vcrf îp. 

JEANr”Chap.Xr 5 C. verh 14. 18. 

Voyez fut MATTHIEU^ Chap. XXVXL verC jj-, 

JEAN, Chap. XIX. verC 28. 29. 

Voyez JUr MATTHIEU, Chap. XXVH veti: 48. 


JEAN, Chap. XIX. verE 30. 

Voyez fir MATTHIEU, Chap.XXVll wH; fo. 

ift 

PLANCHE DCCXXV. 

hc. coté dâ yESU'S-CHRISTpercé dun coup 

de Lance. 


JEAN, Chap.XIX. verli 34. 


Mds r tm des foldats lui perça, le coté 
avec me lance, ^ incontinent il en 
fortit du fang €5* de Peau. 


Mais un des Jôldats lai ouvrit le côté 
avec me lance, éS il en jortit <?/#- 
tôt du jangpf de Pem, 


S ’il y a une circonftancc, foit de la vie, ou 
de la mort du Sauveur , qui au donhé la 
tnrrure aux Savahs, c’eft principalemenc celle, 
ci. On a écrit des 'Traités entiers ûir cette ma¬ 
tière) en voici les TitrB; 


Giîè. Vbetii SeUa. Tlifhut. Theoieo, T. IL 
W. t^.é‘X^.eleprfûffo Latere CHRIS- 
ii, cunt Auiiarh, 

Sogittara) Tiiff. 4 e Latere CHRISTI 

aperto, 

In%Tbef. Am&. 
1701» f, Tom- II* p. 381-401. 


Rittéri 




Joè. Andr. ^enfiedt 4 e Aqua ex CHRIS- 
TI Latere projîuente. 

Thome Banholini de Latere^ CHRISTI 
ayerto TLigertatk, Liæd. Bat, ’ i d+Æ. 

Georg, mélfg, miel, de Latere CHRIS¬ 
TI ayerto, in Tiec. III, ExereitA. 

H ûi de mon devoir, ni de mon dcfTciii, 
de faite ici des recherches iLr le nom du Soldat 
dont il eft parlé, s’il s’appjeUoit Longin, com¬ 
me^ le prétcnd^l’Eglife Romaine, ou Inafe, 
Ignace i comme le nomme VEvangile Ter fan 
de Xavier •* ni üu là condition, favoir, li c’é- 

tjf n • ■ ' - 

5 S 2 tÔlC 
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toit un finiple Soldat ou un fimpk Cavalier j ou 
bien le Centurion même qui aHifta Jésus à 
la Croix^ ni enfin fur fa Imîce ^ qui s’eft multi¬ 
pliée, plus que iVeût jannais pu faire'fout l'ait 
de l'Alchymie, puisqu'on U montre à Komej 
à Paris3 à Bordeaux^,à Nüremberg prmi les 
joyaux des Empereurs , & peut-être en divers 
autres lieux de l'Europe. Je laiflcj dis-jc, ces 
recherches à ceux sHn^^tent dans lès 
fes qtCHs n^mt point vti&s y iS- ^ je 

palîe de même fous Cl^ncc,- avec l^EcritLirc, 
cette autre cïrconlhanee j fi la blclTure fe fit au 
côté droit jou au gauche de la pqici Lnej ou (iclle 
la perça de part en part. IJ (ufïit qu’dk ait été 
telle, que rincrédulc mais fidèle "1 homns aie pu 
mettre la niam fiir fa cicatrice j Jean XX. ' z p. 37* 

La leuïc ehofe à laquelle je m'arrêterai 3 cfl: 
l*êm & k fing^ qui découierent de la playe 
faite à la poitrine de J es u s-Ch r i s t. Je 
protefte néanmoins par avance^ que je^ne’ prè- 
tens point entrer en difpute aveLcêux quhrt^r- 
dent cÊicc clEifion dkau &: de fang comme un 
miracle: opinion à laquelle toute l'Anriquicé 
Iburcrit, qui ell adoptée par des Théologiens 
& des Médecins très habiles.. Les raifons qü'ils 
allèguent en faveur de c<^fen|iulent.dôütî .Ll ÏÏiv 
giilariré de l'exemple feau &c le làng qui cou¬ 
lèrent fëparément, & le témoignage emphatique 
de ?Evangéliltc mémcj vf. 35. Cehi quil'avu^ 
/"a & f&n témoigna^^éritdkh* ^ 

id' ii fait qui"il dit àjïn que h 

croyiesj attffi* Je fuis pcrJliadé qu’il n'eft point 
défendu à un fmcerc Adorateur du Sauveur J e- 
s ü s, de philolbphei fuir ia.iiiaLicic, 
les principes de PAnatomie Pfiyfîquc. | n s us- 
C H RI s T 5 vrai Hbmnic & inrai D i e u ^ étoîc 
fnjet à tous les accidens Bc à toutes les infirmi¬ 
tés humaines, à'hexccptîon du péché. Entant 
qu'Homme, il buvoit, niangeok , dormoit^ 
veilloit, nurchoit; il fouffric les douleurs, la 
faim, & répandit des UmcSj Jean XL 33, & 
XIX. 30* Jesus-Chrjst donCj fujet à 
toutes ces chofes J ne pouvoitdl pas auflTi répan¬ 
dre par fa playe de Feau & du làag, comme on 
ne peut nier qu’il Gûiila du fang de fes pkds & 
de fe mains? 

EflTayons d’cjiphqucr ccçhénomcnc, Jaifllmtà 
chacun la liberté de juger fi nous nous en ferons 
bien cirés. Pour être crucifié, i! faloic que le 
patient fût ou attaché avec des doux, ou tout 
au moins lié avec de forces cordes. De kqiiellc 
de Gcs deux manières que cette cruelle cx^écution 
lé fïtj fe extrémités J les doigts des pkds fie des 
mains 3 cnûiice fe mains mêmes Sc les pieds , dé¬ 
voient néceflairement le refroidir- Les bras auili 
& les euiftes dévoient être morts par avance d'u¬ 
ne grangténe düulourcule » & devenir livides pre- 
hiiciemcntj & cnfuicc noirs. La caule de cc$ 
accidens cit dairc: Le fàng ne circiilok plus aux 
extrémités: le cœur ne pouvoit vaincre la réfil- 
tance des membres violeiiimcnc tendus, liés, en- 
fliméSj £c percés de doux5 enfin cette prind- 


(l) T* pi* i"p Jî 


vert 34. Pl. DCCXXV. 

pale roue de la machine devoir être biiJ?e pat 
tant d'efiorts. Autant de cemsque le patient 
& trainoic fa mÜcrable vÊc,!efiing ^ 
parties lés plus fluides d^'^'Oient s'accumule,* aux 

environs du cccur y fe yentricules de celui-ci 

voient éc!e trop j^onflès par It fang, & 
de arccrc tant afccndancc que dclccndante de- 
voit être dilatée outre mclure. Le ventricule 
gauçhé cin côeui hc'poüvanr fe délivrer du poids 
qui faccabloit j ne poin^ok,auili recevoir 
dmventrièüle droit, qui deVdit y être porté pas 
les poumonl: dc-là devok s'enfuivre uiicçxpan-* 

fion infiammatoiredes vaifïcauxpiilmoiiairei, du 
venrrjçHlCtdrüit dti cceur; & de la veine cave. 
Dans des cii'conftances j* k patient foulïroic une 
douleur très brûlante v ddiK ceux qui meurent 
de la gangrené ne ceflent de le plaindre: î] fen^ 
toit lur le cceur Sc fur la poitrine, comme un 
grand poids qu^on y^ aiiroit mis. La prodigieu- 
fe dilatation 'dt Faôttéj de la veine cave, de 
rartecé. 8t dè li vcïnè ptilmonairCj des ventricu¬ 
les di] coeur 5 dcsorcîllertes , des veines & arcc* 
rcs coronaires, de b veine azygos, des vemes 
& arierçs intercoflafe** fqui cnulbir une douleur 
tcèi vive J '"lèïïïblablc iàifdic de la Plcuréfic} cet- 
> té dîîatitibiij dïsjcv de ^rSmeqne celle de cous 
les vaifleaux lymphatiques du pcfricarde & de la 
pleure, devaient néccfiuircîncnt eau fer la ruptu¬ 
re de ces vaiflèaux, êc remplir la cavité de la 
poitrine de lymphe exrravafée. Que IL nous 
confidorons à prélcjît, que !é divin Sauveur ap¬ 
porta à la croi?ï non-fculcmcnt le poids ctFroya- 
bic des péchés de tour le Genre hwmiiîa, imîs 
«n «forp» jiîarryrifé , & accablé de foüSraji- 
cçs ^ dp travaux J i! ne fera pas difficile de con¬ 
cevoir, fans avoir recours au mij acle, comment 
fon côté étant percé, il en forcit du fang & de 
l’eau 5 de l’eau prémiereméfit, de Lt cavité de la 
poitrine J & peut-être'du péricarde^ ïk du fnng 
enfuite, des vaifleaux déjà gonflés, ou même du 
cœur qui fut peut-être percé. 

Le lieu mémorabie où fc fit cerre playe^ efl: 
appelle en Grec par où Fon ne doit pas 

entendre , comme le vent i^incent Février 
(Ssrm. mk, ÎV/ï/j. de CHRIST} Tdfs,) 
le côté du bas-ventre > qui s'étend des côtes aux 
aines> ou de l’hyp)ocondrc â Fhypogafîrcj ni la 
pleure propremetit dite, qui capilTe la cavité de 
la poitrine en dedans, ’Zc qui donne le nom à la 
plenrèjie : mais la poîtiine, & en parcicu) ler le côté, 
d roi t ou gauche. C 'efî ce qui cl t confirmé par un 
paflàgc de Jnlks RoUmx (1) Onom. L. IL c.+. 
A ccci le rapporte I:i difHiiÆiün e^Hippeemlè 
fait des douleurs de poitrine (VL, Apb. en 
celfe que l’on lent ejr , au côté de k 

poitrine, Z< en celles de b partie anterieure, ^ 
J1 efl: hors de doute que la peau, ou ks 
niuicles infccrcüflaux, Sc la pleure, n’étoient pas 
feulement percés j mais auîTi les autres parties no¬ 
bles de la poitrine, dont les blelïùres pafîcat 
cûmmutiéinenE: pour mortelles. On peut croire 

fur-coiir, fans qufil Ibit beibin du témoign^fe 

dé 

fi. rà ||wlffw fAttüir?^i^ÿt3 *ifî 
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Brigine (L- IV* ReVfL c, jo.) que le drok(i). Maïs ils portoicnt outre eda des ian- 
Æur ™ mention ers, C*eft ce qui a donnas lieu à des Savans de 

dans les Hymnes facrés de randenne Hglife douter, fi le côté de J es u s - C h r. i s r fur 
Si le cœur fut percé, b blefTiire devoir JiéceC&i- perce d^une cpéc, ou dbne bncc. La Paraphra- 
rcmenc pénétrer le péricarde, donr l'eau ne pou- le de Nmms n'ouve d'autanc plus d'approba- 
voit être à fa vérité dîftirtflre du fang, ni vuefé- tenrs, que les épées des Komains fervoîcnc plu* 
oarémenc par S- Jean, tes poumons, &c les lôt à pointer, qu'à tailler. Oétoient de vrais 
mnds vaiflêaux tant du cœur que des poumons, poignards, comme il paroit par 6c ^4?- 

^roient aufit être bJeCTés* Mais ceci dépend L. I* Rr Miitiari c* 12. Les lances, 

beaucoup du côté qui fut percé. Si ce fut le que le Texte facré délîgne apparemment par le 
eauchc, l'inftrmncnt atteignit plus facitement le nom de bâtons , éroient ou nnrs^ 

cœur, le poumon gauche^ & l'aorte qui cft det fans fer, & données en récompenfe à de braves 
fous fi ce fut le droit, il Wcflâ préKrablcmenc Soldats^ ou elles écoient, comme aujourd'hui, 
poumon droit, la veine cave, & la veine armées de fer* Cette dernière forré de lance, 
fins-pair : pour la veine axillaire gauche ou droi- ou leur poime , s'appclloit chez les Anciens 
IC, elle dévoie dons tous les dctijc cas 1ère lien- Asy^îf', tS t 5 
dr du coup. Une choie <^ui fait encore pour la ç'Vj>c£itiotr, xst! ri ^'püî^ûr (nJ^ja+Dï 
décifion du cas, c’eft la limation de celui qui l'îriJïpjïctTlÿ. i’^ra adonne ntt pr de la lance y le 
donna le coup; favoir, s'il éroit en face de la nom de ^oliu:e L. X, Omm^ 

Croise, ou bien à droite ou à gauche? Ilcncftdc C- 3,) Les Soldats Prétoriens qui portoient ces 
même de la hauteur de la Croix par rapport â lances courtes, s’appelloicnt A£ly^^^^4ol3 ^orte~ 
[tti, A l'égard de routes ces chofes, comme l’E- lances : d’où peut-être cil venu le nom Alle- 
criturc n'en dit mot, nous ne pouvons non plus m:mddcLands-Knechf^oup\\itùtLans:-k}$echfy 
en rien dire* dont les François ont bit celui dç Lmsquenef, 

Dans le rapport d’une bkfTurç, Pon a auflî Si la lance dont J e s u s-C hr i s r fut percé^ 
pour l'ordinaire égard à rinlirutnent, Cduî-cï étoit frrnblable â un javelot ou à une pique, ou 
éfoic une lance y Kiyx>^. Nonnus Interprète de fi détoit une épée tranchante des deux côtés, on 
S. Jean répudie y une épée, Jésus- comprend aifément qu’elle pouvoir pénétrer par 

Christ lüi-même parlant àlaTroupe de Sol* les intcrfliccs des côtes, ou même encre les vraies 
daES, Matth. XXVi ff- Lue XXIL yi, Marc côtes & les faufles, £c faire ^ dans la cavité de 
XlV. 48* dit; Fous êtesJbrtis avec des épées !a poitrine, tineblenure aux parties nobles, al- 
(^ct;j/ct(p 2 r) & des bâtons fJüAav)* Sur quoi fez confiderable 6c aflêz large pour que les hu' 
Pon doit b voir, que les Soldats Prétoriens por- meurs ama fiées dans le Thorax ayent pu couler 
côieiit une épée ûç qiû ferait an- avec Je ling CîJ* 

jotird’hui ridicule, ils la ponoient au côté 


(i) Dvkii bspjMy Ufi/i BEI kriftif ior, VHEISTEy iasm: pjttÿtrt doUr/iy 


Tt repkvk 

Bufcfi maire pfr <er Jî E J 
yïhtitar ta finmiat. 


^am jUtit amh'^uhj^i vtixîji maîst:, 
FeCiort nüi ampk visik expaadiffiar, ^hum 
Vi fuh^um etitsSS itomina piBut hiût. 


4 


Si ior Mtt mAcufasum^ 

Jafpke 'OJtiwat tam fatarfl 
Certkf^ fjas tikne fiait 


Nw pfÿprittm. uanei curpat Tfjtr^mas in ajtti * 
HiU î ttfjî Jêd mhk liîjhra teta mAxtat* 


trat Kffa tiaefits mVtWy rtti paitn -uj/tf,' 



UWd, firdtt ëkkih 



MeftU ut ftagittift ptsu^i^ hii peffiÀA tar^a 
Jdt fêrft tiiiaty thnafre, fttejtat. 


^^Àimne dtï Theraai Bùriffelm i 


(iJj'ajoüEtTiai ici pour h fafLsfeétioTî dtiLtâ^ur picuï> uiic 



l'idimitt imîaBum puiùfa ti^i pcBcffi vttîajitSy 
Ljttsbtrâf Hf gUtiiÿff fid firte iûrdi , iruor : 


TrîiUa iympba fiais ^ fnîxH titidere cruvrts\ 
Sed in trpU$ vifitrt pttmtna i> £ /* 


Te 


7 m. FUI. 


JEAN. 



















JEAN, Chap.XIX. vert 39. 
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JEAN, Cliap. 

Et Nkodeme^efui des le com^itencemem 
était venu de mit a J É SU^S 
aufji,, apportant environ cent 

iPffne tnixtian MJidyrrhe^d-îdloû. 


XIX verf, 39. 

Nicodeme ^ qm était, ventt trouver JE- 
S US la première fois durant tâ nuit 
y vint UuJJi avec environ cent livres 
d'une compojition de Àdyrrhe ^ d'A~ 
loes. 


L ’Ufag: d'cmbauiner les corps cft rr£‘S ancien 
chez les Peuples Oncntausc, Les Jnife I cm- 
orunterent peut-être des Egyptiens. Noiis.li- 
toos, Gai. L. 2.3. que le Pamarche Jacob mort 
en Egypte 1 embaumé pendant quarmte 
tours par les Médecins fervitcurs de Jofeph \ êc 
J ofeph lui-même le fut aufli, vL i 6 . Mais la ma¬ 
nière d'ctnbaiimcr n’écoîc pas la même chez les 
liiiPs & les EctPEiensi ceux-ci avoient coutume 
d'ouvrir les corps, St dcvuiderle crâne, lapoi- 
rinc, & le ventre même j & de les remplir en- 
fuite de Myrrhe, d'Aloës, d'huile de Cèdre, & 
de baumes aromatiques, cümnie l’on voit encore 
pat l’curs Momies, qui malgré les ficelés le con- 
fervent toujours enderes. Les Juifs au contraire 
oignoient feulement leurs morts, & les cou- 
vroicnt d'aromates. Ils prirent donc le corps de 
Jésus, & le èmderent de linges avec des 
. drames -aramatiques t comme dsP la tmtume 
des Juifs denfe^ftir^ Jt-u» XIÎC. 40. Dmis 
de ces Aromates, la Af^rrAc, Sa VAleéSi font 
mentionnés dans le Teste, comme principaux 
ingrédiens. 

Ta Myrrhe, fitc très amer, relincux, décou¬ 
lant de l'arbrilfeau qui la porte, par une incifion 
faite à fon écorce, & fe condenfanc cnfiüte, eft 
un des plus puifians balfaraiqucsquis’cmployeni: 
dans la Médecine. On l’cmpbyc tant inréricu- 
remend qu’extérieurement, & elle eft la prii^L 
pale iTiaticrc de plulÎÊurs.Elixirsj Teintures, Efl 
fences, Pillules: elle entre aufli dans l’embaume, 
ment des cadavres -, on l'employoit même lors, 
qu’on les faifeit brûler flj. 

^ ÏIC UUJL \ 

m de Judè. , . .. 

ôptijtTJtj iippcUé ainîi 

^Agdhehum -^ ou Xylodot mais 
ce flic épsdfli Êc très amer, lequel eft encore au- 
jourci'hui connu pat fon grand ufage. ' Comme 
Y At&h auflî-bien que la Myrrhe ont été décries 
& reptéfentés ailleurs j nous nous difpcnfcrans 


d’entrer ici dans un détail plus particulier, 

On ne répandoir pas feulement ces aromates 
réfineux en forme de poudre fur un cadavre* 
mais on les mêloic aufli avec de f huile de Cedte^ 
& on en frottoir les corps- Oeft ce que figni- 
fie dans notrq Texte le mot mîxpim ou 

cùmpô^thny & ce qne prouve la defeription de 
^embaumement, que î*ûn trouve che^î les Aji- 
dcDS. A I%ard de YbmU de Cedre^ on trou- 
ye ec paflagc remarquable dans ^kjimde L, 

I. c 5?p. Elle Æ ia vertu de r€(ferfer ks eerps 
vivans y & de emfirver Us mm s mcarruptU 
(îles. Oeft pùurqmi qnelqties-i^msd^mt^peUée 
là vie mime dmt mùH. Et dans Il XVT, 

c* I r. Hms Uute l^KitTifpê , m fmî h pQÏx 
fendue de torches de pin y ô* elle Jèrt h enduire 
Us navires^ & àpmfeurs autres ufages. Tour 
tirer la paiXy m met U torche en petit mûr- 
seaux âu*ûn entaffs & aju^e ou firoit 

fi 7 X /}?//■ A- jijf j‘?jarùo'nHîCT. dcht .fait ^ éà les 
envirome d^argile en formé de four ^ mUmt 
duqpel on allume m grand feu pour faite fer^ 
tir la poix. La première qui fort ^ qui 
h dans m c ami préparé pour la recevoir efl 
claire comme de teau. Les Syriens f appellent 
Cedrkmy é' elle efi d^tme telle eficaccy que 
les Egyptiens en embaument lès corps m&rls^ 
pour ks garder deputréfaéfim. Et L, KXI¥^ 
c. +. Le fuc du Cedre garantit pour tous ks 
fiée le s les corps morts de^ pourriture ^ & cor¬ 
rompt lés corps vivante L^ôn doit remarquer 
fur ces endroits, que dans lu Syrie, & fur-roue 
dans la Paleftine , on tiroic autrefois de la poix 
du Cedre, comme nous tirons nu|oürd'hui la 
poix ou la rétine du Sapin, & h Terebencbine^ 
du Mclexe. Hippocrate (^Lik de^Ulcerik a 9) 
appelle eSte huile de Cedre juIàj parce 

qu^clic a la confiflrcnce & la coiïleur du mieL 
Peut-être aidïï que ce précieux baume qtii fer vit 
d embaumer Jesus-Chuist, écoïc celui 
que ks Latins appellent Opoèalfamms. 

Le 


( i) Merrill L, X. Epigr. 97 . 

TIuw itvk arfuta (tmitur Uhitî^s pa^jrù * 
Dîtm Myrtham- ^ pebiÜf uxi^f 


Ee L, X* Épigr. 5 V 


Ci-* 


J C&* é* ùhamfmitrt Myrrhmy 


Thuta^vt àü med?^ vQgâ. 

Priidencçj En Catliem, Hymjio in escqniis defLinctoruifl ! 
Csmdofé mteniia duVQ 

jSpi^rpàqMe Mprha Sahm 
Ciyr^iis mcdkAmimfirvâ'C. 




















J E AN J Chap. XXI, verC 6 . 



Le Texte fait mention à^environ cent livres 
^une île Myrrhe & â^AUeSy que Ni- 

codemc empltçf Ù cft ccrtaki qu^on doit 
pas entendre Xf des livies d*argent, mais des 
^idsj qi^i aiT pÈrids de Nfcdccfnd j font 

J J10 onces, a draenmes» ï icnipuic, Sc 7 


grains. En prenant l’ancienne livre Romaine 
lur le pied de 11 onecS, 2 (crupulcs & 

grains de la livre commune, qui cft de 52 do- 
nû-oiiccs, cela produira 6p livres, 6 draclimcs, 
& 27 grains. 


JEAN, Chap. XXI. ver£ 6 . 

J^r LUCf Chap, V, verf^ 4, 

^ f . 

■m < 
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1. ^ 
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tE'' 


LES ACTES 

DES 


APOTRES. 



ACTES» Chap. 1. ver£ 12 . 


Alors ils s'm retournerez à Jérufdem^ 
de la montagne ^îdon appellë des OU- 
^iers, eji prh dè^^érftjdèm tef 
f ace du chimin d’un Sabbat 


T (^t (c monde ne donne pas la mèmç me- 
iurc ay du ni p3r cou- 

féqueot à la diftance de la Montagne des Oli¬ 
viers à h Ville Sainte. Jefeph {Ant. L. XX. c. 
6.^ met cinq Stades. Or on lit du Stade dans 
Suidas: Le Stade eji une partie d'un Mille, 
Car f~ Stades fant un Mille. Le Stade a 600 
pieds d?- le,pied 1 6 doigts, A l’égard de la réduc¬ 
tion du Stade aux mefurcs connues, nous en avons 
traire ailleurs. Les Rabbins entendent par le 


Ils partirent enjiiite de la montagne 
pellêe des Oliviers , qui eji éloignée de 
Jérufalem de I e^ace du chemin qu’on 
peut faire le jour du Sabbat s fÿ ils 
s’en retournèrent à JérufqUm, 

chemin du Sabbat* une diftance de 2000 cou¬ 
dées, qu'il croit permis aux Juifs de marcher le 
jour du Sabbat : d*autres 3000 coudées $ ou 
2000 pas. Eiftnfihmtd (dj Tmd & Menf 
p. ï2o: 182.3 prétend que 2000 coudées Hé* 
braïquesfont fi Stades Olympiques, & précb 
iement f Stades d'Alexandrie ou de Samos, gui 
reviennent à 3000 pieds d'Egyptej ou f yi toi- 
^ France* 


ACTES» Chap, I. verf i8, 

ymz fitr MATTHIEU, Chap. XXVII. verf j, 
• * 




P L A. N' 
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PLANCHE DCCXXVL 

Les Apôtres accufés d'kre pleins de ndn mwoeau. 


ACTES» Chap. IL verL i g. 


les autres je motjuant difoient : Oeji 
mils [ont pleins de vin doux. 


Jidais les mtr es je moqmient^ di-^ 
joient : (Tejî qu'ils font ivres £ 5 *pleins 
de vin nouveau. 


T El eft pour l’ordinaire le naturel des Honl- 
meSj d'admirer d’abord cc qu’ils n*Oîic 
point coutume de voir, maîs de tomber bien- 
rôt dans de faux jugemens, La créduEtéj la fu- 
perfticion, la crainte j l’amour, Tenvie, un zè¬ 
le indilcret 3 & d’autres paflions encore j fe mÔ- 
ienc tDtijûurs dans leurs jugemens. Quelquefois 
des chofes naturdlcs^ vues comme par un mî- 
enofeope, paflenc pour dee ^ ^ ik de v^^- 

rkablcs miracles au contraire, padànt par leslen- 
tilîes de nos entendemens ténébreux, perdent 
une partie de cc qu’ils font. I) cfl: très rare que 
nous fufpendïons notre jugement* Le jugement 
eft prompt, & en cela le manifefVc notre amour- 
propre, Il efl" mre que nous faflîons de notre 
intelligence Tufage que nous devons^! que nous 
recueimqns nos Icns, que nous pelions à la ba¬ 
lance les forces de la Nature, êc que nous ju¬ 
gions enfin félon la droite Raifon. C’eft pour¬ 
quoi, il s’cii trouve ici qui jugent fauflement des 
miracles qui s’opéroicnr par J ê s u s-C h r i s x. 
Fondateur de la nouvelle Alliance. Quelques- 
uns les regardant avec étonne ment & même a- 
vec une foi dévote, prenoïent occafion d’en cé¬ 
lébrer Us chùfes mer'udtkufes D i é u : mais 
d’aurres au contraire, par envie ou par mépris, 
fc déch ai noient contre notre divin Sauveur 
Les merveilles arrivées au jour de la Pentecô¬ 
te, ouvraient un valk champ à ces jugcaiens 
partiaux* Atars il fi fit tmt stnn coup , fàns 
tiMun figm prèçeâmt ^ un fùnduCkL^ cprnme 
djm vent qui f&nfjU av^c véfjét^senee^ qui 
rtfu^n tûtite la mai [on ok ils et oient vC 

2. Et il leur apparat des langues dwifées 
nie defiu^ c^efirâdire, le Saint Efpric, vf. 5, 
pli fi poferent fur chacun d'yeux. Et iis fu- 
tons rempiis du Saint Efprit^ &• com^ 
ntntermt à parler des Langues étrangères,^-- 
Apres donc que U bmiî shiifut répandu^ une 
piuUiiüdB vint enfimhUy qui fut route émue y 
V* 4. 6. Des Phénomènes fi extraordinaires, & 
î'm, Vlll 


I 


fi Fort au-defîus des forces de la Nature, jette-' 
rent dans une fi grande admiration ceux qui les 
apprêtait, qu'ils jjc (àvoient où ils en étoient. 
Ils étoisHt teus éîennés ^ ne pti/oiens que 

penfer^ àifmt l'un s, l'mtre: veut dire 

ceci? vf IJ, Cependant il jr en avoi^, qui ju¬ 
geant de ces miracles myftéricux (clon leurs pré- 
lugés, les regarde icnr comme une fcène ridicu- 
.e. Mais Piem* prenant ta parole, leur dit: 
Ceux-ci ne font point ivres, comme vous le 
penfez, vf. ly. 

Le inot yAwicof, que nos Verfions rendent 
parA/ffttf, yin nouveau, t'inàoux, ne fetrou¬ 
ve qu’une fois dans le Nouveau Tcftament, 
Hippocrate, Galien, T^iofeonde, & autres 
Grecs, l’employcni pour dcfigncc ce que les La¬ 
tins appeiloientA//ÿ?«r», du Moût,du Vin doux. 
Mais ce q>ji feniblc former une dtfliculré, c’elî 
que da^ns l’Ecriciirc le Moût dl défigné par les 
mots oTros i»f, vin siouvehu, comme M.itth. 
IX. J 7, liâïc XLIX, î 6 . Il y rkàîm Hippocra¬ 
te {L. II de TDiat. §. XXIi. Edit. LlnT> un 
paflagc qui répand du jour là-dciTus, mais qui 
(■avonie le moût: «i Si mi ftSAAci t3» 

tS yAtiuQs ùoi. Les 
vins nouveaux lâchent davantage h ventre 
parce qiPHs approchent plus du mont. I>*ail! 
leurs ce mot fignifie toute ibtcc de vin doux 
Calsen L. V^Ilf f,wpL Fecuk. e. i y. J yx^i 
01 wf. Il ell roue à fait apparent, 
qu’on doit entendre ici une liqueur forte, d’un 
gora doux, & qu’on avoir coutume de boire a- 
vant midis car comme dit S. Pierre, vf i y. il 
n’êroit que la troifieme heure du jour. Du mot 
yA(ïkSf, vin doux, Bnflashe (Odrjf. i, v. i-î8 f.") 
dérive celui de yAvx», doux-, quoique ce der¬ 
nier piiific aufll-bien dériver du premier, c’eft à 
dire, vin doux, âü moi douceur. Déplus b 
circonihncc du tems, favoir la fore de la Pente¬ 
côte, ne convient pas au vin deux, vu qu’on 
ne pouvoir alors avoir du vin doux, ou du mm/, 

Vv Une 
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Vnc sntre difficulféj c’eft la force d'enivrer qui 
efl: a[r]ibLi:ée id à ce vin, & qui convient plus 
au vjn nouveau, qu'au vin dons ou moiitj ainfi 
que l'cspériciHc le prouve. Car il y a une dif- 
tinâion à faire enrre vin dons, & vJn doux- 
celui qui efr rMlcmcnt doux, qui n'a point en¬ 
core fermenté , peut fc boire ^rgeir'cnf j fans 
qu’il trouble U tête, parce que l'air élafti^cren¬ 
fermé au dedans ne s'eft point encore aflez dé“ 
vetüpé pour pou™r s’étendre fortenienc^ ou di¬ 
later les vaiffeaus du cerveau^ mais celui que 
l’on boit dans le reins même de fa fermentation, 
ou quelque tems après avoir fermenté j ecluî-Uj 
dis-je> que les Zuricois appellent 
enivre promtemeot, & monte plus à la tète que 
le vin [mémci félafticité de l'air qu'il renferme 
cJl: alors dans toiite/a force j & elle cft fouyent 
telle que les roiincau:^ font en danger de roni- 
pres à combien plus forte raifon les tendres vaif- 
jéauîc du cerveau ? Par h même raifqn, il pa¬ 
roi t qifon ne doit pas entendre par -yAÆtosj ce 
vin qui ih conlcrvc doux tout FHivj^r jufqifau 
Priiitemsî parce qifon l'empêchc de fermenter 
ou en répandant dé Thuilc dcHlis, ou eii met¬ 
tant de gros cercles de for autour des tonneaux : 
c*eft ce que nous appelions en Allemand 1 
^verJchlug^HJ^T^ *u€jh^lten€T 
On bu voit anciennement du vin miellé ie matin» 
comme il paroit par ces mots ÿHpt^cc L. IL 
Sat* 4. yacuis cûmmiuere 'venis KUnifi lme 
éiecety teni præcordia mulfo ^r&lueris mfitus. 
Mais on üfo raremene de cette boiflbn dans les 
païs abondans en vin, & elle ne s'appelle point 
yAitJïtû^ dans rEcriture, mais , 

On peut donc fort bien entendre par yXïwxoÿ» 
du vin doux » iVinî^ » oppofo au vin 

adâe ou piquant^ qu'Homere appelle sV 

Tel cfV celui que décrit Thé&€riU (^IdylL 

J ±. V. I f 0 iïS^Æ tvjrSs tvsfè'i }, rm- 

^ ^ Ir^ 7 » t ^ ^ f 

- J? nrûTC* 

Je kuT mts m p€r€e du vin de Bibiis de qua¬ 
tre feuii Us ^ une odeur très agréable ^ &auj 
fi doux que flljbrtoiî du ptefiotr. Or il n’y en a 
poilue qui mérite mieux le nom de y>s£iKo$i que 
ce que les Grecs appel lofent tJ Tïiÿ 

^ctTiîlÇ, U liqueur des grappes 
qui difiilk avant que d'èîrepreffées j ce qu’Hf- 
Cychius appelle prochyma^ vin de >nere goutte ^ 
(der erfie'Brnek^ VùtUjf.} Celui d’après, 
NûiUdruck) que l'on expi îme enfuite, eft fort 
inférieur en douceur, en pureté, & en bonté, 
C’eft ce que les Grecs appellent rpj, mot qui, 
à Llvérité, çïl équivoque. Tpi? S\ xwiû:? i ^Ê5^ 

A£7£TÆi àt JtCtrct^flîlÇ'iXûüS ^ 0 un 

appelle principakment àlnfi le vin nouveau ^ 
(dit le Scholiafie de Tké&critje-^ Id. v. 70*} 
mais aujfi imptopttment & abufivement k vm 
vieux. 

Ceux qui fo moquoient des Apôtres divine- 
mcîiE inlplràî, fetnblcnc les avoir regardés com¬ 
me des gens ivres ^ à qui le vin faifoit faire des 
gclles bi:ï;^rres, & raconter des choies extraor¬ 
dinaires Ëc: hors d'ufbgc- On lit dans Atrien 
(^Bpi^et. L. IL t\ 22,) un paQàge qui convient 
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tcj, La furef 4 r & le vin îew faifoirnt déeekr^ 
pour amfi dire y k ht malice^ comme au;^ Qd, 
les (Prêtres de Cybele ivres-) 11 eft certain que 
les gens ivres font fous, ou reffcinblcnt k des 
fous* Les ivrognes & ks fous font les 
mes chofes,, dit Hippocrate L. I. de ^iièr. c, 
7, r. î f- On peut lire IVedeL de V^ini dukh 
pknis^ ^ec, VI. Exercit. VIIL 

Parmi ceux qui fc moquent du don miracu¬ 
leux des Langues, fc trouve Pimpie qui 

ÇDiak y4. P- 408.) parle aînfi i Uefprïî hu^ 
main , comme étant d*une origine cèkfie^ ^ 
participant de la divinité , renferme en foi la 
fiknee de toutes les chofes , & la conmiffance 
de toutes les Langues. Mais opprimé pat U 
majfé du corps ^ U ne manifefiepoint fes forces 
naturelles^ à moins que.^ comme le feu caché 
fous la cendre^ U ne (bit re^ué. Les feux de 
notre efprit veulent donc être excités jufqu^k 
ce que délivrés des humeurs épatffes^ ils com-~ 
meneent à briller^ de forte que., comme dit 
I^lat&n^ (in Alex J tout notre /avoir n*efi que 
Jâuvenir. Alexandre* Je le /ai, mais que con^ 
clmz^-voiis de-id ? Cefar* Je conclus que là ùk 
il fe fait me violente ébullition des humeurs y 
là au fi fûïî une violente agitatian des efprits. 
Ainfi CCS efprit s fortement remués dans tecer^ 
veau , en arrachent en quelque forte la con- 
Tioi/fance à un Idiome étranger qui s*y trouvoh 
renfermé j ni plus ni moins que de deux caik 
loUM me P on frappe Fnn contre Imtrcy U en 
fort des étincelles Ide Hè,\pirience 

'ne pTouve^d^eile pas tous les jours que dans la 
Cmiculcy ceux qui font atteints de fievre 
chaude profereîtt des mots d*mê Langue étran^ 
gere ? Un vin fort ô* excellent ^ bu abmid&m- 
ment^ donne de lefprit à ceux qui rlm ont 
pas^ comme l*a fort bien remarqué Horace. 
Qcfi pourquoi Jadis dans la Thraeci il y 4 W^ 
m lieu confacré à Bacchus^ d^où Ion avoît 
coutume de rendre les prophéties ô* ks Ora¬ 
cles : mais ■ les rit res de ce Temple tic iéac¬ 

quit t oient jamais de cet office^ qîlaprès avoir 
bu unè qua?itité fitffi/imte de vin. On ne peut 
nkr que la chaleur du vin 7 laiguifele/jfrü 
quUl m réveille les efprit s endormis y qui por¬ 
tés m cerveau y tirent de fis cachettes les mots 
qui J êtoient renfermés. Tie-là vient que 
anciens ^hilofophes entendant les Apôtres 
parler diverfis Langues , dirent téméraire¬ 
ment qui ils etùimt ivres , ainfi que le témok 
gne S, Luc par ces paroles: Les autres fi MO- 
quüicnt éc difoient: Uefi qu'ils fini pleins de 
vin nouveau, il eft ccrcain que notre efprit ell 
un réceptacle & un maga7in d’idées fans nom^ 
bre, répondantes à des cbofês qui exiftent hors 
de nous, Mais ces idées veulent être fvXcirées 
par un long ufage & une longue étude des cho¬ 
ies, Et pour les Langues 3 il en eft tout au^e* 
ment que des chofes & de leurs qualités, des 
couleurs, des odeurs, des goûts^ & des fous- 
Celles-là dépendent de la fantaific des Hommes^ 
& cellc^i du Créateur même. Les prémjercs 
font fujectes à changer, Sc les 
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pt.DCCXXVII. ACTES, Ch. m. vr2.6.7.8. 171 

(}^CC5 & les mimes par toute la Terre. tendu ud homme iwc, parler une Langue qu'il 

le lèns du paflage é'Hitracè (1)^ d'avoît point apprifc ? 
fliii ne dit «en de IcmblabJc. A-i-on jamais en- 

A CT F S, Chap. IL verC 19.20. 

Vej/ez fur MATTHIEU^ Chap. XXIV. verf 13. 

( 1 ) éfartA *iidû£tt Aftft* 

Sfia jthti iÿt^Tfîatj id pric/j^ tritéf tnsmmi Tatitnéi SMiitn qutm mn d^rtum} 




PLANCHE DCCXXVIl 

Le Boiteux ^éri par J*. Pierre, 


ACTES, Chap. IH ver£ a. 6. 7. 8. 


£t un certain homme ^ui était boiteux 
des le ventre de fa mere , y était par¬ 
tes lequel on mettait tous les jours à 
U porte du Temple pommée U Bel¬ 
le, pour demander taumône à ceux 
qui entraient dans le Temple, 

Akrs Pierre dit : Je nat ni ^argent ni 
ors mais ce que fai, je te le donne: 
Au nam de JESUS^CHR /S T le 
Nazjtrien^ léve-toi, € 5 ' marche. 

Et/ayant pris ppr la, main droite,, il 
le levas a l’ir^dnt les plantes 
tes chevilles de Us pieds devinrent 
fermes : 

Et il fauta., 0 * il U tint debout y 0 " 

marchas 0 " il entra avec eux dans 

y Temple y marchant y 0 * fautant y 

0 louant DIEU. 

■ 

J E S U s-C H R I s T J Ccu\ capable d'operer des 
Miracles a le Tkaumânirgù par excellence, 
élevé maintenant au Ciel & abfcnt de corps, d\ 
îiéanmoins préfent ayec fes Diltiples par Ta fgra- 
ce toute-puiflante. Il opère ici par le moyen de 
Pierre, un miracle infigne. Cette prémkrc grâ¬ 
ce accordée au prémier des Apôtres, leur tenait 


Et il y avait un homme boiteux des le 
ventre de fa mere , que /on portait , 
0 que f on met toit tousdes jours à U 
porte du Tepnple qu on,pppelie la Bel¬ 
le porte, afn qtdil demandai /aumô¬ 
ne a ceux qui y entraient. 

Jilors Pierre lui dit'. Je nai ni or ni 
argent s mais ce que fai , je vous le 
donne : LevesL^vous au nom de JE- 
SUS-CHP..ÎST de ITa^reth , 0 
mqrcheZj. 

Et l'ayant pris par la main droite, il 
le levas 0 aufii tôt les plantes 0 
lû os de les pieds devinrent fermés i 

Ilfe leva tout d*un coup en fautant, 0 
entrant avec eux dans le Temple, il 
marchait , fautait , 0 louait DIEU, 


lieu à tous de Lettres de créance. I.c Théâtre 
du Mînifterc Apoitolîquc s^ouvre, non dans un 
coin de la Ville, ni dans une mailbn écartée j 
près du Ht de quelque malade ou inconnu ou 
douteux > mais dans le Temple même, à lèspor* 
tes, & en préience de tout le peuple. Là s*û* 
pere un mirade iur un Homme non-feuiemens 

V V i 















2 ACTES, Ch. V. vC, 5 . 9 . 10 , Pl. DÇCXXVni 


l;âh€f{Xy mais qiiî bokok dés le ^tnir^ê de [a 
mtTë^ &: depuis plus de quairanre ans , Ach ÏV. 
22. Il Étoit rtl j qubit le portoit: comme un Pa- 
rnlytique, qu'on ïc mecroit tuus les jours à 
îa porte du Terupie* Jamais il n^avoit eu le 
bonheur, ni gouré le plaifir de pouvoir fc tenir 
fur fcfl pieds J ni démarcher. Les nerfs > les muf- 
des^ & les ligîimens cn étoîent TcUehds: peut- 
être même que les os des cuifîcs étoient auf- 
fl déboirés , & les chairs des GLÛiïès déperies, 
faute de iiourncurc lîifEiante. Ce mifo'ablc j que 
les forces? de h Nature n*anroicnt pu guérir, b 
fut par im miracle^ le prémier que Pieire ojwra* 
Il ne penfoit à rien nïoins qu'à recouvrer !a ùn- 
té, èc tout ce qu*il demandoït de Pierre éc de 
Jean J éroir une petite pièce de momiûyej une 


âumêne. Mais au-lieu de eela, il reçut des dons 
tant corporels que fpicituelsj qui ftrpafToicBt 
toutes ks richeflés 6c cous les tcéfors du monde. 
Il devine tout à b fois, & prefqiiCÿ en moins 
d'un moment^ fuîn fîc Chrétien. 11 devint ûin 
non par aucune onftionj fomentation, ni auî 
1 res remedeSifoit extérieurs^ ou intérieurs^mais 
par cette feule parole, Lèvertot^ & ^rche^ 
A tmftmt les j kt chevilles de fe^ 

fieds^ c'eft à dire les nerfs, les ligamens, Im 
mufclcs, & les os , devinrent firmes, l\ 
marchoir pas Üêulemcnt^ mais il l'autoit: Ilfau-^ 
tà J & H fi tint dehûut , ^ marcha ^ ^ 
intr^ avec eux dans le Temple , marchant ^ 
fautant , é‘ Icuant Dieu. 



PLANCHE DCCXXVIII. 


Mort fmejîe à' Amnias ^ de Saphir a. 


ACTES, Cliap. V. vern 5. 9. 10. 


'Et Ananias entendant ces pétroles , tori^- 
ùa, ^ rendit l'e^rit. - - - 
Alors Pierre lui dit: Fourcjuoi vous 
êtes-vous accordés enfemhle pour ten¬ 
ter^ i'pjprit du SPIGISIEUK? 
Voici les pieds de ceux ^ui ont enfi- 
veli ton mari^ font k la porte', &' 
ils t'emporteront. 

Et au même infant, fk iomb.4 a fs 
pieds, ^ rendit tefprit. - - 

Tt "TOUS venons de voir comment D in ü, par 
r> le miniftcic de Pierre, déploya fa mifé- 
vîcorde für uit baiieiix qui l’èroit des le ventre 
defavtere: nousde voyons maintenant, par le 
même Apôtre, jeteer un regard de vengeance» 
& tcrrafTer deux parjures» i^nmias Sc Saphir a 
la femme , qui d’încelligenee mentirent an S. 
Efprit pour foujlrsire une partie du prix d'un 
fonds de terre ^ v. 3. 9. Ou ne peut regarder 
ni l’une ni l'autre de ces morts, comme Pcflcc 
el’une peur naturelle, qui peut en effet donner 
la mort. Tomber arnti tout d’un coup & mou¬ 
rir» ert une choie fi extraordinaire, & fi fort 
au-dcfilis de nos recherches, que nous nous difi 
penferons d'en faire ici aucune. L’on ièra d'au¬ 
tant plus convaincu que ceci arriva par miracle. 


Ananie r^eut pas plutôt oui césparoles] 
qu il tomka réndit tejprii. - 
Alors Pierre lui dit : Comment vous 
êtes-vous ainfi accordés enfemhlepour 
tenter HEfrit du SEIGJSiEUK ? 
Voilk ceux qui viennent dent errer 
voire mari, qui font k cette porte ^ 
ils vont vous porter en terre. 

Au même moment Ale tomba à fs pieds, 
^ tendit Nfriî, - * 

fi l’on confidcrc ce qui fe pafià avec Saphirs. 

Pierre finrerroge ainH: ^lrinùi\ avcz^-vùus 
vendu le finàs de terre autant? Elle mentau- 
dadeulèmcnt, ■& die: Oui^ autant. Piètre, Ju- 
& Prophète J porte 6c prédit contre elle h 
lèntcncc de mort qui s^exécum: lespudt 

de ceux qui <^nt enfivdî tm mari fmt à lâ 
perte ^ & ils femperteront. L'Apôtre ne pou- 
voit J par aucun figne nature!, rirer ce proiioi- 
tic. Cependant Safhtra tombe au même 
fiant a fis piedsf ô* rend l'efprit. Ce ne fnc 
point Pierre^ qui ruaAnaniaa & fa femme î 
le doigt de DIE XJ. Une pareille prédiâion de 
mort hit faite au Roi Achazia par Elle, ^ ou 4^ 
Rois I. +. Tu ne defirndraspomt du lit fur l^* 
quel tuis montémais certainement tu moUT' 
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Pj.. DCCXXIX. a C T E s , Ch. IX. 3. 8.9.17.18, 173 

-rfj De ciétHC à Benhadad par Mfée, i ou On peut lire fur ce Texte, Jeli. Telfôcai 
. Rois VIII. xo. Cmurnetnent tu m peu trois ‘Diÿ'. Hifiarkû^^hîtehgice-ThteL Trememiiiru 
%leufr. T êttefeis i.’Er e te u e l w ’4 wanîré vimiiBa Monutfsejitum tn perevnem 

„ÿe cirtaiuernfnt r/ f» mourra, Enfin à A- momeriara j^nania & Sopphira; Aft. V. i-i j, 
«anias par Jérémie, XXVIII. i6. Tu mourras wiraailoft ereiîtm €xhit>mtis. Pars L Præf D,” 
estte asaôe, car ist as parlé de révolte centre Petro van Maftricht, Traj. ad llhcn. 1695 , 4 ! 
t’E T E R N E L. Pars IL Prxf. D. Melcli. Ltydcckcr, Ibid. 



PLANCHE DCCXXIX. 


Cornerfion àe Paul. 


ACTES, Chap. IX. verf. 3. 8.9. 17. 18, 


Or il arriva qnen marchant il appro¬ 
chai Damas i tout d'un cot^ 
me lumière refplendit du Ciel comme 
un éclair autour de lui. 

Et Saul Je levant de. terre , £5’ ayant les 
yeux ouverts ^ il ne voyoit perfonnee 
c efl pourquoi ils le condmftrent par la 
main , £5' le menèrent a Damas ; 

Et il fut trois jours (ans voir , £5* Jdns 
manger ni boire. 

AnanVas donc s en alla » entra dans 
lamaifom Çf lui impojant leimains^ 
dit : Saulfrere^ le S E ÎG MEUK 
JESUS^ qrù t'ejl apparu dans te 
chemin par lequel tu vends, ma en¬ 
voyer, afin que^ tu recouvres la vue, 
(f que tu fois rendit du Saint EJprit. 


Adais lorsqu'il étoit en chemin , £5* au il 
approchait déjà de Damas, il fut en¬ 
vironné frappé tout et un coup d'u¬ 

ne lumière du Ciel. 

Saul enfuit e Je leva de terre, quoi- 
qu’il eût les yeux ouverte, il nevoyoît 
point. Ils le condtijjirent donc par la 
main, £5' le menèrent a Damas : 

Ou H fut trois jours fans voir, fans 

i ^ boire ni manger. 

Anmie s'en^aUatdom, 0“ étant entré 
en la maijôn ou était Saul, il lui im~ 
pofa les mains, lui dit : Saul mon 
frère, le SEIGNEl/R JESUS, 

qui vous efi ^apparu dans le chemin 
par où vous vefflezj, m'a envoyé, 
afin que vous recouvriex^ la vue, a* 
que vous Joyez, rempli du Saint EP- 

Et aufji-tot il tomba dejes yeux comme Aujfi-tk il tomba de fes ymx comme des 
des écailles, £5* à tinfant U recou- écailles, £?* il recouvra U vuet 



vra la vue >• puis il Je leva ^ fut 
baptifé. 


s’étant levé, il fut b^tifé. 


Voyea fur ACTES, Gliap. XXlI, verfi 6 . il. 12. 13, 
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ACTE S, Ch. XXVL vf: 15. 


Pl. dccxxïx. 


ACTES, Chap. XXVL verf. 15. 


Je i>is , 0 Roi , €t4nt en chemin en plein 
midi^ une lumière ^m^vcnoit du Ciel -, 
oui jùrpajjhit In jpiendmr du joleil-, 
laquelle rejplendit nutour ek moi^ 
de ceux qui etoient en chemin avec 
moi. 


Lorsque J étois en chemino 

en plein midi briller du Ciel une lu- 
' miere plus écUtmte que celle du Jo¬ 
leil ^ laquelle mus environna^ nioî 
tous ceux qui m'accompagmient. 


T Out eft admirable & miraculeux dansTHif- 
toirc de la Converlîon & de b Vocation 
extraordinaire de Paul. Saul, cruel Pcrfëcureur 
du Chrillianilme naiflânt, devint Paul, & TOr- 
gane choiiî de Djeu : Saul aveugle, Paul 
voyant : Saul cnlèveli dans les ténèbres de l’cn* 
tendement & des pallions, Paul illuminé; En¬ 
fin Saul voyant avant fa converfion & Ion ilht- 
mination, & aveugle après. On ne lit rien de 
la cojivcriîon de les Compagnons de voyage: 
il fcmble qn*ils ayenc pris U lumière éclatance 
qui parue J pour un edair i & la parole de J e - 
s U s-C H RI s T à Paul 5 pour le tonnerre : Or 
les hommes qui faifûktfi k ^ôy^ge mee lui , 
s'arrêtèrent tout êpot&vmtês^ Aft. IX* 7. Ils 
enÈcndiront bien un grand btuit, mais aucune 
parole articulée j & ils ne virent point celui qui 
apparue à Saul On lit, AÆt. XXH. p* quV/r 
dirent bien la lumière^ & m furent tons ef 
frayés i mais quHls entenditeîit point voise 
de celui qui parhît, c^cft à dire> qu^ils ne la 
comprirent point* Jt en arriva tout autant à ceux 
qui aflifterenc à la glorification de J. Clirist* 
t/ne vofAf y/jw tkJ. * y es 
fié. Et ta troupe qui était la y ée qui Vüvoït 
ùuk^ dijùit ^ qu^il s^iUit fait un tmrîerre^ 
Jean Xlï. Î.8. 25^, M^is J b s os à qui b voix 
s'adrcflbîtj t’enrendit. Nous paflerons cette cir- 
conftance y pour confiderer ki^ autant que la 
brièveté que nous nous fbmmes impose nous le 
permettra> Saul voyant devant & après Ibn a- 
vcuglcment. Il n^y a point de doute qu’avant 
fa eonvcrJion ^ il n’eût tes yeux bins. Mais tour 
à coup (iir le chemin de Damas, une lumière 
refpUndit du Ciéf qui farpajfoit la fplmdmr 
dur foleili ér Sani fe levant ne veyoit plus per- 
fonne. Cette lumière brilla d*un :el éclat j qu’el¬ 
le fuLpaffeic la proportion naturelle que deman¬ 
de la ftruiiurç des yeux ,. & fraopanE ceu^c de 
Saul, elle s’y concentra comme dans un foyer* 
Ckll ainli qu'il arrive quelquefois que regardanc 
la vive lumière du Soleil 3 ou la flame ardente 
d’une fournaife de Verrerie ï OLihneige, ou eri" 
fin pafïïint coût à coup des ténèbres a la lumiè¬ 
re : c'efi: ainJâ qu’il arrive, dis-je, que la vue fc 
débilite, & que fou vent même l’on devient a- 
veugle. Dans ces cas, la prunelle des yeux fbuf- 
fre une violente conrraftion, les ligamcns des 
paupières fe tendent rrop, ée la rétine fc ride* 
Mais ce qu.*il Y a de rurprciiajac à l'égard de Saulj 


c’efc ce qu^^il fcmble qifon peut condurreduPat 
fage des Aftes ÏX. 8. que non-ieuîemcnt il en¬ 
tendit parler Jesos-Christ, mais qu’il 
vit fa fplendcur & fon éclat > & qkainll il ne de¬ 
vint point aveugle fur le champ, comme le dç- 
mandoient les Loix de la Nature, mais qu'il 
voyoic. Et ayant fes yeux ouverts y ilneveyoit 
plus perfûnne. Ceccc ouverture des yeux pâmîc 
ne devoir pas s’entendre feulement de l’ouver¬ 
ture des paupières, mais de la vue même ; U 
ne vûyoit plus perfmne y c’eft à dire , perfonne 
excepté fes compagnons de voyage* Je dis donc, 
qu’il eft fürprenant qu’inunédiatement après a- 
voir vu clair* il devint tout à coup aveugle, 
comme il le témoigne )ui*méme, XXIX il Et 
parce que je ne voyois rien à caufe âe Nckt 
de cette Inmkrèy je fus mené par la main par 
ceux qui etoient avec moi y &jevmsa^a^ 
mas. Cet aveuglement dura crois joufÿ, il fat 
trois jours fans voir^ IX. j?. & qui plus eft, 
dans une parfaite abliinence, fans rrntget ni 
boifO. Maïs ce qti'il y e«r déplus miracuieux, fut 
la guériLsn de cet aveuglement de Paul, Ana- 
nias va* par fordre de Dieu, au-devant de 
lui, & lui impofmt les mains y dit i Smi fre* 
rcy le Sbioukur J ésus qui t^ejl apparu 
dans k chemin par lequel tu ve^ws^ m"a en¬ 
voyé afin que tu recouvres la vue y ^ que tu 
fois fempli du Saint EJprit ^ IX. 17, Ôn ne 
lit point ici, qu'il fi.it employé aucun médica¬ 
ment foit extérieur ou intérieur ^ mais il eft uni- 
quemenr bit menriond’une impofition demains. 
Cependant cette guérifon fnbîte eut tout le fcc- 
cês pûfTible Et a%iffl~ièt il tomba de fes yeux 
comme des écmlies^ à tin fiant il recomra 
kt vm^ puis H fe kvd^ vf l8. Ou peut re¬ 
cueil] ir de cette circonftance remarquable, que 
raveiiglement de Saul n’écoitni l’Anlaurore, ou 
h Goütte-Seiene, ni le GInucéme ou la Cata¬ 
racte; ni enfin une Chaflîc qui colloic les pati- 
piercs, comme il arrive fouvenc dans h Pcrirc- 
vcroicj ou lés ye«;î, quoique fermés, ne laîf- 
.fcnt pas d’étre (ains: il fcmble plinftt que le mal 
ait été dans la Cornée, où dans lès pelbciilcs 
cstériéurcs: ou bien qifune Chaflie grofle, ù 
fon juge à propos de radmettre, obfcdoic tdle^ 
ment la Cornée, que les rayons de kmiiere ne 
pénéfroJent point jufqifa l’iiicéricur des yeii^; 
QiJcIlc que fût la eau le de ect avcuglauenc 
duroit déju depuis crois jours, il cerfaui 
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pL. DCCXXX. actes, Ch.IX. vf 5^,34 &c. 175 

1 üte de écailles à rinfbnî: même de la fuivott au beau tems le gifaicr. Dans cet état il 
^1- ac la giicrifort qui fuivkj furent tout à implora le Di ku des EfcIavcsCiirêtiens^ il rc- 
S^rmicaciileûtes- Thés^orst {Hifi. L I. c* 1 +.) couvra U vue j & de retour chez lu!» il fit bâtir 
rreun cas arrivé à un Roi d’Ibcricï lequel un Temple, ce que l*Efclavc avoir mufilcment 
^^*lurapport à cefÆ Hiftoirc de Paul U Fem- tente de lui f^fuader auparavant 
^ de ce Rûi, attaquée d'une violence maladie. Liiez fur cette matière, ÿ&h. ÇuiL 

fut délivrée par les prières d'une Femme cl^ Cwcitatt ^ûuii, Refp. job. Hrefler. AltorC 

cîïivc Le Roi lui-méme, étant un pur à la 4- 7^^^* Siiu/û 

CbaRêï fiif ^ environne des plus é- ger îrîditum otulotum lumhif dijti- 

paifles ténèbres , tandis que toute fa Suite pour- Jeu. î/oa. 


ACTES, Chap. IX. veiT 3S- 54 - 


4 

il trempa un hmme nommé Enée\ 
mi depuis huit ans était couché dans 
un petit lit Êf était paraîytime. 

£/ Bierre lui dit : Enée , jESXJS- 
CHEfST te ^uéritî ùve-tot-, ^ 
fai ton lit, ■ Et. incontinent il Je leva. 


A Ücun Médecin n’ignore combien un para* 
lyti^c cft difficile à giïérir, & combien' 
cette goériibn cft lente dans ceux en qui il refte 

S uclque erpcrance 1 combien il faut pour cela 
'onftionSÿ de friftionSj&de bains: fans comp¬ 
ter qu'un paralytique, qui l'eft depuis huit ans, 
çfi regardé comme incurable, La caîlbn s^ac- 


Jî y trouva un homme nommé Enée , 
depuis (mit ans étoit couclsé fur un 
lit , étant paralytique. 

Et Bierre lui dit'. Enée^ le ‘SEI- 
GNEUR JESUS-CHRfST 

vous guéritj levik^vôusy &’ faites 
vous^méme votre lit. Et aujji-tot 
il fe leva. 

cordc en cela avec l’cxpiricncc. Comment ren¬ 
dre le con à des nerfs auflj relâchés, obftrués» 
ou contraftés, que ceux-ci dévoient Pétre par le 
tems ? Cette g^riibn que Pierre opéra fut donc 
miraculcufc. Tout le Récité qu'il preicrie à Enée 
cft celui-ci ; j ë s us-C h ft. i S r te guérit , /è- 
#f-f«, fai tm lit. Et ineontment H fi leva. 





PLANCHE DCCXXX. 


RéfurreBion de Tabitba^ ou Dofeas. 


ACTES, Chap. IX. ver£ 36. 37. 39.40. 41. 


Or U y avait "mjji à Jappe une certaine 
Dàjê^ nommée ^aïitha, qui ffgni-^ 
fe Dôrcasi laquelle étoit pleine^ de 
(tonnes oeuvres âatumnes quelle 
faijoft. 

Il arriva en ces jours-là , qu^étast tem- 
hée malade f ellemoumt. Et quand 


Il y avait aujjt a Jappé entre les Dijci~ 
pies me-femme nommée Eabtîhe m 
Dorcas., jelon que les Grecs expli- 
quent ce nomi elle étoit remplie de 
honnés oeuvres ^ des mmones qu'el¬ 
le faifoit. 

Or Otant tombée malade en ce temsdà , 
elle mourut s êT t^res avoir été la- 

Xx 2 vée. 
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ils CeurÉ/sf U'vh, ils U mirent dms wf, elle fut mife dans une chambre 
ttnè chambfe haute. haute. 


Pierre donc (e leva , s"}n alla anïéc 
éux. Et (orsauHl fut arrivée ils If 
minèrent a ta chambré hautes & 
toutes les veuves fe prefenterent a lui 
en pleurant , Qt en montrant combien 
Dorcas faijoit de robes de vete- 
mens, quand elle et oit avec elles. 

J\4ais Pierre apref les avoir tous faft 
for tir y fe *mit a genoux -, & prias 
puis je îournmPraers té forpSy ilâit: 
Pabiîha , levc-toi. Et elle ouvrit 
les yeux y &" ayant vu Pierre y elle 
je ra[jit. 

ad lors il lui donna la main y ^ la levas 
ayant appelle les Saints £S’ les 
veuves y il la leur préfenta vivante. 






eqx. Lorsqu il fut arrivé y Us le 
nererit À la chambre haute y ok toutes 
les veuves fe préfinterem à lui en 

' uranty & en lui montrant Us ro¬ 





bes 0* les habits que Dorcas leur fai- 
Joit. ■ 

Alors Pierre ayant fait for tir tout U 
monde y fe mit à genoux £5^ en prie-, 
res s puis Jèt tournant vers le corps 
il dit: ISabithCy levezrvous. Elle- 
ouvrit les yeux au rmme injîanty ©T 
ayant vu Pierre y elle fi mit fur fn 
fiant. 

Jl lui donna aufjt-tbt la main , la le. 
vas ^ ayant appelle les Saints £5* 
les veuves , il la leur rendit vivante. 


N Ous STOns montré ailleurs, ce que c'efi: 

quels vie 9c l'Horame, .& combien il 
cft au-deilüs des forces de la Rature d*unir une 
amc 3 un corps Qrgânilë, OU de l’y réunir lors 
qii’ùrfe fois çllcçn cftfépajriéê, Aîiilrçeiieputéire 
qu’au nom & par la pin/ènec du Sauvcm\ & 
par un grand miracle, que fc 6t la célùrrewion 
deXabiuià dont il ell ici parlé. Cctfo Femme 
de Jopp^ inorte > & lavée folbn la coutume des 
Juifs, était expofée comme morte en effet. 


dans une chambre haute percée des dcux,càr&. 
IVrre appelle de Lydde àjoppé, ne putaufli- 
tôc s’y cranrporter. Le Mcdecm arrivé, voici h 
fqrmle de remede dont il ufè: Takihay lève- 
toi. Sur le champ, ceUe-ci ouvre tes ymx, ^ 
ayant vu T serre, elle fe rajpt. Alors il Im 
donnai la main y & la leva} & aymt apptUê 
lès Saints &^les veuves, il U leur, prjfenta 
vivante,, êz faine, comme fi elle n’eut jamais 
été ni malade ni morte. 



P L A N C H E DCCXXXI. 


Raniiffcment d'efpriî de Pierre. 


ACTESj Chm X. verJC lo. 


Et il arriva quayqnt faim , U voulut 
prendre fon repas s & comme ceux de 
U mnifin fi lui apprhoient, il lut fur- 
vint un ravijjemènt dlcfprit. 

L e mot Gl:ec Ïsts-Mw, extafe, dérive d’É0- 
qui lianific en général le change¬ 
ment d’état d’une cliofc; mqis appliqué en par- 


Ep ayant f^im, il voulut mangers mais 
pendant qu on lui en apprêtait , ■ // ki 
furvint un ravijjement dlejprit. 

tîcülier à l'cfpritj il fignifie tantôt ton (îeraâtiQiV 
une terreur accompagnée d'admiration i par où 
un Homme eft comme ravi hors de ibi ? 
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au nombre des diaboliques» ou des divines* 

Les Extafis font J quand le Dé¬ 

mon j tet Liprre impur^ agit imniédiaremenrpac 
la pcrmilllon de D i f* u , fur l’Ame d'isn Hom¬ 
me > & lui rcprélcnte des plianeoincs biaiarres. 
Mais il cfl: très difficile de juger de h inanîcre 
fîc du tcjns où cela le hk: car bien des choies 
qü’on atrribuc vulgairement au Démon, peuvent 
avoir leur fburcc dans un cnc h finement de cau- 
fes narurcllcs, Ce jugement 5 dis je, dï très 
difficile, parce que nous ignorons le pouvoir de& 
Erprirs malins3 & la manicfc dont ils agiilènc 
que de retour à luLraÊmCj il raconte des chofes itir refprit: des Hommes, 
admirables qifil a vues, ou entendues. Ces for- II y a auffi des Exiaf/s feintes, qui ont pour 
fcs d'Eîteafes arrivent aux Mélancoliques, dont baffi la tromperie, U Iraudcj & pour but la lé- 
Pciprit fixé des fcniatnes & des mois entiers à 
un unique objet, & hi/Iant ou négligeant toute 
autre idée, raœnte & croit fermement des ap- 

f aricions iùrprcnantes qui lui ont été faites. Un 
îommCî ainli attaché à une méditation vive, 
peut être regardé comme étant dans un profond 
ibmmeil, où les dprifs animaux arretés pour ain- 
fi dire, ou ramaffés dans un coin du cerveau, 


V 4, XVL S. Lue V. 26. &: tantôt cette difpo- 
fîrit^i par laquelle rjî têlk 7 nmî 

ans des fem txt^rkurs 'uenant à 

ieffiry & ignorant Im-mème ce qifî fe paffl* à 
teaard de fm corps y ii demeure entierenmit 
^mehe à des pinjées vtves & fixes, {fVkf. 
MifeeiL Sacr, ù L c. +.) Cette Extafe clt ou 
fsalfireiky ou djahliquc^ ou dîvme. 

ij^Extafi naturelle cil, quand un Homme 
privé par des caufes naturelles de fes fens exté¬ 
rieurs, cfl: fans mouvement, comme un tronc 
d'arbre, qu'il ne voitj n'entend, ne lent rien 1 Se 


duftion des autres, j’en rapporterai un Iciil 
exemple, tiré de PAnticjnitc, & qu'on lit dans 
Mûxme de Tyr {fiOtfi. tz) Il y av$it dans 
i*llc de Martffora^ anciennement Proconnefus 
Neuris , un certam Thlkfopke , 7 fomme A- 
rifîèe ^ dont tout le monde au commencement 
révaquoit en doute le parce qu^il ne 

difoît pas qui avoît été fin Maître. ^Four élu^ 


offrent par des fonges il fefprit des choies mer- dit ce reproche^ ^oki comment H s*y prit, Jl 
vclllcnles, qu'il raconte à l'on réveil dans [oiitcs que fort ame^ quittant fin corps ^ d'etoit 
leurs circonustnees, & comme une hifloire véri- éle vée droit au Cul^ d&h parcourant tout U 
table. Il y en a qui prétendent que par Têtu de des Grecs des Barâaresy toutes les 




Iles J les fiettves & les montagnes^ éï* péné* 
irmit jufqidau fond du Nord ^ il avoit obfèfvê 
les mœurs & les coutumes de îôutësJes RépU’ 
bljques, lesgémes de foutes les Nations^ les 
changemms d'air , les accrues 'de la mer , les 
embouchures des Jleuves , & pajfc en ret^ue le 
Ciel même a'ucc plus de facilité que tofit ce 
qui cfi nu-défi ou s. E^ifin il s'aquit pardà plus 
, w. c.43.} die de lui-même, qùV/ de crédit que Xenagoras ou Xenophams^ eu 
da 7 is de telles extafes ^ qiCil jjVw- que tout attire qui débit oit ce qkU avoît bien 

appris^ & ce qkiljàvoii. De pareilles Exta* 
les ont ffirvi peut-être à de nouvelles formes de 
Gouvernement, comme elles ont fait le nou¬ 
veau Syftcme de la Religion de Mahomet. 

Enfin I^on appelle Extafis divines^ celles ou 
TElprit de Dieü occupe totalement l'Ame d’un 
Homme J la retire pour un tems du commerce 
avec fûn Corps, & la plonge, pour aùili dire, 
dans le profond abime des MyRcres divins. 
Tout ce qu'il peut y avoir ici de terreffre & 
de défectijcux, cède nécclTaîrement à l’éclac 
nîajcilueux & r^réable dont on eft frappé, A^ous 
en avons un exemple dans Daniel, X. 8, 9, Et 


de matières abftraites & fubtilcs, rcfprit peut 
tellement ft retirer des lëns extérieurs y qu'il ne 
fait pas h moindre attention aux objets du de¬ 
hors. C'eff ce qui arrive à plulTcurs Gens de 
Lertres, qui protondément appliqués à quelque 
penfée, nevoyent pas ceux qui font devant eux, 
ne les entendent point parler, ni n^entendent 
as même de plus grands bruits. Cardan (L 
’III. variar 

peut tomber doïis de telles extafes , qu 
tend que légèrement ce qkon dit^ fans rkn 
comprendre î ér qkil ne Jent point un violent 
pincement^ m même les douleurs de la goutte. 

On raconte atiJïï de Fkoma^ d'Aquin ^ qu’il 
éroit Ibuvent fi attaiché à fes penfees» qu'il tom- 
bûîc en cxtafc comme mort, méditant cepen¬ 
dant fur les myffetcs de îa Religion, qu'il ra- 
cü/itoic enfuite à d’autres. Mais quoique nous 
foyons bien perfuadés de la verké de ces fortes 
d’l!b^ta^cs natureïïcs, il faut cependant avouer 
que nous ne lavons abfolumcnt pas comment el¬ 
les fe font. 11 en cil de cela comme de l’union 
de l'Ame avec le Corps ï nous en fommes par- 
hnsemertt convaincus ^ mais fi‘ l'on nous quef- 
tîonne , nous demeurerons miicrs, tant fur le _ 
comment de cette union, que fur celui de b dés- au fil ma forme fm changée en moi ^ jufqdà être 
union* Et nous ifignorons pas moins comment tout défait ^ ô'je ne confervai aucune vigueur, 
l'Ame agit fur le Corps ^ & le Corps récipro- Car fouis U vom de fes paroles i & fi-tôt que 
quement fur l’Amer comment l’Efpiic quelque- feus oui la voix de fis paroles ^ je devins tout 
fois s'ablëutc pu fe fépare du Corps, & vient affoupi fur mm vifa^^ ^ mon vifige êtok 
derechef s'y réunir J de quelle manière rintdicft contre terre. Ou: Etant donc demeuré tout 
peut fû replier fur lui-même, ëc négliger tout fiuf j*eus cette grande vifioni la vigueur de 
objet extérieur^ & comment enfin la volonté mon corps 7 dabandonna^ mon vifhge fut tout 
étendre fon empire fur le Corps, jufqu'à changé i je tombai enfoiblcfi'e^ S'il ne mede- 
Ic fou mettre à tout ce qu'elle veut. Nous a- ms lira aucune force. Le bruit dkme Voix re* 
vouons ingénument notre ignorance fur toutes tmilfiit a won oreille % & tentendant ^ fë^ 
^choies, fans pourtant vouloir, ni ofer nier les fois couché fur le vifage dans une extrême 
E^tafes naturelles > 5 c encore moins les ronger frayeur-y & mon vifige êtetî collé à terre^ De 
Lom, El IL Y Y même 


étant laJ/fé tout fin f Je vis cette grande vk 
Jîondày èr il ne demeura point de force en moi i 
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mêine S. s Apoc. I. 17. Et Ursque je Peus cerpt y je ne fai ce fut kers du c$rfe^ je ne 

ie tàmhai pieds comn^e mertj. S. fai^ Dieu le jefdt qipîm tel 

Pierre dans notre Texte j & S, Paul Aft. XXII. fi^t en e^ps, m ft ce fut km du 

17. Le même Paul fût encore ravi an troifieme corps .fe ne jdf^ Dieu le fait ^ a été ravi 
Ciel par une Extafc> qu’il décrit raerveillcufe- dans le ^aradîS^ ^ a entendu des parehs 
mentVCor. Xn. 1, 3. 4. Je cannois un hom- effahles, qu^tln eft pas permis a Phomm dex. 
me en C h a. i s t ^ Uj a quüt&rs^e ms > lequel primer^ Voycï le Commentaire que jc donne 
a été ravijufqu^au trûifeme.,Çiel i fia fui en de ce Paîîage, 


PLANCHE DCCXXXII. 


Pierre délivré de prijon par un An^e. 


ACTES, Chap. XII. verl! 6 -1 o. 


JEt comm Herode le devait produire au 
jupptice , Pierre dormoit cette nuit-la. 
entre deux foldats., hé de deux chai- 
nés i H y avoit des gardes devant 
U porte mi gardaient la prijon. 

Et voici un xinge du SEIGJSfElfP 
furvinîy &“ une lumière rejplendit 
dans U prifon , ef fr^fpmt le coté de 
Pierre il féveilla^ difant: Leve-toi 
promtément. Et les chaims tombè¬ 
rent défis mains. 

Et l'Ange lui dit: Ceins-toi^ ^chauj~ 
fe tes fouliers. Ce milfit. Fuis il 
lui dit : Jette ta robe Jür toi f ^ mi 
jui. 

Et Pierre fortant te fuiviti U nejk- 

voit point (pie ce ^ui je faijbit par 
b Ange fut vrai, mais ilpenjoit voir 
' une vifi<m. 

Et efuand ils eurent pa^ la première €3* 
la fécondé gardeils vinrent à lapor- 
te de fer qui mém à U ville\ ofui 
s'ouvrit à eux delle-même i €3* étant 
jortis , ils pajjèrent une ruü ; & in¬ 
continent CAnge Je retira d'avec lui. 


Mais (a nuit même de devant le jour 
qu'Herode avoit defiiné à fonj^pli- 
ce , comme Pierre dormoit entre deux 
foldats lié de deux chaînes, que 
lès gardes qui étaient devant la porte 
gardaient la prijon : 

EAnge du SEIGNEUR parut tout 
dun coup, ©’ remplit le lieu de lu¬ 
mière, poufidht Pierre par le côté 
le réveilla , & lui dit : IxveZj-veus 
promtement. Au même moment les 
chaînes tombèrent de [es mains. 

Et l’Ange lui dit : MetteZi votre cein¬ 
ture, €3" attachezi vos fouliers. îble 
fit î lAnge ajouta : Prenez, vo^ 

tre vêtement, É3^ juivezj-moi. 

Pierre Jortit donc, £3* il le juivoit, ne 
fâchant pas que ce qui fi faifoit par 
l'Ange fut véritable, mais s’imagi¬ 
nant que tout ce qu'il voyait n'étoit 
qu'un jbnge. 

Lorsqu ils eurent p^é le prémief Ê5’ 
jecond corps de garde, ils vinrent a 
la porte de fer par ou Ion va a U vil¬ 
le, qui s’ouvrit ^elle-même devant 
euxi de fi>rte qu'étant jortis, ils du- 
’ rent enfimbie le long d'une rutî U 
Aujji-tbt apres l’Ange U quitta. 

Pierre» 
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P ïcfre^ cmprifoniié par Hcrode^ cfl déii* 
vré par piuiîctirs mïnides^ qui s^opcrcuc 
ranr fur àc$ èmmifi i que fur fès propres ùens > 
é^ fur des p^rUs. 

LeTyran tenoit fonprifonnicr dans uneécroi- 
tc Prifon, & fous une bonne garde* 11 s^rgif- 
ibic d'eroufter par h forcej la nou^rellcDoâiriJic 
dans fa naiflanccj fi on vouloir en arrêter les 
progrès* Ceft fur ce principe, que fa manière 
de traiter les Chréciens avoir écé réglée, tant au 
Confeil d^Hcrode ^ qu^au grand Sanhédrin. Ou 
Pierre réputé Cl)cf de h nouvelle Seétcs & tom¬ 
bé dans les mains des Juifs, dévoie être lolgneu- 
fenienc garde, dans la crainte qu‘i[ n*échapâc* 
Pour cet cftet il éroit livré h. 16 So/dafs, 5c de¬ 
voir paficr fa nuit entre deux Gardes, lié de 
deux ch&ines. Les autres cependant écoicnc dt- 
vani U pùHe de laPrifon, d’ailleurs bien fer- 
inét Mais dès la nuit fuivantc vint un Ange 
duSEi&NBUR J qui délivra Pierre de les 
liens J & une lumière refplendit dans la fri* 
f&n^ Il cft inutile d^agiter la quefiion, com¬ 
ment cet Ange libérateur, un Etre d'une nature 
fpirituelle, put entrer les portes fermées; & 
d’où venoit ce Phoiphorc, cette lumière qui ref- 
plendiflôit dans les ténèbres. Il eft dit de PAn- 

P : dans notre Texte, que frappant le côté de 
ierre-i Ht éveilla^ difanti Lève-toi promte- 
ment. Et les chaînes teynberent de fes maïns^ 
On ne voit ici aucun des inftrumens méchani- 
ques, dont fe fervent les malfaiteurs pour bri- 


fer leurs fers, S: forcer leurs Prifoiis. Les chai^ 
ms tBmbmt d'cHes-mêmcs, lins aucun fccours 
de mains, ni d'inftrumcns. Dif.u feu! qui 
fait les miracles j fait comment cela fefit* !JAn^ 
gedii: Cems-toi^ tes f&tilJers^p^o- 

fitede la lumière quî t'environne, qui t’éveille 
qui endort tes Gardes, qui deft néceflaire 
pour ramaflft tes îiardes* Tuis H lui dH: 
te ta roèe fur tel y ér me fui Pierre bien éveil¬ 
lé & ]çs yeux ouverts, quoiqull s’imaginât de 
dormir, obéit à tout ce qu’on lui ordonne* // 
peiîJvU volt une vifm, II ne pouvoic conce¬ 
voir une chofe fi mcrveillcafcj éveillé, il doute 
s11 ne dort pas; i! prend la vérité pour un Ibn- 

Î je, au'lieu que fou vent les fonges nous paroif* 
tnt des vérités réelles. Ici, celui qui veille,, 
croit qu’l! rêve; là, ceux qui dorment s’imagi¬ 
nent être éveillés, Pierre , fous la protection de 
fon Garde célcftc, pafle les deux portes de fa 
Prifon* Et quand Hs eurent pajfê la prêmiere 
& la fieonde porte , iis vinrent à U porte de 
fir qui mène à la villes qui s^ouvrit à eux 
tt€lie-meme^ Ici Poa remarque un double mi¬ 
racle* Prémicrement dans les Gardes, qui par 
Pordre de leurs Supérieurs dévoient être en fcn- 
tinclle, 5c qui fe trouvent endormis. Seconde¬ 
ment dans les portes J dont les verroux étoienc 
bien fermés, Sc qui toutes s^juvrcnc néanmoins 
d’cücs-mÊmcs* te qu’on peut dire de mieux, 
c^cft que tout cela fc fit parla main du Sei¬ 
gneur, qui vouloit délivrer fonfidde Apôtre, 


ACTES, Chap. XII. verC 25, 


Et à Cinfant un Atige du SEIGNEUR 

lepa^pa , p^rcf U n avait pas don- 
ne glotre à D lÉUi il fut mangé des 
vers^ ^ rendu i’ejprit. 


Mais au meme infant un Ange du 
SEIGNEUR le frappa, parce 
fl ri avait pas donné gloire à DIEUs 
étant mangé de vers, il mourut. 


Q U’Hcrocie ftrvc ici d'exemple z fous cesT 
i^rans, qui ne refpircnt que carnage, ql 
veulent être adores comme des Dieux, ôc rav 
ainfila gloire au Dieu feul & unique; qi 
tentent je Créateur même ailis fur fon crôni 
qui ne tiennent aucun compte de fes Ordonnai 
ces ni de iês Loîx, & fïiivcnt leurs paflions co 
^mpues, fans fonger qu'ils ne font que di 
Vers, qu*i!s en font environnés, en portei 
avec eux des millions; & que s'ils peuvent 
garantir pendant leur vie, il cft fûr qu'aprèslci 
mort, leur cadavre fera pour ces Vers une p 
nirc des plus friandes & des plusdélicieufcs. i 
tn un certain jour ajfignê , Herode revêtu 
Tcbe royale y dans fm trône ^ é* /- 

^runguoiî^ vC ii. Revêtu d'une robe toi 
éclatante de foye d'Arabie, & teinte < 
^urpre à Tyr, ce fuperbe Roi harangue 
^ peuple 3 & vantoit fans doute U fa perfo 


ne, 6c fon pouvoir abfolu* Et comme la po¬ 
pulace fë prend d’ordinaire par les yeux, 6c ne 
juge du prix des chofes que fur leur apparence; 
cette troupe d’adulateurs, pour honorer le Roi ^ 
s'écrie: l^oix d'un Dieu, & nm point ithom* 
me y vf 1 J. Mais bientôt la fcène changea hon- 
teufemenL A l^inJiantiUn Ange js/w Seigneur. 
le frappa y parce qui H n"avait pas donné gloire 

à D ï E U ; // fut marné des vers , ér rendit 
l'efprit. 

Il fat mangé des vers. Les Interprètes ex¬ 
pliquent diverfcmenc cctre maladie. Bochart 
(Hifroir^^ T. Il L. IV*c. 18 J & BanhoUn {Mork 
Biolic, Cp 25,) favorifenc nos Verfions qui por¬ 
tent, mangé des vers-y & ceta fansdoure^aveede 
^andes douleurs, comme le témoigne jèfeph. 
Nous en appelions fur ce dernier ardclc à ceux 
qui, fous la Zone Torride,, font tourmentés 
douloufeufemcnt jafqu’à la mort, par des Vers 

Vy 1 d'une 
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d’une coudée qui crojni:uc fous la peau. Nous 
üTOiii? du'erï exemples de ces for res de 
de Vers. Le fimg en fourirriïlc qiielquetoiü, com¬ 
me AVrr/// (c. 3. 04/r 4 -.} le vir dans du i^ng 
qui fbetaie cîc b veine. il y a plus-, c'cil que 
plu fieu rs Modernes acrrtbucnr aux b eauic 
de b Pelle; On lit dans Mdra^l "^Dmüt 
îîîft. Mïrûb. L. ï. c. f,) un cas arrivé à un Hom¬ 
me fort replet^ de la peau duquel forte b un 
grand nombre de Vers fcmblabics à ceux du Iro- 
mage, qifon ne pue jamais dillipcr ni ruer p:ir 
aucun remedei & qui ^ b fin cauicrent la morE: 
du Malade II arrive afïè/; fou vent ^ & fur-rout 
à ceux qui font incommodés d^une Dcfcentc^ 
que des Vers pcrcenc les inteflins Si iorcent enfin 
de Vakimen, C^cft ce que ^Pomponius Lmus 
(Comp. R(?m. témoigne être îinivé à Ga- 

lâr& Maximkn oii Müxmm. Pheretin^ ou 
Pheretrma^ Reine cruelle des BaicéenSj fubic 
le meme dcilinj^ félon Hirôdùte Qn Milpome- 
wV), Mais k Ibntïment le plus approuvé des Sa- 
van s cil J qu^Hcrode mourut de b Mûladie pê- 
dieukhii maladie indigne fans douted\iJi grand 
Roi, mais tout h fait digne d'un Tyran. Ce 
mal cH GU général 3 ou pardculier; général,lors¬ 
que les poux fourmillent par tout le corps i fîc 
pardculicr, lorsqu'ils rïbccupcnr qu'un endroit 
ou fiuitrc, la tète, les fourals, ou les aines. 
Mais il y a deux ibrres de poux ; ceux de la tête 
ordinaires^ fie d'auEi:cs placs ou plus larges j que 
les Italiens appellent Pkftâle ^ les Allemans 
Filtz^-L 'âiîf^ 3 &: les François Mùrphns. Peut- 
être notre Tyran étoir-il attaqué d^une troupe de 
Tune & de fautre forte. Notre Texte peut ci¬ 
rer du jour de ce que tpfeljïsf & crvt^Aîjjtïf > cliex 
les Grecs , fignîficnt (buvent la même clio- 

fe. Jftdôre (Or/ÿ. L. XIL c. /.j) dit que les 
poux iont les infiifes de la p€au^ &: que les La¬ 
tins les nomment Pedknü^ à pedihus^ à caiî- 
Ic de leurs pkds^ Kuhn/tts (N&L ad 
^ar. HîJL) dit aulli que <ntôî)\.^yd^^Tc$ cfl: le 
même que <$%:^ûîtiî 5 ^ félon Hefychius y in Vit. 
Phihfepky Peut-être que les Anciens ont dérivé 
le mot cpSujsikJ, fe corrompre^ pourrir^ de 
5Pij^î, Ver J perfuad 6s que ces Inlèftes s'engen- 
dvûient de pourriture. Cttcc opinions II elle 
avoit lieu, poiirioit iêrvjr de baie a la doétrinc 
cironce des Athées, touchanr forigine primiti¬ 
ve des Hommes £c des Animaux. Il eft certain 
que les Vers, aiuli que les Poux, s'engendrent 
datis la pourriture, êc les ukcrcs pourris ; mais 
ils y éciüfcnt feulement, Ècnes'y forment pas* 
Nous avons divers exemples d'Hommes mangés 
de poux: Ici» celui dPierede-, & celui du Roi 
ylntlechtis^ 2 Maccab. IX. 9. où fo trouve aufii 
le mot On lit la niîmc chofo de Fer^ 

eharé Roi d'^tcoHè, dans Buchanan L. V. Hijt. 
Siôt. &: de Philippe IL Roi d'Lfpagne, ilans 
plusieurs Auteurs, Pdiùdore de Sitih^ L. IV. 
Rff. AiUtq, é\i<ep\é ks Acridophage^ font fil- 
jets à cette maladie. Larsqu^ih approchent de 
la 'uieîlieffe\ Us [ont tout cou vert s de peux ai¬ 
lés^ non-feuie 7 }î^t de differentes formes^ mais 
horribles é' dégoût ms à ^uolr. Ces poux naïf- 
fentjhr le corps ^ ^ rangent le ventre prêmk^ 


rement i enfui te la poitrine^ é' bientât apres 
tout le corps. Ceux qui font atteints de vetîe 
maladie , fentent d'abord mte dmmgeaifm 
comme d'une efpece de gale ^ & fi grattent a-^ 
^éc un plmfir mêlé de douleur. Les pf^ux en- 
faite fort ont avec la finie ^ le Malade defif 
p né par la maladie ^ la douleur ^ fi déchire 
le corps avec les ongles\ m gémijjant. Q^fi 
alpTS qtCil en fort une fi grande quantité^ com¬ 
me d'tm vafi percé y qtéon ne peut fuffre à 
tuer. Le fuperbe corps d'Hctode , dont il eft 
ici queftion, fut mangé par la vermine, non pas 
mort, comme il arrive aux corps de toug les 
mortels, mais vivant. Ces vils èc honteux ani.. 
maux dévoient être les meflagers de fa mort, & 
en meme tems fes bourreaux, Dans le convoi 
funèbre de ce Roi, les Poux formoient le pré- 
mier rang, Ec les Vers le dernier. L^on remar¬ 
que d^ordinairc, que la vermine fuit à Rappro¬ 
che de la mort. Ou lit dans ApoUoims {^in 
Mirabilibus) ce patlagc d*Ariftoie (in Zoïcis: 
Les poux de la tête ne difparoiffent pas dans 
les maladies de longue durée ^ ni aux approchés 
de la mort, mais ils fe retirent feulement de 
la tète dans les oreillers. 


TvoGaukes a (dit fir Hcrâde?nangé des vcrsJ^ 
une fMffertatkn phyfquc^ fuivant la métho¬ 
de des Mathématiciens : on la trouve dans b 
Bihl, Erem. Claff^N. p, 959- II prouve dans 
cette Difiertation, qu'Hérode n'efl: point mon: 
d’une Jïialadic pcdicubire, 'mais vermiculaire, 
que Uïi infligea l'Ange, ou Dieu par le mi- 
nifterc de RAngc. 11 veut que l’Ange aie pro¬ 
duit les Vers dans Hérode, par un grand nom¬ 
bre d'œufo de mouches quil Jntroduifit par Li 
bouche dans le conduit des intcftins, & dans le 
fâng par les voyes du chyle & par les pores des 
vaiOeaux fanguins du poumon: que les Vers prk 
renr naiflahee dans fon corps, les ceuft vêtant 
fufiîfiimment échauffés pour éebrre^ 8 z que ces 
Vers enfîji rongeant tout fbn corps, lui doimc- 
rent la more. J1 ajoute, que de cette manière 
il fc fit cinq miracles: ï. lorsque lesceuPs paiTi:- 
rent du reposai!mouverneut: a. lorsquécant por¬ 
tés des mouches dans le corps dTlerodc , iJs.fîi- 
rent détournés de leur mou vetnent direct, pour en 
prendre un courbe, par les corps imçrpofë^ 5- 
cn ce que paflknt dans un air moins fort, fls ne 
perdirent rien de leur mouvenicnt t 4. en ce 
qii'jls furent portés des mouches dans le corps 
d'Horode, non d’endiaiit, mais d’embas, y. en 
cc que pafïant de mouvement en mûuveiucnj> 
les oeufe reçurent un degré de chabur capable 
de les faiE'e éciorre, Toutes chofèseontr^res ^ux 
loix dit mouvement. Mais nVn dépiaifè a ce 
Livanit Homme, il me fçmblc qu’il pbîtoPophe 
ici un peu trop. S'il y a eu du miracle, corü* 
me il le retonnoif, je crois que fans aller cher¬ 
cher des œufs qui volrigeoient hors du 
d'Hcrodc, D ns ir poiivoÎE éj^alcmcnE, ou f An¬ 
ge par fon commandement, émouvoir & rendre 
féconds ceux qui fe rrouvoienc déjà dans le 
corps du Tyran. Comment cela fc fit* 
ce qui ne nfcmbarifïc point, puisque javoue 

le miracle. p L a N- 
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PLANCHE DCCXXXIIL 


Eîymas rendu ameugîe. 


ACTES, Chap. XIII. veri^ 11. 


Cejl pourquoi^ voici mainfenmt U 
maiti dit SEIGJSIEUR va être 
fur toi , £5' tH feras aveugleJaus ifoir 
le (oieif jujèfu'à un certain tems. Et 
h Cinfant une obfcurité des ténè¬ 
bres tombèrent Jîfrluit tournoyant 
il cherchoit quelquun qui le condui¬ 
sit p ar la main. 


M.ais maintenant-, la main du SEI- 
GNEURef Jùr vous^ vous allez* 
devenir aveane , vous ne verrez^ 

point le Jûleil fuj^uk un certain tems. 
yiujji-tot les ténèbres tombèrent Jùr 
luit Jèsyeux s'objcurcirents £5* tour¬ 
nant de tous cotés t il cherchoit queU 
quun qui lui donnât la main. 


S T. Paul, organe choifi de D i e ü, entre ïd 
en combat ceiigieu:c avec EtymaS} fils de 
Satan» un fincere Adorateur dejEsos-CHB-isT, 
avec un Magicien. Celui-ci s'oppofànt à Paul 
A: Barnabé, fait tous les efforts pour détourner 
de là Fo!) le Proconful Serge Paul : // tàthoit 
dt détourner le^roeonful de Ufoit vf. 8. Paul, 
armé du graivc de l’Efprîr, furmontc bientôt iôit 
ennemi » Ôt pour cliàciment de fa témérité impie. 


lui annonce qu*îl va devenir aveugle. Tu feras 
aveuglet lui dit-il, fans voir lëfitfü. Et au(^ 
li-c6r, non après plufieurs années, ni par la 
vicilleflè ou autres accidens; mais fur le champ, 
par la main de Dieu qui ièul opéré les tnira- 
des, me obfcurité dr des ténèbres tombèrent 
fur lui , de forte qu*il a voit belbin de quelqu'un 
qui le conduisit far la main. ' 


ACTES, Chap, XIV. verf. 8. 9,10. 


Or m céTtain homme ^de Lyjire t impo¬ 
tent de Jès pieds t étoit Ik eJJtSt boi¬ 
teux dès le ventre de ja mere, qui 
n*avoiî jamais marché. 

Il entendit parler Pauls qui ayant arrê¬ 
té fis yeux Jùr lui , & voyant quH 
avoit la foiquilJeroifguérit 

Dit a haute voix : Veve-toi droit Jùr 
tes pieds. Et U fi leva en faut ont , o 
il marcha, 

t* • 


Or ily avoit k Lyfire un homme perclus 
de fis jambes t qui étoit boiteux des 
le ventre de fa tnere , ^ qui n^avoit 
jamais marché. 

Cet homme entendit la prédication de 
Pauli ^ Paul arrêtant les yeux Jùr 
luit ^ voyant qu il avoit la foi qu il 
fer oit guérit 

Il lui dit a haute votx : Levezs-vous 
tensZi-vous droit Jùr vos pieds. Aufjî- 
tot H fi leva en Jautant^ ^ commen¬ 
ça k marcher. 


C E que l'on poutroît dire fur ce miracle, peut fe lire dans notre Commentaire fur AÆ. in. a; 
&c. 


Tem. Fin. 


Zz 


ACTES; 
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actes, XIV. 15 16.17. 


Fl. DCCmm 


ACTES, Chap. XIV. vcrf ly. ifi. 17. 


' ~ Et mus vous asjnoifforts (fue de ces 
chofes v^ms vous vouscùTJvertiljieZi 
au DIEU vivant, ffui a fait le 
Ciel y Çf la Eerre y Çf' U Mer, 0 * 
toutes les chojes qui y font : 

Qui dans les temspajfes a lUip marcher 
toutes les Nations dans leurs vayes. 

Quoiqu'il ne fi fait point laije fans té¬ 
moignage, en faifint du bien, £ 3 * 
nous mnnant du ciel les pluyes , 
les faijôns fertiles y rempiijfant nos 

cœurs de viande , &" de yoye. 


Et nms vous annonçons epse vous ayee:, 
à vous convertir de ces vaines jùper- 
Jliîionsy au DIEU vivant qui a 
fait le Ciel, la Terre , Çf la Ader, 
tout ce qu'ils contiennent 
Qui dans les fiecles pajfés a laifé mar¬ 
cher toutes les Nations dans leurs 
voyes. 

Et néanmoins il n'a point cejfé de ren¬ 
dre toujours témoignée de ce qu'iieff^ 
en faija?}/ du bien aux hommes, en 
dilpenjant les pluyes du ctely ^ Us 
faifins favorables pour les fruits y en 
mus donnant la nourriture avec a, 
bondance^y remplifiant nos-cmrs 
dejoye. 


L e fsinf Apôtre, pour démontrer amt Gentils 
Pcxiftence dlin 01 e ir^ employie les argu- 
mens que founiiflcnr fes divers ouvrages, U fair 
voir aux Lycaonicus^ que lês r 4 f:entent 

iagloire du Dm m fart^ & que ^éttrfàuedm- 
ne à c&nmîîre ^ou^rage de fes mmnty P£ 
XIX. î. que £*eft lui qui a fait le Ciel par fa 
sertit f qui a agimê le Mmdê haèitaèh pdf fa 
fag^fff 5 Ô" qiii rr étendu les Cieuse par fan 
telligtnce^ Jer LL ly, quV/ commandé,^ ér 
que r eûtes ehùfis mt été créées ^ ér les ti éta¬ 
blies à perpétuité^ &i toujours ^ PL CXLVlIL 
y. Enfin j que c'efiDitLU qui couvre^de nuées 
les deux J qui sppréte Upiuye pour U tèrrc y 
PL CXLVILS, & ÿw/j en un mot, couronne la 
Terre de iiiens. Ces argumens font iclSî qu*ils 
fiujfcnt aiïx yeux du plus commun peuple j & 
que la plupart des Hommes 5 comme l’avouent 
les Epicuriens s ont pris occqfion de 4 i d’admet- 
fre un Di f: Tî J de le rcconnoîrrcj & de le pu¬ 
blier, en voyant l'imnicniè étendue des CÊeux^ 
te nombre innon'tbrable des Etoiles, la régulari- 
.té du lever Sc du couchet du Soleil > 3 i: la vicif» 
Etude confiante des Jours & des nuîirsj & des 
(luI ons de l’année, C’eft ce qu'exprime Lucre^ 
ce (L. V.) dans CCS vers : 

Trdtcréà cceli râtlones ordine errto-i 
Et varie mmorum cernebant tempora ^erti. 

Ce font des voix muettes, ma b des témoins ir* 
réprochabîcs, & X la portée de cous les mortels, 
Nondeulemcùt ces grands Corps du Monde* 
leSoIÜl, & ks Etoiles tarit'fiï;esqn*crranEés,Giit 
leur langàgCi mais il n’y a point de Plante, de¬ 
puis le Cedre du Liban jutqu’à la Moulï'e des 


murailles » ou même jtifqu^à la moindre pouffic- 
rc, qui n*air aufS le fieu. 

Dieu 3 en révélant B. Parole aux Juifs fon 
Peuple choifî y ne s*éjl point laïffé fans tén/ûî- 
gnage aux Gentils mêmes, leur faifant du Msn 
(la V^erfion Syriaque ajoute, du Ùëf) & kur 
donnasit du ciel les pluyes, ô" les faifins ferti-* 
les, ô' remplîjfmt leur cmir de vimâtù de 
joye. Les Gentils doric pou voient toucher & 
trouver D1 e u ^ fa puifianec &: fa divinité écer* 
jidtcs fc manifcflant plus que fuffifiîmmcnr par 
la flruêlure admirable des Cieux^ de la Terre y 
^ de la Meri par Tordre magnifique desCorps 
céieftes, leurs mouvement réguliers, &fcîiri!n- 
menfè étendue i par la fci cilité de la Terrû , fa 
grandeur^ & Ion inégalité C parfaitement pro¬ 
portionnée; par Téteaduc de la Mer, & tran¬ 
quillité êc Tagifation de fo flots. Ils pouvoicnt 
le rcconnokre aufii dans tous les Animaux & les 
Végétaux de la Mer, ce riche ipagaztii & pour 
les Hommes pour les Animaux, &d3ns h 
confervation de toutes les Elpcces qui y font j 
tellement qu’il ne refle aux Athées aucun moyen 
de s’excufcr. Cette maticre elt d*aufant plus 
digne de notre attention, que les Athées dont 
nous venons de parler tâchent d'éluder Targu- 
ment qü'cmployé ici S, Paul. Ç^lques-ufls 
prétendent que cette ftructure du Monde 3 dtî 
tout tems exiflé telle qn’elleeft maintenant : d’au- 
rres, que les formes de chaque *Mondc font fu- 
jettes a génération & à corruption j que la Ter¬ 
re, par exemple, Sc tous iês grains de pouflïe- 
le ont une vertu mouvance, lubfiftanre, & in- 
réparable j que peu â peu, ou tout enferabic Sc 
euc-être en une foule fois, la matière infinie, 
raaléc & combinée en diverfo manicresj a for- 
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ACTES, XIV. ly. i6.iy. 


S 


des Mo^idcs iûftnisN & a ainfi produit cç 
lUe ûüus appelions h Syftcme de U Terio & 
Qeux, Enfin il s'en trouve mîTi qui afCri- 
bücnE au Hasard j à la Nature^ ou a uütc çcr* 
tairtc Force nicc/iaaiquCï la caufe & la manicrc 
de cette produdît»!* Foui: novt&i tous regar- 
dous fonces ces opiiiions cçniuaie vaincs S: dé¬ 
pourvues de (cm^ cDintne des riS* cries creufeSj 
<jüi n'oar pas h moindre ombre de vrailem- 
bhncc* 

Il eft certain que la flririlurc du Mm^e jic 
moncrc rien moins que fon èt^Tnité, Nous a- 
vouons néanmoins qu’il peut y avoir quelque 
cbûic d*érei*ndj qui d’un coté fbit Eni. Telles 
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psis de raccroifftmeûi tardif de la Société hu¬ 
maine, de Ibr^gme connue de la plupart des 
N ations » de IHiabitation des Terres, 5^ de i'in- 
vcjitiûn des Arts fie des Scieurcs^. çcs aTguinenS} 
dis ic, que Von allègue ordiiuirtmciu, ne font 
pasniüins contre rcumité du Monde, que eoti- 
tre la génération ccenidlc Év infime des Hom¬ 
mes; 

D^aîllcurs, on ne petit rairanHablemcnc admet- 
fre, ainfi que nous Tavons démantié iiilkurs^ 
ni l’éternité delà NIaricre> non plus que düMoii- 
vciiKHi, ai l^originc cafuellc d’un Cabos infor¬ 
me. J1 faut iiécdlairemenc avoir recours à une 
Caufe produSricCj à un Créateur de laTcrrc & 


fonr les Ames des Hommes ^ qu'on peut regar- des Cieux, & qui plus eï}:, à un Cr&ictiLir qui ait 
der comme éternelles, parce qu'elles font im- tout tké du Rien. Cet axiome, 
momies: il y a en un tems qu'elles nkxifloient 


points & leur durée infinie commence au mo¬ 
ment de leur exiflcnce. Il en potirroit être de 
même J (i Die U le vouloir, du mouvement de 
b Terre & des autres PlancECS autour du Sdcîl 5 
c'eft à dire, qu'ayant commencé une fois, il du¬ 
rât toujours* Mais cette écernelle duree des Ames 
des Hommes u'eft (\nQ infinie: 

elle ne conlîÛc que dans h poflîbîlicé d’une con¬ 
tinuation d’exiftenec, dans une exiftence à venir 
qui ne peut s’épuifer* Ainfi elle ditïere très fort 
de l'éternité pofitivc. On ne peut dire en au¬ 
cun tems de cette exiftence, qu'elle a en efteC 
duré éternellement: roua ks motïïciia do fa du¬ 
rée font ou préfens, ou paflfe Elle eft infinie 
d'un côté, mais finie de l'autre, c*eft à dire du 
c6té qu'elle a commencé^ fie elle cft par confé- 
quent une infinité de fois plus petite que l’éter¬ 
nité proprement dire. Dc-là il fuie, que ce 
Monde n'a pu être ércmçl 5 fie que Ton ne peut 

g as dire des Planètes, qu'elles ayent fattunnom- 
re infini de révolutions autotir du Soleil. Quelle 
fera c«tc infinité, je vous prie, qLÜ a fon con> 
meneemcnc, & qui fc détermine mt heures & en 
momeiM? Combien n'ettpomcabfurdû cctcc luc- 
ccfiion que l'on fuppolc , de mouvemçns fie de 
tenis padés ^ L'érerniré mlïnîe de Dieu eft 
bien dificrcnrCî elle exdud toute fuccrcfilon fi;: de raim d'efforts pour déironcrer qVil s ne p^Vit 

./L . ^ ne s'anéiincillênt point dans la eorrupEioii 

ni la diflûlurion. Or ce qui peut fc dire d'un 
fcul grain de pouflîerc, peut fc dire de même 


Niéii Ji'f y (li sf fe farî rit-?/y 4 e ne 

contredît nullement la pofiibilîcé de la création^ 
Il s'enfuit feulement, que la Matière n'a pu fc 
produire clle'iinême, qu'auetme Subflance ne 
peut dé foi-même forrir du Rien. H n'appar¬ 
tient qu'à D 1 E U de produire quelque chofe de 
Rien, à Dieu, dis^jc, dont la Nature ren-» 
ferme une exîftencc néce(Taire, & une pu 1 fiance 
infinie i qui peut donner l^érrc à ce qui ne l*a 
point eu auparavant, & faire que ce qui n'cft 

E oint J füit* Il cft certain que les Ames des 
ommes ont été créées du Rien, & non de U 
Matière, puisqu'elles ne font point d'une fub- 
tance dtvmble ou compofec, & qu'dîcs font 
d’une qualité beaucoup au dcITMs de la Madere, 
fubRonce purement partive fie infcnfiblé- Qui 
donc pûqrra douter que la Matière elle-me me 
n'ait auffi été créée du Rien, vu que l’idée de 
la Matière ne renferme point Ikxiltence nceefiai- 
re? Si un Erre aufli noble que l'Anie, penlanî/ 
jugeant, raifoajianr, fluEant, dépend d^un au¬ 
tre Etre J. qui dfera jamais dire q^ie la Matière^ 
des parties d'un Etre paflîf, de pierre, de tet? 
re, ibiciir étemel les, iiiciéécs, fie nécell&ircmcnt 
tsiiRcnresf Si la Nature des Atomes rcjifcrmojc 
une exiftcncc jiécdT^rc, les Epicuriens, & iw- 
rreee cnrre autres L. 1 . r’auroient pas eu belbin 


tout mouvemciK. Ce R une toucc-préfciice ado 
rable, tant pour le lieu, que pour ta durée* Sup- 
pofons, ee que nous n’avons carde d'accorder, 
que la Terre jufqu’icL air faïc ocs révolutions in¬ 
finies autour du SolciU pourra pas dire 


de tour FUnîvcrs, uniquement compofé d*Ato¬ 
mes. 11 s'enfuir donc que Dieu, feui Etre 
néanmoins d’aucune heure ou d^aucun moment, éternel, cxiRanc par lui-même, Se par tui-mi- 
qu'il cR infiniment éloigné du moment préfent. me, a créé ce Monde matériel, ou l'a produit 
Ainfi vofià rinfmicé de h durée bornée de tous du Rien. 


côtés. Si les périodes annuelîics de ta Terre ont 
été jufqu’ici infinicss les révolutions diurnps, ou 
celles que la Lune fiiitchaque mois, le feront 
encore plus i cç qui renferme une antre contra- 
diûion manifeRe, 

Si, comme l'avouent les Athées3 les Hom- 


S 1 Téternité ne convient en aiierutic %on i la 
Matière, elle conviendra encore moins au Mou¬ 
vement, qui apparrient à h moïiere, & ne peut 
fLîbfifter fans elle, fie qui commence fie s'arrête 
félon la volomc de TEtre füprénic> toujours 
brc. Cette conJidéracioii ctl encore incompari-* 


mes ont eu une origine^, la Terre celle qu'dlc bJc avec toute durée néeeflàire & éternelle 
dl, ou la face du Monde, aura auflï la licnne. De plus, en accordant aux Adïécs , & à 
Car aittrcment cerre Terre étemctle, vutde de A ri ffote entre au très, le contraire de ce qmvienî 
tout rems & inutile, acroit produit desHom- d'êrre démontré, c’efi; à dire, l'éccrnité de la Ma¬ 
rnes, fans aucune nouvelle caufe agiflontc hors rierc & du Mouvement5 i’Èpicuréifmc n’enrom- 
d’elle, fie fans aucun changcmcnc clans fo ftruc- beroit pas moins, puisqu'il préfappolé un tems^ 
ture^ ce qui encore cft abfurdç. Les argumens ou il n'y auroit eu ni Soleil, ni Etoiles, niTer- 

Zz i rc^ 
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TC, ni aucune Pianctc, mis des Arômes difpcr- 
les fkns ordre dans la malTè du Cahos. Car cçs 
parricirks ainfi dirperices & voltigeantes n'au- 
roicnc iamais pu d’dks-mtmes par aucun mon- 
vcnient j foin naturdj forcuir, accidentel j ou 
niéme félon les règles de In Méchanique, pro¬ 
duire le Ciel & la Terre > cds que nous les 
voyons. Si l‘on confîdcrc bien IcHazard, ce 
n'eft que pur Qicclianifine. Tout Hazard a les 
caulcs niatériellés & néecllàiresj mais fi incon' 
jitics aux HofiHTtes, loir contraire 

ou favorable, qu’ils ne peuvent prévoir «S cau- 
ics ni leurs direétions. C’cft-Ià la vraye idée du 
Hasard. Ajnfi, ceux qui donnent au Monde 
une formation fortuitej doivent luppoiëruniifre 
qui exiftoic avant le Moiitic, un Etre intcUi^nc, 
opérant; mais tel, que fc propûfant de faire 
quelque chofe, ou y étant invité par la Ma¬ 
tière, mais par des caufes àlui inconnues, par 
des paoebans de la Matière, il vit ti^tre dans 
la ftiîtc un tout autre Monde que celui qui exif^ 
toi: en effet. Les Athées n’admettent pas faci¬ 
lement ce fcns du Hazard, parce qu’il lesobli- 
Ecroic de préfoppoicr un Etre intelligent plus an¬ 
cien que le Ciel & la Terre ; ou de recourir uni¬ 
quement à certaines Lois m&haniques, qui re¬ 
viennent à la Nature même, & a la NécclGté. 

Le Hasardi tant vanté par les A thées, com¬ 
prend cous les effets que pourroient produire des 
corps inanimés, agiffans naturelletiient, & mé- 
cliaiiiqucinenc, & qui, loin dé pouvoir exécu¬ 
ter telle ou relie chofe avec dcflèin, ignorent 
même ce qu’ils font. Ainfi, ceux qui difent 
que le Monde eft une produftion du Hnzard, 
attribuent Ibn origine à la rencontre fortuite des 
Arômes, laquelle rencontre s’eft faîte, ou par 
un certain tnéchanifïne, ou par une nécelîîté de 
deffin ) fans que ces atomes en fuilentrien, fans 
qu’ils en ayent jamais eu la moindre connoifian¬ 
ce ou volonté. Suivant cette idée du Hazard, 
l’on voir que Fortune^ Hasard^ ATiir^rf, Mé- 
chanifmé, font tous mots qui fignilîent ptécifé- 
ment la même chofe. Or il s’agit maintenant 
de prouver que ces Atomes, ou pcnccs parties 
qui compofent le Ciel & la Terre, n’ont jamais 
pu, fans la main de Diü u , pafTer, (bit par 
les loix méclianiques, ou par une néceflîté fata¬ 
le, de leur état de difpcrfion ou de léparation, 
à celui de l’union qui donne an Monde la forme 
que nous lui voyons. 

Pour mieuîi concfivoic ccci^ il fiiut confidercr 
quelques-uns des principaux fie des plus com¬ 
muns phénomènes qui fc rencontrent dans le 
Ii^ionde, 

Aucun ne merite mieux notre choix, que 
icg^^'^oUdtiQn commune, par laquelle tous les 
corps dans le Tourbillon de la Terre, tncuie les 
plus légers,, tendent vers le centre de cecte mê¬ 
me Terre, chacun dans Ibn rang, l'air dans 
l'air, l'eau dans l'eau. Cette force de pefantcur 
ou gravitative répond toujours à la quantité de 

TStr *4 
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la maticre, cVfi à dire s qu’une livre de plomb 
coiuîcnc autant de matière qu'une livre de plü> 
mes, en fùppafant néanmoins une diiiancc 
le du centre commun de gravité 5 car la gravua 
tion diminue plus ou moins^ à proportion de 
cette diftanec. Par-là les Newtoniens démon¬ 
trent la nécelTicé du Vuide, que les Epicuriens 
reconnoiflcnc fans peine. Dans cette nouvdlf^ 
Philüfophie même, IcCid des Etoiles & du So-^ 
leil eftprefque entièrement vuide 3 puifqiiÇj félon 

elle J les efpaces vüidcs du Firmament furpaflent 

tfSdo. 000, oQo. 000, 000, 000, 000. de fois 
la maticre qui y eft contenue 5 fie dans le Tour* 
billon du Soleil (pris pour le demi-diatneetre du 
Firmament} elles la lurpaftent B 5:7 y deux cens 
mille millions de fois: dbû l’on peut fc former 
une idée du Cahos< 

Ce Cahosj félon les Fhilofophes les plus an* 
ciens, avoit par-tout la même forme j & ks A- 
tomes par confëquent étoicnt par-tout également 
éloignés les uns des autres, &r pat-tout égale¬ 
ment denfès ou rares, C'eft dans ce fcns qu’oa 
doit entendre T>h 4 &re dt Skik L. I. (ï) & 
de Rbùdes L. L (2}. De cette éga¬ 
le dirtribution de la Matière, fie de fa jufte pro¬ 
portion aux efpaccs vuides , il s’enfuit que ce 
Monde, foie le Monde foiaire, ou l’univcrs 
entier , n*a jamais pu ferre formé par le Hazard, 
tel qu-il eft. Eu prenant pour exemple !c Totir- 
billon rplaircj Ibn voie que chaque Atome 
ticulier aurolt eu autour de foi un efpacc vui- 
de 8f7f deux-cens mille millions de foispius 
grand que fon propre volume. Ainfî quand nié- 
n^e ce petit corps fe feroit mu par quelque Loi 
méchaniqucj il auroit paffé plus de i00 millions 
de fois à côté dbn Atome voifin fans le toucher, 
n^ayanc ni direétion, ni actraêtion certaine, Ec 
fl le repos cft naturel aux Atomes ^ comment 
aurontdls îamais pu fc mctcrc en mouvemetn? 

Cepcncfanc, Il Ton raifonne à l'Epioiricnne, 
il faudra dire que Eous les vaftes corps de cet 
Univers font fortis de ce mélange confus des 
Atomes, du vüidc du Cahos, fie qu'ils fo font 
formés en globes, ou par le mouvement direft» 
qui répond au choc réciproque de ces corpulêu- 
les, fie par leur union entre eux ; ou par un 
niouvemcnt circulaire qui s’y étant introduit par 
hazard, a contraini; les Atomes de tendre au 
centre-, ou enfin par une force interne, e/Iendel- 
Ic aux Atomes, foit gravitative. Toit atcraéîive. 
Pour ce qui cft de la Caufé efficiente qu’Epicü- 
re établit, fa voir, la defeente des Atomes pat 
un efpace infini, non pas tant vers d’autres A- 
tomes que vers l’Efpacc vujde, ou le Rienj Sc 
leur écart, ou détour delà ligne perpendiculai¬ 
re, qui s^eft faite par hazard, n^âjant^ comme 
dit ni llen^ ni tems certain î pour ce 

qui eft, dis-je, de cette opinion, elle cft fi peu 
fondée, quelle ne mérite pas d'érre réfutée. 

Sut les hypochefes imaginaires que nous ve¬ 
nons 
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«5 de r^pportei'i nous difoiîS d^^bordj 
H yUonics du CiiîiOvS ri’ont pu, ftns tintervm- 
Af/ dc quelque pifiJTanec aur^iclivc, ù\inix & 
pjrcmblcr tu globes , foJt lumineux , foie opci- 
ni commencer ou continuer les mouve- 
mcFis' qu*il^ ^ préfènt. Il itc fnut que tûttù- 
tiiir tant loic peu fur cù du Cahos, & 

fitr l*ï proportion des Arômes aux erpaces viû- 
des que nous avoivs deja marquée^ pour apper- 
cev^ir rabfurdiié de fhypothere, & l'impombi- 
\iié du fdr Un exemple pareil va nous éclaîr- 
ehofe, Ql/oii mette lur fOcéan deux 
\r^0eatiX3 fans Pilotes ni Matelots, fuii à un 
bout, Vaucic a l’autre^ qu'on Tuppole ces Vaif- 
Iciiu:^ poulies èc agites par les Ilots, & que Von 
coiifit^ît’C combien de milliers d'années s'ccoulc' 
rüicnc avant qu'ils fe rencon trafic ne On bien, 
qü*bn fe rcptêlcncc tout le Globe de laTerrc en¬ 
vironné d'eau*, qubn Tuppolc encore deux Vaif- 
feaus dans les Pôles ou dans d'autres points op* 
pofés’j combien de EnilUuns d'années ne fe paL- 
fcn-cdl pas, avant qu*ils viennent u fe rcncon- 
rrrr ou à le eboquer Wm l'autre? Cependant il 
y a dix*niille fois moins de proportion entre U 
diftance de deux Atomes voifuiSj qu'cnire celle 
des deux V^aifléaux qu'on fuppofe ici fur l’Càm 
La difficulté augmentera un miliion de fois da¬ 
vantage, Ji l'on réfléchit que ces Atonies ne fo 
iDouvOiem: point en ligne droite, mais en une 
infiniré de lignes eonltiVcs t êc que la probabilité 
de leur rcncoimc ne s'accroit point par le tetns 
déjà écoulé, mais que l'événement tfl; auflî in¬ 
certain apres un mouvement mille fois répété , 
qu'après le premier. 

De plus, quand on fuppoferoit que la matiè¬ 
re du Cahos auroit pu s’unir, fie former les Glo¬ 
bes iHaïutiqucii î le ïïiouvemcut de ces Glqbfô 
autour du Soldl, tel qu*on Icrctnnrqüe, feroit 
encore impoihblc. Prenons pour exemple notre 
Terre. Son inouvemciït annuel, fclon l'iiypo- 
thtfc des Athées mêmes, doit être conlidcté, 
ou comme lu fomme totale compolée des mou- 
^'cmcr.s tic chaque partie j ou comme reffet de 
quelque impulflon étrangère, furvenue apres la 
formation de la Terre* La première de ces deux 
fuppôfitiûns doit leur paroifre abfurde à eux-mé- 
mes; puisque les parties qui ont compofé ta 
Terre dcvoknt tendre de routes parts au ccntiCj 
6 c la tenir par conféquent dans l'équilibre Se k 
repos, après avoir été Formée. Et 11 l'on fup* 
pofe que le poids ait été un peu plus grand d’un 
côté que de l’autre, eda n’a pu encore fuffirc 
pour la faiie mouvoir avec autant de viteffe 
qu'dle fa^c. Aucune iinpiilfion du dehors ne 
poil voit, non plus , produire cet cfict. On 
ne peut attribuer â la Terre d'autre mouve- 
tncnc J qu’un mouvement circulaire Autour du 
Soleil, îd qukll aulli celui des autres PlanctéS^ 
Mais l'cxcrcme fLibrtiité de TÆdicr s'oppofe à ce 
fcntimçnt : cçitc fubtilico cfl ü grande, qu’elle 
rcflemblc au vuidc, Se ne forme aucune rëliflan- 
ce, ainfi que le prouvent, non-foulcmcnt les 
mouvemens progrcllifi des Planètes fl bien rcgléj?, 
6: ne fouftr^ns jamais le nipindre retardement 5 
niais les Cometes mêmes, qui fe meuvent dans 

Tm. niL 


tout le Ciel Planétaire^ tantôt à roppofirc des 
Planètes J tantôt en les croiJ antj & qui travers 
ianr cn/m l'Ecliptique en tous lèns. Ajoutons, 
que dans I amas téiwbreux du Cahos, jI ne pou¬ 
voir naitre un Tourbillon capable ni de forincr 
CCS Glülxs, ni de les foire rnouvoir. "Joute 
maricre inanimée 6 c patlivCi fuie toujours, étant 
mile en mouvement, la ligne droite: inmais die 
ne le réflc'::hii: en forme d angle, Se fuie encore 
moins la ligne circulaire, qui ne fe forme que 
par une iiifmtfode rétlexions danscauslcspoincs; 
à moins qu'elle u'y foie conrrahicc, ou par le 
choc de quelque autre corps 5 oü par quelque 
force quiTattirc ou fofle panchenMs un certain 
centre. Ce ifcll point encore ici le lieu dépar¬ 
ier de certç deifiiere hypothefe. Pour b pre¬ 
mière, ainfi que nous foivoni? dcii foie voir, el¬ 
le ne liiffit ablblumcnt point pour expliquer b 
formatioii des Tourbillons dans un Cahos coin- 
pofe de corpufcules li menus, L’cxpéncnce nous 
prouve que tous les-corps mus en rond; font un 
effort continuel pour s’éloigner du ctiirre , ôc 
s’ciî éloigneroient en. eflet dans les tangentes, 
s'ils n^étoitnt retenus par une autre maciere, qui 
s’y oppofo. Mais Ton ne peut rien foppofer de 
fcmbiablc dans le Cahos, Les Atotnes n'y man- 
quüienc point de place pour s'échapper > 5c tout 
mouvement circulaire préfoppolc une pléEiitudc 
dematkre, &: une eohéflon & un attouchement 
immédiat de parties, Dc-là il. fuit par une con- 
féqtience néccfliiirç, qi|c les Planètes n'auroient 
pu continuer leur mouvement autour du Soleil, 
quand même elles l’auroient commencé, vu qu'jl 
eût jfolu pour cela que la matière icthcréc fut 
aufîi denfb que les Planètes memes, ce qui ré¬ 
pugne & à l'expérience, Se à Uiypochciê de nos 
Adverfaires inêmcs> 

Pour ce qui eft delà force naturelle, foit gra¬ 
vi tac Ivc ou atrraélive, qifon paurroit attribuer à 
la Matîcrc, la Raifon Se ^expérience la combat- 
cent égalcmcnn Gomment la bladcre, pafîïvç 
dk‘IIc-méme,pûiirrO]t-clIc agir fur une autre Ma¬ 
tière Ikns la toucher? -comment aiîirok-dle for 
ecetc autre Matière éloignée & fcparée d'dîc, à 
travers un cfpace vuidc? Si donc cette force 
ji’cfi point dlcntidle à la Madère, il fourncccf- 
fairemen.c qu^’lle lui ait été communiquée pat 
une Puiironce immaréricllcj divine, & indépen¬ 
dante de tout mouvement, repos, Ikuation^ 
forme, oti de toui: autre accident. 

Mais quand on füppofcrok gratuitement que 
la Matière a en elle ccrcatnc force gravitative ou 
atrraidvc, il ne foroit pas encore , polllblc de 
foire forcir le Monde de l'amas des Atomes du 
Cahos. La Phiiofopliie moderne démontre que 
la pefanteuT mutuelle du Soleil, de la Lune, 5c 
des autres Plancres, répondiuit préciiëment k la 
quanriré de matierç de chaque corps, naic de b 
lotTime roralc de^ gravités ou attraStions de cha¬ 
que partie en particulier: que route la Matière, 
par exemple, qui eft for la face de la Terre, 
ifexerce pas feulement une force gravitative vers 
le bas, mais vers le haut, de tous les cotés, & 
vers tous les points^ quoique ééllc, par laquelle 
elle rend en-bas, Ibit la principale, à caufe de 
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la grandeur 8c da voifirtage du corps de h Ter¬ 
re qui Patdrei Que chaque partie de tour k 
Tourbillon attire^ & eif attirée réciproquement! 
Qise eettü force qiVelles ont cil fondée for des 
Lûix certaines Sü inviolables, ne pouvant être 
aflbibEcij! détruite par le nioiivemcnc, le repos, 
ni le changement de fouation ou de forme: En¬ 
fin, que cctre force nkrt pas une force magné- 
ïîquci ni Ikflét du inouveTiienr circulaire du 


Oui c’eft PIK îJ J & Dieu foil, aiti Uj a 
hhéi » pirpéîmié ér à lottiours , é- puî 
mis ime er^onmsee laquelle ne paffers 

l'i: çx;,vill. 4 Ce qui euk*^ 

admii-abk-mcnt ceccc v6ncé, c’eft la durée da 
Monde J qui depuis tant de /iecles iubfifte dan" 
un ordre auili conftant, & un mouvement aum 

régulier. 


Dçfcendons maintenant avec S. Paul for notr^- 
Tourbillon. Toutes ces chüfcs ne peuvent cer- Terre j laiOant là ceice queftion j Si D 11 u ça 


fes maccficllcsj & qu’il faut par conféquent la 
rapporrer à un Principe plus élevé, c'eil: à dire 
à l'opération Divine? 

Mais , quand nous accorderions encore S lîos 
Adversaires, que les Atomes du Cahos ont pu 
s^unJr & former ccz Univers par ectre force gra¬ 
vitative ou arrraftive, dont nous venons dépar¬ 
ier^ il fora toujours facile de ktir dérnoncicrque 
les Viiftes Corps que Ton y voit rfonc pu, fans 
les foins d'une fage Providence, fc maintenir J1 
régulicrcfnent dans leurs orbites. Si les Planè¬ 
tes ont été autrefois plus près du Soleil qu'elles 
ne font aujourd'hui, qui les a élevées plus haut 


créant CCS yaftes corps de l’Univers, n*a coinr 
eu diantre but que ks grands précieux avan 
cages que les Hommes en retirent, comme du 
Sükil, par exemple,des Etoiles tant fixes quVr 
rantes, 6c fiir-rour de k Polaire par rapport \ la 
Marine 9 de la Lune, Êc de fon efficace pour le 
±îlïk 6c reflux de la Mer ^ & de fa grande utili' 
ré aux Peuples Septentrionaux, vu que pendant 
leurs longues nuits qui durent des mois fa 
mierc réfléchie par k neige, leur dtppefqae^ 
qukli a leurs AnUDodes celle du 


tninement skttribuer à aucune cmic matérielle, 
non pas meme quand elle agiroÎE: méchanique- 
menr. Corn ment concev^otr que ciîaque point 
de la Nkeicre pxïifïc dans k même moment faire 
un égal oiïon de prcfîîon vers tous ks points 
iniaguiabks du Monde> Sc recevoir à fon tout 
une infinité de preflîons fcmblabics? Quinevoit 
que certc force unîvef(elle de giaviràtion, qui 
fù remarque dans la Nature, cfo au-delTus de 
toutes les forces méchaniques, &c de coLJtcs eau- 

8 ^ nir;i nr.r ce qukk à leurs Antipodes celle du Solcil/qui 

éclaire leur horizon pendant tout ce te ms. ^11 
parotr probable que tout tik pas été fait pom: 
l'Homme fou U car quel avantage pcut-il cirer 
de cette multitude de pentes Etoiles raflcmblées 
dans k Voye laêtée, 6c qu'on ne peut pas mê¬ 
me appcrcevoir des yeux, fans compter d'autres 
plus éloignées qui échappent aux Tdefeopesmé^ 
mes? On peut doue conjeéhircr que ces grands 
Corps lumineux ont été créés pour dkuri?s uû. 
ges encore, & peu^ètre plus nobles 5 ce qui ne 
peut que relever fidée de Tinfînic Majcifo 6c 
Bonté de D i e tj. Seroit-il abfurde par cxeni^ 
malgré la force eflentiulle artraftive, qui devoir pie, de ptnfer qifil y a des Planètes gui tour- 
ks contraindre à tendre vers le centre, où il y nent autour des Etoiles fixes, quoique nous ne 
axiroit eu une plus grande quantité de matière? les ayons point encore apperçues? Ers'il y en a 


En fuppoknc qu'elles fe foient arrêtées dans ks 
orbites où elles font, à quelle caufe accribuerons- 
noiïs ce mouvement fi régulier ^ fans que ni la 
force ccncrifiigc, ni k ccnrnpctcj prévalent ja¬ 
mais? S! les Planètes an contraire ont été autre¬ 
fois ].-îIus élevées qukilcs ne le font, & qu’elles 
foicnf enfuite delccaducsi qui les a empêché de 
dcfcendic jufques dans le Soleil métiïc, où elles 
de voient être euî portées tant par la force attrac¬ 
tive, que par leur moiivemcnt accéléré par la 
cliiire? Ce mouvement ne pou voit-il pas ks 
jet ter de côté, & même avec une force capable 
de réfifier & à leur pefantcur & à leur vitcflc ac- 
quifê? L^klS U 
hazard outre 

dû remonter de l’autre coté, & errer ça & là 
par des routes excentriques? 11 n’y a certaine¬ 
ment que Dieu, qui ait pu leur donner les ré¬ 
volutions concentriques quelles ont^ Dceu, 
dis-je, qui a fi bien compaifë les forces eentri- 
petes 6 c cenfrifuges, que les Planètes tant prin- 
êipalcs^ que ftcondaires font toujours refiecs 
dans ks orbites qui leur ont d’abord été afli- 
gnéesJ 6c c’eft par ce moyen qu’jl conferve le 
Monde. Qükft'Cc qui retimc toujours ks Etoi¬ 
les fixes dans la même place^ & à uiîc même 
diftynte les unes des autres, fans jamais faire 
aucun cflüFC pour s^éloigner de leurs centres? 

• a*" -i _ 


à quoi bon, fi elles ne font habitées? N'en re¬ 
vient-il pas plus de gloire à Dï ë u, d’yfiippo- 
fer des Etres incdlkcns, capables de chaiicerfes 
divines louanges trunc manière beaucoup plus 
parfaire que nous? On ne peut du moins dou¬ 
ter J que Dieu n'ait pu créer une infinité d'EP 
peces d’ames raifonnahles, Æc ks unir 3 des corps 
fous d’autres conditiciis. 

Notre Terre, ainfi que les autres Planètes, 
avoit befüin de la lumière Sc de la chaleur du 
Soleil, fans Tinfiiiencc duquel elle ne feroit qu’u¬ 
ne mafïc informe, renébreufe, déferre, où les 
Plantes ne pourroient ni germer ni croître, & 


il, en tombant J elles avoicn: par où ks Hommes ni les Animaux ne poiirroknc 
pafté le Soleil, nkuroicîit-dles pas fiibliftcn Mais d’où k Solcd aT-il tiré ce fonds 

inépuikbk de lumière, & de feu? On ne peut 
pas dire qu’il vienne nccefiiireincnt d^auctine 
caufe nactirdle,m de la ifructuredesCieux. Les 
Phnetes, à k vérité, quand même le Sold! 
n'auroic été qLiknc mafk froide & fims lumière, 
auroient: bien pu rouler dans leurs orbites avec 
cette vîtefïe qu'elles onc : mais qukûr-ceété a- 
Iqis que notre Terrej qu’cûc-cc été que tout 
fÜnivers? Le Monde ainfi conffruit n'auroît 
cercainement p;is répondu à la bonté de D x e Uj 
ni à fes dclleins pour k vie des Végétaux, des 
Animaux, 6c des Hommes. De-Jà il fiiir, que 

_k meilleur &c le plus foge arrangement et oh de 

Qui eft-ce qui fait ces chofos , finon Dieu? placer k Sûldl au centre du Tourbillon des Pk- 
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tictcSt d'y répandre fans ccCCc fa chaleur & 

Sj les révolutions des PI ancres autour du So- 
|(;il font des moüvcracns compofés de leur force 
gravirarive vers cet Ailrcj & de l'impulfion la¬ 
térale dans Tes catigcntes de leurs orbes; f\ dia- 
qi.{q Planète jouit d’nrtc impullîon qui lui eft 
propre^ 6c fi certains degrés de vîcefle 

proportionnes à fa diftance du 5oleiI, & à la 
quantité de niaticre folairci la même chofcpcut 

doit fe dire de h Terre^ & cela avec d^au- 
tant plus de fondement, que les Loix qui gou¬ 
vernent le Tourbillon lalairc^ font conimunes à 
toutes les Planètes tant principales que fccondai- 
rcÿ. Aiiifi l’on peut appliquer à notre Terre tout 
ce que nous avons uir contre la formation for¬ 
tuite des chofes maccridtes, & de leur dépen¬ 
dance néccfîuire d'une Gaule infiniment fagCj 
c'clt à dire de D i b ü i Créateur du Ciel & de 
la XeiTC. Notre fentiment peut encore fc dé¬ 
montrer par [‘abfurditü de l'opinion contraire. 
Si les Planètes avoîeni parcouiu plus vite on plus 
lentement les orbites dans Icfquelles elles rou- 
ient préfentcmenti on ûj fuppofane les mêmes 
degrés de vitefle j clics a voient été plus proches 
ou plus éloignées du sSoIcil j ou enfin ^ fi le corps 
du Soleil avoît été d’un volume plus ou moins 
grand ^ & la force attraflivc plus ou moins for¬ 
te ^ CCS mêmes Planctes ne fc mouvroient pas 
comme elles fiant, en lignes circulaires ou pref- 
que circulaires 3 mais elles auroienc tracé par 
leur mouvement des lignes hyperboliques, para¬ 
boliques, 6c elliptiques en s^eloignant beaucoup 
du foyer. Les choies étant amfi, les l^laneccs 
tantôt leroient descendues jufqucs dans le voifî- 
nage de Mercure, & tantôt le fëroienc élevées 
julques à h fphere de Satiime. Peut-être mê¬ 
me que quelques-unes fe feroient fi fort écartées, 
qu'elles ne leroient jamais revenues. Or dans 
un fi grand changement de firuatîon, il eut etc 
impolîible que ni les Plantes, ni les Animau\"j 
ni ks Hommes euficnr jamais pu fubfificr. Ces 
réx''ûlLiîlûjns circulaires ^ ou prcfqitc circulaires 
des Planètes, préférées à contes autres, ne font 
dune pas moins ncccfilircs, qu'il eft km & mê¬ 
me fw km (Gcn. I.) qu'il y ait des Hommesj 
des Animaux^ des Plantes j & de tout cela ré- 
fuirent natureUenieiit des argument invincibles 
en faveur de lafagciïc 6c de îapuiflancc infinies 
de D1Ê U. 

Si les efpaccs des Cieux font fi fiibtils qu'on 
peut les regarder cümrrKr vuides^ puisqu’ils n*a- 
tancent ni ne retardent le nïouvement des Pla¬ 
nètes i ne s’cnfuic-il pa^ quecdks-ci auroientpu 
dccriru dans leurs mouveniens une infinité d'au¬ 
tres ligues, 6c couper l’Ecliptique en toutes for¬ 
tes de degrés 6c d'angles? Pourquoi donc de¬ 
meurent-elles toujours dans les mêmes orbites, 

6c fuivcnt-clks la même route d^Oecidciit en 
Orient, f^ns aucune variation notable? Com¬ 
ment concevoir tant de régularité éé de confian¬ 
ce dans le Hazard? ou plutôt, comment peut- 
<ïn méconnoitie dans un ordre fi coufiunr, fi 
beau, & dans un mouvement fi régulier, la fâ- 
geJle £c la puilPancc infinie d'un D i ü o ? 


187 

, Terre eft Ilruéc d'une manière propre 

a hiii-c s^erniL'i-, croître Se fleurir les PI âmes à 
Jour laire porfcr des fruits, & à y Faire vivre les 
Aninwtix. Une telle lituacioii cft-elle donc une 
produftion du Hazard, ou i’efiet de la Provi¬ 
dence d’un D 1 K u> Qiü eft-Gc qui a fl bien 
propornoiiiié la force gravitarive Se cciKrifucrc 
de in 'J erre, qu’elle demeure toujours dans fon 
orbhe? Il eft facile de prouver par rabfurdité 
de route autre hypothclè, que la fioiation de 
notre Terre eft la feule convenable à Tes habi* 
fans. C'eft une vérité leçitc parmi les Mathé¬ 
maticiens ^ que la chaleur répond à la denfiré 
des rayons fohircs, & qu’elle eft en raifon réci¬ 
proque au quarré de la dtftancedu Soleil. Qu*on 
i'uppofe donc la Terre plus voifïnc du Soleil-, 
qu'on fa place, par exemple, dans Torbitc de 
Mercure ; bicn-tôt Ton verra les Mers büuiUir 
par ia chaleur exccflîve, & skxlukr en vapeursj 
bientôt les Plantes , & toutes les Créatures vi¬ 
vantes feconlLimcrooc comme dans une fournai¬ 
se ardente* C^ion ia tranlportc au contraire 
dans l’orbicc de Saturne: la Mer, ibus l'Equa¬ 
teur même. Ce gdcca biencût jufqucs au fmid} 
ce fera fait & de la v^^ation des Plantes, & 
de la vie de tous les Animaux. Enfin dans quel¬ 
que endroit du Tourbillon Solaire qu’on piiifle 
ia placer, les cliofcs n’iiont jamais fi bien que 
là où elle eft. Qy’oa juge donc, après cela, G 
c’efl; un H^ard aveugle, une IMéceflité fatale, 
ou la Providence d’un Erre infiniment laqe, qui 
a placé la Terre dans le lieu qu’elle occupe. 

On poiirroit tirer des argumens qui ne Ic- 
roiaic pas moins forts, du mouvement diurne 
&r annuel de la Terre, de fon mouvement d’in- 
clmationj &des viciiEtudes desjours& des nuits, 
& des failbns de l'année, qui en dépendent' mais 
toutes CCS choies ont été traitées a.ileurs. ' 

La furfacc inégale de la Terre , & l’Atmo- 
fphere qui l’environne, fburniflèntauflî des preu¬ 
ves de la fageftê infinie de D i e tj. Si cerre At- 
mofphere éroit plus dénie ou plus rare, la yiç 
dw CréaEures en fouflTiroit ; les vapeurs ne pour- 
roicnc s’élever dans l’air, ou y étant élevées, el¬ 
les né rctomberoient point. La Terre feroit pri- 
vée de toute fa bcautéy ce ne feroit plus un lieu 
propre à entrêcenir des Végétaux, des Animaux 
& des Hommes. L’Atmolpherc eft mlfo, qu’elle 
répond juftement à la force gravitarii'c, & à la 
grandeur de la Terre. Si l’air y écoit plus raré¬ 
fié, il empêchcroit les nuées de le former, & 
cette ranêfeiftion jointe au défaut d’élafticîté, 
nous ôteroi: la refpirarion 6f la vie, comme on 
le voit par la Machine Pneumatique. 

S. Paul nous conduit enfuirc à la Mrr,cerné- 
& inépuiftble rrêfhr rl/irn' 


cieux 6i jnépuifablc tréfor d'eau, dont l’étendue 
prcfque immenfe paroic au prémier coup d’ceil 
porter quelque préjudice à la Terre habitables 
mais, en la cûnfîdcrant avec plus d’artention. 
Ion y trouve, comme p-iotout ailleurs, des 
traies fenfiblcs d’une Providence divine. L'O¬ 
céan Atlantique procure plus de commodités & 
de ncheflès à la Société des Hommes, que s’il 
feifqit ime cinquième Partie du Continent. Ce 
qu’il y a Ik-tout de remarquable, c’eft que ce 

Aaa î rré- 
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nél'oi n'eft îiî plus ample, ni pins peik 

ç]ifû ne fliuty mais qu'il cl\ abfblumctit propor- 
rioutié nus bcfoîiTiS dç h T<:iTe, &: de ics Habi- 
tans\ C'ek ce que j\ai dîrmoJitrd :iniplemcnc ail¬ 
leurs > en parlant de Téquilibre des Mers, des 
Kivicres, & des Nuées. 

Ccpcadiinr, il Ce trouve des geus^à qui la fur- 
face de la Têrre paroic trop raboteitlc: ks mon¬ 
tagnes à leur avis ibnr trop cfbarpécs, les val¬ 
lées trop profondes , ^ îc lit de la Mer 
trop creux (î). Tout fèmbîç difforme k ces 
Critiques: h fiirfacc de laTcrre, febn eux, cft 
brute, mal polici ce nkft qff une maffe groflic- 
rc, compofée par un concours, l'orruit A tonies. 
Cette Phnete leur paroitroic plusbdie, fi elle 
étoif unie, faite & an ondic an tour comme une 
boule, aïnii que les Poètes repréfentent d’ordi¬ 
naire les Champs Elyi&s. Mais, nous le répé¬ 
tons, quand on conliderc lesebofes avec atten¬ 
tion, ou découvre par-tout des preuves claires 
de la fagene infinie de D i u xJ, & des monii' 
mens inconceflabtes de Gi foiiveraine îronté- Ce 
ne Ibnt pas fcLilcmcnt ics figures routières, a 
côtés à angles égaux, qui nous donnent une 
idée de beauté I les irrégulières la donnent auili, 

Ni^rar^Tff UjiU ÿot suffit. 

r7i±£tp$^ ;r^/f 
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pourni que les cotés les angles répondent à 
l’ui'agc auquel orties deüinc- Dans ce fcns, le 
corps le plus régulier peux être dit irrégulier, fi 
fa ne i^pond pas au befoin & i Tiifage. 

Les rivages de U Met nu contraire, malgréIcur^ 
replis rortuetix, malgré leurs promonepirés Êc 
leurs golphes, ne laîfilnf pas d'érre très réguliers* 
aitETi-bien que les montagnes avec leurs pâtura- 
g€S à divers étages. J^li traité au long dans 
mon Hîftoirc Naturelle delaSuiflc, & ên dif- 
fc rens end roi [S de cet Ouvrage, decefte irrégu¬ 
larité régulière > de cet ordre en apparence 
mal rangé des colomnes de la Terre, L^on u'a 
qu'à comparer les commodités Scies utilités d'un 
pa/s plat 6c uni, avec celles d\m païs monta¬ 
gneux tel que la Suiflè^ avec iaTempédeThef- 
làüc dans Eiim. Htft. L. llî^ laquélle 

étoic une vallée arrofée d^un ruifleau ukau clai¬ 
re, 6ç bordée de montagnes des deux côtés j ou, 
enfin, avec les Champs Elylïcs mêmes^ Se Ibn 
verra clairement, que l*Et f, r. k èl 4 findé 
lâ Terre par U fageffe , é* agencé les Qièm 
pat tnttllî^ence Frov. IIL 15?, Le Docteur 
Bentley a compofé fur cette maricie deux Set" 
mon b', qui méritent d'ètrc UjS- 

iTféc ÿmdüf^i pattern mityiuiferaruTs 

rayais, 

Et J ^îtoA Lit* tiTTOTHm dipæet utai^ 

Lucrêt, L. V 


ACTES? Chap* XV. verL 20. 29. 


Jlcî^is de leur écrire cjtp ils s^ahflimmnt 
des fôutüures des idoles de U 

lardife-, Çf des chôfes élouffées, & 
du fdng. 

SmsQÎr^ que ^ms ^ous abfteniez^ des 
chùfes Jkcrifiêès aux idoles , dî4 
fang, £f des çhops étouffées ^ €f de 
la paillardife s dejqums ehofes fi 
*vous ^ùus gardeZi y vous fercK^ hteth 


2dais qu on leur doit feulement écrire y 
quds s\ahfiienmnt des fomllures des 
idoles , de la formeation , des chairs 
étouffées y du jang. 

Savoir ^ de vous ahllersir de ce qui au* 
ra été facrifé aux idoles y du ffagy 
des chairs étouffées ^ de la form¬ 
eation s de quoi vous fere^ him de 
vous garder. - - - 


X Es paroles de ce Texte ne font pas moins 
, du reflart d''uii Théologien 5 que d'un Phy- 
iiciCD", d'un Imerprete Juif, que d'un Interprè¬ 
te Chrétien i mais je me bornerai uniquement à 


ce qui regarde le fang Se les ck&fh êicffff'ées. 
On doit entendre ici, non le fing humain, 
mais le fang des animaux, cette précieufe li¬ 
queur virale, dont les globules rouges, formés 
d'im chyle blanc, nageur dans une lymphe traid- 
parcntc. Cette liqueur preilée à chaque intfanc 
par dcü millions de petits tuyaux, efl: en perpé¬ 
tuel mouvement. C^eff de ce mouvemeuE que 
tlêpcnd notre vie , qui fims lui ne fubfiftcroit 
pas un moment. Il étok enjoint aux premiers 


Cbrétîcns de s'abftenir du fing des animaux, 
fiïitieul, foir mêlé avee d'autres a! imens. Ceci 
paroit par le Canéi 6 j. du IV. Concile de Con* 
Ihmtinoplc. La Samte Eerititre mus ordonne 
de n&us ahftenir du fàng , des ch&fis étouffées^ 
^ de ia fomicatîm. pourquoi nous e&n^ 

datnmus avec raîjbn cétx qui préparent h 
fang de quelque animal que ce foit^ ér qui en 
mangent. Le Clerc â qm cela arrivera y (ira 
dtpofc^ Ô* h Laïc e:xtoiémmüé^ ï! écoif donc 
défendu de manger non-ieulement du Jang pur, 
cuit en forme de potage clair* Se qu’on appel- 
lait autrefois Jus ?îîgriim , (potage noir) 

TÎ5, , fcîon ^F&llux & M&fcèopnU i mais 

de 
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it; toutes fortes de boudins fines de lang, de 
M & de jus de viande, ou de viande même, 
nue les Romains appcïloicnt Lucsnica, parce 
Le les habitatis de la Lucanie leur avoient appris 
A les faire', felon yiuffon L. IV. r/c Liai, 
& I/i^ore XX. 2. Les Grecs nommoient ces 
fbrfcs de boudins oud’andouilles «.XAiï;, iXAif, 

iAA^^Ti^aAas. , . . ... , 

Le moc wyiKTùv lignifie tout annivnl, anns Jes 
yénes daqticl le fang coagulé^ toute chair 
^üite avec Ic fang*, Sv^n^ifieuùr f lliivanr le î, Càfh 
iirt iV. iïV & >^Jjpaî ci ^tVeiri ^ 

J Jclon Jujim M&ïiyr, Sous le meme 
mor fcnr compris tes AuiniiuK pris & tacs par 
les chiens > Jes épervierSj les faucons j & ceux 
qui font mores d'eux-mêmeS. Che?- les Hébreux 
n??p ctoit un animal 'tué fans avoir été faigtié. 


Le véritable Heu de tnikcr de ce Précepte de 
l'ancienne Loi écott fur Gcn. IX. 4. Fmis ne 
^iâitgere^ pifhît de chàir tivec fm /tme, qui efl 
pn fmg> peut-être aurons-nous ailleurs 

occafion d'en parler, & d'en faire voir,quoique 
la chofe rie paroifle pas aifée^ les caufcs phylî- 
qaeSj qui peuvent fc tirer fur-tout de la facilité 
avec laquelle ccrtc liqueur dégénère en Alcalei- 
ccncc 1 ^ de ratigtnentatîon d'éhflicité > par 
laquelle les vaifieaus trop dilatés peuvent caufcr 
des maladies, ou la mort mêmcj ainfi qu'il ar¬ 
riva peut-ecre à Miâas Roi de Ph^gic , après 

avoir bu une quiaruiité de ftïtag de SceiiFj, felon 
^Plutarque & Str^hm^ & qii*il penû arriver a 
M. Livius P}rujiis dauS Autùlïmut ViUyr c. 
66 . pour avoir avalé du ikng de Clievre* Je nU- 
rai point julqucs à croire * liii perfuadet aux au¬ 
tres, que les mangeurs de fâng prennent les.lu- 
diiiariûhs des animaux, comme le prétend Sm- 
nen^ Infiit. L, IL P. IL S. î. c. 4. Il dit que 
Ugrûndè pfùpriéiêdii jàng^ & fur^tùut dd ce^ 
lut des drtefes , efi de chàngif le c$i^ps & les 
inciiwtions. ^ÿe le fàng étant chaud ^ & 
plein d*ëfprits , // ^pt&dmt dans celui qiü en 
bQit^ des changimens étonnans^ lui communi¬ 
quant tout mi moins ou la férocité des ùètes en 
général J ou les inc/ina fions de quelque bèîe en 
particulier, 3 comme le fmg a la nature 

de fon animal^ toutes les avions de ce^ 

lui-cife font principalement par le moyen des 
e[prits & de la chaleur naturelle i H ejl croya- 
bu que fi l*&n én boit y il fefait m changement 
tant dans les ejprits que dans leur chaleur , & 
cmÇéquemment dans les humeurs & les parties 
fhiides. S’il en étoit ainfi j qui cmpêcheroit, 
je vous prie J celui-ci de fc changée cri Porc, 
celui-là en Bœuf? Pline y i mon avis, raifonne 
plus phyfiquement, L, XL c. 38. Le fang de 
taureau, dit-il, fe cor^eU fort vite^ aujfi ejl- 
Uvenimeupc à b&ire^ Peut-être cût-il mieux ren¬ 


contré euvOre, fi aii-Iicu d'une promte coijgu- 
hrion, il Lii eût plutôt atfdbué une promtc dif 
■ folucion QLîoi qu'il en foit, nous tt^garJons ce 
précepte proliibicüirc du prêniier Concile de Jé- 
rLjfidcm, comme plus cérémouiel que moral j & 
nous le prenons par confisquent pUirôt dans un 
fens religieux^ que dans un fens pliytîquc ou 
médical : au contraire de cc que penferu les juifs, 
les Turcs, les Efieeiis> la plupart des Grecs mo¬ 
dernes, & parmi ks Chrétiens An- 

f ûlocralor, Chrsjtiait Bermann, SüMmaife. 

îons recevrons pour nous le confcil que donne 
S. Paul aiixGabtes, V, a- Tme^^-vous-m là, 
ér.ne *vous meîte^ pamt fous lejong d'une 
^die fervîlude. Je paflfc fous hkncc d'autres 
Fafliigcs qui établi&it de même la übeitc Chré¬ 
tienne 3 comme Rom. XIV. 14- 17- L Cor. X. 
î J*. Col. M. ) 6. ly. 20. X r. Tir. i. i >. & i. fim. 
IV. i-4, Mais de peur que quelqu'un ne s’ar¬ 
rête à ce précepte Apoiîolique, &rne veuille mê¬ 
me le pratiquer i nous difons que c"eft un eon- 
fcil plutôt qu^uiie ordonnancci que dans leChrif- 
rianiffrie naiflant, c'écoïc bienfait: âux Fideles de 
s'abftcnir du fiing Sc des chofos étoufiïcs, par 
égard pour les nouveaux Frétés ^ dont la Foi n’é- 
foic pas encore bien affermie. Ceci doie être 
pris^^ïr pérrniffion-i & mnpar commandement, 
i. Cor. vir. 6. De mênie aujaurd*hui ceux-là 
font bien, qui, pour éviter le fcandale, s'ab- 
fi-iennenc de manger dLi fong ou d’autres chofcs 
qui poun'oicnt fcandaiifor* Cependant, fi nous 
vivions parmi îes Grecs, qui rangent cc précep¬ 
te proh ibiroire au non'ibre des Articles dé Foi, 
i! jfeudfoit ufcc de la libcrcé Chréricune : Il faut 
marcher de droit pied pour la mérité de PE- 
^â7igiley Gai. IL 14. Ces chofes qui ne fem- 
bloiént pas bannes aux ApôrrcSj ne font pas up- 
pellécs dans notre Texte d'une abjo^ 

Im nécefjitéy mais WûtJ'ct-yjtêÿ, terme qui mar¬ 
que une nécefijcé moins abfolneAi 3 "vXV -3 8. 
Ta Fornication , quoique joince ici au Sang, 
n’emporte pas l'égalité de précepte : car rEcri- 
tare lie fouvent ciifcmblc des chofes de diverfe 
imporranœ, & qui ne font pas d'une même né- 
ceflicéj clic comprend fous un Eicrc commun, 
les chûfcs morales, & ks cérémonielles. Ainfi^ 
Dent. Vf. I. Ce font donc ici les commande^ 
minsy ks ftnîuts, ^ tes droits que l'E t e a- 
NEL votre Dieu npa commandé de vous en- 
feigner. Alnli encore Hcbr. VL i. j. on trou¬ 
ve placés au même nng , la repentance des 
œuvres mortes , la foi f« D i e u ^ la doBrhie 
des baptêmes y ^ de timpofition des mains , ^ 
de la réfimeSlion des morts y ér du jugement 
éierneL Of il ify a ccrcaincmcnc pcrlonne,qui 
réunifie toutes ces chofes fous un même Artidc 
de Foi. 
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PLANCHE DGCXXXIV. 


Les liens des Prifonmers rompus par un Tremblement de Terre. 


ACTES, Chap. XVI. verC 2^, 


Et tout dm couŸ il fi fit un grand trem^ 
hlement dt terre , de Jorte ^ue les fon- 
demens de la prîfin en fitrent ébrart- 
lési incontinent toutes les portes 
purent omtertes » €5* les tiens âe tous 
furent défaits, 

O N voit <jLieîqucfois grands trcmbkmcîis 

Ide Terre produire rfgs tciriWesa Les 
lieux fecs fe changent en un'moment en Lacs 6c 
en Mersj des Des fortent des Mers j les moîfons 
tombent * & mfevdifleiit fous leurs ruines des 
Hommes J qui quelquefois Icmt conferves comme 
par une de miracle. Toutes ces chofe, 

quoique lutprenantes, ne font pourtant point 
miracukiifes, Mais ü n’en cfl: pas de môme des 
phénomènes qu’on lit ici. Aucun Philofoplfe nç 

Î eut les i^^aer comme des effets de la Nature. 
'atJ & MS font mis en prifori par les Philip- 

{ riens, ôc de peur même qu^ils'n’éehappcntf ou 
ffs met au fond de lapn/on^ & on îmrfiru 
les pieds dans des ceps , vf. 24. Ils prmen$ en 


Et tout dm coupi il fe fit un figranà 
tremblement de terre y etuelesf^^M 
mens de U prifin en furent ébranlés t 
toutes Us portes t'ouvrirlent , 0* les 
liens de tous Us prifinniers fi rotrpb. 
rent, 

ehmtm-t Us lotumges (feDisu, vf 2f. Et 
tout coap cojnmepça un violent trcroblemenc 
de icnrc : Les fmàeme^s de U prifin en fUrt 
reut cèranles* Si toute k Ville trembla, com^ 
me il arrive dans les trembîcmcns dç Terre or-^ 
dinajres, c*d|. ce que le Teste ne dit point, 
effets de ce tremblement fcnt fur-tout iurprenans. 
Toutes les portes s’ouvrirent ^ ^ Us liens de 
tous furent défaits* Tandis que la maÜbn aS- 
roit dû tomber .6c les prifonniers être àccabléî 
Ibus ks ruines, elle demeure fans aucun dcmi- 
mais, par un miracle, les barres des por¬ 
tes tojnbentj les verroux s'ouvrent, & tous les 
liens de fer Ibnc rompus. 


ACTES, Chap. XVII. ver£ i8. 

Et auelques-uns dentre Us Fhitcfophes II y eut mfji quelques Philofiphes EpU 
Epicuriens y dentre les Smeiens. mriens & Stoïciens. - - - 

j^oyess fur ACTE Chap XVHé verf ^7* 


ACTES, Chap. XVII Veri; 34. 

Le DIEU qui a fait U .Monde 0* tou- DIEU qui a fait U Monde 0* tout ce 
tes les chofis qui y font y étant USEE qui efl dans U Monde y étant le S EI- 

G N EU K du Ciel ^ de la Terre y G HEUR du Ciel a* de la Tency 

nha- 
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n*yhite point dans des Temples faits n'habîte point en des Temples bâtis 
de main. par des hommes. 

Vùyez fur A CT ES ^ Cliap. XIV. vcrf. jf. Chap, XVIL vcr£ 17. 28* 


ACTES, Chap. XVIL ver£ 25:. 


// n^ej} point Jer^jt par hs mains des hom¬ 
mes^ comme ^ant hefoin de quelque 
chûje^ lui qui donne a tous U'vie^ 
Éf la rejpiration , Cf toutes chojés, 

L Es Sages parmi les Gentils reconnoifloienc 
la routc-füffifajicc d^un D i c v Créateur & 
Confervateur ^ n'ayant bcfoin ni d'être confervé 
par d'autreÿ, ni même d'être appaifé par des ùr 
crifiecs. C'eft pourquoi ces Sages j ainfi que les 
Poètes s tournoient en ridicule l'Idoktrie de leurs 
Na rions mêmes. On en peut voir les témoigna* 
^ rafièmblés par Mr. ffitfus (Exercit, de 
TheoL Gentilium tirca yujlifcatiônem §. 13,) 
En effet J avec un pen de bon-fens, peut-on di¬ 
re que celui-là 4 bejùm de quelque chùfe^ qui 
dmne a feus la me y la tefpiratim.^ & tmites 
chüfesf ou> comme lit Cour celles^ qui dmne 
par-tûut, dans tout EUni'oers^ (xaiTà 
ta vie la refpiratim? L^Apôtre, jettant fes 
r^ards fur fes Hommes., les Animaux & les 
Finîtes , joint enicmble avec une erpeced'empha- 
fcj lâ vie & la rejpiration, La vie regarde 
proprement les Hommes & les Animaux ^ mais 
la refpirathn convient auflî mrx Végétaux, vu 
qu'ils ont des vaÜTeaux par où iis reçoivent Paîr^ 
comme les Animaux ont des poumons, & les 
Poiflbns des ouïes. C’efl: dans ce ièns général 
que Prk^usj^ dans fes Notes fur notre Texte, 
prend le mot Grec wm, II y 3 lur ce fujet un 
beau paffage dans Ckeran (de Nat. JDeerÿ 
Tous les mmmes reconnùijjent qu^Üs tiennent 
de la libéralité des T>ieux^ Us vendmges^ les 
mùiffons^ Us herbes & Us fruits ^ m u7imot^ 
toutes Us commadiiés érJes douceurs de I4 vit. 
Les Payens^ frappés de tant de chofes admira¬ 
bles qui s*offrcnt dons le Régné des Végétaux, 
leur attribuèrent quelque chofe de divin. De* 
là lApotliéofe des Plantes; de-Ià les Dieux & 
les DéelTes qui préfidoicnc aux Plantesj Seja^ 
Segejia^ Segejlia^ ainll appcllée àjèrendù ou i 
fegye ^ TutuUina^ Nodtnus ou Modotus^ Hof 
tilina y ^aîuUna^ ou ^atulenuS’^ Rancinay 
^bigus^ Vuîa ^ Spinenjis I T^omone enfin, 
^ & Cérès, C'eft peut-être la grande va- 
rifté de ces Dieux ou péelfes, qui a d^onné lieu 
à PApôtre des Gentils d'avoir ici égard aux 


Il ne/i point honoré par des^ ouvrages 
faits de mains dhommes ^ comme s*il 
avoit hejom de quclquun , lui qui 
donne a tous la vie , la refpiration , 
Cf toutes chofes* 

Plantes; d’autant plus encore, que les plus an¬ 
ciens Payens, & îùr-rouc les Grecs, offroienc 
en facrifiee non des Animaux, mais des Plantes, 
Nous avons îà-dc(Tüs le témoignage dc T^orphp^ 
re (de Abflinêntia L. IV. c. ï+.) d'après Afeïé* 
piade* Les Jiiife eux-mêmes étoient tenus d'ot- 
frir à Lp'Et e r. n e l U pain de propofition 
poignée à épis ^ & des dipmts de ftur de fa^ 
rim de frement. Les Payens ajoutoient le fel * 
d'où cft venue leur tnela fai fa. Ils avoient aufS 
leurs Thymamatâr , parfums ou enccjîs, d'où efb 
VOTU k mot Thura mcendefCy & en Grec âu- 
jtiïSv, qui cft le même que 5iîi9. S* Paul avoir 
également affaire & aux Stoïciens, & aux Epi¬ 
curiens. Zenon ^ le Coryphée des Scqïctens* 
attribuoic aux Plantes la r^piraîton & la vic^ 
félon Théùdùret (L. V. Affe^^ Les Epicuriens 
en failôicnt de même, au rapponr de leur meil¬ 
leur Interprété GaJJtndi (Syntag. Tkihf EpU 
curi p, 347 .} Les "Pîmtes mt en effet quelque 
ck&fe de commun avec les Anipnau.v , cq^me la 
murriture , taçcrùijfemenf , & la génération j 
mais cela fé fait au gré de la tiaîure^ ér non 
Jhus la conduite ^une ante r c*ef pourquoi leur 
vis & UuT mort ne font qu*me ejpece dimita- 
tïùu de celles des A^^aux. Les Naturaliftcs 
ont éclairci davantage cette vie & cette refpira¬ 
tion des Plantes: ils ont"non-ïculcment reconnu, 
après Malpighi & Grewy qu'elics ont des tra¬ 
chées fie des vaifléaux qui reçoivent l’air, dîf- 
perÊs par tout le corps, comme dans les Infec¬ 
tes; mois ils ont prouvé par quantité d'expérien¬ 
ces, quklks ont tine rclpiratton & une tranfpi- 
ratiçn, & que la caufe de leur accroiflêment efl 
Tair, par le moyen duquel s’éleve le fiiç nouri- 
cier» Ljfez là ^Î)ijferîati07t de ta Refpîfdûon 
desJPiantes^ dans les Mémoires de Trevopx y 

P' ^ Henr, Sçharbr^:^ Qbf. 
T^htloiog, de ^Planfis ab voce compreheu-^ 

fis ù* tefpirantïbusy ad Uluftraiionem Loci 
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ACTES, XVIL 26.27.28. 


Pl. dccxxxiv. 


ACTES, Chap. XVIL verli 26. 


Et il a, fait d’un fml ping tout le genre-’ 
humain, pour habiter fur toute le- 
tendue de la 7erre, ayant détermi¬ 
né les Jaifons e^uil a auparavant or¬ 
données , (S’ les bornes de leur habi¬ 
tation. 


Il a fait naître d'un jèul toute la race 
des hommes , il leur a donné pour 
demeure toute la Terre , ayant mar- 
(jué tordre des faifons, €» les bornes 
de t habitation de chaque peuple. 


S î îâut le Genre^humâm cft non-fcuIcmcnt 
d'une mênîe matière, mais dVfi? feui Jàng\ 
s^jJ tire ion origine d^in mémo Pere, pour lia- 
bicer la Terre j l'opinion abfurdc dc^ËpicurmiSj 
que nous examinerons aux vf- 27. a 8. iion-feti- 
Icment tombera ; mais les Préadamites que La. 
"peytere a enfantés^ chez qui l’on dit que le 
Fratricide Gain, apres avoir tué Àt>cl, Ce retira 
& bâtit une Ville, ces Préadamkes, d[s-jc> Cg 
dHîiporont comme la fumée. Cetiii-ci & ccuîç 
de ibn parti fondent leurs chimères fur la tradi¬ 
tion des Egyptiens, Êc fur leurs Obfcrvatîons 
Aftronomîqücs, qu’ils font remonter jufqucs à 
100000 ans J & peut-être pluSj de même que 
for celles des Chaldéens qui vont au-delà de 
7000 ans, celles dcslndicns au-delà de 
& celles'des Grecs au-delà de 184000; fondc- 
mens dignes de pareilles chimères ! Cependant 
011 ne peut diieonvenir que les Dofteurs Chré¬ 
tiens varienr eux-mêmes dans leur Chronologie 
for îa prémicrc origine du Monde^ que cd!c 
des principaux Peuples cft obfcure, incertaine^ 
& que les Hilîoires mêmes n’ont rien de fûr par 
rapport au tems* T/F.rcîéf L i t notts dit î O» 
ne fe fou^vknî plus des ch&fis qui mt précédé ^ 
ûujji ne fe fouvimdra-t-on point des ehofes qui 
prûnt ci-âprés parmi ceux qui tiendront et> 
fuite. Ou ; O71 ne Je fmvient plus de ce qui 

h 

ACTES-, Chap, 

Afn qu ils cherchent le SEIGNEUR , 
Jî en quelque Jorte ils pourraient le 
toucher comme avec la main , ^ le 
trouver ,• encore quil ne fait pas loin 
de chacun de nous. 

Car cefi par lui que nous avons la vie , 
le mouvement t tétre s comme 
a^fjt quelques-uns de vos Poètes ont 
dit : Car au£i nous femmes de fa race. 


a pfécidéi é‘ de mime les chûfes qui daiveat 
arriver aprè^ mus ^ feront oubliées de ceSix qui 
vkndrmt enfuiiè. Il eft certain que i’Hifloirc 
du prémier Monde féroit encore dans les plus 

épaillès ténèbres, fî MoïTc & les Ecrivains Sa¬ 
crés ne Tcn avoient tirée > & s?ils ne nous eufleuc 
inilruits par les révélations divines, de rorigine 
6c -du progrès du Monde, Si Popiiiion des Préa- 
damices ccoic fondée, & qn^Adam ne for fculc- 
menr que le Pere des Juifs, coure la Généalogie 
des autres Peuples qui roule fur lui, ferok fauf- 
CCf 6c il ferok également faux ce que dit S. Paul 
Rom^ V. 12* que pur un fiul homme k péché 
cjl C7Uré dans k monde ^ par le pecbê la 
mort. Autre feroÎE Porigine du péché des Préa* 
damiteS} & autre celle des Adamites. L^état 
de la Terre, for*tout tél qvfil écoic les trois ou 
quatre prémiers jours de la Création , rend abfo- 
iument tnapodlble Pexilfence & în fobft fiance des 
Préadamites* Quelle miferabic vie n'euffènt-jls 
pas menée, ou plutôt, comment auroicnc-iis pu 
vivre J avant qu’il y eût des Animaux & des 
Plantes, avarr que le Soleil parût,, que Phumi- 
de fut feparé du fec, 6c que la Terre enfin fans 
forme & ’üuldt (Gen, L z.J eût reçu la forme 
qu’elle a pour y vivre j y voir, 6c n^ être point 
fuffoqné? 


XVIL verf 27. 28. 

Afin quiis ckerchaflent JDI EU, €5* 
quils tdehajjent de le trouver comme 
0 uec la main , & d tâtons; quoiqu'il 
ne joit pas loin de chacun de mus. 

Car eef en lui que nous avons la vie, 
le mouvement, tS tetre; ^,comme 
quelques-uns de vos Poètes ont St : 
Nous fbmmes les enfant &" la race 
de DIEU 
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C £s pnrolc^ rûnr psrnc d un D'îfcoiirSj c^uc 
S Paul fie en public Adiénicns, Peu 
de tems auparavant, il avoic dé)! conteré dans 
rttee célèbre Ville avec des ^Vhikfüphss Epicu¬ 
riens & Simiens^ V. 18, doux Seftes egalement 
éloignées de la Vol Chrétien ne, L*uiie jVadmec- 
toi:: point de Dieuj oUj fi elle en admcttoic 
yn ce n^éioit, félon elle, qu'un titre otfif & qui 
jie Ve mebit de rien. L'autre étoic tellement: en¬ 
flée que ceux qui fc donnoient le nom de Sa- 
gcsj o\x fc déifioicnc cux-niOnics^ ou s'ékvoicnt 
îu dcflTus des Divinités j comme on le voit par 
un palf^ d*j!Îmeîi ÇEpi 0 êt. L. L e. li,) & 
par celui-ci fg.} 11 / aqueU 

que cb&fe qui ékve le Sage au-dejfusde Dieu: 
Jvy? ^ hn-mème , mais par 
m Benfm de la. Mature. Ces Perfonnages néan¬ 
moins étoîent divifés entre eux j mais égalemeni: 
animés par l’a mb ici on. que leur inrpiroic la Scien¬ 
ce Fhilofüphiquo, ils conduifîrcnt PAjràrredans 
\Aréopage^ verf 15?. fieu célèbrej où 
blûient ordinairement: les Etrangers ^ les Citoyens 
du premier ordre j les Orateurs j & les Philolb- 
plies \ pour y rendre compte de fa perfonnc> 
ée de £i nouvelle dodtrinc. Tmitthns’^nms fa- 
wit ^ difcnc ilSj vf ï.5?. 20. quelle ejl ceiîe 
nouvelle do^hm ipm mp^^l^s? car tu nous 
remplis les ereilies de certaines cbefes fort è~ 
t ranges s nous vml&ns dmc /avoir que veulent 
^Ire ces chofes. Paul ré^nd à l’Afiembléci, fi 
jufte 6c fi a propos 5 qu’il n'y a pas une feule 
péûcxlc de fon difeours qui ne tcrraflc l’erreur 
ix:çuc5,£c fortifiée par lc$ préjugés, chez tous 
fes Auditeurs. 

L'Inlcripiion de l'Autel dédié Di ïï u /??- 
connu y & dont il efi: aulTi fait mention dans 
Lucien (in 'Ebilopaii) ThiloJIrate (î^it. A- 
püiioiî: L.. VL c* t.) & ^aufmias (m E/iaAjy, 
eetcc Infcripîion, dis je, avoit donné lieu à no¬ 
tre Orateur, vf a+. de demontrer un Dieu 
C réateur de toutes chofes , un Die y qui 4 
faif U Monde& toutes les chofes qui y fini. 
Ce dogme de Lexiftcnec d’un Dieu écoir di- 
rcétcmenc courrairc aux Epicuriens qui atrri- 
buoient rorigûic & Information du Monde, non 
à la toute-puifiance de Dieu, mais au con¬ 
cours fortuit des atomes. Il l étoii: aufii aux Pé- 
rtpatédçicnSj qui érablifïbicnt l’étcrnifé du Mon* 
de y in dépend amtneni de D lE u. Ctltti-là, a- 
joute l’Grateur> v, étant le Seigneur 

du Ckl & de la Terre y nlhabite point danshs 
TmpleT fait par la main des honnnes. ïl n^efi 
pmit fervi par ks mains des hommes y comme 
ayant hfoin de quelque chofe^ lui qui donne à 
tms la vie y ô" la refpiraîion ^ & toutes cho- 
Ceci s’oppolbit à la Religion commune 
des habitans d*AthencSî qui fervoient Dieu 
dans des Tcmpks Sc par des Sacrifices* comme 
s'il avoit befûïn dkux f ainfi qu'on le voit par le 
ÿAifsfj’ dAïiJiophâney & dans les TMalogues 
de Lucien. Mais cc trait □'attaquait point les 
Philûfopheî: car il n'y avoic point de Seéle qui 
n'érablîc In tourc-fuffiiancc des Dieux, & ils ne 
leur encenfoicnc par conféquenï: que rarcenentou 
"tm. VllL 


janiais, â moins que ce ne fut pour donner 
quelque ehofe k la coutume. La Scéle d’Epicü- 
re méine rcconnojfloit ecete fufiilànce, comme 
il paroit par Lucrèce L. U, 

Ipfa fuis pollens opibus , nihü ïnâiga mfiri. 

Et par TVrr/jf/im, (Âpohgeî. c. +6.) QAefi-ccy 
dit-i! J qui engage un ^P/j/lofapJbe à Jacriffr 7 
Les Flulorophcs donc, ainfi que les CbTédcns, 
rejettoitne le culte idolâtre 6c lesfacrificesi mais 
par un principe diflérent. Ceux-là le tolcroîcnt, 

ceux-ci en faifoient un erime. 

Et il a fait A un fiuifang tout le gmre-hu^ 
main y pour habiter fur toute détendue de la 
Terre , ayant déterminé les fai fins qu'il a au^ 
par avant ordonnées , les bornes de leur ha¬ 
bitation y vf z6. Celte doctrine de Poriginc du 
Genre-humain, quoiqu'elle ne déplût point aux 
Platoniciens nr aux Stoïciens, choqupit les Epi¬ 
curiens, les Ariflotélkicns, le vulgaire mê¬ 
me d’ Athènes. Ces habitans de Mopfipia ou 
Cecropia^ anciens noms d'Arhcncs, fccroyoient 
Aborigènes^ c'eflr à dire, qu’ils prétendoienc a- 
voir pris origine dans le lieu même qu'ils habi* 
toient, & n'y èrre point venus d'ailleurs, félon 
Ifqtrate (inÛ^amg.) T)emojîhe7is (mEphaphl) 
Ckeron (Qrat. pro Flaccd) ^Tiiogene Laèr^ 
ce QFr^f') Peuc-êfre même que quelques-uns, 
par amour dkux-mêmcs 6c de la Patrie , pouE 
îbiciit Torgueil jufqu'à faire defoendie tout le 
Gcnrc-humaîn <j Athènes: je dis quelques-uns» 
parce que communément les Athéniens ne fe 
dfibient pas les feuls Aborigènes, mais ils don- 
noient au fil ce nom aux EgypnenSj aux Sici¬ 
liens, 6c à d'autres Nations-, comme il paroit 
par Thucydide L< VL Hérodote , 6c autres 
Hilloriens, 

Ces paroles de nôtre Texte ^ Afin quAs cher- 
chenl Je S e î G N e u r , /T en quelque forte ils 
pour r oient le toucher comme avec la main y 
U trouver i encore qu^il ne fait pas loin de cha^ 
etm de nous. Car c*ejl par lui que nous avons 
la vie , le mouvement y Pâtre i Ibutcnuesdu 
témoignage d'tm Ecrivain qui avoir fleuri trois 
fiecles auparavont. Comme auffi y ajoute S*Paul, 
quelques-uns de vos Tdêtcs ont dit ^ Car auffi 
nous fommes de fi racei ces paroles, dis-je, ne 
pouvoient plaire aux Epicuriens, d'ailleurs cn^ 
nemis des Poètes ^ parce qu'ils n'échappoient au¬ 
cune Qccafion de louer les Dieux, 6c de recom¬ 
mander leur ciiUe. Le peuple au contraire les 
cftimoit, Bc les regardoit comme leurs Théolo¬ 
giens, & leurs Profcflçürs moraux. Ajoutez i 
cela que les Epicuriens n'aimoient pas les cita¬ 
tions des Poètes, 6c que leur Chef lui-même n^a 
jamais allégué le moindre témoignage dans tous 
fos Ecrits, félon T)sogcne Laércc (Fit. Epieu- 

Etant donc de la race deT^i^'üy nous ne 
devons pas efiimer qtfc la Ttivinftê fois fem- 
blable a for , ou à Purgent , ou à de la pierre 
taillée par Part ^ par Pinventioft des hommes^ 
vfi Ceci étoit diametrakment oppofé à TJ- 

Ccc dola- 
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doUtTÎe du commun peuple j ear [es Livres Sa¬ 
crés, les Apologies des prértiicrs Cliréaeins, & 
les Ecrivains profanes mêmesi nous apprennent: 
que les Achcnieiis adoroitne comme Dieux > des 
Idoles d’or, d^argtnr, Se de pierre. 

Jufqu'ici S* Paul foc écouté avecftiencé, parce 
qiï^il fi’avojt encore rien dit qui choquât eu général 
tous fes Auditeurs: mais vtnaticà leur parler de 
la réfurre^îiùn des m^rts vf 30. .31. tous s'e- 
cricrentgà h fois, de forte que l'Apôtre for obli¬ 
gé de finir fon dilcours* &ain^ du mi* 
lieu D "où vient J dira-c-oUj catc cxda- 

inarion fubitc de toute l'Allcmbléej & pourquoi 
tant de haine Se d'averfîûii, puifque prelque 
tousrccünnoSnbicnf hiinmur caJ itc de l'ame ? Quel¬ 
ques Sa va croycriitj après é. Chtyf&flûme 
Jes Arhcfiieiis prirent îc mot de RèfurreBwù 
pour quelque nouvelle Uéelfe. Us appiiycnccette 
conjcftiire lut le vf j8. ou quelqucs‘uns difènt: 

Vdît dire ce difcoureur ï Se d^autreS: Il 
fimbie (juUl mmmet d^s êtT/wgcrs^ 

ÇDiéîfx ou car le mot Grec jWjjtiâiw 

efl commun à tous ks deux J Ckft à dire^ que 
prenant id ks Divinités au pluriel, auroient 
cru O UC U Refurre flion n^étoit pas moins une 
Dcdlè , que jir^sus un Dieu. Mais les Au¬ 
teurs emplûvent allez: i ou vent le piuriel pour le 
fingulkriCtfa fc trouve dans nutroTeyce: Cûm- 
me aujfî quelques-uns de 'üos 'Toétês ont dit j 
cependant il efl: certain que fOrateur enfendok 
id un de leurs eoncicoyens, AratuSy Pperc de 
Ciiickj dans les Poe mes A flronomiqucs duquel 
on lit tes paroles que S* Paul rapporte. S. Paul 
pou voit donc être dit arimncer des ^ieux 
étr^ngCTS , quoi qufil ne prêchât uniquement 
aux Athéniens que J b $ ns : c'ell une maniéré 
ordinaire de parler. Mais le mot: de Réjkrrec- 
ïlofti DC pou voit être 

inconnu aux Arhéniens, vu qu'il fè trouve dan^î 
Hôr/icre (Il â (Eumen^éff.) 

&c Sophocle (in ElèSira ï3t).} mais dans un 
tout autre Icns que celui qu"y attachent les Chré¬ 
tiens, c*cfl: A dire, pour le retour des mons i\ir 
laTcrrcj pour y manger, boire, œnverfer, êc 
mourir enfin après un certain tems. C'efl en ce 
feus que Fe/lus Romain fcmble avoir pris le mot 

/té/ïtrràifion , dans le récit: qifil fait à Agrip¬ 
pa de la doiSlrme de Paul priibnnier : Ils &- 
*üoient^ diE-ii parlant des Juifs ^ Aâ, XXV. icj. 
quelques difputcs avec lui touchant leur Juper* 
flition , ^ tmichanî un certain J K s u s mort , 
que Taui affuroit être vwam. Une telle Ré- 
furrel^fîon feiiibloit aux Athéniens contraire à la 
raifon & à l'espéricncc} & la patience kur écha- 
pa. Ces paroles, atnfi quM arriva aux Apôtres 
mêmes â ia prèmicre nouvelle de la rcfuîrcétion 
de J B 5 U s-C H R I s T, leur Jeynblerent comme 
di'S rêveries , ^ iis ne les crurent point ^ Luc 
XXiV, 1 r. Cependant quelques-uns des Audi¬ 
teurs de Paul J ceux qui lui difcnc vf 32. Rous 
t'entendrons encore fur ceUi ceux-là, dis-je, 
fcmblent avoir pris la propofîtion dans fou vé- 
rit:ible (ens, 

|e pallc aux argumens que S* Paul employé 
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pour démontrer hexiflence de D i e ur, pris r 
nature de l'Homme,, de nous-mêmes, <fe nos 
corps & de nos âmes. ^ 

Notre Ame eft mi Etre immatériel, & çnde 
rcmenr different du Corps. Pei^fonnc n^ignore 
que nous avons en nous quelque ebore qui pejR„ 
le, qui conçoit, qui médite, raifonue, doute" 
afijrme> nie, approuve, rejette, quiftntlesdi! 
verfos imprcflions faites du dehors dans les or¬ 
ganes des fens , & qui exerce enfin des aftions 
volontaires for le corps. Le Sceptique le plus 
opiniâtre ne peut rien nier de ceci y car lorsqu'il 
douce ou qif jI nie, il avoue par céz mÉ^e 
qu’il a en lui des idées de négation ou de doute! 
Il ell aufli fans contredit, que ces facultés pen- 
fautes, ou les opérations de la volonté, & les 
fenfarjons, dépendent de quelque caufe efficient 
te, & non pas du Rien. On ne peut certaine* 
ment rien attribuer de pareil à h Matière, quelle 
qu'elle foiti ni â Ton mouvement au à fon chr^n- 
^emenc: mais cela demande iiécefraircmcnc uü 
E tre penfant, agiOant, qui eft immatériel en 
nous, & que nous appelions Ame ou Efprit. 

Sï la Marîcre étoit capable de fenfation & de 
conception , il sknfoivroit ks chofes du monde 
les plus abfordes, 11 n'y a point de tronc d'ar¬ 
bre, point de pierre, qui ne ne raifounâr. 

Le moindre cheveu coupé ne firoit pas moins 
fenfibk, que h bklTure d'un nerf; chaque par-» 
tie même du corps ferait une créature Tentante, 
& capable de réfléchir fur une iènfatïon reçue. 
Comment fo pourroît-d, je vous prie, que la 
réunion de taïic d'atomes peofans, ne formât 
qu’un lÈLil Animal doué aun eforit ou d"unc 
ame ? Ckfl: à nos Adverfaires , foit Athées ou 
Déifies^ de prouver que la Maricrcj figurée de 
telle ou telle mamcfe, mue, agiiîanfc> êc pa- 
dente, a en elle k focuUé de penlèr. Pour nous, 
nous il y trouvons qu'un Etre étendu, impéné¬ 
trable, divifiblc, & paffif. Nous ajoutons mê¬ 
me, que les qualités feiifibîes, la. chaleur, le 
froid, les odeurs, le goût, les fons, la lumiè¬ 
re» & ks couleurs^ ne font point en elfe^ mais 
dans les organes de nosfens, Sc qui plus eft 
dans lElpric, qui feui voit, entend, conçoit, 
ôc iniagine. Ainfi, de quelque côté qu'ils le 
cournencs ils ne pourronr jamais tiret de k Ma-^ 
cicrcj & de fa h^urc, de fon mouvement que! 
qu’il fbit, de fa fituation, de la connexion, ou 
de fos autres qualités, une ièule penfoe; beau¬ 
coup moins encore fclpritj le jugement, la mé¬ 
moire, la libéralité, la juftice, la prudence, lâ 
gênéroiîté» l'amour de D i k u ou du prochain, 
]a connoifîaucc des Sciences & des Langues, 
l'fiîoqucncc, U Eoefie^ les Mathémariv]tics t ^ 
h Théologie ï de toutes Icfqudlcs cholb un féal 
Homme fbuvcnc cil capable- DeJà il cil cer¬ 
tain, que rout fontimenc doit s'attribuer non auX 
organes, au cerveau, aux erpnfsnnimauK, nià 
aucune Matière y mais à un Etre immatériel qui 
ek en noua. Quoique nous ne fâchions pas 
comment cctre Ame agir ou foufïre, agit for k 
corps ou en cft aticéléci cependant c'efl une 
chûlè donc nous ne loinmes pas moins certains 
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que des vérités math^niariqucSj du moins ccllea 
qm fc dcmoncrcnr par l'abfLîrdiré du contraire. 
Liis caiifcs finales de Funion de FAme & du 
Corps ^ & leur importance^ nous font connues^ 
ïoais d'un autre côté, nous ignorons &z h 
nianicrc éc les liens de cette unions dépen¬ 
dent de la feule &: libre x^olonté du Créateur, 

Nous avouons, qu*il faut avoir trmroé k 
Seigneur., avant que de te îmHhsT\ mais la 
recherche n’eft ni longue^ ni difficile. linU^ftpas 
Im d$ nous. Car €*ejt en iul qm notis avons 
la k mouvement ^ ^ l*êSTi. Cependant 
celte rûcheixhc demande du travail & de fa mé~ 
ditation. Cette conlîderatïon fait contre les 
Athées J qui fc tuent de nicrj que s'il y avoir un 
Dieu, il auroit imprimé en nous des idées fi 
vives de Ton csciftcnce, que chacun pourroic le 
trouver & le comioirrÊj U trouver ians le tou- 
cher^ Se croire en lui lans pouvoir s'en défen¬ 
dre. Une perfitafion fi dépourvue de fens ne 
favoiifc en aucune manière leur incrédulité. 
Di K U a gratifié FHomme d'un ïntdleft fini^ 
d'une Raifon bonide^ mais s'il en fitit un bon 
ufiigc, il ne peut s'égarer ^ ni manquer de trou¬ 
ver le D i e u qu'il cherche. 

Ce que j'avanceeft certain^ fur-tout fi nous 
conCdcrons la ftrufture admirable de nos Corps. 
Je ne m’arrêterai que peu fur cctcc marierc, & 
fur les argumcîvs qu'on en peut tirer pour l'cxif- 
tente d'un Dieu, parce que je n'ai jufqu'ici, 
dans ccfre ^hfjtque Sacrée^ laifle échaper au¬ 
cune occafion de m'etendre fur tout ce qui la 
concerne. Mais pour ne pas tromper tout à fait 
ratrentc du Leétcurj je toucherai feulement ce 
qui peut-être m fe trouve point ailleurs. 

Il ify a perfonne qui ofe, ou qui puifie nier 
que les membres tant des Hommes que des'Ani- 
n^aux font tout à fait propres à la vie, au mou¬ 
vement ^ au fentiment, &: chacun pour les fonc 
tionst l'œil pour voir> la langue pour goûter & 
parler J l’oreille pour entendre, la main pour tra¬ 
vailler 5c empoigner, le poumon pour relpircr, 
l'elfomac pour dîgcrcr> îcs vaifîcauxlactées pour 
recevoir & tranfmectrc le chyle, & le ^œur en¬ 
fin pour chaffer le lang dans toutes îes parties 
du corps. C'eit une diofe de iait. Les Athées 
en conviennent: mais ce qu'ils dUputentSc nient, 
c'eft que ccEtc aptitude dépende d'un Etre intel¬ 
ligent, qui a préordonné & formé ces parties à 
leurs diffêrens ufagesj ne rcconnoiflànt d'autre 
principe que hi Matière palfivc. 

Un laiibnnemenCj entre autres, par où les 
Athées fè faleinent les yeux, dcil celui-ci. Si 
nous & nos corps, difent-ik j fouîmes un ou¬ 
vrage fi merveilleux de la main de D i e u ,com- 
tneut ec Créateur infiniment puifïant & fagc ne 
nous a-t-il accordé que cinq fensj & pas plus, 
& pourquoi n’a-t-il pas rendu cês cinq fens plus 
parfaits qifils ne le font en ejfltt? Pourquoi nos 
(^rps ibnc-ils fijjetsà tant d'infirmités, à tant de 
iinifircs accidens, & enfin à la mort même? 
pourquoi une vie fi courte, &qui ne tient pref- 
que à nen f des Automates fi irréguliers 6i d’un 
niouvement au fil incertain, font ils donc tant 
d'honneur à leur Ouvrier? C’efl: ainfi que ces 


mfférables mefhrenc à leur Raifon dépravée fie 
corrompue , la fagefie fie lapuiflancc d’un Difai 
aulli bon que grand. Di e u eJl iinmenfc; mais 
h aptitude fie la force des créatures font bornées. 
D'gù lin Athée fait-il que FHomme a beibin de 
plus de cinq fens, ou de plus que nous n'en 
poffîdons? A E-il une idée de quelques autres? 
Celles uiémcs qu’il a , cc n'cll que par eux 
qu'il les a. Un Aveugfc-né n’a aucune idée des 
coiiîcursi non plus qu'un Sourd des fous. Qu’on 
accorde à un Athée crois, quatre fois plus de 
lens qu’il n’en a-, il en demandera apres ceux- 
là d'autres, fit potificra l’împiidcuce jufiiu'à l’in- 
fini. Suppofbns que nous cullions la Vue u per¬ 
çante, que nous piifTîoas difîingucr les nioiii- 
dtGS objets A cent lieues St au-delaj à quoi, je 
vous prie, eda nous fcrviroir-il? Les montagnes 
& les füréts ne bomeroicut-elles pas notre vue à 
un Horizon de quelques lieues ? Si ce n'ell: 
qu'ayant auffi des ailes,nous puffions nous élan¬ 
cer en l’air, Sc contempler à notre ai£c des 
Royaumes entiers. Mais, fi le Gcnrc-luimain 
avoir des ailes, quel rifqtic ne courroitdl pas de 
périr par les meurtres fie les rapines, puilque, 
lans ailes, à peine eft-il déjà ei:i fureté? Sj nous 
avions la Vue plus aiguë, & que nous puffions, 
comme par un micrqfcopc, appercovoit les 
moindres petits poils des mouches ou des ai ai- 

Î ^nées, ceU nous fcroir plus incommode qu’uti- 
e: tout nous fembleroit raboteux fie difîornic^ 
le miroir le plus poh paroitroic inégal, fie Ife 
Monde n'auroit plus pour nous ni agrément ni 
beauté: la peau la plus dcUcate feroit à nos veux 
une cuiraffi; d^écailles, toute liérifTéc de pointes 
velues î Sc nous nous ferions peur à nous-mêmes. 
De plus, la Vue même ne s'étend roit pas, au mê¬ 
me tcms fie à 1 a fois, au-delà d'un ira vers de düigCf 
& Fon ne pourroit qu'avec bien du temsparcon“ 
rît* la flruéhir^^ mont igncufc de noire corps. Une 
tel le Vue ne feroit guercs préférable à un parfait 
aveuglcTUcnt. Il cil à remarquer, que le Créa¬ 
teur infiniment bon nous a donné moyen d'ob¬ 
vier à ce précendu défaut de la Vue/ & de le 
remplacer par l'invention des Lentilles optiques^ 
c’eil à dire, qu’avec des Telelcopcs nous pou¬ 
vons atteindre aux chofes les plus éloignées, Èc 
avec des Microfeopes découvrir tout ce qtj'i] y 
a dé plus petit. Il en efl de l’üuïc, fie des au¬ 
tres feus, comme de la Vue: Si FOuïe étoicplus 
iubtîlc, nous pourrions entrer dans les Conlèils 
les plus iccrcts. Comment ferions-nous pour 
éviter les murmures de Fair, fie pour dormir 
dans les lieux mêmes les plus reculés & les plus 
défetÊS, fins que le moindre petit vent nous 
éveillât? Un feul léger coup de tonnerre nous 
priveroitoii de FÜuïe, ou de la vie. Qubn 
flippofe encore que le Toucher fait plus fenfible 
fie plus hn f, qui de nous fouffrira feulement le 
poids de fes habits? qui portera les fardeaux? 
& qui fbuflrira fans douleur la chute d'ime mou¬ 
che ou d*un autre inieéle, le moindre mouve- 
ment d'une plume fur b peau, & le plus létrer 
fouffledeFair? ^ ^ 

Nos rigides & ndieulés Ccnrctirs dés ouvra¬ 
ges divins ne font pas mieux fondés dons les ar- 
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ü^imcns qifih tirem des infirmités auxquelles nos 
co;ps füiic iujers, & de b bripeté de. la vie. 
Itien cOTaiucmecTic n^cil plus fbri'nidibte ^ un 
Homme5 qui met touce là félicité dans lesbiens 
que procurent la fajTO & les fcnfarions dn corps^ 
que les douleurs^ les tnabdits, & la fnorc enrin;^ 
plus terrible que tous les inaLuï. Toute Teipe- 
ranec d’un Athée, en niédicajnc fur h mort, le 
réduit au dcfbfpoir, &tous fes vecux abouciiR^nt 
à Vunéantiflement, S^îl ne dépendok que de lui> 
il le formeroit un Corps propre à être éternelle- 
nnent uni avec fis cupidités infatiables, £c en 
état de rcfiftcr à toutes les débauches 6c les cou- 
voicifis de la chair. S, Paul répond lubméme a 
cetcc objection, Ronu IX. 20* Af^/j plutèt ^ 0 
hownî^'t qtûh$' 4 îi îoi^ui cônîBj}es coîitreUizv. 
U ikofe fàrmèÉ dîrf-t^elk à celui qm Pd fer¬ 
mée: Tourquùi m'dc-m fûiîeûmfii Ne nous 
fufiit-il pas que nous Ibyons IcS plus nobles de 
toutes les créatures vifiblcs? Pour cc^ui eft de 
la fragilité de nos corps, fît de h cauJe de cette 
.fragilité, la Religion révélée nous en informe 
IbfRfamnieiic & au-delL Elle nous apprend que 
l’Homme ï fortam des mains du Créateur r étoit 
un vafe d’honneur, doué de toutes les perfec¬ 
tions dont une Créature vivante Bz fentanrepuif- 
fc erre ftifccptibleî & qu’il fur tel, iufqu’atï fa¬ 
tal moment où par le péché les maladies & la 
mort s’introduifirent dans le Monde. Mais ces 
mêmes infirmirés du corps ne font égale¬ 
ment terribles à THomme de bien & à l’Impie: 
l'un ne les regarde pas du même oeil que l'autre. 
Celui-là cil fortement pcrfuadéqu'cilcs font beau¬ 
coup plus füuhaitables ;qu^mi état toujours tran- 

2 uillej qui nous portctûit au mépris du Di e v 
üréaccur, & éteindroÎÈ en nous l^efpcraticc d^u- 
nc meilleure vie: que les maladies font des cM- 
timens paternels, qui nous détachent du Mon¬ 
de, & élevenc jios penfées & nos défirs vers le 
Ciel, notre véritable Patrie* D'ailleurs on uc peut 
nier aufli, que fouvenc les infirmités viennent 
de notre propre faute, d'une vie trop vülaptueu- 
fe, & de l'abus des bienfaits du Créateur, Ainfi 
ce n’efl: point Dieu qu'il faut ici aceufir, Ku 
qui efi fi bon & li miféricordieux, qu'xl fournit 
encore abondamment des remèdes aux maux qui 
nous accablent, 

Mais la vie, difenc tes inlcnféSj cfl trop cour¬ 
te, ce n’ert qu’un fonge , elle fuie comme U elle 
avoir des ailes* Ah mil érables, vous gémifTez de 
ce qu’il ne vous eft pas donné d'étre aficz heu¬ 
reux pour vous vautrer éternellement dans les fi¬ 
les voluptés de la. chair! Suppofons que la vie 
s’étendît julques à quelques fiecles, ne diroient- 
i]s pas toujours avec Lucrèce^ (L, III.J qu’elle 
crt trop courte? 

B ré vis ejl hic fruBus hùmullis* 

LTtcmîtéjC redoutable aux Athées, n'eff ni plus 
longue ni plus courre après mille années écou¬ 
lées, qu’aprês cinquante* La Religion cfl ici 
pour nous une Iburcc de confolafion-> elle nous 
olîre non-feulemcric uno perlpcâivc de délices 
dans cet abîme d’éternité, mais dans la vallée 


même de la mort. Tant s'en faut que bous mur¬ 
murions contre Die u de ce que notre vie eit 

fi courre , ou du n*‘Oins de ce qu’dlc ne s'étend 

pas anlll loin qu^jv^nt le Déluge*, que nous lui 
rendons au contraire de vives aftionsde grâces 
d"cn avoir abrégé le cours, pour jouïr au-plutê: 
de cet heureux éEat, où ni les maladies, ni fis 
Ibucis , ne nous rravaîiîeroni: plus, 

Leï Arhées Ibnt partagés en diverfes abfurdi- 
tés, plutôt que findmens, ïiir la prémiere origi¬ 
ne des Hommes: contrariété qui eft b marque 
certaine d'imc doftrlne foufTc. Nousavons\i- 
ei-devant, en traitant du paradoxe de t éter* 
niré du Monde, parlé de celui de l’éternelle fuc- 
ccŒon des Hommes, dont l’impoffibilité nepré- 
judicie en rien à l'éternité de Üi eu, 

L’Hypothefe des Aflrologues qui dérivent l'n- 
rigine des Hommes de l'influence des Afhcs 
6c de i’afpcét certainj ou plutôt très incertain 
des Planètes, n’eft pas mieux fondée que filbnc 
les imaginations crcLifes de nos Adiées. [c mbc- 
tacherois à la réfuter plus au long, fi elle ne pa¬ 
roi ftbit d’elle-mêmc ridicule, 6c fi cctcc vaine 
Science, rrcs éloignée de la vraye Aflfonomici 
n’éfoit depuis longtems bannie des Mathémati¬ 
ques. ils ne produifent dans leur faux Syftème, 
que des argumens ^5 poficThrs^ 6c les ob fer va¬ 
rions des anciens Chaldécns ou Egyptiens,chez 
qui néanmoins l’on ne peut trouver la moindre 
chofi qui favonïc leurs rêveries- Comment cela 
fc pour roi C-il, vu que les prémicts écablinbicnt 
plutôt l'éternité du Monde & des Hommes j & 
que les derniers ne pou voient alléguer aucun té¬ 
moignage de la prodnélion d'un Homme faite par 
l’influence des Aflresi 6c que s^ils avoient fu un 
fcul exemple d'un Homme produit par la Terre, 
ils rauroient plutôt attribué à fécondité du 
Nil, dont le limon prodififoic, filon eux, des 
Gf^^nouillcs & des Infectes.^ Voici comme en 
parle Tiwdùte de Sicile^ L. Le. Les Egyp" 
tiens difenî que ksprêmers Hûmmes furent 
produits en Egypte^ par thmreufe cmifiituîim 
du terroir^ & pûr la fécondité du NiL Qtie 
fi les Aftrcs ont exercé plulicurs fois cette vertu 
du produire des Hommes, comniEnt Ptoloméc 
&c Atbuma 5 :ar n’en ont-ils rien die? & s’ils ne 
l'ont exercée qu'une fois, comment l’a-t-on pu 
fiivoir? De tels cnfiins dç la Terre dévoient être 
plus intcllîgcns que tous les autres Mortels, s'ils 
écoient afïïirés d'avoir les Etoiles pour Peresi Bc 
les Chai déc ns mêmes fembleroiènt à peine avoir 
atteint aux premiers élémens de la vraye Aftro- 
nomic, eux qui ignoroienc que la Lune, fi plus 
proche des Planètes, étoit un corps opaque, 
ainfi que le pïétend Apulée (de ‘LieoSocr.) Soit 
que la comme fugem les Chaldéens jlui‘ 

Je p^r fin propre & coatîntfcl éclat j ^ qu^elU 
fait lumineufi etm céte point de i^autre.Scc. 
Il cfl certain que l'Aflrologie moderne nous eft 
venue par fis Babyloniens de la Mythologicdcs 
Grecs, Bc que par confiquent les influences tant 
vantées u'oiic aucun fondement : car e'eft laFoe- 
fie qui a divilë préraicrcmcnt le Ciel en certai¬ 
nes Conftdlacfins, fur quoi TAfirologie cniüite 

a feint ics influences- Celle-ci étant fondée UJi>“ 
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fliicniefit fur l’ancien fyftèmc de Pfoloni&, toin- 

11 Terre n’eft pns le centre des niouvc- 
nicRS planétiqiics- Pour ce qui cfi de l'expé¬ 
rience, dont ces Afirologucs font ü grand bruifj 
J'on en petit dire la même choie que de TOrncle 
de Tjirclias; 

O Laërt/adçj quic^uid dkQ ^ aiit erit -i aut 

71S7L 

O fils de Laertc^ tout ce que je dis arrivera* 
J, ou n*arrivcra peint*** Les anciens Clialdêcns 
& Egyptiens, qui revéroient les Etoiles comme 
leurs i^iciix, & qui pouvoÈcnr par-là s’imaginer 
qu'elks gouvernoient les Elprirs des hommes* 
éroient beaucoup plus excufables que nos Allro- 
I(^ues modernes : on peut voir dans 

L, l c. 6.) ce qu’il dit de 
Popînioiî que les ïi^hénïciciis 6c les Egyptiens a- 
voient du SoIceI & de la Lune. Aucun des Mo¬ 
dernes n'ofr établir rien de pareil. De-là vient 
•que l'Aftrolügie a été jufVcmcnE; condamnée par 
les premiers Porcs de rEglifCj & par les Empe¬ 
reurs d'CiriertL L'on trouve ccrtc condamna¬ 
tion dans îe CSncUe de Lmdkée Can. 36, le 
Cône. Vi. in Tnttla Cnn 61. le Code de 
JuJlinim L. IX, Tte. i S* le Code Thê&do- 
Jten L. IX* ? 7 /* 16. /SxnAi^tST dû. do, ^9* 

Rien o’elt plus ridicule enfin, que de düimcr 
au Genre-humain une origine indépendanre de 
Dieu, (avoir* celle d'une connexion nécelîàire 
dccatifes natuirellcs, que nous ayons déjà réfutée 
ailleurs. Quand même on accorderoii: aux Athées 
la force gravitative, par exemple , Ifon ne peur tou¬ 
tefois jamais concevoir corn ment un corps humain 
a pu être formé par die. C’ell à eux à démon¬ 
trer que b Matière, par un choc incertain, a 
pu produire une machine d'un auHi grand art j de 
dfou vient qu’aprês cette prémiere produiârion, 
la Nature aveugle n^m fait, plus de pareilles. 
Qu’lis dilène enfuire* comment & à quelle oc- 
tafion die a perdu ce magnifique pouvoir.^ pour¬ 
quoi Ton ne voir point aujourd'hui de petits 
Hommes forcir de la terre* ou d’un amas de 
pourriture; & comment malgré cela le Genre- 
bumain* par la feule matière, fe confèrve tou¬ 
jours dansfon prémierétat? Ils n'ûlëroienc cer¬ 
tainement: avoir recours aux ridicuics fictions 
d^Anaximmdre^ qu'ôii lit dans Tiutarqm (de 
TlnciL Thiiafoph. L. V* c. Sympof. L. VlII. 
c. 8,) 6c dans Cmforin (de ^mnnîali c. 
fa voir , que le premier Homme 6c cous les 
Animaux furent préinicremcnt engendrés dans 
une liqueur chaude, entre des écorces dures, & 
fortirenc ainfi de cette prifon cénébreufc. L’on 
peur faire aller ici de pair le Congcà*£mpedffeIei 
que rapportent encore Tlutnrque & Cenf&rm , 
aux endroits cités i favoir, que la Terre enfanta 
un grand nombre de bras, de cuifTes, de têtes, 
^ autres membres, lcrquds doutes’afFemblc- 

rent en un corps, comme pouiroicnr faire des 
bmaçûns coupes. Ajoutons celui ^Epicuta 
^ des Egyptiens, dont parlent Cmform Œc. 

Luerece (L. V.} Se ^Dhdere de Sicile ("L. 

* ^0 fo forma préniicrcmeni: une nU' 

Pm. FUI, ^ 


tnee qui avoit fos racines dans la Terre, êc que 
le Eœirus que cette matrice renfonrEoit, nourri 
du lue de la terre, fojtit enfin de fo pri/bn. 

Lcs Athées J s ils lotit d’^accord avec cux-iné* 
mes, doivent néccfliiircmenc avouer que dans b 
production du prémicr Homme, les Loix du 
mouvement étoient les mêïncs qu'dJes ïonr au- 
jourdliuij que la face de la Mer, de la Terre 
& de rAciiiôfpherc éroit telle qu^'c cE ; & 
qifiilors imc coignée migcant fur l’eau, n’eut 
pas été moins un miracle que du rems d^RIiléc 
1 ou 4. Rois V. 6, il huz de même qLi’ds éta- 
blilièiir, que le premier Homme a été produit 
d’une matière fluide i car pour un corps ibhde 
& inanimé, peribnne nfofora dire qu’il fait 
propie à h production d’un corps vivant, Aiiilï 
les Loix méchaniques des fluides, auxquelles les 
Athées ont recours, feront celles qui doivcntici 
avoir jieu. Or une des Loix fond amen La les de 
la Smrique cE, que des corps d\\ne méitic gran¬ 
deur, le plus pelant va au fond dbn fluide, oti 
du moins s*y enfonce julques à ce que h malle 
du fluide égale à la partie iiibmcrgéc foie du mê¬ 
me poids que roue le corps; Se cccæ Loi ne 
peut être dérangée, à moins de quelque agita¬ 
tion violente: or dans une formation aufli régii- 
Itéré que celle du corps humain, cette agitac^n 
violente ne fou roi r avoir lieu. Cette fouie con- 
Ederatioii Eifiit donc pour détE'uire la formarioil 
méchanique du premier Homme; Ne fe trou¬ 
ve-t-il pas dans la flruêture du corps humain, 
des parties Icgetes en-bas, & des parties pefon- 
res en-haut.^ L’on y rrouve même les plus pc- 
fanres, c'cEàdirc les plus ofïêiifes^ placées par¬ 
tout au milieu, contre les Loix de l’Hydroftati- 
que. Ceci n’eft pas moins admirable, que db 
fer qui nageroie Eit l’eair, ou que le Colofîê de 
Nabücodnûfor, qui, avec fo rête d’or. Se fos 
pieds de fer a d'argirc, fe formeroif de luLmê- 
me. Qu 011 ne s’imagine pas ici une figurabbri 
iCTice, qui peu à peu tend infcnfiblemcnr a H 
perfeaion. Une flFnaure auHl régulière que 
celle du corps de l’Homme, qui le meut & oaic 
en tant de manières,avec une fi belle lïatmome, 
ne peut (ÎETe qu’imç produftion faire roue à la 
fojs j & qui plus cft une proditftjor d*im Erre 
iouvpaiiiemenc intelngenr, qiri après l’arbir con¬ 
çu dans l’idèede fbninccjrcft infini ^ l’a par fa 
toutc-puifrancc mis au jour, i.c lang n’ii pu être 
avant le cc£ur, parce qujl ne révèt' là couleur 
rouge qu’après pliilicurs circularîonSi ni le cceur 
avant le ûng, parce qiie c’eft le Hing qui le 
nourrit. 1) en cil de même de toutes tes parties 
Les fluides aident aux lôlidcs, & les 
folidw aux Huides. Tous font du même dge. 
Les Loix meehaniques routes enfemble ne pour- 
roienr former la moindre des arcetes qui portent 
le fàiig aux parties, ni des veines qui par des 
coiies renvçrfés le ramènent au cœur. Elles ne 
pourtoient jamais diviCcr tous les vailîcaux Tan-, 
gains, en de petits canaux fans nombre, &d’u- 
jic pcfitcfic incroyable.; ni donner eercaines bor¬ 
nes a la grandeur des créatures vi vantes ; pro™ 
du ire tant de variété en tant de diver^f genres ^ 
un ordicll conOanr^ £r .autres choies fcmuJabIcs. 
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Il eft donc d’ane nécefïîté ^bfoluc, d^établir un 
D i E U 3 qui a affigué à toutes les créatures une 
grandeur fixe, une certaine figure, une certaine 
durée, & autres qualités: qui toutes ayant été 
exécutées une feule fois par un pouvoir inimen- 
fe, peuvent fe faire aujourd'hui raéchaniqiic- 
ment par Vopération confiante d*un Ditu con- 
fervateur. 

Les Athées allèguent, pour appuyer la pro- 
duéfion naturelle des corps penfens, les Brutes, 
& lesinfeftes qui naiffent des corps pourris, & 
du fumier corrompu s & prétendent que la 
turc dans là prémiere vigueur a puproduireaum 
de îa même maniéré des Chevaux, des 
phans, &des Hommes même. Mais cette 
7ièT£tîioi^ refuge ordinaire des Athées, 

eft abfolumcnt détruite par les Philofophes mo¬ 
dernes, & par des expériences fans nombre. Ce 
qu^ls difent auffij de la grande fertilité &: de la 
force qu’avoit autrefois la Nature, au prix de 
ce qu*ellc a maintenant, n'cft pas mieux fondé : 
la pe&nteur & la hauteur de î'Atmofpherc étant 
toujours ks mêmes. Von peut hardiment foute- 
nir que depuis la création du Monde jufqucs à 
nos jours, notre Globe n'a rien perdu de îàfub- 
ftance: que ks inondations du Nil, du Niger, 
5 c du Gange, arrivent tous k$ ans, comme au¬ 
trefois: que leurs Provinces adjacentes font tou¬ 
jours dans la même Ctuadon, & jouïflent de la 
même influence du Soleil, fans que ni en Egyp¬ 
te, n! en Ethiopie, ni àSîam, il forte des Hom¬ 
mes de la terre: Que dans le Règne Végétal, 
non-feulement les Chênes font toujours les plus 
robufles, les Sapins 5 c les Cedres ks plus haut^ 
mais que ks Herbes, [a Moufle Sc les Champi¬ 
gnons font auflî les mêmes : Que les Animaux 
& les Plantes qui nous font demeurés du Délu¬ 
ge, font de la même figure & de la même gran¬ 
deur que les modernes, fît que les Hommes 
nfont rien perdu de leur ftacurcscommc le prou¬ 
vent ks Momies d’Egypte, ks Urnes 5 c les An¬ 
neaux Romains, ou autres an ci quités: Qye les 
ïïséramorphofes que ks Athées allèguent enco¬ 
re, de vers en Mouches, de Chenilles en Pa¬ 
pillons, ne font que des évolutions de parties 
auparavant cachées ^ & que la génération des 
Plantes ne doit pas non plus s'attribuer à un cer¬ 
tain Archée, m^saudévclopemcnt des prémiers 
principes que Dieu a créés ^ püisqukn exa¬ 
minant ks femences avec le microfeope ^ l’on y 
remarque la Plante toute entière avec les feuit- 
Ics, le tronc, & le fruit: Enfin, que les Co¬ 
quillages, ks Poifions. Sc les Végétaux, que 
l'on trouve dans ks rochers mêmes , ne font pas 
un jeiï de T Archée, mais de véritables rdles du 
Déluge univerIeL 

La Terre, toute bénigne merc qukllc eft, fi el¬ 
le eût été abandonnée a çUe^même > feroic cer¬ 
tainement demeurée vuidc & ftérilc. Le moin¬ 
dre Vermifleau ne fÙt jamais fort! déclic, jamais 
Poiflôn n’eîit nagé dans la Mer, jamais Herbe 
nkfit germé, & elle ferok en un mot deftituée 
dç route créature vivante. Le vêcçmenc, dont 
elle eft maincenanc enridiic, eft une produâion 
non de la Terre» mais du S&i£ fait de celui qui 


37 . 28. Pl. dccxxxiv. 

peut tout, ia terrf püuffefmj^^ famôk 

dtfhstbe portant femence ^ ^ des arhûs frui^ 
tiers portons dit fruit fel&n leur efpecô^ 
aymt Unr femersce en eux-memes fur ta terre 
Et miifi fut. Ou : Que la terre produife de 
Pherbe verte qui porte de la graine^ & des ar, 
ères fruitiers qui portent du fruit chacun fèkn 
leur efpeccy & qui renferment leur femmes en 
eu^-memes pour fe rtpfodmre flit la tèrre. Et 
eda fi fit uin^y Gcn. In, Dieu de même 
a ordonné aux eaux de prodîàre m toute ahUm 
dance des reptiles qui ajent vie j ^ à la terre 
des animaux vivons félon leur èfpece. Ainfi 
Dieu, & non fa Nature, créa l"tomme à fon 
image i Gcm I. zo* 24,* 27* & c’efl: par lui feul 
que nous avons la w, U mouvement^ ^ 
Pêtre, 

Il nous refté encore à détruire rorigine de 
l’Homme attribuée à la Fortune & au Harsatd. 
A Pabri de ces noms, érigés jadis en Divinités^ 
un Athée fc croit en fureté, & ne daigne ps 
s'engager dans ks recherches laborieufes de la 
Philofophîc méchanique ou corpufciilaim. Cette 
route abrégée ne va pas moins qu'à renverfcr tau¬ 
re Vertu & toute Religion. Il n*y a plus de dif- 
pute, dés qu’une fois la Fortune 5 tleHazaid 
font reconnus pour caufes efficientes, amfi que 
faifoient ks Payens, & que feit peut-être enco¬ 
re le peuple mal inftruit. Les Athées n^admet- 
tent -que le Corps, & k Vuide ou Je Rkn- Si 
le Hazard eft un corps, il fera partie de la Ma¬ 
tière unîvcrfdle, & par conféquent fujet aux 
Loix méchaniques. Or nous avons ci-devant 
détruit Taélivité de la MatfcîXï. Amfi, tout ce 
qui peut arriver à la Matkre paflîye de contraire 
à ces Loix, doit s'attribuer à quelque Erre effi¬ 
cient > & alors ce n’eft plus Ha:æard, maïs un 
miracle; En examinant bien le Hazard, ce n‘eft 
u’un ngn-Etrc, un Etre de nom, attribué à 
es effets, qui ont bien des caufes relies, mais 
telles, qifon ne ks connoit abfolumenr point. 
Tel eft proprement k hasard qui arriva à un Pein¬ 
tre, dont parle T lut arque qui* 

après avoir travaillé lon^ems & fans mccÈs i 
exprimer l’écume d’un Cheval, piqué contre ki- 
méme, prit l’éponge pour effacer> Sc fans y 
penfer J exprima féaime qu’iî fouhaitoic H en 
eft de même de la Fortune, avec cecte différen¬ 
ce, quici les Erres agilTcnt avec deflcîn j Sc en 
ce fens, ce qui arriva au Peintre de Plutarque, 
mérite plutôt le nom de Fortune, que de Ha- 
2;ard Ckft l’Homme qui eft l’ouvrier de la 
Fortune, & rion pas h Fortune ouvrière de 
l’Homme. Hasard & Fortiine eft la mèmeobo- 
fc que Nature chez: les Anciens. Or nousavons 
démontré cidcfllis, fimpuiflancc de cette No- 
turc. 

Un milieu que qudqiies-uns trouvent entre les 

rigides Loix de la Méchanique, 6 c les mouvO' 

mens cafucls Bc fpontanées, eft d’arrnbuer tout 

à une Fatalité néccflàire, qui à la vérité n^a pas 

produit d’abord des Animaux parfaits, mais des 

tumeurs non encore parvenues à maturité, d'ü- 

jie groflenir proportionnée, de figjire differente* 

&, comme dit Empettode,^£tyci^î a?0|ï^ï3ÿfrïiî des 

feerus 
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ferrie fafis vie & fans mouvementi d'autres vi- 
vans* mais qui n'avoicnE point la faculté de 
nrodmrci & quelqucs-u ns enfin, qui ayant toii- 
tc leur perfeftion, pouvoient procréer leurs fem- 
blablcs, après quoi ils mouroient, & ceux-d 
orenoient leur place, Cette Iiypothcfe, fi elle 
avoir lieu, dérruiroit toute démonitration prife 
de l’udge des parties, en faveur d'un Etre infini 
Êc réduire à rien tout Ha¬ 

sard & tûurc Nécefliré fatale j il fuffit de confi- 
derer VOcîl j dont toutes les parties tant folides 
mie fluides répondent avec la dernière précifion 
3 l=\jfagc tic la vue* auquel elles font deftinées. 
ïi n'y a ni Nature aveugle, ni Loix mécliani^ 
eues, ni FataEté néccflàire, qui foient capables 
d'une pareille produÆlionî mais elle cfl; l^ouvra* 
ge d'un Erre infînimcnc parfait Êc intelligent, 
ninfi que nous l'avons démontré fur PC XCIV. 
9, Celui qui a formé l*œih verr^-i-il/foint ? 
Outre les parties abfolumenc néce flaires à Vésre , 
la vie, Se la propagation tant du Genre-humain 
que de tous les Animaux ^ il y en a auflî pour 
le Men-ène^ comme les organes doubles des Cens* 
de la vuCj de l'ouïe, de Podorat* les ongles, 
cheveux* L^opinion d^une Fatalité néccifake 
pourroit recevoir quelque couleur > s'il Ce trou- 
voit des Nations entictes privées des parties qui 
fervent feulement à h commodité î des Cycles 
pes, avec un œil ^ des Satyres & des Pans, 
avec des pieds de bouc j d'autres avec des cor¬ 
nes à la tète J comme Jupiter Haxnmon ou Bac- 
chus : toutes figures que les Poëtes Se les Pein¬ 
tres ont feint5 Se que ks Athées font obligés de 
chercher dans des paVs inconnus. 11 faut mal* 


gré eux qu'ils avouent qne le corps humain ell 
fl ardflemcm conÛruit* qu'il ne peut être que 
l'ouvrage d'un Etre infiniment parfait. Se pour- 
roic-il qu’il fc trou vit jamais un Homme affez 
fou pour croire qu’une bcîk Médaille, qui d'un 
côté repréfenre la tête d’un Empereur Romain* 
6c de raucre la mémoire de quelque faif; 
les Colonnes de Trajan ou d'Antonin, ou les 
ru mes de i'ancJenae Perfépolis, ne foient pas des 
ouvrages de main d'Homme > mais feflet de 
quelque trembiement de Terre ? Or il y a dans 
un œil feul, une infinité de fois plus d’art que 
dans les Médailles ou les Edifices les mieux con- 
flruitSj que dans les Amphithéâtres, les Sta- 
tiïcs, les Obélifques, les Ponts & les Aqueducsj 
ouvrages qui néanmoins devroient être regardés 
comme un jeu de la Nature, Plufieurs Phiïofo- 
phes anciens & modernes ont comparé cette ori» 
ginc for mire ou cafiicllc* tant des Hommes que 
des Animaux 6c des Plantes* à des lettres alpna- 
bétiques, qui jetrées an hasard dans une Im- 
primerk, ne produiroienr certainemcnc jamais 
ni t^Endde de Virgile* ni les Annales d’Ennius^ 
Il n’y a point d’Homme iiiferuit dans l’Art des 
CombinaiCbns, qui ne confirme cette manière 
de réfuter* C^dl aÜcz* & peut-être trop long- 
rems entretenir le Leétcur, je ne dirai pas, à 
lui démontrer une madère grave, mais à réfuter 
des objeiSfions qui ne valent prefque pas la peine 
que je me fois donnée, S*il s'en trouve néan¬ 
moins pour qui je ii*aye point encore aflez dit 
ou écrit* je ks renvoyé au fteond, troiEeme^ 
quatricnic, & cinquième Sermons de Rkkard 
Èeiiflêjf contre ks Athées* 
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Et DIEU faijoit des 'vertus extraor- 
dinaires par les mains de Paul, 

De forte que tmme on port oit de dejfus 
ton corps,, des linges des tabliers 
Jùr les malades » ils étaient quit¬ 
tes de leurs maladies,, êT les malins 
Ejprits en firtoient. 

D Ans les prémiers tons du CbfJAiwifinCa 
la doétnne de J ÈstTs-CntLisT devoir 
non<feulemcnc étire préchée, & profbndâfneitr 
imprimée dans les cceuis des Hommes*, mais 
anfli être fcellée de l'effliGon immédiate du Saint 
E.fprit, ét confirmée par les miracles. C’efl: par 
ce don des miracles, que les Apôtres pouvoient 
être principalement: cnisj 8c les tht^s, 8c les 
î&bliers ou meueheirs de Paul qui prèchoit aux 
Gentils, ne de voient pas être d'une moindre ef- 


Et DIEU faijott des miracles ex¬ 
traordinaires par les mains de Paul, 
Jufque-là tmme que les mouchoirs ^ les 
linges qui asvoient touché fin corps,, 
étant appliqués aux malams, ils é- 
toient guéris de leurs maladies, Çf 
les Ejprits malins firtoient du corps 
des pojjedês, 

ficace que l'ombre de Pierre, A£t. V. ly. L'ef¬ 
ficace de ceux-là droit même en un fens plus 
grande : car rombre de Pierre ne pouvoic étire 
îms fon corps î mais les linges de Paul pou- 
Toient être tianfporcés où fon corps n’étoit pas. 
Ce témoignage des guériibns miraciilcu/ès de S. 
Paul pourroit être de quelque ulâgc pour l'E- 
glifcCathcdique-Roinaine, li nous n’étions plci- 
nement peefuadés que les miracles n'étant plus 
nécefiàires, le don en efi faiüi. 


Ddd 2 


ACTES, 































200 


ACTES, Ch-XK. ij-19. I"!" DCCXXXIV. 


ACTES, Chnp. XIX. vcri; 13, 


/jjtielifues-ms d’entre les jHÎp 
orcijhs qui couroîent çk &’ la , f«- 
treprirent d'îiîsuOiquèï' lé nota duSJitî- 
G N EU II JESUS fir ceux qui 
itoknt pojedés des malins Elpriis , 
en difant: Nous njous conjurons par 
J ESUS que Paul prêche. 

L Es Exorcift^es de nos jcnirs ne font ni;Ilc^ 
nienc iondès à Æi'auron^cr de cc Eaflîige. 
tes D<^cïJis no ib Eaifîcne poitu chiïdcr par àc$ 
p£sroJeÿ des cfrénionics ■ il f:iur une véricable 
foi j & de la parc de D i Si Uy d<s railbns rrcs 
fainres pour mariiferter la puifTancia infinie <ie 
fon braSi Les E^îorciimes d'Elprits mjlizis par 
de trertames formnfcs étoieni: ftEuliers-dans TÉ- 
g] ife Judaïque-P & lesDoftctirs Juife ne fonrpas 
Icsieuls qni préteadene que Ibffioi jSabnxm écoit 
très babilc E^orcîfte y ils oiip pour eux 
füph\/înuq, L. VIIL à 2d) qui s^exprime ainfi: 

phis^ il d^nten^Git d^u-^ 

ne Ji .^rmUe litiilié nuXr ■ S' Ji efficace 

€ ont Te Us mèmens. U cempQfa des Enchm- 
tefnciu pùUf.guérir les malndUs ^ ép p^T 
écrit U fHniûere de empirer les T>émons ^ de 
les chéiffiT pour jamais. Cet Hiflronen a] ante, 
que Tait de guérir par les cen jurât ions éroir en¬ 
core en ufage de fon tems, &: il le prouve par 
l’exemple d’nn certain Eléazar^ qui, en prélên- 
cq de Vcfpafien, de fes Fcls ^ & de lès Géhl:^ 
nuKs guérit plüfîeurs Paflcdés^ en leur portant 
au.iic!^ un anneau, ihu$ b cachet duquel éroit 
une racme autrefois connue & indiquée parSalo* 
juon. Les Jmfs qui ceur&Unt fà & /æ, àopi 
il eft parlé dans notre Texte, étaient des gens 
de la meme cïpecç, qui, fans embrafler J e- 
sus-Chri^t par la Foi, ufoient, ou plutôt 
abufoienD, comme piufieurs Magiciens d’amour* 
d'hui, de £pji très faint Nom, difanç: Nûus 
vt?îis empiras par Jésus qué "Pàui ^rhhe. 
Us font appelles J vf. 14^ ks ftpi fils d’é Sce^a 



- ~ On trotta H montoit a cinquan^ 
te mille pmes argent* 

* I 1 r y 

.Vojiss fur idCTES-, 


Or quelques-uns des Exorcifies J^fs 
qui ailomn de 'ville en 'vÜie, entrl 
purent d'iruvoqucT le nom du SE T 
GNEUK JESUS fur ceux qii 
étorànt pojfedés des malins Ejprtts 
en leur difant : Nous 'vous conjurons 
par JESUS que Paul prêche. 

Jitif', principal Sacrificateur-, c'efl: à dire» de 
l'une des 34 Clafles de Prftres, ou, fdon IW, 
nion de Séidm., de la Fàniîtle du Grniid-Prér^ 
Mais la giiérifon que ces vagabons enrreprirent 
n’eur pour eux q^i’iine fuke honceufe & faneft^x 
£ée Efprit rêpcndmit y vC lyr 7^ 

cPm&is } F. s us y ér P fai qui eji Tanf més 
^ousi qm ^Us^vmîs? Ët P Homme enqui éttit 
le m'dé^ Efprit y t£ fdutmt fur enx^ ^ 

étiÈTit rrnda le mmlUy nfa etme telle for^ 
ce cmiîre euxy qu*ils fuirent de cette m^tî- 
^ndà tout nuds & âkjps. Une drconftancc 
fi fijigulicrCî ménagée par la Providence dcDiEU, 
devoir ceftaînëmcnt perfijader les Ephéfiens que 
la guéri fon des maladies, ne dépend point de cer¬ 
tain s caraéteres, figures, figneSj rits, Scquçk 
faine Nom de C h ic i s t ne convient nullement 
aux cérémonies fiipcrUidcufcs* Les EphéJlcns, 
dis-je, de voient être par 41 totalement defabü- 
/es des Arts Magiques, ciix> qui jufqucs-U s*y 
étoîcnc rcllcmciîr -ariomiés, que les Vers mW- 
qiTC3 ^toient appelles Lettres Epjh^emes^com^ 
me il paroit par un palTage de Suidas. Ce que 
arriva ici à Epheic , fit une telle imprcfïïon fur 
r’cfprir de les Citoyens auparavant foperfiitieux, 
que l'Empire du Démon s’y afFoiblît; beaucoup. 
Il y en eut auffi bcaucùup de anx qui avaient 
pratiqué les cBofis curü ufes ^ qui apperterent 
leurs livres i & les èrukrent devant Uut te 
mmie i & quand on en eut ftipputà le prix^ en 
treuva qtPd montéit à cinquame mille pièces 
argent y ?. 


, XIX. ver/I 19; 

- - On trowva qu ilmontoit a cinquart^ 
te mille deniers. 

Cfiap. XIX. ver/; J 3, 
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PLANCHE DCCXXXV. 


Eutycbe ou Eutjque reJfufcHé par S. Paul 


ACTES, Chap.XX. ver£ 9 . ip. 12 . 


Et je^?ie~homnie nommé Eutyche-, 
étant affis jùr me fenêtre , fkt akat- 
m dMn profond (ommeil pendant le 
long difcom's de Pa»ii emporté dti 
fomMeit^ il tomba du troijieme étage 
en-bas , &' fut levé mort. 

Mais Paul étant dépendu ^ Je pancba 
fur lui £5* temhy‘apa.i dU : Me 
*üous troubles pomtcar f^ àme ep 
en lu i. 

Et ils amenèrent le ^eune-homme ‘vi¬ 
vant ^ dont ils furent extrêmement 
cmfolés, 

U N Jcune-Iiomme allîs depuis longfctns, 
préfënt à un long difcourS) dans un cli- 
mac chaud* & ^rès les fatigues du jour3 ne 
pqjivbit être que &rt porté â dormir. Oeft a!n- 
fî Iquc nous jugeons d'Eutychc* avec plus de 
modération que ne font pluheitrs Mmiftres de la 
-Parole, qui TaccLifènc dhViatrenrinn d’nn 
foupifTcmcnt bldmable ou qui introdnifent le Dia¬ 
ble fur k iiüènct^lequel, pour troubler le faint 
difcours de Paul, tendit un piege A oejeune^ 
homme, & le fit tomber dans IcdbmmciL Mais 
ce fommeil paroit avoir eu des eaufes naturelles. 
Sj Luc avoue luiVïnême, que Paul prolongea Ton 
Difcours & l’^Exçrcîce faccé jufques bien avant 
dans U nuit ; & qu'Eutycbe fut vaincu & ahaî- 
îu t^un profond fommeil qtü t emporta. Ainfi THif- 
toden nous allégué luî-mÊme les caufes de ce 
fommeil Les oreilles étoient trop'fatiguées pour 
écouter, & les yeux pour voir. Le fluide ner¬ 
veux s*étûit ritiré des organes extérieurs des lens 
dans l*intérieur, & comme il arrive adez fou- 
vent, peuC'èrre malgré faudircur. Dans un tel 
cas, ceux qui au-licn de vaquer au culte facré fi; 
trouveioient profondément cnBormis, ne méri- 
teroient pas la moindre cenfurc de ceux cjui au- 
roient le plus de^zile. L’accident qui arriva ici, 

■ Tom. VÎÎL 


Et comme ie dijeours durd lon^* 

temsy un jeune-homme nomme Eutj^ 
(fue ^ cffd étoit afjis Jur une femtre^ 
s^mdormit £ 5 * étant enfin plongé 
dans un profond Jommeil^ tomba 
du troifieme étage en-bas-^ Çf on l'em¬ 
porta mort. 

Mais Paul étant defeendu en-bas ^ 
tendtt fur Im^ ^ t ayant embrajjé^ 
il leur dit: Ne ^ous troublez^point^ 
car il efl en me. 

Et on amma le jeune homme n^i^antl 
dont iis furent extrêmement confolét. 


devott encore, par une fingulicrc Providence de 
D1 Ë U, kvanecr le fàluc du Jeune-homme,con¬ 
firmer le Miniftere de S. Paul, forvir de confo^ 
iation aux pieux, &c d’argument en faveur du 
ChrilHanifine. Il n’eiî: pas éLonnant que toute 
la fainte A 11 emblée fut émue & faifie de frayeur. 
L^A^tre Icinble s'être fou venu dans cet te occa- 
fion, de ce que fit Elie^au Fils de la Veuve de 
Sarepta, &c hliféc à celui de k Sunamite, i ou 
3 Küis XVn. Il, 2 ou 4 Rüis IV. 34, Etant 
defeendu, il fe panclie fur le jetme^homme, Sc 
IVmbraflànt, dit ; Ne ^oiis troué/esi pohu ^ car 
Jonüme eft m iuL Ccci ne veut point dire qu’il 
ri’éfoit pas mort; ni, comme on pourrait le 
penfer / que le lien étant rompu, Ikme néan¬ 
moins ctûit demeurée dans le corps. S. *Pduly 
dit parla a'mjî^ aw dans k* moment mè^ 

me que le miracle Je fit ^ vu comme étant Jur 
que la chofe alUn bitmèt arriver, J e s u s- 
CiT Ec I s T , Seignmr la vie ir de (a mort y 
s*e:epTîme de la mê^me tnantm^ à fiégard^dfU’‘^ 
7 îe jemâ fillMeeliement marte. Elle ndefi pas 
morte ^ dit'il y mais elle Matth, ÏX* 24, 

Pour ce qui eft dé k véritable caufe de la mort 
dont il efl queftion, fi oc fiiir un fraifletncnt de 
tout le corps en général, ou uneeftuftondefang 
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tîc quelque verre rompue dans les environs du a de certain > c'eft qtfü y eut ici du miracle- & 
cerveau, ou ailleurs ; e’cfl ce que nous ne pou- qu’r/s amenèrent kjeune-homme dW 

■vons aWolumcnt point déterminer. Ce qu’il y tk furent extrêmement confolés^ ’ 


ACTES, Chap. XXÏI- verf. 6. 7. 9. iï. 12. 15. 

Voyesa pif ^CT ES y Chapn IX, vtrC j, &c. 


ACTES, Chap. XXIÎ. ver£ 17, 

fur AC'TES^ Chap, X, verC lo. 


ACTES, Chap. XXVI. vert ij.’ 

Voyeft:^ far ACTES^ Chap. IX, vcr£ 3, 


ACTES, Chap. 

Et côfnme il difôit ces chofès pour fa dé‘ 
fenfi-i Fefus dit à haute ^oix: Fu 
as perdu U fins y Pauli ton grand 
Javoir*te met hars du fins, 

S I l'on jette les yeux fur l’extraie délicatelTc 
du corps humain, lur tant de millions de 
petits vaiiïêaux capillaires p^ir où les fluides doi¬ 
vent circuler â chaque infl-anrj l^ou ne s'étonne* 
ra point des fnabdücs ainqudles nous lommes 
füjcrSî mais l'on admirera au contraire que nous 
puifiîons être un feul moment fàîns. De même t 
fl l*on coiilidcrc les idées fans nombre formées 
dans nos cfprics, &: donc !a jufle coordination, 
connexion iéparariohj niuldplieation, & divi^ 
fton conftitucnc une Raifbn Üîne, fon s'éton¬ 
nera que nous piulîîons un (cul moment jouïr de 
la Raifon, Dc 4 .i il fuitj que la lancé du eorps 
nuffi bien que de i^cfprii eft un btcnfeit frn^ulicr 
de la Bonté Dh^ine 5 & que le remede pour 
guérir un cfpric gâté efl: la Lexique, PArc de di¬ 
riger fefprit dans la connoiiïancd des ehofes, 
d'ajoLuer ou füuftraife des idées, &c de former 
des taifoiinémens fur des principes cercains, en 
quoi excellent fur tout les MathémariqueSi L^on 
voit donc aifément pardà^ combien il eft facile 
que celui qui n’a ni Logique naturelle ni artih- 
ciellCi amaflCj lifc, & ^écrive fans ordre, qu’il 
fépare ce qui doit être joint, & joigne ce qui 
doit être réparé I & qiï'ji combe enfin dans un 
Labyrinthe, d*où il ne peut fe tirer, ^Flme L. 
Vil. c, yz. appelle cecî, la m^Udie de la 
geffe J & yo. mourh à farce de fdgeffe î êcc’cft 
cc que [^eftus^ qiîoique péchant dans Tapplication, 
exprime par ecs mors: Fàuf tu perdu le 
fens^ tan grand fivatf te met hors du fins. 


XXVt ver£ 34. 

Lorsqu il àifoit ces chofispmr Jkdêfenfi^ 
Fejïus s'écria : Vous ères infmfij 
Pmi y votre ffrand [avoir vous met 
hors dm fins* 

On trouve dans la vîe de F^em&crite quelque 
chofe d’à peu près fcmblabic à cctrc Hifloire de 
Paul. *rD£mocrîte s’élevoit fi iiaut dans les con- ^ 
ceptions Philofophiqucs, que tes Abdéritaitis fes 
concitoyens craignirent qu^il ne devînt fou: c^eft 
pourquoiils appellereni: H^ppacrate^ pour gué¬ 
rir celui qu’ils crqyoicnt attaqué de la maladie 
de la figeffe^y c’eft a in fi qu’ils s'expriment dans 
leur Lettre à ce icrpoêPablc Vieillard: Il ejt^ di- 
lént-ils J malade de trapde figefie^defirîeqtfit 
eji a craindre qt^ïl ne perde ta Raifin. {Èpift, 
Hîpfiiei. t,4.) éc pour canfedu mal, ils allèguent 
(Épip. Tlipf t. tes éludés imsmderées. 
Mais le grand Hippaerate^ apres avoir exami¬ 
né le Malade J trouva qu'il étoic plus (âge que 
tous les Abdéritains cnfcmble. Catulle appelle 
la maladie dont il eft queftion, marhus imqgi* 
hùfus J (maladie dHmagmatlon) Carra .41, 

Fr&pinqui^^ quitus eft puella cura j 
Amicos MedîCùsqtte càmiaêatü 
Naît eft fana pue!la ^ nec rogate^ 

^alis fit y filet hac magin&fum, 

à 

Le Pocrc (Carm. 44,} dcpdnt cette jcimc Fille 
laide, difforme, & qui dcvanc un rairoirs’eu- 
orgucÜliflbit de fa beauté, C’eft ainfi que for¬ 
gue!] , le fol amour, Éc les autres pallions font 
cxtravagücr les Mortels. Lifcz WedeL de îMrh 
SapientiiS^ (Dec. H, Exerc* X. 


f L A N-' 



















4 ' 







* ( 

! 

V 






! 





\ 


I 





t vXVlil 


iinioxLi^ 




... 


jÜll 






It JuliljMlk' 









— 



1 

r ^ 

SkwW 


M 


BB‘i 

Si 

i é 


ifej 



1 


II 


/ . J./ijtJt'ti/t 






















































































































































































































































Pt dccxxxvi-dcxxxix. 


Pag. 205 




PLANCHES DCCXXXVI-DCCXXXIX. 


s. Patd préferaé de la morfure d'une Vipere. 


ACTES, Cliap. XXVm. verC 2. 4. y. 6 . 


^lors Paul ayant ramajjér t^uanttté de 
Jkrmens , comme il tes eut mis au feu, 
une ‘Vîpere en fortit a eaufe’de la cha- 
leur, C5’ s'attacha A ja main. 

Et quand les Barbares 'virent la bete 
pehdanfsrà fa main, ilsfe dirent tous 
les uns akx autres : Ajjurément cet 
homme efi '"un meurtrier , puisqua- 
pres setre[awvi delà fmr, la 'ven¬ 
geance he per me fpas ’i^uil 'uiisé, 

J\4aîs lui , ayant fàcoué la hete dans le 
féu, n en eut aucun mai : 

Au-lieu qu'ils s'attendoient qttil enjle- 
roit, Ou qtdîl toffîberoit mort fubite- 
ment, Æats quand Us eurent long- 
tcms attendu , qu’ils eurent 'vu 
qu'il ne lui enArrivoit aucun incon- 
dénient, Us changèrent de difcours, 
(f dirent qm c'etoïtmn T> IEU.. 

I L y a dans VAnthologie, L. III. c. ti. une 
bdle Epi gramme dc*SîidiyllîUS Fisccut 
Ion voit l*Hiffoïre d’hall Homirnc, qui 
p6 aux flore de h Mer, & dormtinc fur le ri- 
v^c feblüDTieux de la Libje, fut tue par une 
vipere, {t) (Jn Homme %ui avBl fmi 
échapé diu courroux de la 
trguê des cjjérîs qu'il amizffaits ^ fe cmtchâ 
tout 7 tud fitr U riidûsge Ja¥hnnmx de la Li^ 
èyti ô* sy êi-ant endormi profondément ^ fut 
iuê par une ^vipère. Qêipit J?ien la peiUe de 
lu fier dmtre ks fois & de gqgner la terre 
pour y trouver Ja mort qu^Û ftmif ! Les Mal- 
tois s^arcciidoicnt que Paul ccbapé du naufrage 

■5““ 

AiSwwÿîç ibdpcnvbi •^fapaditui^ 

Oifx nnài vilfiitl , 'èsv^t» 


Alors Paul ayant ramaffi quelques far- 
mens, Ç0‘ les ayant mis au feu, une 
'vipere que la chaleur en ft fbrtir U 
prit à la main. 

Quand les BaAares 'virent cette bite 
qui pendoîf a Ja main , Us sentredi- 
joient : Cet homme ejî fans doute quel¬ 
que meurtrier, puisqu’après *aevair été 
japr^é de la mer, U •vengeance divi¬ 
ne k ppUrfmt encore, &" ne ^veut pas 
le Idi^^vivre. 

Jidais Paul ayant fecoué la vipere dans 
k feu > n'en reçut aucun mal. 

Les Barbares sattendoient qu'il enfie- 
roif, ^ qtdil tomberait mort tout 
£un coup. Jtdais apr 'es»avoir atten¬ 
du longtems, lorsqu ils virent quii 
ne lui en arrivait aucun mal. Us 
changèrent de fintiment, ÇA dirent 
que c’était un Dieu. 

fubiroic un pareil defl-in-, maisl'évenchicnttrom¬ 
pa leur attente. La Vipere ne fut pdint funefté 
à Paul-, mais Paul, l’Homme etc Die Uj fit 
mourir la Vipere. Ccrtc avaiiture cft une des plus 
fingiiliçrçs <jui arri-verent à Paul dàni Ibn voyagé 
de Rome, Se la plus digne de notre artentioti, 
Paul ratnaüè des farmmSj du petit lx>is fec, 
facile à brûler, pour Its méAre^fmii & voici 
une Vypsre en ferait a casfe de /a chaleur, & 
lui faijît la main. 

On tait que comme tes Couleuvres (e cacbenc 
foiivSit dans l'herbe, de même les Serpens fcca¬ 
chent dans les fiirmens Sc le menu bois. Macai- 
re voulant creufer un puits, fut mordu par un 

Afpic 

^Enrxvi 'fUfljrjff jcémeÉr 

Tïiï iiri '/k iptuytH 
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Jlfpw qui Hûiî ià auprès dans dês j&ncs & du 
funm i^&is J Iclon ^Faièadius (Laujiac. c- JO-) 
Le Vigneron Mid.is dans LtUirl^n Fhilù* 
P fende ) fui mordu de même nu gros doigt du 
ptedy par nn Serpent^ en liant des fur- 
ÿums. H cil â rcm:irqucr ici, qnc U Vipère 
n'attaqua point S. Paul lorsqu’il raniaÜbir les 
ftniienSj parce que c’étolt THiver, & qt^eilc 
dormoit, on étoic comme morte 3 mais ayanr 
fenti le Icu^ le lang reprît fa circulation, elle le 
ranima 5 Éc entra même dans une ef^^ce de fu¬ 
reur. C*cft ce qiféprouva cniellenaenr relui donc 
il efl parlé dans les Fables de Gabrios , comme 
le rapporte Fhedre y Fab. 7 f. ( ï} Un oertam 
homme prit une CQuleu'ure rold^de froid s & 
par un mouvement de pitié qui lui fut funejh^ 
la mit têehnujfer dans fon fein^ Elis revint j 
fur le ekamp êta la vie à telui qui la Uà 
avüit tendue. 

On n*ignorc pas que c^eH dans là gelée, ^ 
lorsque CCS A ni mauS aorment 3 qtfils aequicrenE 
leur graiflè, & cc venin ou liqueur vcnimeule 
renfermée dans de petites vélicules fous leurs 
denrs* Le lens moral de cette Fable repré fente 
ce qui n^arrivc que trop fou vent j c’efi: à dire, 
les bienfaits pavés d'ingratitude. La Vipère fai- 
fit îa main de Faul> elle s^attache à fa main^ 
& peiit'-étre à ion bras, pour être plus liire & 

f :»lus en état de lui nuire, comme font fur tour 
a pliiparc des Serpens, de la cklle de ceux qui 
s*cntortilient PorrcmenCp C'efl: ce que Fnidmce 
agCïrprimé par les vers que je rapporte au bas de 
la page (;2}* Qiîoiqiic ks Vcrlîons Arabes, & 
quelques Pères 3 TenuUlen (tn Scorpiacd') Se 
43* Arabïùife {in Hexaem, L. vL c. û.^ prétcti- 
dent que Paul ait été réellement mordu par la 
Vipcrc, c'eïi: néanmoins ce qui cil incertain. S* 
Luc dit feulement qu*elle attacha à 

J a mam. Or le mot ne ligtiifie pas 

mordre. tnnîS lier ^ attacher ^ de même que le 
Fmple (^3}. Dkutres rendent le mot Grec 
par fè pendit , parce que èLfpéjTtrm & 
irrntv HgnifenE: pendre 4^ fnjpendre^ & que dans 
le verfer qui fuit immédiatensent, il cil die que 
la Vipcrc pendoit à fa main. Ceux qui tradui- 
Icnt par mordit y bTent avec J* Chryf&fiome 3wl- 
, car ïwtTct'nrTÉûScti nm , flgnific mordre 
quelque an dans im fens moral s. mordre par des 
railleries, par des mors pîquans* La Verfion 
vulgaire de Zurich a pris pour îî4^3CTÿ, fe 

jetiay s'élança^ {fie ifi an die limid gefahtmy 

£lf^ *Æir S'I 

t'*!' J WïTïPPi» T4d[;;^*g{^ 

edi/ rigear^ quidam C&ikhrifm Jùpïîfit ^ 
fo^it cwtfrdt P tjptm ffilpritsfs : 

Na/ff^itç ut TepetA efi , pritiitAt, 

Laxàvir^f/û prex eaffti rjÿeasrid ^ 
y^tf/pedi faciist ï^tufiî ktt 

pu'eutA df/ifTuw!^ 

Üarjüttejïs mréaif 


. y. 6. Pl. DCCXXXVI. &c. 

die fc jetca fur fe main. De même S. Chry/ha 
tome : La viper e ênfuite for tant du fiu^ æ 
jeitj fur fi mai 7 H ce qui par ci t par la [née, 

chez les Grecs 3 comme 

lon^ Thucydide y Fiutarque^ fignifîc maqtser 
un honmie , comme le moncre Stephanus. 

Nous paffons au jugement, mais trop préci¬ 
pité, que firent ici les Maltois. Ces Barbares 
dir S. Luc, voyant la bête pendante à fa main 
fe dirent tous Ifs uns aux autres: '^ffurêment\ 
cet homme eji un meurtrier y puisqu*après s% 
îre fanvé de la mer ^ la vengeance ne pe^Qt 
pas qtPd vive. S* Luc les appelle Barbares 
parce qifils n'étoicnr ni Grecs, m Romains* 
mais de Barbarie, comme fon appelle au jour* 
d'hui ceux qui habitent les rivages d'Afrique, 
habités par des C&lonies de Fhéniciens ou de 
Carthaginois , aiiifi qu'il paroit par Scylax^ 
Ttlodore , & Utefhanus, C'efl: pourquoi dans 
la première guerre Punique, AttiliusConfulRo- 
main ravagea Ljpari 6c AMalthe, Iles dépendan¬ 
tes de la Sicile, feloîi Orofè^ L, IV. c, Ë* Et 
dans h fécondé Guerre Puniquej T, Sempro^ 
nius tràverfa de LU)bée dans l^lk de Mdîe^ 
qui apparternit aux Carthaginois , oit Amil^ 
car ^ fils de Gisgon , ér Commandant de lagat-- 
nlfony lui remit la ville avec près de douze 
ms lie hominês, ÇTite Lïve ^ec, 111. L. I) 
Cks iVIuitois avoknt vu la bête pendante. Le 
mot d*oLi vient peut étre le Thier des 

Allemands, Cgnifie bien en général béte , un a- 
nimal quel qu'il fbit j rnais principalement un 
Sepent, ou autre animal venimeux* De-Ià vient 
Je mot ^pùi^y^sLy mqrfurc d’un anïn^al veni¬ 
meux s 5 î^J(fex.Taf, mordu d’un rcl anîmaU 3 ii- 
f jcüti J antidotes j Bayiÿrp&ppss {dû^nsje^ 

feph {Ant, L. IL c. f J qui fc nourrit deSerpensj 
& dans Galien, 5>rp^3TfîiÇu( ceux qui fc 

nüurriflbiçnt de Serpens. De plus, Tkmny 
Tytus , Titus chez les Arabes, & Tirmar chez 
les Perfens, font les noms employés pour mar¬ 
quer la Vipere qui mordit Paul, yQ^Q 7 .Gefsner 
de Serpent ibns ^ Tit. de Viper a ^ fie Meninzki 
Lex. p, 1 foo. Les habitans jugent Paul coupa¬ 
ble de meurtre, ou fi Ton veur, de quelque au¬ 
tre grand crime, pour lequel A&tjj, la Déefle 
vengerefTe de la Juflicc, ne permet pas qn*tl 
vive. Hefiùde {Optr. v. s'exprime ain- 

fi llir cette Divinité: ^4) La TTétJfè Jufltct 
eft une vierge y fille de Jupiter y belle ^ & ref~ 
pelîée de tous les TDîeux qui ùceupent le CieL 

Si 

Tetidi^aÿT/i^uc gtrsTtt Taithf inkaYTttU. 

(^) X’en^i^hm jf;s Cjnegetkûi Tdrr 

xftSafjrreff tri T\\f yîii^. JEï /fJ tiNra (O/Ü- 

hx^F /ütîîgduf. ' itwSrfiTpiç, ’V-tn 

apud Hefychium 3 /jgatay vd fiivJs. 

'U Jï Ifî 

KüJ'ïy t’ Ti Olvti;, ^ , 

V-m ffaiTiT' rii .iLtr jâ'JutJTJl C-je-pi/aç 
'AvroEtf '- vaI awrff nXÛf^ajàif^ , 

r^ÿfriT* iflfli'. Z s - 
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« asilm’tin l'ùffmfe e» U Mtffyaaffi-léts'af- 
près de japiter.eUe ht Tmonieksm- 
a'ttUês des hommes. - - - On peut [irc fur cec- 
re Décflè des Grecs, Orphée^ Argon, v. 345. 
Kurip/de, Medèev. 1389. Chryftppe, da.niih^- 
Ju-GcUc L. XIV. c. 4. ‘Pktlsrqne, Ltb. déféra 
Numinis vindiUai Aratm * in Phæsomtn, 3 c 
flazUnz. Cctrm. 3. Cette Divinité vengereift 
ne pouvoir être inconnue aux Maitois, qui, a- 
vant îa venue des Elonaains, étoient Sujets tan- 
téc des Grecs, tantôt des Phéniciens. Il y a 
dans le jugement qu*ils firent, quelque chofe de 
louable, & quelque chofe de défeétueto!. Ils 
rcconnoillbicnr, &. avec rai fou, qucleslëélérars 
ne faiii'oient échapper à la jurticc ou à la ven¬ 
geance. Les autres Payens jugcoicnr de nrêaie. 
(1) Les Serpens étoien: fur-tout reconnus pour 
miniftres de la vengeance Divine. Les Scorpidas, 
les Serpens , & LEpêe , dit l'Eccléfiaftique 
XXXIX. 36. font def inés à punir & à exter¬ 
miner les impies. Les Egyptiens di(oient que 
tAfpic épargne les gens de èten, & tue les 
rnéchaus. {p^lian, L. X- c. 3 1.) Mais en quoi 
les Maitois fecrompoient jc’efl:qu’ils attribuoient 
cette vengeance , non à un Icul & vrai Dieu, 
mais à de faulTes Divinités, à la d’engeance., à 
Thémis , à JJîrée , à Erigoné , à Mimejt's , 
à Adraflie , c’eft qu’ils bornoient à la vie pré- 
lèntb les châtiincns des méchans, qu’ils regar- 
doient les grands inalhcufs comme des marques 
de grands crimes j & que par trop de précipita¬ 
tion, ils jiigcoicnt de Paul avant l’évenement, 
comme failoicnt les Ennemis du Roi-Prophete, 
Pf. XLI. 9. ^telqus fait , difoient-ils , tel que 
commettent les méchans garnement, efi atta¬ 
ché à lui i & celui qui ejl couché, ne fe relever 
ta plus. 

Mais la funefte attente, tant des ennemis de 
David, que de ceux qui accu l'oient Paul, fut 
trompée j celui-là fiit délivré d'une grande ma¬ 
ladie , & celui-ci de fa Vipere, Mais lui, ayant 
ftcQue la éète dans le féu ^ n'en eut aucun snal. 
Aiuli fut accomplie à la lettre la promefic du 
Sauveur, Marc XVL 18. Ils chaferont les Ser- 
pens (ï). Un Phénoihene fi peu ordinaire frap¬ 
pa d’adniiracion les habirans. Ils s’aitendoient 
qu'il ettfereit , lé* qit'il tomèeroit mort fuhite- 
ment. Le mot fignifie proprement 

èruler, être enfanté i mais aulïï devenir hmÿi, 
f enfer par la chaleur i fie ces differens fèns ne 
fe détriiifcnt point l’un l’autre. Le faiig étant 
coagulé par un venin acre, il fe forme daris les 
extrémités des petits tuyaux, des obftruâjous, 
des inflammations, de tumeurs ; & ce qui cft à 
remarquer, c’eft que la morfurc des Serpens 


(r) Ttt^ùt y WflVf, PÎüîe L. V. ^ Lti. 

Et Htrat, L. ni- éSil- t- 

jtari sntetedenfem fiekptoo 
jyfjtTuit fede (fituih. 

[i) ff'tnül tîcîÿfit i 

înJdCTitiuï- 


OrictiE^ujE clT' fl venimcüfcj que le Tang fe cou¬ 
de en moins de rien, & que tout le corps cn« 
e avec danger de mourir lür le chsmp. Eiim 
(L, L c. 5*7d dit en parlant des PfylleSs qu'ils 
güériflcnt faêilemciiE de la morfure du Cérafte, 
mç le corps s'infle : car fcion^/^i/^ 
cûride fL, Vil, c. tes ^cïncs s^ciijlcnî pâr 
îmt k corps y par la csagidatm du fang^ L*£- 
îym&bgifte explique le féns naturel du moc 
<?r;jrtéfîai, par edui de Buprrftis cft une Plan¬ 
te vcnimcüfc fj)- MscmidrCy parlant du Bu-» 
preftis, animal venimeux, dit C+J quelque¬ 
fois il fait enfer Us genifes^ & quelquefois 
Us Et Theriaci v, parlant de l’Æf- 

morrhons \ ( f) Lorsqu^ll mord ? touus Us gen¬ 
cives mfiml. Lucien cKc de la ^ipfad ^, qu^el- 
lo caufe une enflure ardente* & que ceux qui en 
ont été mordus crie^j cmmnt s^ils étoient dam 
le feu. On îic (hm ^iojcorldc VIL c lo,} 
que ceux que la Pipere a mordus^ enfent * 
fe deffechmt extraorâmairemefit, fû Ni^n* 
drè (Theriac. v, 240.) dk aulîî, que Us Vipe^ 
tes caufint des tumeurs fâcheufts^ comme Jt U 
corps èuit brûlé pat U fiu, je pafle fous fi- 
lencc les témoignagés d'autres Médecins* covtt- 
mcii^ginâret A mus y Avicenne. Les Ara¬ 
bes appellent Giaria * une efpece de Vipère t 
dont ceux qui font mordus, meurent fiibitemenT* 
ainfi que les Makojs s'ateendoient qu’il devoir 
arriver à Paul^ pour ne rien dire de fa Vipere à 
queue fonnante , ou du Serpent à formel te ^ qui 
dans rdpaee de quelques minutes, & fouvent 
même dans une itiinure, tue les Animaux & les 
Hommes, Remarquons de plus, que les mot- 
fiircs de Viperes font plus vcnimeules dans les 
Païs chaudsj qu'elles le font davantage en Eté* 
& lorsque ces bèces font prelTées ou irritées par 
la faim4 dreonfiances qui ont lieu ici en partie. 

Les Maitois paflèîjt d*une extrémiré à l’autre, 
^ de leur premier jugement à un jugement tout 
oppofë. Mais quand ils eurent hngtems atten¬ 
du ^ & qu*iU eurent vu qu*il ne lui en àrrivok 
aucun ineanvêment , iis changèrent de difiours^ 
ér dirent que c^étôit un ^ieu. C'eft ainfi que 
les gens groflîers & ignorans vont toujours dans 
î'excès J Si ne fauroient garder un jufte milieu ; 

Rufika progenks ne fiit hâbers modum. 

Ils élèvent maintenant au Ciel * celui qu’ils ve- 
noient de précipter dans ks Eiifcrs> & après a- 
voir péché contre la chanté* iis tombent dans 
l'idolarrie, Ceft ainfi qu’en avaient ufé à Re¬ 
gard du même Paul, ceux de Ljftrc, qui a- 
près l'avoir élevé aux honneurs divins * le la¬ 
pide-* 

Cf) u}y>. 
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piJerfint, diap. XIV- val lo. ij?. 

Ajourons oiCQTC un mot, pour ég^y^r la nta-. 
tlerc Ccrrc Vipcrc, fi Ton en croit 
nius J fc précipka cIle-mÈme dans le feu j pour 
cMtjmçnr de fa temérké. Bien plus ^ les Maî^ 
fois d'aiijoiitd*hm prétendent que le miracle de 
S. F^îul s'eft pcrpiâfuÉ dajîs leur lle^ que tous les 
Serions y furent pétrifiés au commandemenc de 
fApdrrCî 5c que ceux qui échappèrent par lia- 
lard J fuTOTt privés de leur venin. Ecoutons ïc 
Cardinal B^tronius: ^I^epuîs ce 
ie Lieu rêfut çHteprércgatfvc^ que 

tous les ücrpms y firoïsnt fam que 

tous ceuic qui tu fir&ifut ^otdus^ eéûe^ 
vroic 7 t£ aucun 7 finL Si cttte pTO^TÎété Hoit 
UiiluT&lle au ^PaîS t commue en « autres 3 coui- 
ment Us Malt ois auroieiît -ils f% conupttf Ji 
fermement fut lu mort de S. ^aul? - - Mais 
U terre même fournit m excellent emtid^te 
contre les vmhis s & elle doit cette qualité à 
PApSîre. Il n"eft pas permis, fi I^on veut plai¬ 
re aux Maltais, de marquer quelque doute fur 
uü fi grand miracle, Ils vous montrent malgré 
vous, des langues de Setpens pétrifiées, & veni 
dent de ia terre qui porte Feffîgte de S. Paul & 
du Serpent, & le Sceau de fOrdre de Malte* 
Mais les habiles Naturaliftes ne fe iaiflcnc pas 
aifétïient perfuader là-deffiis* Ces langues font 
fore antérieures à S- Paul Ce font de véritables 
refies du Déluge, c’eft à dire, de petitsTuyaux 
de mer, Fig- A- ou des dents de Requin, Fig- 
B. auxquelles on ajullc une tète de terre. PoüC 
ce qui eft de laTorc figilléc de Malte > die 
pas plus antidote que toutes celles du même gen¬ 
re , Fig, C. 

On peut regarder comme contraire à la vérité 
de l'Hjfiüirc que nous examinons 1 U nature du 
terroir de Malrc^ qui,dit*on, ne porte point de 
Sei’pens, & qui peut-être n'en porta jamais, é- 
taiit prdque tout pierreux, ians blé ni arbres, 
puisqu'on eft obligé d'y foire venir de Sicile le 
bois même pour la euifmc. On peut donc con- 
jcciurcfi que la Vipcrc qui moroiE Paul, ou du. 
moins qui l'actaqia, n'écoit point de Malte, 
mais plutôt de Sicücÿ dbü il écoit très pofTible 
qu^cllc fût venue cachée dans un fallceau de far-- 
mens* <lKanold. BrefiL Samml* XVIIL Fcr~ 
fuck P* 49T-) 

Voici, pour orner cette Hîfioirc, quelques 
Serpens du Cabinet de Mr Ltwke, 

Flaacht DCCXXXVJÏ. Fig- 1 . Un Serpent 
de Surinam, marque de points noirs, fiSparéspar 
du blanc, & peint de bandelettes tirant fur le 
noir & la plupart fourchues, 

Serpent de Surinam; ayant divers anneaux ccti' 
drés prcfque noirs , entremêlés d'une ligne blan¬ 
che. 

Petit Serpent parfaitement bigarré & rayé j. du 
Cap de Bonne-Efperance. (Fine. Cent. VI11 y-} 

Fig, IL Vipère d'Amerique, ayant U tête df 


y. 6. Pl. DCCXXXVl &c. 

ïe cou noirs, un diadème blanc, le dos d'unjau. 
ne tirant fur le rouge, le ventre jaunâtre, & 
anneaux plus clairs, 

Vipere d"Amérique tirant fur le jaune, ^ 
ayant la tête 5 c le cou noirsL 

Serpent Oriental long, b^arré, fie I4 
tête marquée de taches noires fit blanches, CFino. 
Cmt. IV, 40J 

Fig. IIÏ. Serpent varié de brun, de noir fie 
de bliic, ayant des banddettes angulaitts noi¬ 
res, tantôt enricres, cantôc brifées Yur fc 
& peint de taches blanches prcfques rendts & 
en Forme d'oeil * 

Planche DCCXXXVriL Pip IV. Coïilcti; 
vred^Amerique, très veniraeuft, & fonnaïue 
ayant à Pextrémîté de h queue des grelots quî 
font du bruit ctÿmme une crclTcltc, Ftpera 
ricana candifona. En HolJandois RatdJUn^. 
donré ailleurs fes fynonymes- 
Fig, V, Djpfade .variée de couleur brune fie 
pourpre , marquée çà éc U de rayes bianciîcs 
ayant le ventre jaunâtre, & les couleurs plus 
trempées fur la queue, 

Dipfade ayant des rayes blanches, variées de 
brun & de pourpre. 

Serpent appelé Jarara c&aypitinga^ & dont 
Ja queue eft plus blanche que fc Jarara coayùi^ 
tmga fauve. (Tifi Ihfi, Nat. L. V* c. 7. p. 
280.) 

Serpent Vipère Oriental, de couleur fauve. 
(Vinc, Cent. IV. 8f-} 

Fig. VL Serpent ayant le dos brnn, pelntde 
rayes blanches, fc ventre plus trempé, blanc, 
5 c ênvironné de bandelettes &uves, 

Petite V ipeiÊ fauve du Cap de Bonnc-Efpe- 
rance. (Fmc. Cent. III* 49.} 

Plane. DCCXXXIX- Fig. VIL Serpent JA- 
mérique, ayant des trainées tantôt longues fie 
tortueufci, tantôt prefquc rondes, noires, azu¬ 
rées au milieu ; 5 c fur les côtés des taches prel- 
quG rondes, blanches, & bordées de noir, Son 
ventre eft blanc, Sc par-tout rempli dç diverfes 
rayes noires. 

Serpent d'Amérique, varié de blanc bleuâtre 
& de noir. 

Fig. VW. Dipfade de Ceylan> longue, me¬ 
nue rayant le cou & la queue fort longs 5cmin¬ 
ces 1 des taches par tout le dos noires 5c brunca 
alternativement, & fc rafîemblant preique au 
bas du ventre qui cfi blanc. Celles du dos font 
figurées vers fc basj corume des créneaux de mu* 
railles. 

Dipfade de Ceylan, admirablement bigarrée 
de blanc, de noir, & de Jaune* 

Serpent d'Amérique mince, petit 5c très long^ 
efpcce de Dipfade. (Fine. Cent. II- i:.^ 

Serpent menu de Surinam, bigarré> ayant le 
fond de la peau jaune, rayée, & marquée de 
taches noires- (Fmc, Cent, V. 72-} 
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Et il rencontra aue h pere de Pithlms 
étmt malade^ détenu de''j}evre Çf de 
dyjfenterie , Paul talla voir >• c^mnd 

U eut prié lai eut impojé les maintf 
il le guérit. 

Cela donc étant arrivê^j tous les autres 
ai^i de HIle <^Hi étoient malades vin¬ 
rent à lui y ils "furent guéris. 


Or il fe-: rencontra que le pere dePuHius 
étoit malade de pevre 0 * de dyfTmte- 
rie, Fatd talla donc voir ,■ Çs ayant 
fairfa priere y H Uti îmofa les mains. 
Çÿ le guertt. 

Apres ce mroclcy tms ceux de Ille qui 
étoient mdades vinrent à lui y ^ ils 
ferent guéris. 


R ' ^ ^ 

O Ne Dy^Iente^^e t accompagnée d^une fie* 
vre aiguë, cft fort dangereufe Ce n*eft 
pas un mal à pouvoir guérir par la ièale impgfi^ 
:|on des mains, iur^fout dans un homme déjà 
vieux, dî dans un climat chaud. 11 y a ici une 
érolion des iiitcftins cauféepar une matière acre > 


I 

& de là viennent les déjeéKons fanglantes* Ainû 
cette guérifon du Pere de Publius doit être mife 
au nombre des miracles j de même que toutes les 
autres que Paul opéra delà mêmemahierç, c*efl: 
'à dire> par la feuie impoCtion des maîns. 
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PLANCHE DCCXL. 

La Racine porte les Entes* 


ROMAINS» Chàp. I verf. 19P20* 


Parce cfue ce cfui fi peut connoitre de 
DÏEU^ efl manifefle en enxi car 
D lElf le leur a mamfijîê. 

Car les chojès inviftbles de D lE U , fa- 
wir (a^puiffance éternelle , É3" fa Di¬ 
vinité , Je voyent càfftfne a tceil de¬ 
puis la création du monde , étant cou- 
ftderées dans fis ouvrages s afin qu^iU 
foient imxcuj^les. 


Parce quils ont connu ce qui fi peut dé-^ 
couvrir^ de D l EU s D JEU meme 
le leur ^ant fait connoitre. 

Car les pefecliàns mvifibles de DIEU^ 
fà puifiance etermlle^ Çf fa Divini^ 
ié , font de^emes vifibks depuis U 
création du monde par îs connùifikn- 
ce que fis créatures nous en donmntt 
^ ainficesperfinnes fins inexcujabtes. 


S I Ton compare ccs paroles du. faint Apôtre 
des Gentils^ avec le difeours qu^il pronon¬ 
ça dans rAréopage Aft. XVII, Ton verra claire- 
ment que non^iculcment il ne méprifoir point la 
Théologie Na[urclICj fondée fur les fculs ouvra¬ 
ges de la Créadonî mais qu'il en faifoît grand 
cas, & en tiroit avantage. On verra de mê¬ 
me, que les Gentils n'écotent point dépourvus 
dç cette luroicrc naturelle i qu'elle n'écoit point 
éteinte dans pluSeurs d^'entre eux, mais qu'elle 
s'y étoît rnnimée comme ayant été tirée de def- 
fous la cendre: que la Théologie Naturelle di& 
fcrc beaucoup de la Théologie PaycnnCi que 
cdk-là cft permîlêÿ6c commune àtouslesHom- 
jües* ^hiécicnSa Juifs, Payens; & que cdle-ci 


cft vîckufe, contraire ^ la Parole révélée dû 
Dieu, fie aux lumières mêmes de la Raîfon* 
Notre Texte nous explique la préniierej les 
verfecs fui vans condamnent la derniers Tafce 
connu Dieu, Hs^m i'mt peint gle* 
tijîè comme D i e ir ^ & m lui ont point fendu 
£faces ; fJîàis ils fini devenus vtiins dans leurs 
raifinnemms ^ dr leur c&ur deftitué ^'mtellq 
gènes a été rempli de îénibtes ^ vf 21* Si,,di* 
fim Hre fages^ ils font devenus fous ^ vf 
Et ils mt ehmigê ta gloire du Dieu irmrtup^ 
tîhk ^ à la reffembtsms dt image de 
corruptible , des oijémx 
& des reptiles y 
vérité deOi^w 


changé la 


( des botes a piu- 
vf. y. Eux qui ont 
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PL.DCCXL. ROMAINS, Ch.!!, vf 14 


sdoré & ft ^'VÎ I 4 créature ahandmmmt 
y Créateur , qui tji bénît stenidlsment » v, t f. 
Ÿdfrm ï Atignftin {de Civ. ïï £ /, L. 

VI. t:- )‘0 àivlk h l’Iiéologie des Payens m 
trois. Luf^bîtUnfii <]ui comprend tout ce que 
les Poëres ont fein: des Dieux^ de leur origine, 
leurs liâifons^ générations, ineeftts, & mécà- 
niorphofes : Lu pby/ique^ qui traite de leur for¬ 
me & de leur origîiîe qu*ilsrirûient du fou, fc- 
Ion Hcraclicc y ou des nombres ftlün Pythagorc» 
ou des atomes folon la dûétriîîc d^Epicure, ou 
qui folon quelques-uns efl: étemelle: Enfin h 
pùlttique ou civile^ qui enfeigrie le cultc^ les 
fàcrificcs, les ÔracleS:» ^ les cérémonies pref- 
crites par autorité publique. Mais la Théologie 
Karutcllc que D 1 S U lui-mémc des la création 
Ju Monde a imprimée dai:s les cfpries des Hom¬ 
mes J eft, fofon la définition de rAp<^tre> cé^ 
qaî fe peut campitre de Dinu, c*eH4clirc, 
par b lumière de la Railbn quV/ a manlfejtee 
en enx^ qu’il a gravée dans leurs cfprits. Ces 
cxprdlionsj ce qui fe pem eùnmUre de Dieu 
ûjt îumifejïe eu eux > peuvent s’entendre des 
Argumens métaphyiiques en faveur de Texiften- 
cc d’un Dieu, pris de l’idée de D i e u , infï- 
ïiic dans un intclleÆt finij Argumeas beaucoup 


moins firiiplcs que ceux que l’on tire des ouvrages 
de la Nature, & beaucoup moins û îa (.Portée de 
I Efomme. A* Auguftm i.l2. de îcn7pé) 

S^exprime tics bien fur ceccc 'î h^logie & par 
application aux Cjcndls^; 

nomme ThUùfepbeS y etudiant U Nature^ mt 
recomm b ouvrier à /ï-j ouvrages, D l 1 ; u ne 
leur envoya point de 'Prophète^ ils ne 
furent point fa Lot i mais quotquhl fe îla ef% 
qudque jorte k leur égards U leur par kit néan^ 
fmms pàr les ouvrages de tUnivets^ èt les 
mvitoit par-là à thereher CôHvrkr do tmtes 
ehofes, ynmnis ils ne purent p perfuader que 
lé Ch l ^ la Terre fufent pms Autair, Et 
Philon ^e ntmis Imperio) dit , que toutes les 
chofes ok il paroit de l- arî ^ ne ptuvmt être 
t effet du hass.ürâ j que comme k Monde en 
mànifêjie toif Po?i ne peut s*empêcher de ri- 
conmitre qu*ii a du être produit par un ouvrier 
fôuvsramement fage p or fait, /luff t fi-ce 

de4à que ^iotis efi venue cette connoiffance ^ 
qui nous oblige de cr&rrr qtPii y a ww O ï r U. 
Cette Pliyrique Sacrée cil li remplie d’ai'guniens 
particuliers iur cette matière, que nous fommes 
difpenlés de la traiter plus au long. 


ROMAINSj Chap. IL verC 14, 15. 


Car puisque les Gens ils efui n'om pomf 
U Lôi^ font naturellement les chôjes 
qui font de la Loi , n'ayant point la 
Loi , ils font U Loi k eux-mêmes : 

Ils montrent l’tmvre de la Loi écrite 
dans leurs cœurs , leur confçknce ren¬ 
dant têdiot£n4ge, leurs pënfées en¬ 
tre elles s’accujant , ou aufji je d fen¬ 
dant. 


C Es paroles de S. Paul pourroienc donner 
mariere à des vol urnes entiers: mais Von 
peut au ni fe bornera un Commentaire abrégé j 
Sc c’efi ce que je vais foiré, en indiquaiiE foidc^ 
ment les principaux devoirs de VHommç ^ du 
Citoyen , dans quelque Religion qu'il foit- 
Tout Homme qui recoimoit un Dieu, com¬ 
me un Etre infiniment parfait, Créateur &Gbn- 
femteur de toutes chofes, nq pourra s'empê¬ 
cher de révérer de routes les forces de Ibn ame, 
& avec la plus humWe piété, celui donc il dé¬ 
pend continueliemenn J| ne pourra fe dilpen- 
fei‘ d e Vaitner, comme la fource do tout bien: 
de merrre route la confiîmce en lui, comme en 
celui de qui il attend tout fon bonhenr préfonr 
ûc Futur: de s'abandonner eixricremcnr k fa vo- 
ionté, :& à la bontés perfuadé que Di e u nous 

Tor/h VllL 


Lors donc qm les Gentils tfui ndnt point 

la Loi , font pMurdkpmnt la cbôfes 
me ta Loi commande , ri ayant foim 
la Loi , ils Je tiennent k êux^memes 
liex de loi : 

Fsijmt ^oir qtte ce (fui efi peferit far 
la L oi , efl écrit dans leur cœur , com¬ 
me leur conjcience en rend témoigna^ 
ge far U dîHserfité des réjiexions , ef 
des fenjées , ifm les aeçujent ^ ou qui 
les défendent. 

veut du bien, &c qu^JI fait parfaitement ce qui 
nous cil néccIEiirc : de craindre le Tout^puif- 
Cint, comme pouvant infliger les plus rudes pei¬ 
nes à ceux qui le haiïïêht: d'obéir avec la plus 
parfaite fournüïion à ce Seigeu a. & Crea- 
teur, fî ^and & Ci bon: de lui rendre de par¬ 
faites amons de grâces pour fes bienfaits.' de 
célébrer & admirer fans ceffo la gloire de fa > 'a- 
jefté infinie: de iuÊ adrcfïcr toutes lespncres, 
pour qu'il daigne nous accorder les choies né- 
cefïàircs & foluraircs, & éloigner de nous les 
mauvaifes: de ne jurer que par cet unique Scrü- 
rareur des cœurs, & de garder les Icrmeiïs faits 
en fon nom ; de ne penfêr & ne parler de cet 
Lrrc infini, qu'avec tout le rcfpcét poffiblc: de 
foire tous fes efforts pour Inivre fes ordonnances, 
& remplir les devoirs que nous prclcrit le Droit 

Ggg naai- 
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naturel ; ce qui comprend mue à la fois le Droit 
divin J Se cé que nous devons à noi prochains 1 

Se ù nous-mêmes, 

J| s^iiimera donc Se aura foin de luî-même : n 
veillera Se s'cmprefTcra à fauver fon Ame ini- 
jnortcllej comme fon plus pfécteiis dépôt j & à 
pratiquer les devoirs de b Religion ^ qui peut 
nous procurer étcrueUtinenc ce Imivcrain bien : 
il s'appliquera à fç connoitrc lubmcmc, fa gran¬ 
deur Si fe bafïcffc ï ti dignité & fa miitéré : il 
mefurcra coures les enfreprilés & fes actions a 
la règle de la Raifôn, & ks dirigera a lui but 
certain 3 julk , & polijbier if porrera, autant 
que Its forces defon efprit le pcrme’trontj un 
même juge mène fur des chofes égales; il pren¬ 
dra loin de ne rien faire ou contre In Rai fou j 
ou contre le diéhimcn de fi Conteienee; deme- 
furet fcs forces à la fiinc Raifon : de ne rien 
renrerqui foit au-deübs d’elles j ou indigne de 
les occuper: de remettre Pévenemem de coures 
chofes entre les mains de Die u feuls & de fe 
foumcarc à fa divine Providence: de ne point 
trop le confier au préfent, nT trop s’inquiéter 
pour faveniri de ne point s’cnfierdfofgueil dans 
laprofpéricé, 111 fe deferperer dans hidra'fité: 
de bien counoitre & conliderer ce qij'il defii'C^ 
& de fedimer fëbn Ion prî:i : de rcciicrclicr & 
mériter par fts vertus le titre d’Homme de bien r 
de ne tendre auK honneurs que par la voye du 
mérite J fie pour le bien de b Société; de nbe- 


quérir des richeffeS que des moyens jufteg 
afin de pouvoir ks confei ver, fie s’en fervir poul¬ 
ie prochain : de tenir un julté milieu entre Fava- 
rice & la prodigalité, deux écudls cour à fiîc 
dangereux: de fuir les pbifirs illicites^ Se d'ufer 
avec modération de ceux qui font permis : de 
ménager là langue, de modérer fes pafijons 
la joyc, la trtdcfTe, l’amour^ la haine, l’envie* 
la crainte, h cokre, fie le defir de vengeance 
de peur que leur excès ne nuifo &4 Tame fie a,u 
corps : de ne s’adonner qu^à des Sciences fie des 
Arts utiles honnêreî: d’entretenir fit forti fier 
le corps par une vie fobrç, & par le travail: Se 
de nkinployer pour fe défendre foi-mume, feu 
honneur, fa réputationj & fa vié, quedcsvoycs 
permilcis par le Droit naturel. 

Enfin, celui qui connok Dibu^ fera tout 
Ibn polSble pour être utile à la Société dont il 
çi\ membre: il tâchera de ne nuire ou faire mal 
à perfoîine: de réparer volontairement te tort 
qu’il pourroit avoir fait à fon prochain: d^aimer 
tùns les hommes égaiemcnc, & comme lui-mê¬ 
me: de rendre à chacun ce qui lui appartient : 
de Icrvîr chacun feîon fes forces ^ fie de ne point 
s’élever au'defliis des uns, ni mépri fer les autres: 
de procurer à fon prochain tout le bien qu’il 
pourra: de répandre blcnfeits furbienfiJes: de 
tenir fes promeflès , & de s’acquitter générale- 
meur de tout autre devoir fcmblable. 


ROMAINS, Chap. VIII. verH 19 . 20 . 21 . 22 . 


Car le qrand ^ ardent defir des créa¬ 
tures efl^ quelles attendent que les 
enfans de DIEU (oient révélés. 

Car les créatures font («jettes à U va¬ 
nité i non point volontairement , mais 
à cmfe de celui qui les a afiyetties,,. 

Sous ejpérmce quelles feront aufî déli¬ 
vrées de la frvitude de la corrup¬ 
tion ^ pour être en la liberté delà gloi¬ 
re des enfans de DIEU 

Car nous favons que toutes ks créatu¬ 
res Joupirentj font enjemble en 
travail jufques à maintenant. 


Aufji les créatures attendent avecgnmd 
defir , la manlfejtation des enQns de 

DIEU, 

Parce quelles (ont ^ujetties a U vani¬ 
té >• 6?’ elles ne le font pas volontai¬ 
rement , mais a caH(è de celui qui 
Us y a a(Jûjett( es , 

Avec e(péranc€ d'être délivrées de cet 
a(f€rvi(f€ment à la corruption ^ pour 
participer à la liberté de la çloire des 
enfans de DIEU 

Car nous favons que jufques a mainti- 
nant ^ toutes les créatures foupirent ^ 
£5’ (ont comme dans le travail de 
l’enfantement. 


S I, comme il cft vraifi;mbld5!e, S. Paul éerî» 
vie cette Epitre aux Romains i’an fs, ou 
environ, aprèb la naifîànçc de J n sus-Chr-Ist, 
qui cft la fécondé de Néron j le bon grain de 
l'Evangile s’éroit déjà beaucoup accru , mais 
auflî l’yvfoye. Il y ' en avoir qui feipienl iies 
parlialités , ^ des fimdales i qui ne Jèrvoienî 


que leur propre •neutre ; ér qui per dis psre- 
Ur douces & des fiatertes , (éduifoimî lés 
mars des fimpies^ Rom. XVL \y. i8. Les 
J ni Fs & les Payens étoient altérés du fang des 
Cil rétiens, \jAffiiSiim% ta tnt fere^ \rt^rfèeii- 
iiotii h famine, hmditè, \çpéril, SA\'êpée, 
(Rom. VIII. 3 finondoient l’EmpireRomain. 

Agrip' 
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Agrippine Mcrc de Néron nvok jette les fonde- 
mens' de h pcriccufion, qui ne tarda point a 
juivre. La Nature meme fembic avoir maiii- 
fcfîé auparavant fius Claude je mailiciir des 
iciiis, par des météores extraordinaires, des in¬ 
cendies, Se des treinblcmeüs de terre. Cétoic 
Jonc alors que îes Fidèles avoient beibin d’éirc 
icncouragés , confolés , & convaincus que /fs 
fottffïsni ff dft tems préfint m J'mt p»int à éa- 
Vjüwrcr centrû ta glûirè à •umtr , ^ai doit être 
rèviik sn must vf i8. Les paroles de notre 
Texte , qu’on ^leut avec juftice mettre au nom- 
bte des chsfés de Paul difficiles à entendre » 
(i. Fier. III- 16.) jic poü voient que relever 
^aucütip le courage des prémiers Ciirétiena. 

S. Paul prcTid le mot K-rfci? j que nous tradui- 
ions p^^rCréatitres^ danÿ le fens le plus étenduj 
c'cfl: à dire* pour tout ce que Dlbu a &ic: 
ajjifi l'on doit entendre toutes les Créatures j 
tm fpiïicudlcs que corporelles , Ic^ pcnfëcs mê¬ 
mes de Pefpric , & ks changeinens qu’éprou¬ 
vent les corps- // ny ^ aucune çréaiurê y ^ui 
f&i^ €^ché$ dêVünt lui y Plébr. IV. 83* ^ 

ces 0LTiisn$f à ces erééesy T Apôtre 

attribue C[ui fîgrufie proprement 

j regard qu*on jette de côté ôc d'autre, 
ou d'une fenêtre J en étendant le cou lorsqu’on 
retend quelqu'un: ce qui, dans le fens étroit, 
& à la rigueur^ ne convient qu'aux Hommes & 
aux Animaux, Il fe fert encore de ces expref- 
fionSi ovraAsTtE, Sur quoi 

il cfl: â rcmaï qucf, que le mot 
fepnenf, dans ks Auteurs profanes 1 & fiïr-cout 
dans les Poètes, eft appliqué aux chafes inani¬ 
mées, au Ciel quand il tonne ^ à la cavité du 
Cheval de 7 reye y à \^B&rque de ChdTon^ aux 
Chariots chargés ^ ^ aux Forêts agitées par 
les vents. Témoin FîrgHe : 

« - - - Congemlt omne ne mus, 

fignifie non-feulement , fou ffrir de la 
douleur , comme dans Hûmere(Ùd. x» 4^ S-} 
parlant des douleurs de Polyphcme : 

- - SXÊVSt^ûîf Tt xstî Ù^LÏtàf wJiï'ljfl l 

Gémiffant, & fouffranî des douleurs vioîen* 
Us-, lavoir à fon œil, le feul qu’il avait, & 
qu’Ulyllê lui avoit percé avec un tifont mais 
suffi, & patticulicrcmcnt 3 être e?i travail d^ent* 
font y dans les efforts de hnfmtemeni : com¬ 
me cette Femme de TApoc. XIP 2, qui crioit , 
étant en travail y ^ foufftant les douleurs de 
tfŸifsntemmt. Ce mot skmpbye auffi à Té- 
gard des chofes inanimées* Dieu refiufcita 
J esus-Chel isT, Aüffctÿ Tiÿ rS â'ctjÆTtî: 
comme C la Mort meme eût fouhnité d’enfanter 
un fruit fi précieux* Peribnne n’gnore ce vers 
àlHordee : 

TârUmunt montes ^ nafeetur ridicnlus mus. 

5, La Montagne en travail enfante une Souris". 
S. Paul dît ici de la Créature, qu’elle attend a- 


VIII. vh 19, 20. 21. 22. 

rce foupirs S: gémi fl’: mens une délivrance, un 
enkntcmcrtc doubmeux; étant en travail juF 
qncs à mamtenant ^ fie qüklk cft cependant fit- 
jette à la vanité y a la fl rviîude & à la cor* 
rupîion. Le mot .«rt-rajuTj^s, que nous tradui- 
fbna par vanité.^ ebrive de en~vmn^ &r 

fignihe tan toi; des uftbrts vains fit mutiles, com¬ 
me de laver la brique, tantôt une chofe qui fe 
dillîpÊ & difparoit comme un auagej quelque¬ 
fois une bagAatclki une chofe de rien; fi: quel¬ 
quefois des pcniécs vaines, des difeours inuti¬ 
les, qui ne fignifienc rien, Rom. L 21* 1. Cor. 
IIL 20. Cicéron employé fou vent le mot dç: va¬ 
nité dans ce fens^ & les Italiens, par un jeu de 
mots ingénieux, appellent les AiVrobgucü non 
Mathématiciens, matti matti. Peut-être que 
mattû chez les Italiens, èzmasi chez les Alle¬ 
mands , delbcndent de ce même mot Ce* 
lui de (JEû^dL fignifie corruption en général s & fe 
prend pour tous les vices de rame. C’eft ainli 
qu’il eu dit de ceccc grande paillarde y qif eUâ 
a corrompu {ttpSÈfpe} la terre par fa grandepail-* 
hrdifi^ Apoc: XIX. 3* Ainfi ces inorà, &- 
XiU tÎs marquent une certaine néceffi ré, 

qui oblige la créature i demeurer quelque tems 
dans ce m ife table état j non pas voUntaî cernent y 
mais à caufe de celui tjui l*a affujettie: non 
par une tertaine difpolltion naturelle, mais par- 
ce qréelk a éré mile par un pouvoir étranger 
dans cet état, fous efpérûnct d'être délivrés y 
pour être en la Isker tè de la gloire des enfans 
iir D I B U. Sur quoi il elt encore à remarquer, 
que l’cfpérance réell pas feulement attribuée aux 
ttres incelligcns , mais aux chofes inanimées. 
Les îles (llaie XLIl. 4*) & les arbres (Job 
XIV- 7*) efpÊtcnc. La liberté ou la délivrant 
ce de la gloire^ comme il y a dans le Grec, 
lignifie, une délivranceglorieufk 

Ce que nous avons dit julqu’ici regarde le 
fens des paroles de S* Paul. Il relie mainte¬ 
nant à en donner l’explication* C’eft aux Théo¬ 
logien •'à le faire avec étendue: je ne m’arrête 
qu’à ce qui convient à mon fujçe. 

Nos Ancên es, 2 iuingley Bullingsfy & apres 
eux Rivet fie Ittlgius , entendent par les Créa* 
turcs^ les Fidèles, fie même toute l'Éghfc mili¬ 
tante , qui ep en péril à toute heure , i Cor* 
XV* go. & qui efperent ce qu'ils attendent 
par la patience i R.orn. VIIL 24. Hammond au 
contraire, Lightfoùty fie d’autres entendent les 
Gentils, qui n'étant point encore convertis, 
cherchent avec ardeur Jesus-Chr,ist la 
feurce du faluc, pour l’cmbrafîcr avec une vé¬ 
ritable foi* D’autres veulent que ce foit les a- 
mes des Fidèles morts, qui, à l'exemple de cel¬ 
les qui font fous II Autel y Apoc* VI. p. 10, afpi- 
rent k h réunion avec leurs corps. Les Origé-- 
niftes veulent que ce Ibieut les Auges tombés, 
qui doivent écre délivrés un jour, PJiifiems Pè¬ 
res au contraire, F terre Martyr fie Cocceius 
entendent les bons Anges, AÈlTf^py^KiJ 

les Efprits adminijlrateurs i qui ne demeurent 
qu’avec peine fi iongtems fin-cctcc Terre toute 
fouillée ae crimes. 

Je fou (cris plus vol ont: ers au fentimçnr, que 

Ggg ï fou- 
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qu'ils fouraetrcnr à la vanifé & à la corruption 
des corps d\mc \' énorme* A l'égarj 

ties Krcïiles nonvdles. S* Paul n’en pouvoir ^ue- 

âc quand ilics ai irüir coiiniKjs, 


212 

fûunciincnc h plupart des Catholiques-Ro¬ 
mains* &: parmi les Réformés S'^ü- 

cer , Aftmg y pUifieitrs l/j::htTiciis> avant 
eux S,Chryf&ftome^ S. & S. Jm- 

érûije. Ceux-ci cjicendcnc par les 
toutes les Créatures rant du Ciel que de la Ter¬ 
re^ les Etoiles fixes & lesPlancces, les Aiuniaus 
& les Plantes, qui toutes font litjcttes ri h cor¬ 
ruption. On remarque dans les toiles fixes, 
auflî-bien que dans le Soleil, des radies, qui tan¬ 
tôt en augmentent la lumière, & tantôt: la di¬ 
minuent* On voit tout à coup parokre de nou¬ 
velles E^roiles ,qtii- dilparoifïcnc aiilîi-tOT. Ces î la- 
neces fouffrctic des ï .clipfts ÿ & Jupiter des inon¬ 
dations, autant qn^on peut le conjcaurçr par 
fes tadics. Il n'y en a peut-être pomt qm fouC 
firent plus que Cortïcrcs. qui en s^appro- 
chant du Soleil font comme un fer rougi au feu, 
& qui lorsqu’elles Æ'enéloiguenr, deviennent plus 
froides que Saturne- Qucîqucs^uns veulent que 
tous CCS corps doivent être délivrés de routesces 
ificommodirés par une anuihilation totale, l'cm- 
blable à celle qiic fie forgcnc certains A [liées , 6c 
dans laquelle ils clurchtnc le fouverain-bicn. 
D’aurrcs les délivrent par une rellaurarion j un 
rcnoiLvdltmçiit, connu Idus le nom 
Tiefu ^ on Renaiflliiuc* Mats cette Hypothefc 
de la délivrance de tout T Univers, quoique re¬ 
çue, (buffie néanmoins des difîiculccs allez piau- 
iibks* Ceux qui la foucicnneut, pofeue pour 
fondement ce qui eft en qiidlion, lavoir, que 
S. Paul parte des changeiiieiis que le Monde 
doit fubir an dernier jour, au jour du Jugement 
universel, UApôfrc fie di(lingue de U C,lréacure 
dont il parle, quoiqu’il n'ignoràt pas que lui- 
méme en étoit une. Il lemble parler aux Ro 


rcs rien lavon 

qnand même, dans les cfpaces inimenfes des 
Cieux^ un Tourbillon feroit par Jiazard abfbrbé 
par d^autres, il ne s'enfuit pas encore qtie ce 
foirdù un firLJLt du péché, qui comme une pelle 
a iiifcfté tout le Sytlème du Monde. Mais s’il 
arnv^oir de ces grands changcincns, qui nous 
paroi lient petirs, ils fer oient h ion: rétllemenc 
des effets de la Puiïï-mce & de la Sagclle Divi¬ 
ne. Il nVn cil pas des conime des 

P toikS j 6c je ne voudrois pas nier que celks- 
la ne lervifleur un jour a punir &: à embrafer la. 
Terre. Les Ecbpfcs du Soleil font plutôt des 
Eclipfes de la Terre» & une preuve très ccirai¬ 
ne du bel ordre avec lequel les Aftres fie meu¬ 
vent, & deVailumee que le Créateur tout-priif- 
lant 3 contraftée avec h Nuit^ Jér. XXXJü. 
ip. A l’égard du Soleil, on peut dire que s'il 
cil malheureux de répandre la lumière & fa cha¬ 
leur fur les habitans corrompus de cette Terre^ 
Ton peut, en renverrais fargument, dire de 
même qui! ell heureux lorsqu'il cfl éclipfé, fîc 
que cerre Comète ddlinéc par arrêt divin àcon- 
ftimer un jour la Terre, ce grand Hôpital de 
Malades & d'Infcnfés , fc félicitera de Tavoir 
fait- Pour ce qui cil des du dé^ 

couvertes léulemcnc en idiT^ il ifcfl pas poül- 
ble que S. Paul en füi: rien ^ & encore moins de 
celles des litoi les fixes qui font encore à décou¬ 
vrir. Qiie CCS taches ibient des exbalaifons lu- 
meufeSj ou des patries folidcs foUlantes bars du 
corps du Soleil, elles ifapparrîennenc d'aucun 
droit à la vanité ni â la corruption ^ mais on 


mains dkine chofe qui ne leur éroit pas nouvelle : doit les confiderer comme failànt partie du tour, 

& comme ayant peut-être é:é, avant même que 
le Monde fut infcfté par le péché. Suppofonç^ 
fans toutefois Paccorder» que les Etoiles fixes 
ainfi que les PI ancres ayent des influtnees mali¬ 
gnes lur cccte Terre i dic lèulc en fouffrira^ ^ 
non les Affres : à moins qu’ils ne foiçnc par Jia- 
7ard comme les Bafilics, qui fe menr eux me¬ 
mes en fe regardarvr dans un miroir. Il cil dit 
néanmoins dans plufieurs endroitSique/fr Cîfÿ,r 
Vîeiiiiffënt y quhîs Je dfjfôlvim avec kuit^ 
que Us Etoiles tombent y cjuV/Æ/ s^ciffairàf- 


Ngus fâvmîs^ dit-il: mars il n'y en avoir que 
très pcUj ou peut-trre point 5 qui eufienc la 
moindre connaünince des chofes qu’il vient de 
dire Et ce qu’il ditj Hons favons ^ ne le re¬ 
garde pas lui leuL Ajoutons, que les change- 
mens dont il eft qudlion, ne iom: nî des pei¬ 
nes ^ ni des ineommodîrés, ni des turpitudes5 
maïs un écac, im ordre cbarmanc, qui ne tend 
qxfà la perfeèlion de T Uni vers. Les anciens 
Théologiens, ignorant PAffronomie^ penfoicnc 
trop peu avantageufcinent des Corps célclics 



haut la crête5 ifcff pas la millionicme partie du exemple, qu^:>n ne peur entendre autre chofC) 
Soleil 

jam ejf ren/^e. Kjn lait irmneurs que 
blême du Ciel, eff i ou venr en rendue iTgli(e|u- 
daïque, ou même l’Eglife militante du Nou- 



du plus vallc champ 

ncr, que parmi les Savans^ il s'en trouve qui 
craignent qu’on ntj le forme une rrop haute idée 
de h magnifique ffruclurc des Cieux Bc des 
Corps célefies, de leur grandeur & du leur & 
tendue; tandis que f Ecriture nous en vante el¬ 
le-ménic l’immenfité, ^vlais ce qui ne m’^étonne 
pas, c’dl que ceux-ci paroifient ridicules à tout 
homme qui a les morndres principes de Marhé- 
niatiquc. Ct3l peut-être ces bornes éirosres 
qu'ils donnent au Syftéme du Monde» qui font 


veau Teffamchtj qui I^une Sc l’autre onr fouA 
ferc & ibufi’rcnt chacune leurs peines. Pour ce 
qui eff des f toiles proprement dires, il dl ridi¬ 
cule de penfor que des corps d’ime fi prodîgicj- 
fo grandeur puifîcnt tomber fur un grain de 
püualicrc, tel qu'eff notre Terre. La Etoiles 
qui tombent donnent fc prcïKlfequclqucfoiserins 
LUI IcTis métaphorique, di quelquefois même 

iront- 
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ironique ^ par applic^tiort aux Météores, aux- 
ûuds oti a donné ce nom d^IitoHes tombantes. 
Telles font ces raches du nom Chrétien, ces 
Etùiles rtranm, Jud. V. 13, On oppofe en^ 
fia S cette Hypotnefe de la corruption & du 
renverfement général du Syfîémç du Monde, 
que ce Monde cÙ repréfenté en quantité d’en¬ 
droits de i’EcfJturc comme ^emblème de la con¬ 
fiante, de h beauté, deU pureté, de la gloi¬ 
re, de la pcrfcftiûti: carafteres qui ne convien- 
iîerïC certainement pas à une firudture uiec par 
J%e, minée J prêce à tomber , & qui en un 
mot cft le Siège fit le Tréne de Di 0 ü, ïlaïe 
XVIIh 4.. LXVl T* Matth* V. 34.. 

Nous jugerons donc beaucoup plus fûreincnt, 
fi J avec le favant Goithard Heidegger (Tra- 
de Cre^inra gemente') nou6 entendons 
partes Crédturê& y notre avec Ion Tour¬ 
billon, ce Globe*de terre, d^eau, fit d'air, que 
nous habitons; dont les divers chanÈ^emens qui 
arrivent picfquc tous les jours, s'ofrroient aux 
yeux des Romains: fie par tmUes ksCrêatures^^ 
notre Ciel aérien, la Terre, la Mets les Abî- 
jnes, les Sources^ & les Montagnes. C'ell 
dans ce fens qu'on peut prendre aurfî le Ciel & 
h Terre , Gcn, I. i. d'autant plus que l'Ouvra¬ 
ge des fix jours J comme nous l'avons démontré 
dans la Genefe, ne regarde que cc Tourbillon 
de la Terre. S. Paul trouve à Tégard de cette 
Terre, que tout y languit dans la vanité & la 
firvitude de la c&rrripîiün. Cda s'accorde a- 
vec cc que nous apprend le plus fage des Rois, 
toutes les fois qu'il fo rappelle nos embaras, nos 
ibucîsj notre bonheur, notre efpérance, fie par 
rcfpecc de frontîfpicc dont il a orné fon Ecclé- 
liafte: Vmiîé des vanités^ vmîti des vani^ 
téSi tûut efi vmùtê. Nul riibrtel n^eft exemt 
de cecre tache. Démocrlte n'a pas moins de- 
quoi rire de la milcre des Rois & des Princes, 
qn'Héraclitc de pleurer la condition du com¬ 
mun peuple. Les en fans îes^ plus chéris de 
Dieu n‘en font pas même exceptés. Difons 
plus: c'eft que ^ mus n^avims defperance en 
CtfiLïST que pour eeite vie fetikmtnt^ mus 
ferims les plus miJerÆes de tous les hommes-^ 
1 Con XV. ip. Pour démontrer cette véricc^ il 
n’efi pas befbin de remonter aux rems de Paul, 
aux rems de Claude êc de Néron, ceins fi dé¬ 
plores par Tacite y Tlutarque^ yuvenal^ Sê* 
ftequey & d'aurres: il n'cft pas bcfûin de cou¬ 
rir chcit les Indiens, les Garamances^ les Tar- 
wres, les Turcs, ni les Hottenco^s. La corrup¬ 
tion ne fc manifefic que de réfte parmi le Mon¬ 
de Chrétien, fie dans toutes les Seétes du CIirif- 
tianifme. Letems, le papier, rencre manque- 
roient plutôt, que nous ne taririons fur la c&r- 
mpuony foit morale, politique, ou phyfique. 
Mc voyons-nous pas tous les ans renaître les 
iualheufeux jours de Job, iX. 24- Combien 
grande ifejl'pas^ Dieu tout miféricordieute 
& fout bon , la fervitude de liniquité de 
Mammon , ô' lu pénible ér criminelle indujhie 
avec laquelle m fert les rkheffes ! ^u/ques où 
ne va point tambition l quels artifices , quels 
mafquesyquels fàint s pré teintes ^ quelles ca- 
low. VîlL 


iomnies^ quelles courfèsy quelles fiat cries 
quelles carejfes n'employe-t-on pas^our fe pro¬ 
curer Us h&ttneurs à foi ^ an^ ^ ^ Us 
ravir aux aune il jal&ufie ne tegne 

point dans fous les ordres^ quel barbare mé* 
pris y é* quelle féroce arrogance! Jiffiques oh 
ne va point la rage de la calomnie ^ qui pis 
efi y la fadlité ér tavidité dy ajouter foî! 
Quelle inpiflsce dans h commerce ^ quel debor^ 
Ornent dans le domejHquCy quelles ex avions 
dans les ‘Provinces , quels /eux de Théâtre 
dans les Temples ^ quelle acception de per fin- 
ms dans les Tribunaux ^ & quelles rapines y 
trahi fins y opprefions y perfidies ér pûrjtifcsnc 
regnmt pas enfin en tous lieux! (^Hcidegg^ 
Créât. Gem, p. 217.) 

11 cft fut-tout de mon devoir de taire ici at¬ 
tention à la corruption riaturcllc de h Terre, 
fondée fur cecte liiafédiftioiî que Dieu P^'O" 
nonça a l'occafion de la chute d'Adam, 6en. 
IIL ^17 * 18. La terre fera maudite à cauf de 
toi', tu e 7 i mangeras eu travail tous les jours 
de ta vie. Et elle te produira des épines ég 
des chardons. On voit que c’êft Dieu qui 
fa a in fi afïiijcttie à la malédiction , que c’eft 
Dieu, Juge infiniment juflc, qui l'a ainlî 
maudite, a caufe d'Adam, Pere du Genre hu- 
Les cinquante derniers verfers du Deuc. 


maia 


XXVIII fourniflent un ample Commentaire là- 
delïïis. Combien de defordres ne fê pailènr pas 
en effet dans l'Air? deserubrafemens effroyables 
d’exhalaifons fulphurculès, des foudres éclata us 
fie terribles, des grêles affrculès, des gelées gla¬ 
çantes, des tempêtes horribles, des Hivers in- 
JiippûrtableSi des Etés arides, des bifo rigou- 
reufes, & des ïnfeétions peftiferées de l’Air i 
Dans toutes ces chofe fc matiifefie la majefié 
du Dieu fouveraui, mais de manière que l'on 
voit chircnacnc que cc u’cfl: point l'effet d'un 
prémicr décret du Créateur, mais d'un fceond 
Arrêt émané d'un Juge. Que fi nous ddèendons 
de f Air fur notre Terre, nous y remarquerons 


par-tout encore, !□ vanité^ h, fervitude ^ fie fa 
corruption. Les Animaux y font perpémelle- 
ment en guerre, fie s'y dévorent les uns les au¬ 
tres; les Végétaux y rendent à peine la miliieme 
partie de leur b uic : les entrailles de k Terre 
font minées par un leu fouterrain : la Mer fait 
la guerre à la Terre, fie la Terre à la Mer: 
noiïs-mêmcs, qui appelions la Terre notre mC’- 
rc, nous commettons contre elle les plus gtan-^ 
des hofiilitéSi nous la coupons avee le foc, nous 
fouillons dans fos enrratlleS; fie nous la forchac- 
geons d'édifices monfirueux, tandis que de fim^ 
pics chaumières pourroient nous fuffire; les mé¬ 
taux, le bois, les pierres fervent plutôt au pîâi- 
fir & à la pompe, qu'à. la néccfllté fie à l'ûfage: 
nous détoÇiriioiis les Rivières de leurs lits, nous 
perçons les Montagnes, Sc nous pénétrons lin- 
térieur de k Terre. Nous travaillons enfin fur 
cette Terre, comme G nous deviens y vivre é- 
terncllemenc*, & cependant nous éprou vons tous 
les jours, que tout cft vain, Sc fujet à la mort 
fît à la corruption. Il rfy a rien de durable , ex¬ 
cepté U dérèglménî des mmrs^ & la haine 

Hhh Thé(H_ 
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Jhéùhgiqui. lib. dt:. p. 24 ï.) Les 

Animaux, les PîatîtcSj les Cailbpx memes & 
'la Marbre menrcnc avec nous-, ks Royaumes & 
les Monarclnes perlficntî les Monugnes com- 
benr, les Lacs k deffechenf, les Champs & 
ks Prés s^amaigriffentL PluLknrs terres ne^font 
plus que les cadavres de la fertilité qu'elles ont 
eüc. Yuïfi&s 7nèmes 

fûts. L*m müijfùnne aujmrd'hsii ^ &u 
ètmtjAdis. 

- - * îpf^ eiidm non raro permo mina* 

Kunv Jeges eji^ ^bi Tryafnit. 


Je renvoyj le Lecteur à PHifloire cnücre de h 
malddiffiûS de la Terre, manifeftée fur-toutnar 
k D(^luge- ^ 

Dans te trifle 6c déplorable état où les 
cliofcsÿ les Créatures font remplies d'un gr^nd 
à* ardent dejîr} toute la Terre en généFal 
tend qm les enfms de Dieu fihnt révélés)^ 
p^ür (mais dans un fens Égnré) être auJfS déli^ 
'urés de la fervHude de la corruption ^ & pmr 
être en la Uhert é de la gloire des en fans de Dieu, 
Elle attend fon embrakment final, révé^ dana 
les Saintes Ecritures, & par kqucl die doit être 
changée, comme Targent dans la coupelle> en 
une Terre nouvelle^ où la Juftke habitera. 


ROMAINS, Chap. XL verL 17* 18. 


- - £l fût tjui étais un Oiivkr 
^ 5 as été enté en leur plaee^ o été 
fait participant de U racine Çf de U 
graine de COlivier* 


Ne te glorifie point tontre les hrmehes. 
Que fl ÎÎ4 te glor fies, ce rieji pas toi 
qui portes la racine , mais ceji la ra^ 
cine qui te porte* 


^ Et fi ^OHS qukn'étiez^ qîdun OU- 
^vier jauvagCy été enté parmi 
celles qui font demeurées fur t Olivier 
franc , ©" aveZj été rendu partici* 
pant de la jéve Çf du juc qui fort dé 
la racine de t Olivier s 
Ne vous éleveZj point de préemption 
contre les branches naturelles* Que 
fi vous penlezz vous élever m-dfus 
d*eües^ ptenez^ qm ce nefi pas voue 
qui porteze U racim , mais qm f Vj2 
la racine qui vous porte. 


C E Texte de S* Paul nous donne occafion 
de parler de la maniéré de planter & de 
multiplier les arbres i en pardciilier de celle qui 
ic fait par hhrercton du rrone dans la racine^ 
manière qut cft indiquée & recommandée par 
George André Agric&l/i^^ {fTerJUch der U^iver- 
fil-ir'erPiehrung dUer Baiime^ Staudm-und 
Bhmenddi^dùàehfi) qui a mis pour fiontilpice 
à fon Livre ks propres paroles de S, t^aul, &l 
qui dît, entre autres, dans faPréÊice: Es will 
Vdoulus ohne myfiifchen Vetjiand fi vielfi- 
gen : Wdnn an dem Sînmm dk ji^urtssel na~ 
türlkher uüeifi hefinâlkk^ (q îrdget derStanm 
dk Wnrt^l^ dann dïe fVmtssd ifi mr em 
prolmgîrter St 4 nm : IFird éâèr der Slàmm 
aufdàe IFurtcsel gepfrepfitj mk es auch s# 
femer ^eü üblkb ^arj fo iràget alsdann die 
'Wufîrset dni Sirkmm. dch meh 

gemeiner Art in Sp^lt pfir^pffe , fi tr 'iget fi 
det Beks^er nicht den ïrildling’^ fmidern der 
WildUr^ tfûgeî dks AeflU'm^ fo m lbm^ oder 
ûuf ilsm gehnpfet ifi. Si 1 -on confidere bien 
une Amande germant avec les trois parties el- 
icnriclfes dn germe, la tète ou la couronne, le 
mme, & la racine, Ponyverra, cane à la vue 
iîmpk qu'au Microfcopc, que le nonc cÜ natu-* 
rdlanent cnié lui k ratine. 


La Fig. L repréfcntc la cicatrice ou petit mil 
fëcondé dans rAmandc^ S: le dilatant en petits 
rameaux d'arbres. 

Fig» IL L'évolurbn de h partie du milieu ou 
du tronc, qui fe perd bien-rôt dans la racine. 

Fig, IIL L-évoiütion de la racine, oü Ton 
peur voir a la vticürnpk, ainfi qu'au Miaoko- 
pc, comment lé tronc x. cfi: enré fur la racînc- 

Fig IV, Les trois parties cfîentidlcs de l'Ar¬ 
bre, vues au Microfeope j la couronne ou la ré- 
re, le tronc 3 & la racine. 

Fig. V. La prémicre évolution de ia racine 
d'un nofj^aü de Pèche. 

Fig* VL L'évolution du noyau en-haut dans 
la couronne, & cn bas dans la racine. 

La manière U plus nanircilç Ôc ordinaire de 
multiplier les plantes eft par kfemmee, D^i e u 
a ordonné, Gcn. L 11. ii. que Pherke porte fi 
fimme^e - - que tnrérè porte fin fruit qfi 4 k 

fi fmmce en hBfnètm, Cecte médiode cil k 
plus tardive, mai^aufTi la meilleure. 

II ne me paroic pas hors de fa place, de rap- 
porcer ici les ditïerciitcs maniérés de multiplier. 
Tbeoph. Erefms^ bliji, Triant, L. i, c. f* propo- 
ie pour cela les âcurs mêmes, mais fan:; fende^ 
incnt & fins eflbc 

Qudques-uüs, fur l'cxanple du Figuier din¬ 
de. 
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de, ont tenté la propagation par les fcitilks-, enffntê^ convient aux Wbres ftérilca 

d’nutrcs par des rejCttons d'un an, coupés au- Cd.i Je Fait en inférant des rejertons diins des 
deflbos du oûsud ï & mis- feulement «ans la, fentes Faites i l’étoree, ou au Lioii même 

Enhr .« c'eft SK plulîcurs 


rerre. 


II y en a qui ont p^é^é 17 ^^/^^ri^filÿ?î 3 qni Ce* branche^ d'arbre coLîpfe 
pratique en faifiint un trou dans une branche de Bitter fous chemmêe : eda Ce pratique au 
feule 1 ^ en y ncfiant des rejettons d'arbres fmi- mois de Février, cp cachÿnç des rejetions dans 
tieri AgricoU (îty. Jcit p!xïïO d(3?mic ccrtc des pocsTempiîs tem pu de fabkj ëcles v 
niétbode corrigée* ■ ^ ’ 

l^fgnmkts a vu de tendres fejettons mis dans 


laiflanf Jiffqu^au mois d^'AvriL 
Enter par dèUi^éfutïon y c’cfli inférer un 
jcccon entre le bois & l'écorcc* 

E^r übhSat 'îm J c^cfl: raertfe un rejdton 
d'arbre non coupé dans une fente dfen arbre 
voifinj & au bout de fix ou lepc femaitieslc 
couper & à fa mcrcp 

advp^Eto^y c'efl: j^jndr^ deux rejetfons 
de deiix arbres, èc la conj^ li dation étant fai te j 
bonne terres ils otitj au bout d^un an où deux jr 4 cs couper, Sc les enter fut un ancre arbre, 
coupé les brancïîcs au deiTous du vaf^ & tranf- T/tr embrsffement j rtft unîr deux rejettons 

«« — introduit dans des inci- 


ync bouteille de verre remplie d*caüj & expofés 
rau Soldl de midi, pouffer des racines eîTrbas, 
Cu^t^îes fa Nature, p* 236. 

D’autres ont mis en uüge Yîn/^rtkny c^dî: â 
dire, qu'ils ont fourré des rejcttpns d^s des m- 
cüions faites arbres> & y attachant un 

vafè de terre échancré càîéj 3 ç fernDli de 


ijnnré ainfi nouveau petit aebritTeau* Les 
Experts appcllait cctfc méthode en Allemand, 
das Anfnzm^ AbhaffëtUn. 

Û’aurres fe font avilés^de fouir h terre^Ëc 
enfoncer un rameau ou rejctcon d'arbre non cou¬ 
pé. Les Allemands appellent cette manière* 
^as Sencken\ & s'oi fervent fur^tûqt pimt U 
,Vigne & les Rofiers. 

D’antres ont tranfplancé des rejettons qui s^é- 
lèvent de la racine au b^s du rrpnç. 

Et d^awrres çqfin ont provigué les arbteg par 
les racines mÊmes* . - ^ 

' Outre lagtefe ordinaire que Pon ente, il cH 
très avanengeux cfen ajouter une fecondc > & 
une troîfîemer c’eft à dire^ que fur U prémierc 
déjà entée, on en ente une feconde, ât fur la 
fécondé une troiïicme: ce qui contribue fur-tout, 
& à grpflir le fruit, & à lui donner un bon 
goût. . 


ans en crojx, qu on 
fions. 

fPdfr in&ciiiaihfi , deft inftrcr un boutoti d'ar¬ 
bre dans fécorce d'un autre rejetton* 

^^une maniéré mverfe^ e’eft faire croitre les 
rejettons en-bas, & çp fctEnct djverfes Pyra¬ 
mides, 

iJlmculatim^par tuyau j c^eft quand on dfr 
taclic quatre ou cinq boutons rang^és de fuîte^ 
ôc qifon les plante dans un autre arbre* 

Pans la propagation dfs stores par les raci¬ 
nes & des rejettqps mjerés dans les racines, fe 
manifeflc ja vérité àe cec ^oxncà*Hermes TriJ^ 
Megijie : CV tfUi cft .eji comme çe quà 

eji fîar Içs fanjeaqx non-fcufeinênt pouf* 

fent des racïncs, croiflent en arbrâ; mais les 
racines aufïi s’élèvent en rameaux & en arbres* 

A. repréfaîte fOlivier fauvage, Qkajlcr,& 
ve 0104 Sylvejirîs y. B, 


ROMAINS, ChapXI. veri;24. 

Viyiz /ir SOMAINS, Cbap. XI. vmC 17. iS. 
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Pl. DCCXlji 


I. E P I T R E 

r 

DE S. PAUL 

AUX 


CORINTHIENS. 



I. CORINTHIENS, Chap. II. verf. ii. 


Car tfui eji~ce dès hommes ^ut ptche les 
chojès de Chomme ^ fimn te^rit de 
thomme qui efl en lui? De meme 
aujjt^ nul n a comM tes chofis de 
DI EU y que P Ejprit de DI EU 

S I par la contemplation du Monde, nous 
connoiflona qu'il y a im Dieu, Créa¬ 
teur 5 & Conlcryateur j par eda même 
aufli nous connoiiïbns qu’il y a ennou^une Ame 
raifonnable, qui le voit, & qui Ic confidcrc. II 
cft vrai que ïa confideradon du Monde ne nous 
apprend ni quelle ell l'cll^ce de cette Ame, 
ni quelles ioni fes propriétés y mais nous avons 
li-deflus rexpérknce & le fcntinient propre. I! 
faut donc à cet égard nous replier fur iious-mê- 
mes, il faut que nous fallions attention ce qui 


Car qui des hommes connoit ce qui eft 
. en l'homme y fimn ti^it de ^kùmme 
qui efi in Ainfi nul ne connoit 
ce qui efi en DJ EU y que PEJprit 
de DIEU 


lè pafic dans l*Ame^ â nos penfïes & i leursdi- 
verfités. S, Paul nous indique cette voie de 
nous connoirre nous-mêmes. 
hûmmes qui fâche les ch&fis Je thomme ^ jmon 
tefpriî de r homme qui eft en kii? Pour ce qui 
eft de DIÈ u, nous ne pouvons jamais nous * 
former une idée jufte de Ion cflence, parce que 
le Fini ne peut comprendre l’Infini, Nul n*a 
connu les chofes de Dieu, que l*Effnt de 
Dieu* 


I. CORINTHIENS, Gtap. III. verE 3. 


y? nsous ai donné du lait a boire , iS )e 
ne ‘VOUS ai point donné de la mande , 
car 'VOUS ne la powviezi pas encore 
porter. - - » 

L e Lait eft ta nourdture la plus propre aux 
Enfans. Elle ne dentaode prefquc pllia de 
dîgcllion, ayant déjà auparavant été changéeen 

fai)gdans k Corps,u}ît humain, (bitanimal} Sc 


Jeme •vous ai nourri que dcjlaityiS’ non 
pas de “viandes (oliaes yparce que vous 
nen étieZi pas alors capables. - - - 

b 

dc-Ià fëparéc derechef &: com me dégagée de tou¬ 
tes parties hétérogènes. Le pain, U viande, 
légumes, & autres nourritures demandent plu^ 
de coêüon, une force d'eftomac que de foibks 

enfanté 
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.,c,nc tï'ofiE pas. Le lair fert tout à la fois de 
jg Ê; Je tiotftbn-, il pafiç facilement de l’cf- 
minac aux inceftins, & de ccux-ci au fang pat 
UvailTeaux laftécs. Après.qudqucs circulations, 
'I revêt une couleur rouge, & le transforme ai- 
Êment en, la, fublfarice dç notre corps. C'eft 
donc un faiciifait précieux du Créateurqu'un 


Pais abondant en Uitj tel qu'eft )a SuiHê, & 
tel qu’étoit autrefois la Falcftinc. On peut le 
regarder à peu près comme &|ui valent à ces Pro¬ 
vinces de l'Inde, où k feul Palmier donne tout 
cnfemble la nourriture, la boiflbn, le vêtement, 
la couverture, ^ & prefque toutes les .autres cho¬ 
ies nécefiTaircs à la vie. 


I. CORINTHIENS, Chap. V. vert 6. 

.. - ffvezr^ous un peu de • ~ A?i? Jkvez,^ ^ous pas ^4 un peu 

levain fait lever toute la pare ? levain aigrit toute la pâte ? 


de 


Q uoique S. Paul ne parle que de la ferrnen- 
^tation du pain en parriculicFj c’eft à dire, 
lorsqu’une mafïc entière de farine Ôc tl*cau fe di- 
Jarc par le ferment qu^on y a mis, &c devient 
propre à la digeftion & à la nourriture > Von 
nourroit néanmoins traiter ici fer ment atims 

^ëi-al^ füit chaudes ou froides, vu que dans 
toutes U Eie feule goutte d'éfprit acide ou alcali fc 


répand dans un grand volume d’eau, & donne 
égaletncnc lièu à l'application morale de l’A pâ¬ 
tre, Oû pourroitj disqe, craiter au long cecfe 
maticrc des Fermentarioiis^ ntais c'eil rafFairc 
d’un Livre cncicrj & non pas d’iin Commen* 
taire qui a Tes bornes. On peut lire entre autres, 
les Mémûires de tAcad des Sciences ^ 
1700. Se 1701* 


I CORINTHIENS, Chap-VIL verL i8. 


Qtielqt^m é-t 4 l été appelle étant circon¬ 
cis? qtdil ne ramène point le prépuce. 


L Es Hiftoriens & les Médecins peuvent nous 
inftruire de ce que c’eft que VEpi/p^fiBe 
dont il eft parlé dans notre Tesre- ÏI arriv'ok 
fort foLivenr, que les Juifs Apoftats, par dégoût 
pour laCircondijon^s’cfForcoient de le rendre le 
prépuce en le tirant.ou l'allongeant5 & c'ell ce 
que notre Teste appelle ramener le prépuce^ 

ufoienc ainfij ou pour plai¬ 
re à un Prince de Religion difterente, ou pour 
montrer un zèle indiferet contre la Religion 
qu'ils a voient abjurée j ou pour le rendre plus 
agréables au Sese^ ou enfin pour éviter la rail¬ 
lerie du peuple J lorsque dans le? Jeux publies 
iis étûiciit obligés de paroio'e ntids. On lie, u 
Maccab. J. if. touchant les Juifs qui vi- 
voient à Jerufalem fous Antiochus Epiphanc^ 
qu'ils bâtirent dans la 'vHic un College À la 
manière des I^ations^ ér ^uHls ètetent de 
defftis eux les marques de la circûndJtQn^ & 
fc feparerent de tAlliance, Ant, L* 

Xlf. ç. 6 . cfl: plus clair fur l’article : Iis ca- 
cJboient y dit-il, la circondjim des partieSy 
pour èire femblable aux Hâtions, Un tel Juif 
& naminoir en Hébreu mafehuk^ c’eft à dire, 
attire^ ayant le prépuce tiréf repréputiê^ fi 
i'on peut s’exprimer alnfi. Alors il pafïbir en 
cflrcc pour incircDiKiSj comme on peut le voit 
dans le Livre de Jevammotl^ c, 8, fi 72. Le 
Tûm. FUL 


Un homme efl-il appelle à la foi étant 
circoncis ? qu4l naf cBe point de pa- 

i d * % A*_r 

rôître tnctrconcis. - - - 

Tûlmud (Traêt. de Synsdrîo £ 44.,^ mec dans 
cette clalîe Hacarty Jof VH* Et c’cll àinfi qu<3 
1 es Juifs fdans le fi 63*} expliquent ks 

circoncis ayant Je prépuce^ Jet. IX. ^ f. On pré¬ 
tend que les Egyptiens circoncis fous [olephj 
furent après fa mort repréputiés : mais c'eft ce 
que réfute CurtiCUs^ÇRep. Bebr. L. UI. c, fparce 

? uej félon Hérodote^ Sirahn &: d’aurresj la 
^lircüncifion cfl: demeurée en ufage dans certc 
Nacidn, On lit que pfuiicurs Juits reprépufiés 
furent circoncis de nouveau, du tems du faux 
Mcllie/?f;î Cùjiba ou BarcochebaSy fi ans après 
la deftruétion du Temple, fclôn le TaimudBu* 
bylonicn fie de yerufahm. 

Pour ce qui eft de fopératlon dont on peut 
ufer à cet égard ^ ce ne peut être qu’un tiraille¬ 
ment , un allongenaent > par lequel les fibres 
du refie du prépuce font peu à peu allongées. 
Que cela fe fafïe quelquefois de roi-méme, c^eft 
ce qui n’dl prefque pas croyable. Mais la cho'- 
fc rëuflira mieux, fi fon li^parc premièrement 
avec une lancette ou un biftouri, le prépuce 
tout à Tentour du gland. Cèlfe L, VIL c, 2 y* 
S^ëtend au long lâ-deffiisj de même 
netc^ Re Med, L* VL c, 73* Gülimy Mcth. 
Méd, L. XIV- c* 16- fit fVëdùiiuSy de Epifpaf* 
pio juderorurny in V. Exerdt, L 

lîi 


I. CO- 
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I. CORINTHIENS, Chap. DC verC9. 

Car il efi écrit dans la Loi de Môife : Car il ejl écrit dans la Loi de Mçfii 
7tf nemmufeleras point le bœuf qui Vous ne tiendrez, point la hsmcke liée 

foule les grains, qui foule tes grains, 

Voye^ fut T) BUTE RO HO ME ^ Chap, XXV* 




L CORINTHIENS, Chap, XII. verC iS.aj.sô. 


Jidais maintenant I) IEXT a pofé cha¬ 
que membre dans le corps , comme il 
a ''‘voulu : 

Afn quil rfy ait point de àvvifion dans 
le corps , mais que les membres ayent 
m foin,mutuel les uns des autres. 

Et Joit que l'un des membres fouffre \ 
tous les membres fouffrent asvec hi, - - 

L a fituation des parties du corps de PHom- 
inc, leur fentiment mutudj & Pharmonic 
avec Jaqiiclle elles confpircriE à Putilité de tout 
le corps J démontrent d'une maniccc auflî claire 
que noble J la fageJ5e> la puifîàncCj & la bon¬ 
té infinies de D j e u. Toutes & chacune d'el¬ 
les font placées à Pendroît: le plus propre à leurs 
fonélions. Les principaux organes des SenSj 
comme des Sentinelles, font a la tête, LfsSenSj 
interprètes é' rapporteurs des chofis ^ font dans 
U tete y comme dans une citadelle. Ils font 
faits & placés avec la dernière jufleffe y pour 
les liages nèceffaires. Les ÿeuxy en qualité 
de Sentinelles,^ tiennent le plus haut rang y 
font de là leur office en contemplant les objets. 
Les oreilles auffi^ ayant à recevoir les fins 
qui naturellement s*élevent en-haut 5 fmt au 
même rang y comme le plus propre à leurs fonc^ 
tims, (Cic. Nat^TIeor. L*IL c, ytf.} A Pex- 
ccpdon du Toucher J qui Je répand très avan- 
tageufement par tout le corps, les autres oig¬ 
nes , ceux de la Vue ï de POuïe, dePOdorar, & du 
Goût, font placés près du cerveau, comme le rc- 
cepraclc commun des ftnfàtions. Les mains «c 
pom^oient être mieux placées pour aider le corpsj 
les pieds > pour en être les colomnes j & le cœur, 
pour dïfpenfer également par^tout le fluide vital. 
Tous les organes des fôcrétions, de la digeftion 
& de la fingiïification J les os, les mufdcSj les 
arceres, 1 ^ veines, les nerfe, fit la peau, tout> 
en un mot, efl: dans h fituacion la plus a vanta* 
geufc& la plus utile j tout occupe une place né- 


Mais DIEU a mis dans le corpspl^ 
fleurs membres y Cf il lesjapidcés 
comme il lui a plu : 

Afn quil n'y ait point de fchijme ni de 
divijlùn dans le corps , mais que tous 
les membres conjpirent mutuellement 
a s'entr^aider les uns les autres. 

Et fi iun des membres fouffre , tous les 
autres fouffrent avec lui* - • 

câlàire \ & Von peut dire que le corps humain 
eft un chcf-d'ocuvrej un modèle de FArchitec- 
ture la plus pârraitc. 

Ce font les nerfs, fur-toutj quiftrvctltà la 
communication du fendment, & à cette parti¬ 
cipation que tous les membres du corps ont aux 
impreffions faites dans une (cule partie: ilsfont 
dilpofés par un art tout divin, afin de recek>ir 
& de fc communiquer réciproquement toutes les 
împreffions. On ne fe laflera point d*acimirer, 
fl Ton confidercj avec les Anatomiftesj la ftruc* 
mre admirable du cerveau j du cervelet, & de 
la moelle épïniere, Veut-on Ji*dcflus un témoi¬ 
gnage de PEcole Payenné? qu*on life Galim 
(de ufupart. L. V. c. p.} Veut-ondesraifonne- 
mens foîides? qu'on voye fViÜis^ deCercho,^^ 
Neurologie, C*cft de-là que provient cet 
accord admirable entre les organes des Sens* 
l'Imagination, & les paflîons de PAmc. Dc 4 à 
CCS dîverfbs manifeftattons admirables djjspaf- 
fions fur le vifage, qui dl: comme le miroir de 
Famé. On connoiî au vifage y fi un homme fjl 
îrififfy ou joyeux ^ s*U efi fiun naturel d&uxp 
ou féroce* filuand on fii voit îdnUt frmeet 
les fiurciis,^ tantôt les lever tun apres 
tre , on dirait qu^ils font partie de fin orne. 
Les fiutcils donnent à conUoitre le oui & l^ 
non, Qefi le véritable fiege de Nrgueih 
^quoiqu’il ne naifie peint là y mais dans le emtr^ 
il y mmtè néanmoins y & y demeure com^e 
attachél T line h, XL c. j/. 


plan- 
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Su uni t'iLLtjite i'tüumi i’'orj/us. 
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PLANCHE DCCXLI. 

PlEÜ àome à chaque femence le corps qui lui ejî propre. 


I. CORINTHIENS, Chap.XV. vtt(. 36.37. 38. 


Ofoti-t ce qtie tufemes n^ejl point vivi- 
jfe', s*il ne meurt. 


Et quant à ce que tu pmes^ tu ne 
mes point le corps qui naîtra i mais 
le grain nud , félon quil fi rencontre y 
de bledy ou de quelqu'un des autres 
grains. 

Mais D lEU lui donne le corps comme 
il veut y 0’ à chiKune des fimences 
fin propre corps. 


1 - 

Infinfé que vous êtes , ne voyez^vom 
pas que ce que vous fimezj ne prend 
point de vie y s'il ne meurt aupara¬ 
vant 1 

Et quand vous fimezjy vous ne fimeZi 
point le corps de la plante qui doit 
naître y mais la graine fiulementy 
comme du bled y ou de quelque autre 
chofe. 

Mais DIEU lui donne un corps tel 
mHl lui piait y il donne à chaque 
fimence le corps qui eji propre à cha¬ 
que plante. 


S . Paul explique ici le myftcre <îc kRéfurrcc- 
tion des morts, paruncautrecfoecedemyf- 
tcrc t qui fe remarque dans tout le Rcgne végé- 
caL CV que femes pôînî vivifié ^ c'eft 
à dire, que ni herbe^ ni arbeifleau, ne devienc 
arbre ^ s^il ne msurt* Le principe de h vie 
dans les végétaux cft parfaiccmenc caché j ceint 
& environné de membranes, dam un petit cL 
pace, dans le coeur du bouton. Cen^eft point 
ce petit bouton qui meurt, mais feulement les 
écorces ou les membranes quiPenvebpent > ainlî 
que parmi les Hommes & les Brutes, Von re¬ 
jette comme inutile rarricrc-faix & les meinbra- 
hes dn/fctus. Ce qui n'cft point pour demeu-p 
rcr, meurt en effet peu à peu, à mdiire que 
ce qui eft deftinc â la vie, croît. Et quant à 
ce que tu femes , îu ne femes:painî le terps qui 
naîtra, mais lâigrain nud^ film qu*H fe ren^ 
contre, de bled, m de quelqu'un des autres 
grains. Quoique dans un certain fcns I*on le* 
me réellement le eorfs qui naîtra^ c'eft à dire 
k femence qui doit fe déveloper peu à peu en 
rameaux, en feuilles, en fleurs, fie en fruits i 
quoique l'on jette dans la terre les prémkrs fiîa- 
mens qui doivent croître avec le tems, & par¬ 
venir à leur dimenfion : cependant il cft vrai 


auflî, que Vm ne fime folnt le corps qui nai^ 
trai la plante n'étant point alors dans fon état 
de pcrfecliûn, & ne portant ni feuilles, ni Heurs, 
ni fruits. Mais D r e v lui dmne le corps cùth-^ 
nie il *veut , æ chaemte des fimences fin 
propre corps^ Oui, cVfl: à D l E O fcül, & non 
pas i U Nature, ni aux Loix du mouvement, 
que doit s'attribuer un ouvrage d'un ft grand 
art. C'éft lui q^i non-fculcmcnt a donné à cha¬ 
que plante fon corps , une ftruiburc particulière, 
par où on k diftingue de toute autre > mais qui 
a incorporé Sz créé toutes les plantes qui croit 
font, dans k prémiere de chaque Efpcce> cc 
qui ne peut être que l'ouvrage d'un Erre infini- 
ment fage & puiftant, 

Sdon le raifonnement de S. Paul, les Plantes 
ont une vie, aufii-bicn que les Hommes &■ les 
Animaux. Ce que tu femes, n^ijl point ^ivi-^ 
fié , s^H ne meurt. C'eft aufiî le lèntiment d'O- 
fée, XIV. 7* lis TitournéTont pour fi tenir a fi 
fis fous fin ombre, ^ Us filfinuètont comme 
le froment, é'jiiut iront comme la vigne. Ou: 
Ils fi convertiront & fi repofiront fous lom* 
ère i/a S E X O îT E t; R , Us vivront du plus pur 
froment , ils germeront comme la vigne^ De 
Davidg Pf LXX V HL 47. ^i avoit détruit leurs 
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p^r la grèk v Iç Teste original,porte ^ 

QtB la <uie. Er de Job, le plus ancien & 
k plus excellent des Fliîlofophes, XÏV, 
Êim fa racine fhit vieillie dans la terre^ 
^ que fon trme Jbit m&rt dans là pùttjfcre^ 
Les Ecrivains profanes parlent de même. On 
lit dans Herace L. 1 Ep. i z, 

Vertmi fiû ptfceSy feu perrum & c£pe tru¬ 
cidas. 

* I» ■ ‘ . 

„ Soie que vous fatUcg mourir despoifîSns, où 
J, des porreaux & des oigiioos". Et «ans iîfffffatf 
Ep. y 8. Il tfi afez probable ^ue les végétaux 
on( ms ame -, c'eft pourquoi nom difins qu'ils 
vivent ^ qtiliis Pleurent. Ea vic & la mort 
ibiic attribuées à la Terre même. Lc 5 Egyp^ 
tiens difcntàjofcphj Gcn. XL VU. 19. T&ur- 
quêi îaenirTmps-nous devaiit tes jeux? & mn 
feulement nsus , mats ms champs ? Geft a di¬ 
re, qu’un champ mciutj s’il demeure inculte5 
& qu’il vit, fl étant cultivé il produit fon fruit. 

L XllL Epigr. 12. dit; 

- - - Suèurl^anus ne meriatur ager, 

53 De peur que le champ qui eft près de la ville, 
55 ne meure'*- Et St ace ÇTkeh. L. V*} 

- - Tereufæ calidis affiatihus kerèa 

^a tülit orâ cadunty nwTtîurque ad JibiU 

campus. 

5, L’herbe tombe^ des qukile fcnc fon fotiffie 
„ brûlant j & Tes fifHen'Eens font mourir les 
5, champs”. Cependant b vic s'attribue dans 
un fens plus propre aux Animaux, comme a^nc 
lefendmentj Vappétit, & le mouvement. C’eft 
pourquoi (qui une ame) chex les 

Grecs, cft la mêrne chok que Animaf 

nji, chez les Bébreus. 

Les Figures fuivanres fervent à expliquer le 
Texte. 

I, La figure ovale fie géométrique d’une A- 
mande. 

L’écorce de T A mande fermée, a, la partie 
épaiSè fie dure, dans laquelle eft un canal ca¬ 
ché. b, 3a partie mince, c, la cavité dans la¬ 
quelle efl: une fine foyc d, qui defeend par le 
canal caché jufqukn e- 

;* fff. Le canal caché ouvert, dans lequel 
cft un amas ou faifoeau de veines, de nerfe, fie 
de conduits aqueux, qui ie termine au point 


36. 37. 38. Pl. dccxll 

d’qn-bas g, 

4. h, le cordon ombilical, defeendant du 
plâcenca îufqu’à h pointe en-bas h. i, de petits 
vaifieaux. k, k placenta , d’où comment k 
cordon ombilical. 

f, 1 , Le placenta féparé de la tunique roufte 
extérieure î fie la tunique inférieure attachée aux 
per ites^ veines. 

< 5 . L’Amande dépouillée de toutes fes tüni* 
ques. 

7. m , La tunique rouftè. n, k tunique inré- 
rkiife. O, le placenta, p, k balîln. 

5, L’Amande ouverte fie divike, q,kpcticc ci¬ 
catrice. Tj h petire fente, regardant vers Eau- 
tre côté. 

9. Le pépin ôté, fie fcririé en ovak. 

10. Les trois parties principales du pepitt. s 

la tête, tj k tronc, u, îa racine, * 

I i- Le pepin enflé après U fécondation. 

12. Les petits rameaux de Tarbre pafolflans 
dans la tète déjà fécondée. 

13* Le rronCj x. 

14. La racine J y. 

If. Les trois parties diftînftes, la tête, le 
tronc, la racine, z, k fiègé del’ame végétale, 

1 é. La racine commençant ik forcir d’imnoyau 
de PccIk, par une petite ouverture. 

17. Le même noyau frouflant la couronne en- 
hauc, 8c la racine en-bas avec fes petites fibres. 

18. a3j LMeorce dure- bb, les prémïcres 
petites feuilles, ou feuilles du cceur. cj runion 
du Tronc avec la racine. 

3^, Le tronc croiflant. d, fon union étroite 
avec h racine e, où l’on peut voir en même 
tems combien les petites feuilles coeur con¬ 
tribuent 3 raccroiflèment de h plante. 

10* Ici Toiï voit k préjudice que porte à 
raccroifïcmcnt de la phnre, la îemejicc mal 
difpokc. 1, l’union du tronc fie de la racine, 
mais renvcrfëe. m, la courbure du tronc, n, la 
petite feuille du cœur i demi-morte dans la ter¬ 
re j & qui, à caufe de k fituation renverfëe,nc 
peut fournir à h plante l’aliment néceftaire. o, 
récoreç extérieure dure, où la petite feuille du 
cccur cft encore enfermée, p, ta racine, qui re¬ 
çoit des feuilles du cœur plus de nourriture que 
k tronc même j c’eft pourquoi elle eft plus lon¬ 
gue, mais plus courbé. 

21. f* Partie de la petire feuille du cœur, g, 
le petit arbre même, h, knœud, où l’on dé¬ 
couvre lebaflin i, fous la forme d'une tache, 
k, le fiège de l'amc végétale. 

Tout ceci, il je m'eu fouvkns bien, cft tiré 
d^Agrico/a. 
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I CORINTHIENS, Chap, XV. verC 39. 


Tûute chair n'efi pas tim. même chair i 
mais autre efi U chair des hommes , 
0' autre la chair des bêtes , &' autre 
celle des poijfons^ autre celle des 
ûijeaux. 

S I l^on daigne faire attention à îa grande va¬ 
riété qui rçgnç dans les Plantes & les Ani¬ 
maux, l'on le perfuadera facilement quib diffè¬ 
rent auflî dans la ftrufture des moindres petites 
parties* C'efl: de quoi peut nous informer un 
Cliymiftcj qui lait réduire les corps mixtes à 
leurs principes. On peut dke aufiî ^ par les ad¬ 
mirables métamorpholes qui trouvent, que 
ebaque Plante j chaque Animal eft un Labora* 
coire de Chymic, Toute Plante cire de !a terre 
le fuc qui lui cft néceflaircj dlc le fiîrrCv, le di¬ 
gère, le conduit dans coures fcs parties, Sr le 
change en fa propre fubffauce. La plupart des 
Animaux vivent de Végétaux j fiiais id le font 


Toute chair n'ejl pas la rmme chairs 
màis autre efl la chair des hommes^ 
autre la chair des animaux^ autre 
celle des pôijjôffs, autre celle des ou 
féaux. 

encore de nouvelles 8c admirables métamorpho- 
fcs . Les Eî ipériences des Chymiftes nous en- 
feignent que la chair des Animaux diflère de la 
fubfïancc des Fiances. Les Hommes vivent en 
partie de Véaétaux , & en partie d’AnimauXi 
mais ancre cft encore la chair des Hommes, 6c 
autre celle de ceux-ci & de ccllcs-là. G’ell une 
nourriture qui lui cil: propre, qui le nourrit, 
quoique néanmoins l’une difierc de l’autre. 
L'Hornehe vivant ainfi de Plantes &d'Animaux, 
& ceuÿrci de celles-là, fon corps peut érre coti- 
fidcré;comme originairemeuE compofé de Plan¬ 
tes) mais prenant par divers changemecs une 
forme roui: à fait différente. 


I. CORINTHIENS, Chap. XV. verC 41. 


Autre ejl la gloire du Soleil-, ü autre 
U gloire de la Luné , fS' autre ladoi'- 
re des Etoiles s car une Etoile e^dif- 
férentejtune autre Etoile en gloire, 

C E que dit ici S. Paul efl: vrai dans le Icns 
vulgaire, & dans le fens Affronomlquc. 
La giùitt du Sdeïl^ ainü que des Etoiles fixes, 
eff un feu flamboyant, luifajit, brûlant-, £c la 
ghift 4 f U comme celle des Planètes j 

une Jumiere empruncéc du Soleil, 

Pluficuts Anciens, An4XAgQr &, 

Epicurey Fpthdgdtey & parmi les 

Modernes, Kepler^ Scbmier qui le prémier 
découvrit des taches dans le Soleil, 
tous Affcronomcsj ont reconnu le Soleil pour un 
corps de fcuj brillant par fa propre lumière. 
Oeft ce que prouvent lur-tout les forces presque 
incFoyablcs de cet Aftre, concentrées dans les 
foyers des miroirs ardcns^mais auili fa vertu or¬ 
dinaire, qui échauffe & qui éclaire* 

Les Anciens croyoicnc, aufli-bicnquc les Mo¬ 
dernes, que Btoîlss jouiffoicni: d^mc 
lumière qui leur e£b propre j & ils en allèguent 
pour raifon leur éclat étincelant ^ £c leur difian¬ 
ce immenfe de la Terre, pouv^ns-nom 
Jom. VUL 


Le Soleil a fon klat , la Lune le fien , ©* 
les Etoiles le leurj ^ entre les Etoi¬ 
les r une ejl plus éclatante que l’autre. 


conclutre de-îk, Jînon que les fixes tirent de 
leur fei» lu lumière qiCelies nous envoyent-, £&• 
que les flanetes opaques font colorées au de¬ 
hors f defi adircy que cellès-là font desSeleilSy 
& celles-ci des Lunes, ou des Terres? Œeo- 
ler.) ^ ^ 

A t’^ard de l’opacitc de la Lune, c'eff ce 
qu’aucun Aftronomc ne révoque au lourd’hui en 
doute. Ixs plus habiles s’en font affùrés par des 
oblèrvarions très certaines, que quelques-uns 
néanmoins ont tenté de détruire par des Paflà- 
ges de l’Ecrinire, comme Gèn. I. 16, où la Lune 
(A moindre luminaire-, ici, où S. Paul 

lui attribue une gloire y auHî-bien qu'au Soleil 
& aux Etoiles fixes i & Matth. XXIV. 13. qui 
lui donne ia lumière. Si l'on peut imaginer quel¬ 
que choie de ridicule à cet égard, c’eff ce que 
racontent les Juils, & fur-tout R.Simeon fapttd 
Hiéron. de JknSa fide Heêraor. L. II. c. 4,,) 
que la Lune cft un Soleil amoindri} qu’elle n'é- 
toient préraiercment m plus petite que le Soleil, 

Kkfc ^ ni 

















I 


t COR. Chap. XV. verl^ 41. 
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ni moins brillante3 mais que s*cnfiant dbi^udl, 
elle demanda au Créateur la Monarcbie de b 
Lumiaej que pour punition die fut rendue plus 

r ccy d*où tombant dans une extrême teiftef' 
die fut enfin conlbl& par des privilèges 
preique au-dcflùs de ceux-mêmes du Sqîei!, 
deft à dire, qu’elle édaircrok le jour Se la nuit. 


Pl* dccxu. 


& détermîneroit ]« Fêtes des Juifs. Je ec nj’®. 
rêtccâ point à démontïer l’opaôté de la Lune' 
ni à ^futer les argumens conttairesf pris fur! 
tout de là rougeur dans les Edipfes toafës. fê 
renvoyé le Lèaciir aux Syftcmcs, taw EhïÆ- 
ques q*!*Agronomiques. “ ‘ 
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IL E P I T R E 

DE S, PAUL 

, I 

-»~y , 

AUX 




II. CORINTHIENS, Chap. IV. verCC. 


Fi/ez fur GEKF^SE s Cbnp, L vcrC 6* 

IL CORINTHIENS, Chap. XII. verCs. ^.4. 

ye connols un homme en Chrift^ il y a 
<luatorzje ans été ravi juj^a au 

troifiewe cielipTe fut en corfst je 
ne Jai\ Ji ce fut hors du corps^ je ne 
fai y DiÉÜ Ufait. 

Et je fais éjjum tel hommes f ce fut en 
corps y ùUs>fi ce fut hors m^corps y je 
m/ai, DIEUlejàft} 

A été ravi dans les Paradis , a erh 

■ * 

tendu des paroles ineffables, cfu tlnff} 
pas permis à Hhomme d'exprimer. 







Je connois un* homme^ en JES\JS‘ 
CHRIST, qui fut ravi, H y a 
qmtorz^e ans s fi ce fut avecfon corps, 
ou (ans fon corps , se ne (ki, D IEU 

t P ' * A’ t’ i ■ n 

le jajts qut fut ravt, dts-je^^jm- 
qdau troifieme ciel. 

Et^je Jd( que cet homnk ,■ fi ce fut avec 
Jm corps, ou fans (on corps, jemfaL 
B î Et/le fait s 

^ùé cet hPmmé, dis je, fut ravi dans 
le Paradis, (fi qu’il y entendit des 
paroles ineffables, qu il neji pas per¬ 
mis un homme de rapporter. 


C Ette extafi de l’Apôtre des Gentils lui é- 
toït arrivée il y avoir quatorze ans* 
à dire, quaror2c ans avatit^ qu*il écrivît certe 
d^miere Èpîire auîc Cormehiens. Or cpnime 
on en ignare la date, on ne peut rien dire de 
précis fur le tems. Si l'c>n cft curieux de favoir 
les diverfes opinions qui roulent jà-de£lùs j qu’on 
)ife b ^FréUffîhn 7. de Gptthârd Hfidtggffr^ 
de, Râfitu Fdiuli ^ pleine d^émdition & de luc^ 
CQrtiinc font tous fes Ouvrages. 

Il n*y a point de doute que ce ne foie S. Paul 
Iui-m£me qui ait été ravi* Cette maniéré de 


piirler, cmnoh un iwmrn^ en Ceiiiist, 
cft une marque d^humilirc, familière aux Peu¬ 
ples Orientaux* J e s u s-Gh pli s t a dit plus 
Online fois s de l'Homme j pour dire moi | 
& David, U au-licu de moi^ Pour ce qui 
eit de la ebofe même, la formule nous en per- 
fuade J 6c s’accorde avec le éifcoMïs de Paul à 
Feftus: poïtlt perdu le mais /V 

dis des parûtes de vèrïtè^ éE de kûn^fûWs,^ A£t* 
XXVL if. Je fai, je fuis certain queje jjedor- 
mois point 3 & que cc que je dis mV'ft réelle¬ 
ment arrivé. 

Kkk a 
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S* Paul J parfont de ce raviiTement, répète 
ces paroles: Si ce fut en cûffis, fi ce 

fut hers du cerp^^ je ne fut \ D ü /i? fuit- 
Par-là il vcüc exprimer la grandeur de la chofe, 
& marquer en même tems qu'il y a des extafes 
& en corps , & hors du corps. Dans cccte der¬ 
nière 5 qui eft propremerttee qu'ôn appdlc e v- 

tafe^ utt HoiTui^e eft comme ravi itor^s de luii 
PAmç cft pour ainfi dire abifence du corps i & 
ne prend aiicuae part à ce qui le regarde. Tel 
fur S. Paul Aa. XXIL 17. S. Pierre Ad. X, lû. 
& plufieurs fois S, Jean j qui, Apoc* L 10. ap¬ 
pelle cet état J cîre ru*vi en ejjprit. Oeft ainii 
que furent auHl ravis les Prophètes de l'Ancien 
Teibment^ 5c partkxTÎierenicnt Ezéchiel. Or 
il eft à remarquer à l'%ard de cmà ext^fe^ que 
l>mc ne vole du corps, comme un oi- 
feaü d'une cage^ que fe lien entre elle Bc le corps 
ifeft point rompu, que leur union iïibfide tou¬ 
jours: mais que PA me ci\ cdlement plongée ou 
comme çQùcmtxéo en cUc-mémCj qu'elle ne fait 
aucune àctciitidn aux imprclTions du dehors. 
Cefb D i E U qui agit îmchédiaccment fur elle^ 
d'une manière qui nous eft incompréhcnGble, 
Se qui lui préfeub des objets tùut à bit indé- 
pendans de la dîfpôfitbn naturelle du corps. 
Mais outre ce raviflèment, il y en a un dans Se 
avec le corps, qui s'opère par laToute^puiflân- 
ce de D i U U. Tel fut celui de Philippe, A£t. 
VIH. 3P- Êc celui d^Elic, î ou3RoisXVIIl. fa. 
3 ou 4 Rois li. ï A Le Démon^ comme un vé¬ 
ritable Singe, imite ces deu^ fortes de raviflètneïis. 
Il arrivoit fouvçnt autrefois, que les Prêtres 
Payens & les Pretrefiès, après avoir pris dccec- 
rainés iloiirritutes ou boiffons ^ Se achevé leurs 
cérémôniesy comboient éçuraans comme des E- 
pilcptiqucs J Se de retour â eux prononçaient les 
Oracles. On peur rapporter ici ces ^norts phi^ 
hfophî^ùes d'Epimcnidc & d'Arifféc, dans *P 4 - 
L. VII. c. 52. & ce que raconte Apollonius 
Mirak) d*Hern/oîime de Qlassomene^ 
qui 5*abfcntant de Ion corps, enjoignok (evere- 
mcnc à fa femmes de prendre garde qu’on ne le 
touchât point. Cardan Rer. vUL c. 43. 
& de Vît a pr&prru') dit la même choCe de lui- 
même. pn prcrcrtd que les Sorciers & les Ma- 

ciciens s*ïcnvolent ainfi à leurs Sabbats. Perfon- 

__ ^ 

fie n*ignore la fable de dédale ^ quij pour fuir 
Je Royaume de Minos, ofa traverfer les airs por¬ 
té fiir les ailes quhl avoir ajuûécs à fon corps. 


Virgile VI. 

- - - Fuguntem Mmoia Rcgnk 
VrfCpeîikis pemis^ aufumfe credere cœlo. 

Nî celle de Verfêe fc préparant ù combattre 
Mcduïcî. & celle ^<ic Beiiéroplmî monté fut Pe. 
gafé, pour combattre la Ctîimere. N'oublions 
pas fur^touE Abîiris, ce Ibldat Scythe^ quiccr- 
tainemcm dévoie être armé bien à la îesere 
s'il dt vrai que toutes les fois qu4l lonçoit une 
■ flèche y il s'en\'oloic avec elle dans les nues. 
Mais ce qui ne morirc pas d'érre rapporté, ce 
font ces cnlcvemcns d*Apollonlus de Thyane 
donc parlçnt ^Philofirate 6c d'autres , lequel en 
moinà de rien, yqloTdu Tribunal de Doniidcn 
à Poiizol & à Ephc&y & mcnie dcs (burecs du 
Nil 11 Rome J de même que celui de Romùlus 
dans Tite~Livè^ Fl&rus ^ Se Ovide 

celui de Clêôfnede ^ qtii tous or^t déjà été depuis 
loneccms fifRés par les ruyens fenfe. 

5" Paul ^vouc îngéui] ment qu il ignore lî ce 
fut en corps y ou hors dtt corps ^ & il ajoute 
ue D1 n O le fait. Ç'cft ainfi que D i ja u 
niment fage bifib toujours quelque chofe d'ob- 
leur dans les il lu nain a rions les plus glorieufcs des 
Fidèles : &dcs Saints. S. Paul, lie par tEjprk^ 
Aét. XK 23 . favoït qu'il devoit aller àjériifa- 
lemj maïs il ignoroit les chef es qui devoient 
lui arriver la. Qiïc les Interprètes des Livres 
Saints & lesPhilofophcs apprennent ici à avouer 
leur doéïc ignorance dans les chofes obfcures, 
& qu'ils ïie lauroient fe fatisfaireà eux-mêmes fur 
ces fortes de quellions, 

Le lieu où S. Paul fut ravi, eff h troijieme 
Ciel y Se le Paradis i non le Jardin terreffre 
d'Eden, mais le iejour des Bien-heureux, où 
Jzsus-Chrtst réfidt dans fa gloire. On 
demande où cfî: ce croificme Ciel, & fi c^'efl: le 
réraicr, le Ciel aerien v le fticond, celui des 
hnetes èc des Etoiles fixes ^ ou le trolïîeme en¬ 
fin, plus haut que les Etoiles fixes, comme le 
croyent communément les Juifs &c les Chrétiens, 
On ne peut mieux répandre à cette queftionque 
par les paroles mêmes de S. Paul, Dmo /^* 
fait. Cependant, s'il clî: permis dcconjeéhireEr 
lïir une chofe fi înccrcainc, on peut placer le 
premier Ciel en^e la Terre & la Liine^ le fe^ 
cond , dans la région du Soleil Se des Planètes i 
& le trûifieme, dans celle des Etoiles fixes. 



n. CORINTHIENS, Chap. XIL veri; 7. 


El: de pmr que fe ne m'éls'uaJiè trop à 
cauje de i excellence dés révéUHcns y 
il mâ été mis une écharde dans la 
chair y tin xinge de Satan pottr me 
fotijfletéry ajih ejue je ne mélevajje 
pas plus queje né dt’vois. 


Aujji , de peur que la grandeur de ms 
ré'vélaüons ne me caufat de téleve- 
menty DIEU a permis queferef 
fentijfe dans ma chair un aiguillon y 
qui efi r Ange Cf le Minière de Sa~ 
tan y pour me donner desJouffiets. 


U 























Pl. dccxlî. 


II. COR. Chîip. XII. verf. 7. 




L a grande qufftion \d cft de ikvoir cc que 
c*dî; que fut mife ü Paul dm s 

fa ch^ÏT , peur d*èkvkt trôp à caH- 

fe de texceikjêce des ré^élatdons ; & i'A 
de Satm qui le feuffieUH , qiCil ?ie skk- 
mi pas ne dfVQÏt. 

I.c mot Grec Seûhps j que nous rraduîians 
par èsharde ou aignUlm^ tîgnific proprenicuc 
ari bùis p&tnif£i fait e?i pûmte^ félon le 
iUJh rtHoynere'^ d< fdon SiitdaSy tm hûis ou 
pieuitîk^^ fds quc ibuc encore aujourdliui les 
paliflades bc les échabs. Les pæux font d'un 
uiigc uxiffi ancien qacjiarurd dans l'ArtmiUtaire. 
On CH drefloic autrefois autour des maifbns> des 
Villages J ^ des VilieSj pour les mettie à cou¬ 
vert: de flnfijlrc des Hommes &: des Animauicj 
comme l*on Idir aujourdliui dans les Cliemins- 
couvcFts, pour les défendre contre l’attaque de 
l’Ënncnd. Ce iûiit de ces pieux qu^on doit en¬ 
tendre dans ce vers H orner e {^lliad* XIÎ, v, 

i^ipBir il TifviftU f ÆUe êtûir 

forîifiée par k haut de ph'u:e très atgm ^ & v. 
6 ^. ÆuTÿ i^sÉÿ hfÿtÇiîj Car elfe 

efi àéfendm par des pimx pmntusi & celui 
iélEuripide fin Rhefo) wîi$ yi.fi ^A.i\Q- 

'îTiLi G# Comment P Armée en dé¬ 

route pôurra-t-tde franvhjr les pieux ^ ou pa^ 
lifladcs? Seùkps , îdnii pluiienrs Auteurs, fi- 
gnifïe une Croix , & ^rî^:ûA^î7^■j^^û^ veut dire la 
même choie que T'üt’jjDGi!) 3 erusifier, C’cfl: de-lâ 
queC^//^5 £Mkn:y & autres Ennemis du nom 
Chrérien apptlknt notre divin Sauveur ^ ait<F^-e- 
M^TTi^juTis. ihï fiit qu'en 1 nrqnie , en Hon¬ 
grie ^ au japon ) Hinpabcion eiî encore le fup* 
plice ordinaire des crimuids. P^eckner ÇTraH^ 
de Tak ^Pduli’} & d’autres^ entendent 
lops un morceau de bois en travers, que l'bn at¬ 
tache comme un joug au cou des animaux ^ pour 
les empêcher de forcer les bayes, & de pafïcr 
par certains cndfciks j ou tel que ceux dont fu¬ 
rent chargés les Juifs qui fe fouleverent en Per- 
fe dans le XJI fieclc par la fédiîcïbn du faux 
Meflie AUnufarciïi, félon Eimaçiny pour em¬ 
pêcher qu’ils ne fortiflent de che^^ eux, &c ne 
s'cxpofaiTcnc aux coups de ceux qui les auroicnE 
rencontres. Jfaa^ Fojjms {^Nei.hs CattdL p. 
2S3._) prétend que Scokps figniEcun une 
ïmikrede ciiiTi unmTf de hmqf \ \}\\c écourtée 
de cuir de hmfi Le Févre d'Ejhpks inter¬ 
prété auffi Scoiops par feuet i U CAvfn , par 
férule. Vechner néanmoins & Buxiorf veu¬ 
lent que Scdùps ne marque pas tant un inftru- 
ment, qu’un Gouverneur un Ptéfîdmt^ un 
Prefet , un CorreBenr. Scolops eft aulîï un 
niot connu en Médecine. Par-là on entend tout 
ce qui entre dans h chair ou dans une playcj 
^ y eaufe des dovileurs, comme une fléché, un 
écbf de bois, une baie. La Médecine a auEl 
des rcnîcdes pour chafler ces éicùbps : tels font 
û^m^iejéQTide L. il* e. 209. le Monreny L, 
I. c. 11 y. le R&feûu.^ L. III. c. 6 . VArfioioche ^ 
L. 111 . c* 37, le ^îèîame. Il y à audi le Scelo^ 
poniach(erjnm \ ijiflrumeni: trancliant , comme 
Tom. FÎÎL 


une Lancette ou un Biflouri. 

il ji’cil donc pas étonnant que le mot Seelops 
air etc rendu li Jivcrfcmciit dans norie Texte. 
Teriuilien traduit un pieii% Cameron ^ un éclat 
de bois \ Beze y Mwrejett&noMgrtffei, les 
tkms y fit Pûliinus^ \àn pieu ; Coceejfis^ une 
racine qm fôuebe^ va\cûrtk y un aigullbni E* 
tienne y un rempart j les Flamands^ une ephie 
aigue i les JcalienSj/iWi?, furcelo, ojh&s^^a*^ 
les AnglûiSï Æ rhmtey aprkk y & les Frmç&k 
etifiji, écharde^ aigmlim. Cerre divcrfité fc 
répand aullî fur les explications. 

Cccfc erhArde S, Ibul éroit dms fa chair. 
Le mot Grec chair , fignifle aullî eu géné¬ 
ral le Corps humain. Ainli les Siptante lifènc 
Ff XXXVÏIL 4. Éît Î5^.V ÎVtriÿ d rw 

On lir, entre au très beaux préceptes de Morale 
dans iiiogene Laerccy L. X, Le préfmt feuî 
tourmente la chair „ mass l^ejprit efi îravatllé 
tout i loifois du pafféy dupréfent dF de l*ave^ 
nir. Dans (L. IV. Apli. ïd.^ ^cs 
dôuknrs de la chair ne durent pas toujours i 
& Lé. de Fûtani ufu , t. f. Leliibore ejt 
dmgerettx â câu.\: qui ont le rerps (la chair^ 
fain. Cependant 1 a chair fign i fie au ni les p ar- 
ties molles du corps, telles que font les mufcïcs* 
C'cfl: dans ce fins que notre divin Sauveur dL 
vhe lui-méme les parties folidcs du corps, eu 
chair & en os^ Luc XXIV* x 

Le mot 'L\77£Ai^, lignifie en général 

un Envoyé ,, & le Démon ^ mais anfll 

en général tout ce qui nous etl contraire. Ainfl 
dans l’Hiftoirc de BaUiam, Y Ange de l’E t s r- 
MEL s^arrêt a dans le chemin y peur 

s^âppofer h lui Notnb. XXIÎ. 23. Enfin jtflAti- 
^ fign i fi ic frapper â la joue , donner des 

coups de poings fi; ffrefauter ks dents. 
toit autrefois le cliâdment des Elçîaves, ^ au- 
fourdliui encore c’eft un aflronc infigne. Cemot 
s^employe auffi pour toutes fortes dbutrages en 
général, 

FafTons maintenant aux diverfes opinions des 
Sa vans fur le élcokps de S. Paul. 

À, Chryfoji&me , ThêùphfUBey Tlàéodoret ^ 

^PhoîhiSy i5'. Athanafty S\ C/prkn^ Erafmey 

Bniihgery & Hesdegger , entendent par-la 
toutes les ad'’'ÇTfilés, les perfécutidns, Icsigno 
minics, que S. Pau! avok à fouffrir, fur-tout cîc 
h parc d'Hyméiiéc & Philctc, & qu’il foutînt Sc 
furmonca avec courage Mais ce fentiment ne 
sbccordc pas bien avec le lên$ général du Texte* 

f>"autres veuîcnt quhl sbgiÎTe ici de dîver- 
lès incommodicés ou maladies de corps & d^ef- 
pric, dont S, Paul étoic affligé. Ce quhl y a de 
certain, c'cfl que les Septante fe fervent du mot 
Si'olops pour exprimer de grandes peines d^cl- 
prir, la rrifldîc, des chagrins euilàns. On lie 
Nomb. XXXIII. ff. Il arrivera que éeux qm 
vous aurcsi laiffés de rejte d*enlre. eux y feront 
comme des êpîms à vûs péUXy & comme des 
pomtes a vos cètés. Ou: Ceux qui en re/h- 
r&nt , vous devimdront comme des doux dans 
ks yùux & comme des lances aux cètés. Cc 

LU que 
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XII. vcrf 7. 


i 


qiîc les rndiiifcnt : ^ ïr^t y^- 

TitAiW^fTÏ 6^ .FaiAcrafi^ ci Tûîf J^ïoAuiîls 

^ 'Taîf «rAau/KtTf Dc niCDlC d^lTiS 

Èzccînel XXVUir Et clie nt fera pins me 
ronce p 't^^uanU à la mnî fm d*}jraél^ fn nne 
èpiu^ fjni eau (h plus de doulMit ^ ils rt^adiiifêiir: 

tèTj ï ^ ciLi^j^if. tt dans Ofec 

il. 6 . Je i?OHehefài d^êpmes ton chmin. Ou : 
Je ie fer ancrai avec iine hnpe d* épines ; ils rra.* 
dinfcnt .* eya TKJ' Jïii' ciuTtf? c# ^rxoA^^r. 

î/lais comme il eft dit que ce Sc&hps étoit da^iS 
U chair de S. Paul » Ton petit enreadre ou ad¬ 
mettre avec JVeâtiïiis (Exetc^ d^^EaxiUù ear- 
nisj quelque maladie doulg-ureufe , ^ piquante 
comme un aiË[uiiIüûi. telle que pourroit être la 
Plcutëfieî oirieMalde dents, que Galkn 
jlph. Comm. 3^0 compare par les memes expref- 
fions de S, Paul, à un pieu plante dans lacbair: 

SVæv11 

tJ 'TüV M 5 TO 

TÎf tf/iitï: Cmm Ji im pim mi mertem de 
é?eJs étûît enw dans la chair. Car les dents 
fmit fiuvent encore plus de mal. Hîppocfiite 
{Lib. de inkrn. AfftlTimi. c. p. r. 8.) à^exprime 


de la meme 

gti^, jtei/fj' 


^ maniéré > en parlant des douleurs aî- 
JwSai ( 3 (^'t!ri?s, éiitp>^ipms^ (iÿ 
kivif Ti$ K'iyrdtj : Etre îûurmenté dune deuldif 
contimidle -^ comme fi l ou Hoit picoté ^rùee tmè 
aigniile. De mime L* lll, de Morh, c- 7, ri? 
iî myrivisi : Les eûtes fmt pl- 

Î ués comme avec des aiguilles. I! dit encore, 
L de Merb. Mulier. Or. r. 0. en décrivant 


une cnfltKc de la matrice avec écoulement des 
mois i i?<Kt.£îi ijî ixsiÿÔix rS'/ iwæj : U 

fmbie qiéiiy ait comme ime épine dans U ma¬ 
trice, Les Allemands ont une manicre dc s'ex¬ 
primer fort approchante, Es ifi^ ah ob man 
mlch mit Meffiren oder Eladlen^ fiàche. Et 
peut-être que le mot x.i?AficfcÇfjy marque une don- 
leur, non-iculemenE de longue durée, mais lu- 
jette à h récridivc, & propre à guérir de Tor- 
gucii. S. Paul dit lui-même, yC 10. qu'il vie 
dans les f&iéieffés i &c 2. Cor. X. } 6 . que la 
prêfence du corps cfl pib le: Ainü l'on poiir- 
roit entendre par cette écharde, quelque ma¬ 
ladie douloureufc, comme maux de dents > 
maux de tèicj la Migraine fur-tout, qui ne ref- 
ïembk pas mal à un pieu fidic dans la cétej la 
Colique J une douleur dkftomaCî ou enfin , fé¬ 
lon Wcdeüus^ le mal Hypocondriaque,qu'H^- 
pocrüte appelle, inquiétude-, maladie chagrk 
ne^ & ce qui convient fur-tout, c’efl: cc que dit 
ce divin Vieillard (L. II. de Morb, c, jo.) quV/ 
féfnbk qué tm aie comme me épine dans les 
entrallhs^ qui pique r & t^tnd inquiet, On 
peut dire en efFcc , que les Hypocondriaques 
ont iiUe écharde dans la chair^ des douleurs 
qui leur piquent & déchirent les entraillesj & 
qu^dlcs font accompagnées d\in Ange de Sa- 
tanf qui leur donne des fûufiiets^ c*cll à dire, 
de foucisj de chagrin, de triftefie, 5c d'appré- 
henfions ou terreurs^ qui durent longcems 5 c 
jCjuvcnt jufqu^a îa mort. 

Quelques Intcrprctcs entendent par-là des an* 


goifles d'cfprit fubiccs, des idées afiVeufes de 
tour mens J & de h more même, des tenrations 
violentes, ôc des remors de coufcience fitr h 
vie paitee. 

Cameron ^ CVr^/iT, 3 f d'aurres crôycnc à 1^ 
kctrCj que S. Paul ctoit bictu de vcrgt:s par k 
Démon ou quelque SpeéVre, toutes ks fois qu’il 
avûit des penréês d’orguciî ou de vaine gloire, 
Cc qu'on peut allcgutr contre cetcc opinion , fe 
trouve dans de R^iptu Tauli p* ijf, 

Eechmr tout au contraire donne pour com¬ 
pagnon à S. Pani un bon Ange, tel que celui 
qui cft appelle fHiltoirc dc^alaom, 

& donc PoïEcc étoic dc réprimer lespenfécjd'or¬ 
gueil Si de vanité qui pouvoient naître à l'Apâ- 
rre. Oh objefte entre autres contre cette opi¬ 
nion, cc qifon lit vf 8. J*âi prié trois fois le 

5 n i G E U R. 3 que cet Ange de Satan fe re¬ 
tirât de moi. 

11 y en a enfin qui prétendent quçcm^éekar^ 
de de S. Paul étoic lîn penchanE vlcfeux à Tofleti- 
tarion, à la colcrc, &: aux pbi'firs mêmes delà 
chair î 5 ; ils allêgLicut pouf raifon, que les vh 
ces fc font lu guerre, èc fe détriiifenc fou vent 
Vun l'autre, comme favarke & la prodigalité. 
Belhrmint Cornélius à Lapide^ Lyrmàs 5c 
Hugo font de cetre opinion, capable dc confa- 
lér les‘Moines & les Rcligieufes toiirn^entcs par 
t^ajgiiillon dc b chair j mais qui ne parokgücres 
convenir à S. P:m), parmi tutu d'acfvcrficés, de 
perfôcutrons, dé jeunes, 3 c dc vdlics, 

Le lavant Heidegger ^ que nous avons fou- 
vent ciré avec éloge, s'cii tient ici au doute. Il 
aime nHCUK le ranger dti parrï de ectix qui a- 
venent lettr ignorance fur la qmfiion\ d'uuruut 
plus qu'jî ne s'agît point d'un article de Foi, 
mais dkme circonllnnce pcrfondle, que S. Paul 
auréit bns doiuc exprimée plus clairement, s'il 
l'avoit jugé néccflairc. Cependant, parmi les 
opinions que ce Savant traite aile?: au long, il 
préféré celle qui pur \c^ Scoleps entend les tfiffo- 
rentes infirmités, ignominies s & pcrléctîtions 
que rApôrre fouffrit pour J e s u s-Ca ft. i s r 

6 pour fon Evandîe, & dont il fait kii-mémc 
l'énuméradon au Ghap. XI. ne les coiifiderant 
neanmoins que comme des niicctes & des gout¬ 
tes, en comparu don des fouf&unccs infinies de 
J E s TJ s-C H R. 1 s T , 3c n'ayutit d'autres pcnfëés 
ni ddirs quede fo rendre conforme à pm image^ 
Rom. Vlll, 2 p. Q[,ie comme J. Christ ris 
point /dit trophée d'être égal a D x n U, Phil- 
U. 6. qifil s*eâ ahaifie & fournis à toutes les hor¬ 
reurs de fa pu (lion j de même S* Paul ne prit 
point occafion dc fe glorifier a cuufe de fes ré- 
veUtipns: Qtie cour ce qu'il avoir endure d'ad- 
verfités 3c d'afironrs de la part des faux-Apôtres, 
n'étoit que comme un fimplc aiguillon, un louf- 
flet , en comparaifon de ce que J J’ ^ ^ 
Christ uvûit Ibuffcrc de la parc dti Clergé 
Juif: Que comme J e s u s-Cn r is t pria le 
Pere par trois fois, que lé calice amer dc laf>ak 
fEon pafîàt loin de lui^ ainfi S. Paul demanda 
pat trois fois? réioigncmcnc dc œt Ange dc Sa¬ 
tan ; linfin ^ que comiîK J b s g s*C li r i s t , 
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II. COR- Chap. XII. vcrf, 7. 


après fcs pricrcs rcitèrocsj fut fortifié par un An- 
gcj de même S Paul entendit une voisc 
ùM un AtigCj qui lui dit p. Ma gract U 

L'opinion de ce favant Homme j qui étoit 


227 

mes^AmiSï peut aifément fê concilier a- 
yct les autres, & fijr*£ouc avec celle de Wed^'^ 
lm$ , qui m’agrée le plus, & pour laquelle j‘ai 
encrepiis rexplrcation de ce Texte, qui u’eft 
pas d’ailleurs de mon relTort. 
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LES AUTRES EPITRES 

D E 



CALATES, Chap. V, ver£ 9. 

Voyea fur I. C^ORUHT!ülEiiS^ Ghap. V. vcrH (î. 


I. T H E S S A L. Chap. V. verf, 35, 


Or le D lE U- ds paix, 'veuille Itd-meme 
•vous fanBiJier tout entiers ^ ^ que 
'votre ejprit entier tame ^ O le 
corps , joit conjer’vé fans reproche à la 
'venue de notre SE IG JSlElfR. 
y E SUS-CHRIST. 

L a Railbn, i’ExpérieiîCe, 6c Tautorité cîés 
Intcrpreces tant de la Nature que de5Sa]'n-> 
tes Ecritures^ nous enfeignent que l’Homme cft 
conipoÊ de deux parties» îe coros *& l’amc. 
Mais comment concilier ceci avec‘S. Paul, qui 
admet trois parties dans l’Homme, [’r/prit, l’rf- 
«ff, &/c corps t & qui diffinguc mÊmé, Hebr, 
IV. 12. de Vêjprit? Car la partie de 
£) L £ U éjè ‘Vivante ér eflcacs , ér plus péné¬ 
trante rjfaueme épée à deux tranchans j elle 
atteint Jufqu'à la di'Oifton de l'âme y ér de l’ef- 
prît, & des jointures, & des motf'êlksy é' el¬ 
le efi juge des penfées , & des intentions du 
emur, Déplus, l’on dii'oit par ce dernier PàL 
làge, qu’il cft clair que S. Paul n’attribue pas 
tant les penfies\ à l'^we ou à IVj^r//, qu'au 
cseuT i & que l'Homme par coirleqiicnt cft com» 
pofé de quatre parties, l’efprh, Pâme, le corps, 
& le eæur. Cette Philofophic.^eft certainement 
étrange» li on doit l’expliquer à la lettre. L’o¬ 
pinion de cerrains Anciens, qui avec Eujèùe ad- 
metcoicat dans l’Horninc un troitîeme Etrelequel 
comine de la glu, joignoit l’ame au corps, ne 
peut lublifters & beaucoup moins encoreladoc- 
miiçerrpBce des Manichéens, qui étabüfibiene 
dans Irlomme deux ames, flir quoi l'on peut 


le DIEU de paix vous fanütfs 
lulmeme en toute manière j afin me 
tout ce qui efi en vous, l'ejprit, la¬ 
me ^ le corps , fi confirvent fans ta¬ 
che pour Pavenement de notre S EI- 

GNEUR 7 E SUS-CHRIST. 

voir J. Auguftin XLVI. & L. Vî. cùn-^ 

ira Foftjl, c* S» mais ilir-rout Lih de dMè* 
tîtdb. c&ntra MunichteoSt (^Cecte erreurétoitauf- 
fi fourenue p^îr ces Jacobices de Syrie, condam¬ 
nés dans le Cmrmi (Cm. 

XL 3 convoqiTï: conrre Photîus IBus ^Empereur 
Baule. il ne convient pas non plus d'avoir re¬ 
cours à une explication allégoriqac, fondée fur 
la triple inccrprétmioti de l'Ecriture, donc parle 
J, yêrûmâ j Eplfi- nd 4,1* L'Écri- 

tiirc^ ainfi que h Raifon ^ ne donne à l^Hom- 
me que deux parties, ia puàrs , qui rsfmitnt 
en terre comm elle ètm i & qisj re- 

tùurne æDi "r v qui ta donné. 11 cft certim 
que ect Etre rpirituel donrraftion cfl de penfer, 
cil: tanrôi: appcilé dans les SainCés EciTtüfeSî Ef- 
prit^ comme Luc Vlïi. 5- y, XXnL45. Aâ. VIL 
ï* Cor. VL 3p. Vil 34.. 2, Cor. VfL 1. 
CoL IL y. IL 26, & tantôt Genef 
XXXV. I S. i ou ; Rois XVIL 3 l P£ XXXIIL 
10* XLIï. 3. 1. 6 . J . 13 . XLIIL f . LVIL î- 
LXtlL p, èc Man:h, X. 2 8. QdL | cerre Ame, 
quoiqifindivifiblc , que Ton atrrîbuej epmrne 
Lan faitî diVcrlcs propriétés, faculrés Sr cflfe» 
rintclli^oncc^ la Yoloiicc, le icndmcnc , & les ^f- 
t Cuti on s. Parmi cesLon peut arcribucr 
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proprcmctità VEfpnî 

^ /a mlrnti i & au Cmit^ XQ^fnffmsde 
me. Cdl ainii que Besîe y Calvm y 
^ifeafery &: d'autres expliquent cô Palfagc de 
S/Pauî II xî'êrt pafconcradi£tGire non plus de 
dire, que ee feul & mêrrtè Etre penfànt ci\ ap¬ 
pelle Efprit par rapport à lui, Sc Ame par rap¬ 
port au corps qui en eft animé. Ccctc pcnlcc 
c£t de Auguftm (E^pltçm^ CmU^ Ufî/mi 
^ même Èfprity dit-il, cft <ippeUé Efprit par 
t^pport à iui^ & Ame par rapport au corps. 
Enianî que fubftmice Jpirïtudle y ileJî EJprd» 
C'eft dans ce feus que ï. Ambroife (fur r. Thcff 
VJ attribue ics penfées à l'Efprjt & les afïec- 
tions à l'Ama Luîhèr {Tom. L fen. £ 47^0 
s’accorde" à ceci : ^às erfe Stnek det ùélpy 
ijî das hèchficy tieffpt nnâ edelfie Theil des 
iâenfcfmi^^ damït er gtfchkkt ift j unbegreifk 
c/je, unJtcAtigè^ ewi^e Dinge nnd 

jfl kÜTtsstich das Haas ^ da Giauèè u?jd GQT^ 
fËS IVort hmm woknet. ^as mderty die 
Seely s fi ebtn derfdbigeGeifi nue h der Hutur y 
ûùer dôch in âi?um ândetn Werck^ namliçh in 


dem 5 ah er den Ëéiè lehendiq muckt ^ imd 
durch iim ^^Joürckrt , und ^trd offî in der 

dds Eeben genontmen^ ^4mi der 
Gefi mag oMe^dm hbcfty akr der 
Leïb kht nkbî oPme dm Geifi. VBfprh , dans 
un fenspliis élevée cft î’Amc ilkiminée, fanélx- 
fiéc par rEfprit de Di e u, & par oppofitîoii à 
h chair* C'eft ainfî que S. Paul dit, verf ip* 
J^^éteîgnesi pùsnt lyfprit C*eft dans ce même 
£cns, que lu chaïr tmvoiie contre Pejprit. 11 
elt facile de concilier ces dcrnieircs cxpofitîons 
du Paflage de S* Paul > &: par-là de le rendre 
clair en lui donnant le fens que yoid : Or le 
Die u de paix wmUe luk?nême ^oHS fanBh 
fier tout êfitierss que votre efprit entier^ 
c"êft à dire 3 toutes les forces de fentendemeoe & 
de k volonté, & tAme^ routes les aiTc£tiofi$ 
routes les influences de f Ame railonnablc fur 
3e corps, & le corps Joit confirmé fans repro^ 
che à lu venue de notre Seigneur Jesus- 
Christj afin q^ue le corps, qui cfblbrgane de 
£Ajïie, Toit aulïi uniquement employé à%uer & 
à glorifier Di e u. 


I. TIMOTH. Chap. II. verf. 9. 


Ds rmi^ mJJi , ks fethmes p p^'- 
rent ^un ^iÀtcymnt honmU j a’vsc 
pudeur ÇS" rmdeflie^ non. point avec 
dés trêves , ni avec de l’or , ni des 
perles , ni des habÜlermns fomptueux. 


Que les pmmes aujjt^ prient étant vê¬ 
tues comme ^honnêteté le demandes 
cfsdeiles fe parent de modefiie & de 
chafietey ©* non avec des cheveux 
pips, ni des ernemens d!or ^ m des 
perles , m. des habits fomptueux. 


Voyez fur MâTTH lEU, Chap. VII. verj! 


I. TIMOTH. Chap. V. verC 18. 

Voyez, fur ^EUT. Chap* XXV* verf 4* 


I. TIMOTH. 

ISle hoi plus et eau} mats ujè dun peu 
dé vini» a cauje de ton eflomac , €3* 
de tes fréquentes maladies. 


S , Paul parle en Médecin à Timothée, & lui 
donne un conitil pour ion eflomac & (es 
ffèquenus maladies. 

Le mot Grec chez les Auteurs les 

plus anciens, Homère iUad, v* i 66. Hippo- 
craîey LiE de Carnik c 3 . f* i, Galîè?^ L. 
Xm. Metb. Med. c. 17 , & Celfe^ U IV* c* i* 
Tom. FUI 


Chap. V. vcr£ 23. 

ISle contmuezi plus de ne boire que de 
t eaui mais mez. d'un peu de..vin, k 
cauje dé vot r e efoitMC , de vos 
fréquentes maladies. 

fignific l'Oüfophage, par oh les alimcns defeen- 
dent de k bouche d;ms l'Eftomac ; éc quelque- 
fois- l'orifîcc lupérleur de PEjîomac. Et l'Efto- 
mac même cft nommé ^ jwiXffit: mais oom- 
munémcnc, & fur-tour chez les Auteurs plus mo¬ 
dernes, Trailimy NemefiuS y le ScHoEafte do 
Nicand^o , Celfi , Horace 1 6r Juvenal^ 

M m m ï 











I. TI MOT. Chap.V. revC 2^. Pl. DCCXLI. 


i fignîfie ie Venttmdâ mè- 
me^ ctiiïîne oii fe fait la co^tion ^ 

le v'ifi’tre creux & noble par cycdîciice., éranc 
comnofé de fibres les plus artificielles^ qui re¬ 
çoit les aliiïiens J les cuit 011 digère, qui les 
chan^ d’uDc manière inimitable en m lue blanc 
comme hit, lequel rôvet enfuire h couleur rou¬ 
ge que nous voyons au fartg. C'èft dans ce Icns 
que le prend au fit S, Paul dans notre Texte. Il 
efi: certain quhn efloirtac bien conftitué eit d'u¬ 
ne grande importance pour la fanté du corps en- 
tkn Si les fibres trop relâchées n^giUcnt: pa^ 
comme il finir, fi la trjnirarbn ne le fait pas 
bien, fi la liqueur <k Vci^om^c n’efi pas tdle 
qu’eile devToif être, S'il eft furehargé dt bile ou 
de pituite, il furvient une débiEîré d'eflomac, 
comme avoir Timothée> laquelle pcuc-étrc étok 
accompagnée d’opprdïïon j d'un défaur dhp- 
périf, d'une abt>ndance de vents, d'cnvics de 
vomir, de vomificmens mtrtic, 6c de foîbleflfe. 
Ces ibrres de malades shppcfloicnt, fclon Ga~ 
lien (L. A^Ilï. Cmip^ Med. (hv. km. e. 1.) 

6c h maladie même 

ft élim d'cfl&^e^ae (1. c. c, y.) Cette maladie eft 
la fourcc fiîcotidc de pluficurs autres, Dc-h les 
maux de cétc, k fommeil inquiet> les infom- 
nies , les vertiges 5 rallQUpiiîçmcnc dans ks Icns^ 
Ja palpirarion de cœur, les défailbnceSj les in¬ 
quiétudes, l'aflhmej les coliques, la diarrhée, 
les pierres des reins & de la vefficj riiydropifie, 
le mal hypocondtiaque, 6c plufieurs autres* Il 
cft donc ablblumcnt néce(Taire de pourvoir à la 
lanté de rcftomac, & c*cft ce qui a donné lieu 
à Bernhisrdfis Swalve d^éerirc un CTccIlcnt pe¬ 
tit Traité^ Emtriculi querelis ^ epprahrits. 
Toutes les indirpoficions dklTomac n’obligent 
pas, à h vérité, Iç malade de s'aliter, nî nk- 
bligcnt pis à tout faire pour fii /iinré. Fluficurs 
f()nr attaqués de Telfomac , & n'en font: pas 
moins letirs fonctions ordinaires, S^il n'en étoit 
aiïifï par une finguîkrc Providence de D i e 
h phiparc des Hommes (croient au lit, parce 
qu'il y en a peu qui iiycnt l'cftbmac tout a feit 
bien conflitué, Ce viiccre, le plus noble de 
cous , cil corn UK les Dehors d\iiie Forterefi- 
ié: il dl toujours le prémicr atiaqiié, ibic par 
une dièce mal réglée, par des alimens crus, 
ou par un excès de boifïbn. La débauche n’eft 
donc pas h feule chofe qui incommode, mais 
on s'incommode même dans ksTcpas ordinaires; 
6c conunc Timothcc, Ton en eft toujours aver¬ 
ti par quelquesS. Paul ^ de Ih- 
vjs peut-être de S. Luc, qui éfoic Médecin, 
prcrcrit ici, non pas une Formule de remedes, 
mais une Diète réglée. Ce confeil s’accorde au 
précepte à*Hipp&çrûte ^ qui (L. ItL de 7 )/>/. c. 
20Ï. r. 8.^ veut que l'efiomac (bit échauffé par 
la diète, tant dans le boire U le manger, que 
par le travail : ïVct^tacrîtÉUA<raLi Tvi îLCjAfiE 

Tîf^ AûttTîjÿj 'Siî^Ti TîJii' iiTovctiVi, Pau.1 prcicric 
à Timothée, & ce qu'il doit faire, 6c ce qu'il 
doit éviter- JV^ foi fndk üfe ePnu 

peu de vin. C’eft comme fi l’on difoit aujour¬ 
d'hui i quelqu'un qui auroit l'eftomac foibk, 
A e fol pïu^ de TJiiê. L'eau, pour un étloiriac 


donc les fibres font trop l elâcheés, eft plus nuifi- 
blc que profitable; comme l’éprouvent alTezrQu' 
vent cens qui boivent trop deTbé, ou qui font 
ufage de décoftions ou d'infufions pendant des 
fcmaincs & des mois entiers. C’eft à quoi re 
vient ce que dkCietri»! (J,. XVI. 

4, ad I/rmem :') U ne fahit pom von den 
ner de btmillen , hrsque vous étit-s incommodé 
de l'efiomiic. Gela n’empêche pas néanmoins 
que l’eau ne foit un excellent remcdcj qu’elle 
ne dilibive & délaye les vifeofités infipides, ou 
falées, & qu’dle ne purifie 6c n'adoudllê !c 
fanp. Elle eft propre à cct etfet, fur-tout fi on 
la Boit chaude ,■ parce qu’aloas elle pafle plus 
prûmtcment de l’eftomac aux inreftins &au lan&* 
ce qui peut fei vir cl’excufë aux buveurs de Thl. 

S, Paul conlcillc à Timothée qui ne buvoiê 
que de l’eau, d'ufer d'un peu de vi» pour fon 
eftpmac. Le vin réchauffe^ fiulagt: l'efiomat 
& donne de ^appétit. {‘Dhfc, L. V. c. i i.J Ce 
fang de la terre, comme‘P/ràf le nomme, n'eft 
pas feulement compofë départies aqueufesjmais 
de fulpliureufes, balfamiqucs, & falincs, qui 
tendent les fibres de l’eftomac, & les fortifient 
qui font circuler le fang & le fluide nerveux,’ 
qui dilatent les vaiflëaux fanguins, & lèvent les 
obftruéiions. Le vin, en un mot, réjouît k 
cœur de l'homme. Mais Timothée ne cievoit 
point en boire jui^u’à en être pris; Üfidmpeu 
de vin, dit l’Apôtre. Ce précepte qu’il donne 
ici à Timothée, il le donne aufli à tous les Mt- 
iiiftres de la Parole, i. Tim. IIL S. en leur di- 
faiic qu'ils né foient p^s fujets a beaucoup de 
vin. Les Médecins favenc que la Nature fe 
contente de peu, 'Toutes ehofes doivent être 
modérées, c’eft la règle d’Hippocrate. On doit 
ujer du vin pour U pUifîr, é- prendre garde 
qu'ü ne nmfe., dit Cher. L. IL de Jm. c- îo. 
On lit dans Akx. Trallkn L. I. c. lo. un pat 
làge paraître à celui de S. Paul ; Cea.v qui ont 
l'efiomac foibie, doivent faire nfsige d'un peu 
devin, fur-tout ^'»s vin léger, tel que celui 
de Cnide, de Samos ou deSarepta. On nepeut 
çnprefcrire la mcfurc ni par onces, ni par gout¬ 
tes ; l’expérience donne la meilleure règle. Qu’on 
en ufc pour le plaifit, & non pour nuire. Selon 
l’explication qu’on a vu |ufqu’ici, on doit en¬ 
tendre par un peu de vin, comme portent nos 
Verfions, une médiocre quantité de vin. S. 
Chryfùfiome parait être de ce fcntimenc {Bont. 
i6. fur notre Texte.) Il ne permet pas, dit-il, 
de fe remplir de vin, H l'ordonne pour la fmi¬ 
té, ^ non pour les délices. On doit faire at¬ 
tention que le mot iÀiyee regarde la quantité, 
6e non la qualité. ’îdyfi/WTfffs it\îyts, dans Homè¬ 
re {Iliad. è'.) fignifre un homme de petite fu¬ 
ture, & ô^y»; TfXîTj^a, (Odrjj.r j UllC/«?//e 
table. ^ Suivant ce lens , S. Paul pauvoit con- 
fèille.r à Timothée dti méilleur vin, & du plus 
fort, comme il arrive que nous prelcrivonsdebon 
vin rouge, ouduMuIcat, de laMalvoiüc, oude 
l’Hypaeras; mais en petite quantité, «Afy». Ce¬ 
pendant l’on ne doit pas rejet ter tour à fait l’o¬ 
pinion de ceux qui par hédym entendent ÎA(y.^<- 
fiï, un vin léger, clairet, point fort, diuréti¬ 
que, 
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otjc & meilleur pour un eftom:ic foiblc, que le çoup, de l’eau,à uu vin fort Se viokne. Le paf. 
vin qui a le plus de force. Cette interprétation fage de 7>â///#« quc nous avons cité, répand 
conWent fur-tout, fi Timothée ctoif buveur peut-être du jour fur cette explication, 
d’eau -, car on ne gucres paficr tout d’un 


II. TI MOT H. Chap. II. verf. 17. 

I 

£/ Imr parole rongera comme ta Gan-^ Et leur dourine s comme la Gangrem j 
gren^ - - rongera peu a peu ce qui efi fam. - - 


Es Médecine appHlent non 

J J un Cancer, [der Kteés^ coTsimG traduit la 
Sblc iillciîiande de Zurich ^ maîs une nsortifi- 
cation commencée, & R^r iaqudle quelque par¬ 
tie du ebipSj, ^iprès des ardeurs & des douleurs 
violentes I, perd la vie & le fcntinacnt par un dé¬ 
faut de circularion. La Çmgrénè1rsgrmt^ 
dès Qsji me monificatïm de 

la partie ^eéfàâ j car Ji i*m ?ÿ*appûrté prtmtc^ 
i^fnt du fecùurs à cette partie ^ eihjk if^erti- 
fey & {a^Gafz£rène gagnmt de plus en plus ^ 
tue enfin, le malade, (Galen, de Turnerib. c. 8.} 
Ce que la Gangrené a de commun avec le Can¬ 
cer, ç’eft qu'elle eft un mal r&ngea?iti c^eft à 
dire, que tétant fiicée quelque part, elle gagne 
au large, à moins qu*on ne l'ajrétc par des re- 
iTsedes antiphIogiftiques,&par desfcarifications. 
On voit par-ià que les Zuricois auroient fort 
bien pu rendre le moc Gmgrme ^21 den Brandy 
d*autant même que lef progrès de la Gangrené 
font plus rapides que ccuk du Cancer, ^ qu^dlc 


convient mieux par coiiléquent ü Tapplicadon 
qu’en fait S. Paul aux faux Dofteurs , & aux 
Sédïiâcurs, qui fêment avec rapidité leur fauflè 
Doftrbc âc leurs Erreurs, On peur alléguer 
néanmoins en faveur des Verfions de Zurich, 
que pluficurs Anciens appcllolenr Çanccr^ cous 
ics accidens malins qui s’étendent, &c la Gan¬ 
grène même qui en e(l une Eipccc, Ce Genre 
(le Cancer^ a fts dimrfes Ejpeces^ n^mt 
pas de mm parmi nms, - - Tantôt c^eji me 
rougeur qiu Jkrvunt à tmfiammaîim & qui 
environne tulcere^ & cette reugeur^ que les 
Grecs mmmem Ercfipcîe, s^accroît avec don-- 
leur ; tantôt c^eft un nlcere noir - ~ ét tantôt 
une autre Ejpece que les Grecs appellent Gan» 
gfène* gCel/^L, V\ c, 26^.) Ce n'eft pas tant 
la Gangrené en général A: proprement dite, que 
Celfe entend dans ce paiîâgc, qu'un Cancer qui 
dégénéré en Gangrène, un Carcimmie gangrc-^ 
n'êuic* 


HE BR. Chap. I. verL lo. ii. 12, 

ropa fur T SE AU MR ClI. verT v ISAÏE, Chap. LL verf 6. 


HEBR. Chap. IV. verf. 12. 


Car la parole de T) IM U ejl ‘vivante ©* 
efficace , tS plus pénétrante qaaucu- 
ne^épéeàdëux tranchant i elle atteint 
jujmà la Mvijim de tame^ £7 de 
iéprit, 0 ° des jointures^ des 

moueüesi Çf elle efi juge des penjees 
des intentions du cœur. 


Car la parole de D IJElf efi vivante fiÿ* 
efficace eüe perce plus qu’une épée 

à deux tranchms f elle entfé ^ pé¬ 
nétré jufques dans les replis de Camd^ 
de f ejprit , jufques dans les jointures 
^ dans les moueîles i €7 elle démêle les 
penfées les mouvemens du cœur. 


Voyez fur 1 , THESS. Chap. V. verC aj. 
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Fl. DCCXLl 


HEBR. ehap. IV. verl. 13. 


il ny a mcùne crmtnre quijcit ca¬ 
chée devant lui,' mais toutes chofis 
(ont nues 0* entièrement découvertes 
mx yeux de celui mqud mus avons 
a faire, 

L a Toutc-fcicnce efl une des perfections ef^ 
fenrielîés de Di^ u , comme nqns Pâvons 
démontré ailleurs par h i^le Raifon. G'èflr^ap- 
piii de nocff confiance, ^ le fondcuient des a- 
doratrons que nous devons au Créateur* En qui 
donc meerrons-nous notre efperancc? qui ado¬ 
rerons-nous? à qui adrcflerons-rtous nüsvœiix 
Sz nos prières? quel DoCtcur rév'crcTons-nous? 
Là fiïinc Ralibn nous condtiit direitemenc à ce¬ 
lui dont ië: parole efl & ejflc&ct^ ér 

plus pénétrante épée à dem irmchaitSy 

mit atiemt jtijqieà U divîjîm^de & de 

Véfprit^ ^ des fômîHrèSy & dès woneUts^ 
^ qui efl pige des penfies ^ des intemiensdH 
emur^t vf T J* Qui peut mieux être notre Alylc> 
que celui qui iatc tout, & à qui tentes ehofis 
font mes & énuetemeiît déeùuvêrtes? qui cm- 


Nulle créature ne lui e^ tachée ,* tout 
efl à rmà £5^ a découvert devant les 
yeux de celui de qui mus j>afIons. 


braiîc tout'^par Ion Inrelligence infinie' Sc aux 
yeux de qui' k pafi’éi'^k préknt & l'avenir font 
iÊ|a1emenr 8c de toute éccrnicé Recouverts. £e 
mot Grec fignific proprement renver- 

fsr k cùu eu la tHe tn arriérés maniéré de 
parler prti^des Giadiateurs> qui tenoîcnt cette 
pofturc dans les Jeux publics, & que iesSpofta- 
teurs pou voient par-là diftmgucr l'un de l'aune. 
Quoique le monde foit déjà tout remplid'invea- 
tionS) l'ôîi ne peut nier néanmoins que ce ne 
Jkit une chofe fbi-t difficile que d’inventer ou 
mettre au jour ce qui cft cachéj Æe que ce que 
nous favons aujourd'hfai, n’eft pas fèulcmcnt 
Tombre de ce que Dieu créa dans l’elpaçe des 
fnc jours, & qu’il auroit pu créer, s’il avoîtvoii- 
lu, dans on kul moment. 


HEBR. Chap. V. verf 7. 

ployez fur yEAN^ Chap. XI. verf 33. 


HEBR. Chap. XL verC 5. 


Par la foi , mus concevons que les yîi?- 
cles ont été ordonnés par la parole de 
D î BU i de forte que les chojes qui 
fi voyent, nont point été faites de 
ch fis qui apparufient* 

L Es chofes ïnvifibks dont le Monde a été 
, créé J De font pas ces Atomes d*EpicurCy 
des points indivifibles J niphyCques, ni mathé^ 
xnatiquesâ & beaucoup moins encore l^Elîcncc 


Cefi par la foi, que mus favons que le 

monde a été fait par la parole de 
DIEU, que tout ce qui efl vi- 
fihle a été formé, ny ayant rien au¬ 
paravant que tPinviJMet 

Divine même: mais te pur Néant. Il n'v avoit 
qu'une Putffiincc Divine qui pût démentir éèt 
axiome: Rien ne fi fait 4e rien: Rimneheut 
être anéanti. 


HEBR. Chap.XL verL ii. 


Par la fit auffî, Sara reçut la meme 
puiffance de concevoir, £7 elle enfan¬ 
ta hors dage, parce qu*elle eflitna 


Cefi aujfipar la foi , que Sara étant fié~ 
rile, reçut la vertu de concevoir un 
eifiant, lorsqu'elle n'êioit plus en dge 

den 

























Pt.. DCCXLI. HE BR. Ch. XL v£ 12. 29. go. sgg 

am cdm qui leluidvoit promis était den a^oir, parce quelle crut fidde 
i^lei ^ 'véritable celui qui le lui avait 

‘ promis. 

Vopz fur GEN ES Et Cliap. XVin, vert ii. iî. 


H E B R. Chap. XL verf 12. 

(^efi pourquoi il ep m dm feuly Cefl pourquoi il efi jorti dun homme 
^ ndmd amortit une multitude de fittlt ^ qui’étcit dé^a comme mort y 

gens y comme les étoiles du ciel., & utid poflérité aujjt nombreufe qû'è les 

comme le fable qui ef au rivage de la étoiles du. ciel , GT que lé fable in- 

mer y lequel ^ ‘'Mnonibr^ble. m^brabîe qui éf fier le bordde la mer. 


Voyez fur GENESE^ Chap. XVin. ycrf: ii. 12. Chap. XXIT, vert i/. 


H E B R. Chap. XI. verJC 29. 

Voye^ fur JSJr 02 >£, Chap. XIV, vert kS. 

H E B R. Chap. XI. verL go. 

Voyez fur JO SUE'y Chap. VI, vert 20. 
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J A QU E S, Chap. L ver£ lo. i r. 

Que le riche m contraire fe giorifte dans Et m contraire que ceiu^^Ji riche 
Ja hajfe canditm , car U pajjera corn- fe confonde dans fon 'véritable ahaiffe^ 

me lajieur de l'her^e> inent , parce qu’il paffera comme, la 

jlmr dè l’herbe. 

Car comme lejhleil ardant n efl pas plu-^ Car comme ^ au lever du Jôleil brûlant ^ 
tôt levé., que l’herbe ejî hrtdée^ & P herbe fe fiche ^ la fleur tombe., £ 5 * 
fa feur tombée, ^fq helk apparence toute fa beautés ainfi le riche 

périè^i ninf dulf} le riche flétrira avec fechera 0 * fè fiêtrira datns tes voyes. 

fes eatreprifes. 

Voyes fur 70 5, Cliip. XIV. verC 2 . 



PLANCHE DCCXLIL 


Le Gouvernail d'un Navire eji un Levier. 


J A QJJ E S J Chap. III. verlî 4. 

Voi^ aufi les navires , bien qu'ils foient 'Ne voyeTt^-vous pas aujji., qu encore mt 

^ ^dilsfoient pouffés par les vaifjèam foient fi grands , 0“ au Us 

de rudes vents ^ font menés fà Cf là foient potées par des vents impétueux, 
avec un pet\t gouvernail., par-tout tlsfont tournés neanmoins de tous cô- 

OH ü plaît a la volonté'^ de celui qui tés avec un très petit gouvernail, fè- 

gOHvernet la volonté du pilote qui les conduit ? 

Rien 
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Pt. DCCXLII. 


JA QU E S, Ch. V. Vf. 2. 3. 7. 14. 235' 


R ien ne prouve mieinc ce que peuvent les 
forces méchaiiiques, que I cïicmpJe du Le¬ 
vier auquel elles peuvent fo réduire routes j & 
d’üii Güuveniajl de Vaülcau & de les Rames. 
L'on voit ici 1 Fig, L l'eau en Gj réfiftanc au 
Gouvernail BÊ. L'eau eft ici l'appui, ou en 
ferme d'Ouyriçr^vl*Or^^l/, fur lequel focorps^ 
c^cft à. dire le Vaîfïcauj doit fe mouvoir à droi¬ 
te vers H. La force mouvante efl appliquée en 
A, par celui qui tienc le bâton de gouvernail 
S'il gouverne vers H, alors le Vaîfféau tourne 
à gauche vers L Ce qui facilite ce mouvemenr, 
c'eft que le Vaiileau qui flocre fur PeaUj n'op- 
pofc qu'une foiblc rcfiftance aux forces mouvan- 
resî & que d'ailleurs h longueur AB du Le¬ 
vier» ou la di flan ce des forces mouvantes au 
point d'appui BE, cft environ rrors fois pbs 
longue que la diftance du Vaifleau à l’appui 


C B. Scion cette Hypotheie ? le Gouvernail 
n de pas un Levier mû en icns oppofé» mais 
dans le meme fons. 

On peut dire U m^me chofo des Rames. La 
¥ïÿ, IL repréfe^næ derechef pour ctjrps mobile^ 
le T ai-flÈau F G; ayjnt pour point d'appui Peau 
m^mc B. Si donc le Rameur meut la partie an™ 
térieure de la rame vers F, & que par ïa partie 
poteieure il décrive V^ù BL, roue le Vaiireau 
iéra pouiîS vers F j Jk cch avec d'autant plus 
de vîtcflc, que CB foa plus long que AC, ou 
que Tare BL Içra plus grand que A a. Par-là 
l'on peut juger quelle doit être la vîrdîcdes Ga¬ 
lères, donc les rames s’étendent beaucoup au- 
delà du bord du Vaiflêau i mais audi, quels ef- 
fons font obligés de faire lés Rameurs ^ qui ap- 
pliquenc ks forces mouvances à un bras plus 
court, 


J A QJJ E S, Chap. V. verf. s. 

Voyez fur JOB, Chap. XIII. verC 38. MATTHIEU^ Chap. VL verL 19. 


JAQUES, Chap. V. verf 9- 

Vejez fur MATTHIEU, Chap. VL verf 19. 


JAQUES, Chap. V. verf 7. 

Voyez fiiT JEREMIE, Chap, V. verL 24,. 


JAQ,UES, Chap. V. verf. 14. 


?" a-til melcfuun parmi ^ous qui [oit 
malade ? qu'il appelle les Anekns de 
tEglife^ Çÿ qu'ils prient pour lui^ 
&f au ils joignent d'huile-au mm du 
S É IG N EU Ko 

L 'Huile J le füc qufon exprime des Olives 5 
efl un excellent remede à plufieurs maux* 
Ceft fur-tout une véritable Panacée dans les 
Fais Orientaux. Elle fort à relâcher les fibres 
trop tendues, â appaifer les douleurs, & à,em¬ 
pêcher la trop grande tranlpiradon. Les Difei- 
ples méraS du Sauveur oignirent plufiturs ma- 
Iodes ^ & les guérireTit ^ Marc VL 13 . Ce pré¬ 
cepte de S. laques, dtoindre les malade dthulk 
m mm étoit d'une fi gran¬ 

de obfcrvancc dans les premiers ficelés de 1 *E- 
glife, que ^Huile rs\x ^OnBîm des malades a 
enfin été mîfe au nombre des Sacrcrucns. Il 


Quelqu un parmi efî-H malade ? 

qu'il appelle les Prêtres de lE^liJè^ 
Çf qu'ils prient fur lui , toignant 
d'huile au mm du SE IGM EU R* 


fut ordonné dans le €imcHe de Nkêe^ Cm. 
68. qu’un Prêtre bcnîroità la fin de l'année, de 
Teau &: de l'huile j non pas, à îa vérité, comme 
dans"leBapféme ou dans le Chrême, maîs^pour 
Pufage des malades. Voîei la formule de cette 
bénédiétion j, telle qu'elle fc pronon^it dans le 
prémicf ficclc, parl'Evéque, ou en ion abfence 
par un Ancien, ainfi que la rapporte Ckment 
R&maird(L. VIIL ConJBiut. Apojhiic. c. 2p.) 
S EIG N Ti U R J DI B U 4$ veHus ^ Ul qui as 
donné te au p&ur boite y ^ fPmitefpoîtr êgoyet 
la face dam la pye^ fanEHfie aujjs à cette heu-^ 
re par Jésus- Christ, au nom de celui 

N n n 2 qui 






























236 JAQUES, Chap.V. verf. 17. iS. DCCXLH. ^ 

aai jVy? eferii tette Eau & cette Huiles & & de rvpmffer leurs embûches, J es u s- ' 
donne-leur Ja force dé'guérir ^lôr de ebajfer les Cii R. i.s x notre ejpermee. 
maladies i dé mettré en fuite les'^ f>étnûtts. 


JAQUES, Chap. V. ver£ 17. 18 

Voyez JUr i ou 3 ROIS, Chap XVir; verll 1. Chap.XVIÏI. vçrC4T. 
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I. E P I T R E 

D E 

S. PIERRE. 


I. PIERRE, Chap.I. verf. 7. 

r<^ez fur JOB, Chap. XXIIE verC lo. T RO Z Chap. XVIÎ, verf: j. 

L PIERRE, Chap. I. verf. 24. 

Jlit Châp* XJV. vcrfi 



IL E P I T R E 


D Ç 

PIERRE. 



IL PIERRE, Chap II. verf 6. 

V^z fur GENESE, Chap. XIX. verf. ,4» 

n. PIERRE. Chap.II. verf 16. 

Vc^ez fur NOMBRES, Chap. XXII. verC ai. a8. 


IL PIE R RE, Chap. IL verf 17. 

Voyez fur yU'DE, verf. la. ij. 

Ooo 


Tem. nu. 


PLAN- 
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Pt. DCCXLin. 



é 


IL PIERRE, Chap. IL verL 22. 


^Aais ce qtiùn die pdr tm Proverbe 'vé- 
ritahle ^ leurarrv^é : Le-Clneneft 
retourné à fon propre 'uomijjement ; 

la Pruyc-, lavée y ejî retournée a 
fê veauîrer m bouréier ^ . 7 .. 

T TOicî dcuK façons de parler proverbiales j 
\ prifes des actions fales de deux Animaux 
impurs J 6 ç par léiquelles S. Pierre rcprëfentc 
partikement le caraAere des Impies, qui quk- 
tctir i'3eileiiK:nt le grajîd chemin de la Vérité 6c 
de la Vertu} pour le précipiteir dÿiï^J les Centiefs 
erronés du Vice, Le plus fage des Rois fc lert 
de Eunc de ces locutions, Prov* XXVL ii. 
Cmpfâ k ChiM retourne à fm 
ainfi le fôu fa folie. L'autre cft employée 

par Crates^ dans ApofiâUus (^Adag. 1910.} 
«Jÿ Cf bKm^'^Ttis^ Lii TTuyB jê veautredam 
le bourbier. Les Ândêns écoient dans la pér- 
fq;ijîon que les Cochons s'cngraiflcac en ic veau- 
traor aitiiï ^ non que là boue fe change en 
b propre Libfiance de la graille j mak parce 
que ce bain de boue cmpêchanr peut-être h 
tranlpiratiûii > une plus grande portion d'ali mens 
fc convertit en graillé. C’cll ce qui arrive du 
moins quand on renferme ces animaux dans des 
étables, & c'eft pourquoi les Sangliers qui cou¬ 
rent par la campagne fojit toujours pins maigres 
que les Cochons domcfeîquçs. Voici là-dtSiis 
kl témoignages desNactiràlîftes, 

L. Vilï). Les Tourcem:^ s*engrâiffmt^ m 
fe veautrmt dans la boue. Èlien (AnimaL 
L. V* c* 45-) On dlî^ que le ore fê^ratffe j 
non en fe baignant^ mais en fe veaüft^ntdans 
la beue^ ér buwnt I^eau Iroublo* Peut-âfre 
auŒ que ces animaux impurs ne fe roulent dans 
la bouc que pour le foulager des démaiîgcaîlbns, 
comme les galeux & ks lépreux cherchent 6c 


^ats ce dil, : ordinaire par m 
, Broverh^êrî/Mey arrivé: 
le Chien ejî retourm a ce ^hU avm 
•mmi i Çf le Powceau , apres mjoir 
y jiiUvêt /eji nieéHlre de nonvem 
dans là hom^ 

trouvent du foubgement dans les bains. Qcft 
à quoi femblc avoir égard Farron {Rufiki L. 
II. c. 24.) Lors qrn/sjbnï en chaleur^ dit-il, 
Us dj^ihent de tous côtés des bourhkrs é* des 
éaugfy^' pour s^j^lpemrcn & fe/f la q^Us 
trouent leur comme //Sr hommes &n fe 

baignant. Coiumelk (L- VIIT. c.p.) Us p rou¬ 
lent dans la boue -, & dejl m délice pour ces 
drnmmx. rCap- 10.) Comme ces animaux ont 
beaucoup de chaleur^ U ne leur fujfî pas de 
boire de Ikau^ U faut qulHs fe baignent pour fa 
rafrakbtr , détremper Vonefitopé de leur 
fang & la; nourriture dont ils fe farc^nt. Es 
préfèrent le f bourbiers à tout, Tiinë (L. VIÏI. 
c. y.) Toutes ks Epeces de Tores aimmt à fi 
wautrer dans la boue. Clemenî (in Troîrepii- 
cd) : Les T&urceaux aiment pins la boue que 
Ikaupure , & cHle-ld fait leurs delèces , pkn 
^emocrite. Quoi qu’il en ïbitj il faut que le 
Porc trouve du plaiïîr dans k bon a Les Grecs 
appellent les lieux où ilsfcvcautrent,^7yîi?wt(, des 
bêdrbkts de porp ^ de fdnpkrs. lîefphius 
ks. nomme ^rvïi^ctj j Tlixa , 6c les La- 

tJrls Lufr^y Lacûfîjaî^ Lanito i é,çB Bauges^ Md* 
res^ Lieux bourbeux. On lit dans Fûjtitsi Les 
Bauges fint des lieux bourbeux , ou Mates 
de boue J qui. fervent de^iits an.x Sangliers 
dam les forée s. Tyedé vient qidon dit pat 
cemp&taipny de ceiix qui mènent une Vie dé- 
hmehée & fainéanta dans des lieux fecrefs & 
honteux^ qu'ils vivent 4 ms des Bauges. 
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P L A 


DCCXLIV. 


Emhr^fement de la Terre au jour du Jugement. 


IL PIERRE? Chap. IL verf. y, 6. 7 . 


Câr ils ignorent ‘VolQnîairemmt céci , 
qns les Cietfx 0* la Terre jubdpant 
hors de teau , ont eu leur ''kre autre¬ 
fois par la parole de D lE U. 

T&r lejquelles chofes le 3donde d'alors 
efl péri y étant couvert <fun déluge<^ 
a eaux. 

J\dais les deux qui font maintenant y 
la Terre, font réfèriiês par la me¬ 
me parole, étant gardés pour le feu, 
au jour du jugement, de la def- 
trsïiiion des hommes impies. 


JMais cep par une ignorance ‘volontai¬ 
re , qu’ils ne conjiderent pas tme les 
deux furent faits d’abora par lapla- 
rôle de DIEU, aufji-bien que la 
Terre qui jortit dfsjcin de l’eau. 

Et que cependant ce fut par ces chofes 
înimes que le MLonde d’alors périt, 
étant fuhmergé par ksdMme des'éaux. 

Or les deux Ê3 laTerred’û Prêjènffont 
gardés arvec foin par la mme pas'ole, 
^ font refermés pour être brûlés far 
le feu, au jour au jugement , Ê5* de 
la ruine des impies. 


L e Monde, c*cft i dire k Terre, dcTOÎc 
I prouver trois changcnicns notablesi Far le 
prémûr y il a pafïe dans 11x jours par la parole 
de Dii>u, ou néant à rçxiftence, ou en ce 
qu'il eft. Par le ficmid , il a fubi une inonda¬ 
tion Êc une révolution univcrfdlc Par le troû 
jieme enfin, il doit être détruit par le feu 3 mais 
en même cems changé en une Tirré muwlk* 
Le prémier arriva lorsqtic YEfprit d^ï)iY, \} fe 
pjtmvoitfur Es eaux^ Gcn* L 2* & que U Ter^ 
te fibjfjtmt h$rs de l*sm i nous avons expli¬ 
qué celui-ci dons rHdloirc de la Création. La 
caufc du fccond fut encore par laquelle ie 

Mende a'akrs périt y étant Cûüvert d'un délu^ 
gp d'eau: c*cfV ce que noua av^ns auflî traité 
dans PHilîoire du Déluge, Le troificme eft cc 
dont il s’agjic à prciént, quoique nous en ayons 
déjà parlé en divers endroits. Cette derniere 
révolution dé la Terre arrivera par le feu, qui 
la purgera de fes impuretés : Elle € fi gardés pour 
û fmj au jour du jngemsm de h defiruç^ 
tiùn des hommes impies. Ce jour nous eft ab- 
iblumcnt inconnu* Il viendra comme un lar¬ 
ron durant la mit & en ce Jour lesCiem paf 
feront avec im bruit fiffiàyiî de UmpHe^ êr 
les élémens embrafts ftronf dtjfous y àf lu ter- 
re d?* tous les ouvrages qui fimt en elle brû¬ 
ler ont entièrement^ vC 10 


La flma«fcdc la Terre fera changée, Senon. 
pasancüîîde^ h Forme, & non h fijbflxince. Si 
i'Gii diftingue bien fa forme ou figure du Monde 
entier5 d'avec notre petite Terré, les opinions 
des plus anciens Philolpphçs fur cette métamor- 
phofe pourront aifémenc fe concilie!* i^vee nous 
& avec rEcriturc. Voici un très bd endroit de 
Tiaton dans le Timèe: Il n^efi pas d*m Ou- 
vriery &nn Gréarctir infiniment bon, de dé- 
mure le magnifique ouvrage ^réll à fait II 
duret&ffjours^ parce quTU eji tout parfait. Ceci 
ne convient pas fculeincnr au Monde des Etoiles 
& peut’-étre des Planètes i mais auffi à la Tcrrc^ 
qui fabfiftcraj quoique changée, Sc fera même 
plus belle, écant alors comme un pain d^argent 
éprouvé par le feu. L'on peut auflj dans ce fcns 
tolérer b doèlrine d'ArdlûCé fur réternité du 
Monde 3 c^^fî à dire réçcrn Été future j &: lesfeû' 
timens mêmes 6 \Ânajieimavdrey ù'Anaximene^ 
élAnaxagûrey d'A née/m s y de 'TA&gene., de 
LeucippCy & autres Stoïciens, e\\xi difilmt que 
le Mondé ejt corruptikh^ fdon Stobée (ÈcL 
Hkyf L. I, Cl eu l^'entcndanc de la Terre 
qui eft fujecte au changement, &doit èrcéchan¬ 
gée par le feu. E; en fuppofant une feule pé¬ 
riode, non pas une infinité, l'on pourra con¬ 
cilier avec cette doflrinc, appuyée fur rEcriturej 
celle des Stoïciens touchant b corruprioa & le 

O00 2 re- 









II. PI ER. CK Xir. vP y. 6. 7. 


Pr.. DCCXLIV. 


rcnouvdk’ti3cnc àc ce Icitl £i meme ,\'îonde. On 
lit dans S^ï^piifsns : qui difint 

M&rid$ ijl pablr dm s fa durée ^ ie fenï JuJet à 
gêner ai hn & a ci^rrupitmy ^ prèttndmt 
près certahu s périodes de téms ^ il fera tout 
diferent dé* C^ejt tçpmio 7 t Aiia- 

^Imme ^ d'Heradite r de & de^ 

ê^f &ïùens. A cccî le rapporte parciculicrcmcntj 
cc que les SciVateurs du pkis ancien Philofopliû 
& Théologien Grcc^ deÆ a dirc<i'Or/>^ffj onc 
transmis, ou f^Ênii l’avoir5 que la Ionie 
par amour ou par t ùncordedi\ Cal 10s, doit 6rrc 
difibnfc par h djfeorde des ElémcnS; aiiffi-bicn 
que ce que les Anciens ont ecrir des grands chan- 
gcmciis, Sc des grandes révolutions du Monde. 
Les Stoïciens nVtoicnt pas lailcment de ccrtc 
opinion, niais fes Pheonidens, les Pythago¬ 
riciens ; les Grecs même & les Egyptiens j com- 
me if paroit par Origene emtre Ctlfi L* V* Les 
Druides croyoient aufïi le Monde incorruptible, 
maigre roitrcs ics révolutions. On lit dans S/ra- 
bô 7 i L. IV: ils dpfent que ks Âmes ô' k Mo^~ 
de font incurruptibks ; mais que talitét le fen^ 
tantôt l'eau predomimrd^ Nous avons parlé 
ailleur,'ï de h Rcvolurîon de TA nuée Platon iqucj 
& de la Comete qui pEiic etre un jour embraie¬ 
ra la Terre Foui* ce qui cil de l^incorrtipribili- 
té du Monde quelôutenoit Arifl&te^ s\\ a vou¬ 
lu parler & de la macicre êc de la forme? (je 
parle de la Terre en particulier} dic cJl contrai¬ 
re non-feulement à l’cspéricnce & à l^Ecriturc? 
mais encore à Topinion des plus anciens Peu¬ 
ples, qui étant plus près du Déluge , pou- 
voient facilement Te perfuader que h lcrre 
n’etoir pas moiits füjerrc à d'autres grandes rc* 
vokirions, & que tout cecompojTé feroir difîbus. 
Ain fi les Egyptiens érablijToienr la naîffmce &c 
la cùrrnpîim du Moiide, fclon Mmttbon 6c 
Hecatée dans ^Dkgme Laérce (m ^roœml^ 
de même que les Brachmânes, félon Strabon L. 
XV. L'opinion des C h aldécii S iuxYincorruptlhlit- 
du Monde r^ardc lu mariere, & non la forme ; 
mais la dedruffion donc il s'agir, appuyée des 
témoignages les plus anciens, doir s'ejitendrcde 
lu forme 5 A: non de la rnuriere. Céfl ce que 
veut dire Blfhu {Far. Hfjl. L, VMl c. 11J Vw 
remarque^ qtiâ ceux qui ont le plus pénétré 
dans la nature des chùfis^ difint que le Monde 
meme tombera m corruption. 

Ce qu'il peut y avoir d'obfcur dans lesLcrtres 
profanes, cft clairement exprimé dans les Livres 
iacrés. On lit Pf CH. 27. ir Ciel ^ U Ter¬ 
re périront , mais tu feras permanent ^ & eux 
tous s*envieiliiront comme un vêtement , tu ks 
cl^angeras comme un habit ^ ^ ils feront chan¬ 
gés. Mais tof^ tu ès toujours k même ^ tes 
ans ne feront jamais achevés. Ou: Us péri¬ 
ront , mais vous fubfijlex dans toute l'^èternitéi 
ils vieilliront comme un vêtement^ vous les 
changerez comme tm habit dont on fe couvre^ 
CT ils front en effet changés. Mais pour vous 
Vùîis^ êtes toujours le meme^ vos années ne 
pafferùnt point. Iluïc LL d. Eleves^ vos yeux 
vers les Cieuxi Ô* regarder en-bas vers la 
Terre ^ car les deux s^év amuïr&nt comme la 


fumée ^ & U Terre fera ufèe comme un vète^ 
'ment^ & fes haùttans mourront paràlkmmt- 
mais mon falut demeurera à toujours^ ^ 
jiîjiice ne fera pomt anéantie. On: Elevea^ 
fes peux au Ckf rabaiffeesdes vers la Tsttc ^ 
car kCiei difparoitra comme la famée y la Ter ^ 
re skn ira en pondre comme un vèternent ufé^ 
ceux qui lhabitem périront avec eliet mais 
k falut que je donner ai Jeta éternel^ ma 
jujtke fubfifiera pour Jamais. Matth. XXIV, 
Le Ciel & la Terre pqffermt^ 7 nms mes 
paroles ne pafféront point, i . Cor. Vil jî . ka 
figure de ce Monde paffe. A ceci Le l’apportent 
encore tous les PaiTages qui parlent de nouvemx 
deux & de nouvelle Terre puisqu'ils fuppo* 
font que l’un & iTiicrc feront changés, & pafle- 
ronc de leur prémicr état dans un autre. La 
defiruétion de la Terre, à laquelle nous noua 
fonimes jufqu'ict an-étés, ne répugne point à la 
Rai ion J & Pon peut dire au contraire qu'elle 
s'y accorde. L^ Raffoa d découvert lorieine 
de ce Monde fuhlunaireérfr fortie duCÛ^osi 
elle la vu naître^ & elk ne s^étsnnerapomt de 
le voir périr : elle la conçu movtef elle a 
célébré fa naiffance^ ^ elle pourra célébrer un 
jour fes fuTterdiUes : elle ne niera pas que ce 
quelle a va fe former il 7 ly a pas longtems^ 
ne puiffé être diffout. Les dlffoint ions & ks 
produm&ns qui arrivent tous ksjoms font de 
peu de confequence ér d'un ordre cmnmm^ 
mais cmflrmte des MlondCs ok lés détmijc^ 
c'^efi tm ouvrage T^ivin , ér digne de toute ad^ 
mirâtian. Ici fe tnontrent avec éclat la Sa- 
geffe & la Juflice de Di nv : en régiffant la 
JSlaturey il régit en même tems les chofes hu¬ 
maines i d?' la Trovidence ménage tellement 
ce qui efl de Pime&des autres.^ que le deffein 
é* la cûkrc de Djeu s'exéentent par h Natu¬ 
re même fur k Genre-humain, fBurneî’^ de 
Confiagrat. Mundi^ c. 2. fur la fin.} 

C'clt une cliofc tou: à fait remarquable, que 
les Narions les plus anciennes 6c les plus éloi¬ 
gnées de la Parole révélée , ayent été perluadées 
de la deftniél’ion du Monde, & de ion cfpece 
de piirificarion par le feu ou par l’eau. La Ter¬ 
re a déjà fubi l’une dans le Déluge, 6c die fubi- 
ra l’aucie à la fin du Monde. Les Stoïciens n'é- 
toîent pas feulement de cette opinion ^ mais a- 
ysLîitZenon leur Chef, Héraciitej fdon ^ioge- 
ne LaércO j a dir, que k Monde^ après cer* 
ta 'mcs révolutions de tems^ fera kmbrafé par 
le feu. Ernpédock^ encore plus ancien qu'îï^- 
taclite f jugeoit, fclon Ckment d'Alexandrie 
(^Str&ni, L. V.) que dans le réiabUffement des 
chofes y il doit fe faire un changement pat k 
feù , ou en la fubflance du feu. Les Egyptiens, 
les Scythes, les Druides 6c autres Peuples, Eir- 
tûLit parmi les Orientaux, rcpréfcntôienc d'ordi¬ 
naire fcmbralcmcnt du Monde Ibus le fyrïibolc 
du Phénix. Enfin les Grecs 6c les Romains 
étoicnc de la même opinion» comme il parott 
par ks Ouvrages dxùophock’^ de Lucaïn^ 
Lucrèce^ 6c d'Ovide. Pour ce qui cft des Stpjy 
cieiïs, on trouve fur leur fujet un très beau pjif 

fage dans Thilon : Le monde ^ fm vMt ks 
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Stoïciens, éfi dsms un certnmjsns corrupîi^k, comme s’üs le voyaient Voici ce qu*en dit S, 
dons un ntitre étetneh csTTUptihle chûCün JsTumûttif'edëo^pnT- 

ce /ju elfe Jèrû découverte par te feu ^ ^ lé feu 
éprouver a quelle fera fieavre de chacun, ï. 
Cor. 111. I IJ. Mais celle qui produit des épines 
& des chardons, efi rejetîée, é- proche de la 
malèdifliony & fn efi d‘Hre httiêe, Hebr. 
VI. 8. 11 d(?crii, 2. Tliefl: 1, 7. 8. Vavènenten 't 
fomr (/c J E s U s-C ns^tst , per une clarté 
qui abolira le méchant. Et Hébr. X. 27, i! 
dit: Ü7ie aiîmîe terrîhle de jugtmmt ^ une 
ferveur de feu d&it dévorer les adwrfoires. 
Le Sauveur itii-m^rae fcmblc monEicr comme au 
doigrcctemfarafcmcncj Matth^XIlI.^o. ^c,Cop> 
rne donc m msille éfvroye^ ^ qtdün la braie 
^ufeu^ dm fera aififi à tajin du monde. Le 
Fils de tHomme mveyera fes ^nges , qui 
cuedhtmf de fon Royaume Uns lés feandaks ^ 
& ceux qui f&iyt iHniquitê ^ é* ils Us jetteront 
dans la fournaift de fm% là H y aura desgrm- 
cemens de dems. Les pafTages de PAncieri TeA 
tarage, parallctes à ceux-a ^ font PC XL 7. // 
fera f UuvoîrJhr Us méchans des Isrqs de feu^ 
& an vent de tempête ftra la portion de leur 
breuvage. Ou : U fera pleuvoir des pièges far 
Us pêcheurs 1 U U fiupPdrf^^ ^ ^ 
impétueux des tempêtes^ font U calice qui leur 
fera prêfmté pour lent breuvage. L* j. Hotre 
Dieu viendra^ & ne Je tiendrapUs coii il 
y aura mfeu dévorant devant lui y & à Ikn- 
tour de lui il y aura me grojfe tempête. Ou ; 
Dieu viendra mmififlment j notre Dieu 
Viendra^ & il ne tiendra phs le fiUnces Le 
feu s enfiâwera en fa ptêfence j ^ une tem*^ 
petè vUlmte HenviTonnera, LXVÏII* j. Tu Us 
ehaffsTüs comme la fumée efi ehajfée par le. 
vent i y comme la cire Jh fond devant le feu ' 
ainfi périront les méchms de devant Dieu* 
Ou ; Comme la fumée difparolt, qu'ils difpa- 
roijfmt de même j é" comme U cire fond aïs 
feu y que les pécheurs périfent mfii devant lit 
face (/» Seigneur.^ LXXXlII. jy. itfj 
Gomme le feu brûle une forêt , & comme la 
fiàme ’émbrtfi les montagnes j ainfi pûwtfnUes 
Pfif tempête, fo" les éprouve par tdn tour’. 
hfllon. Ou; SDs nüme qu'un feu brûle une 
forêt ^ ^ qH mir jlèmû confume hs rdbnîdgnesi 
ainfi vous les pourfuivrez par le foufiU impé¬ 
tueux de votre tempete, ^ vous les trouble- 
res: entièrement dans votre coîere. XCVIE 
3- LtB feu marche devant lui', (Èr emhrafe tout 
autour fies adverfaires. Oli : Le feu marcheo 
T a. devant lui , ^ H brûlera de toutes farts 
fies ennemis. Ifaie LXVI. i y. Car voici, ilE- 
teicnee viendra avec feu, (J- fies chariots 
fieront comme la tempête, afin qu'il tourne Ja 
coiere en fureur & fia menace enfiàme de feu. 
Ou : Car le Seigwetjii va patoitre dans 
les fieux ^ ^ fin char viendra fondre comme la 
tempête, pour répandre fion indignation & fia 
fureur , gjr pour exercer fia vengeance au mi¬ 
lieu des fiâmes. XXXIV* S. (>, lû. Car H f 
a un jour de vengeance À l’E t é R. n B E, & 
un^ année derêtriètttion pourmamtenir le droit 
de Sim. Et fies terréns fiermt tournés en poid, 

Ppp é‘ 


tj. 

quant à fin arr^ngemint & à fi forme j 
êtornelj m cr que paffant par h fm au bout 
dun certam îemSi ilfira remuvtUê ér fib- 
flfiern de nouveM, T)iùgem La 'érce nous ap¬ 
prend qu*iJs crayoienc que le Monde dévoie être 
tantôt fubpergé par les eainc^ & tantôt embrafë 
par le ièu. Cicéron (^SomUn Scip,j nous fournit 
fcméme témoignage touchant les Stoïciens: At^ 
tendu les inondations & les embrqfimenSy qui 
doivent meeffairtmenîafrivetm certainums^ 
loin de pouvoir condutfc que la gloire du Mon^ 
déféra éternelle j on ne peut pas même la croi^ 
te de longue dutès^ Ec ^de Mat, Tieor.) Oeft 
pourquoi ih fenfmt^ ce que Tanêtius ^ film 
eux y s*efi déjà imaginé y que le M^de à la 
fin fera embrafii que cela arrivera lorsque 
Vhumât étant c&nfiméy la Terre n'aura plus 
dalimenty & quHl rêy aura plus d'air, - - - 
Ainfi le feu fini fuBfiftera ÿ & ce feu lui~mê~ 
me ranimant le Monde^ ^ 'îDieu concourant 
üujfi a le ranimer » H fi fera tm rmouveile^ 
ment y ^ le même Monde paroitra fias la mè* 
me forme. Maïs 0 cfl: Ibon de remarquer en 
quoi les Stoïciens dÜFètent du témoignage in- 
i^llîble de l'Ecriture: cfiû ou^ibétabl 
ccilivçînenr des inondations & des embrafemens 
fans nombre, &lon Thilout ^ Humenius dans 
Ftufibe ^rdêp, Rvmg, L. XV. c. 15>,) & que 
les Chrétiens au contraire, mûriuts par IçsSain¬ 
tes Lettres, croyenc qu’il nyaura plus de tems 
après Pcmbrafcmcîic univerfd. Une autre er¬ 
reur des Stoïciens, c'efl: qu’ils prétcndoicnc que 
le Mondé recouvfcroit ft prémierc forme, que 
les mêmes Hommes qui avoieut vécu reSufeitc- 
roicnc, 5 c que l'on verroic les mêmes chofes 
qtfautrefois , les mêmes vertus, fit les mêmes 
vices, lis eroymty dit Sv Auguflm (de Civ, 
T) EI L, XIL c* 13.^ qt£*U fe fera diverfis ré''- 
voluthns y des mêmes tems & des mêmes cho* 
fit; de firte que^ par exemple^ comme Tla^ 
ton dans un certain fiecle parut dans la ville 
d"Athènes , é* y enfiigna dans l'Académie j 
ainfi après un certain nombre de fiecles^ après 
des intervalks longs à la vérité ^ mais pour^ 
tant artams y le t^me Platon y la même Fil¬ 
le y la' même Êcolé y ér les mimes Tlifiépies 
reparoitrout comme auparavant. Il eft afafolu^ 
ment incertain, d'où tant de Peuples fie de Phi- 
lofophes oiir puifé cette doctrine de fembrafe- 
ïïient du Monde, Leur £ètoit-dIe venue, ou 
pour avoir obfetvé que Teau 5 c le feu purgent 
tout^ ou bien des Volcans 5 c d^une cerfaine tra¬ 
dition des Defccadans de Noé? S'il eft permis 
d'ajouter foi aux Coîotnnes de Setb, fcmbtafc- 
ïtient du Monde a été connu des Nations qui 
ont précédé le Déluge, puisqu'il y étoit inferit. 

L'Ecricütc, tant de l'un que de l'autre Tefta* 
ment, fournit des témoignages certains 5 c in¬ 
faillibles de cer embraferaent du Monde i mais 
avec cetrcdiflfcicnce, que IcsProphctes de P An¬ 
cien Teftamenc ne le voyoient que de loin, 5 c 
comme à travers un épais nuages au-lieu qu* 

fcs^Apôtres, êc S* Pierre fur-tout j Tont décrit 
Tom. Fia 
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ér fa püujjkre in ptiphn y & fa terre devien¬ 
dra de ta prm: htutante. Elle 7 îe fera point 
ifelnîe ni nuit^n jmri fa famée vmiUfà eter- 
nilhmmt i elle jera dèfeiêe de géniration en 
ghiéraîîoyi % ii ny aura perfonne qui pajfe par 
elle À jamais. Daniel VIL lo, repréientc 
Vyhiemt des jmtrs^ î^Jiïge fuprènî{jj afîls furfon 
TrôaiCj £c emmitonné de fcu^ Je tegardoit jff 
qtda ee qae les Trhnes furent f lash ^ 
f/hieien des fours s*aflt. - - Son Trène eîoi^ 
comme des Jlmncs dijsu i & fis roues comme 
un feiçardmt. Un fleuve de feu fi répmd&it^ 
ér firtûit de devant lui ^ ^ ^ le 'jugement f 
tint 3 ô* les Eivres furent ouverts. Mat. IV. 
1. Car Vûkiy le jour vient ardent comme nn 
four î S* teus les ûrgueïlieu:^^ & tous ceux 
qui font méchanceté •i fitmt comme du chau~ 
mis ér jour-là qui vient les embrafira^ a 

dit des AmfdiSj lequel m Imr 

laiflcra ni racine ni rameaux. Soph. I, iS. KL 
8 , Mi leur argent y ni leur or ne ks pourroîtt 
point délivrer dans fijour?èée de la fureur de 
TER.HELJ tout ce pats fir^ dèvorè 
par la furem de fa jalmfics car ilfe hâtera 
de cmftmcT mis les habitam de ce pars. Ou : 
"Earce qtfil fi hâtera: tous ceux 

qui fkaàitènt. Enfin Moïfe rcpféfcticc an W 
ccEtc Gonflagration J dansÆii Cantiguej Dent. 
XXXII. 22* Car le feu allumé m ma CO* 
krCy ô* il a hrulê jufq^dau fmd des bas 
lieu^^ ér il a dévore la terre & fin fruit ^ & 
il a embrafé les findetnems des montagnes. Ce 
Partage c& paraïleie i cc que dit S. Pierre dans 
noffC Tc^Ère. 

Pour ce qui regarde le tétas auquel cct Em- 
br^ifêinenf arrivera, écoutons la réponfe que fait 
le Saurait même J Matrli, XXIV, î 6. & Marc 
XÎIL 3 J. Or qnafit à ce jottr fr d cette heure^ 
nul ne le fmt^ non pas meme les Anges du 
ckl i mais idonE^ere fml II dit encore, Aâ:, L 
7. Ce ufji pas à vom à connoitre les tems ou 
les faifmSy^ qsie le ^era a rlfervêes m fa pro^ 
prepuiflmee. Pardà font confondus tous ceux 
qui ofcnt toucher eette niariere, & la lagcfïe 
hunnme ne peut y rien pénétrer. Tons les raï- 
lonnemcos des P h il olbphes 3 tons les edeufs des 
AfîrolôgLîcs, font égalcmcnE vains Sc inutiles. 
Quand nous accorderions aux Stoïciens que les 
Allrcs flaoiboyans font nourris par les vapeurs 
qui s’éleven: de la TetrCi A: que ceilc-ci fera 
enfin defîbehée par ceux-là {ce qui dans \g fond 
cft ridicule^ s le tems de rembrafement ne féroit 
pas moins incertain, puisque Von ignore celui 
auquel les fourccs d’humiairé & d^cau feront é- 
putËes ou taries* Cicéron (Nat. Tieor. L* IL} 
rapporte cette opinion. Les Emlfs, dic-il ^ 
filon les Stû/ciê 7 îs^ fo?it de la nature de la flâ* 
me , ^ nourries par les vapeurs humides de la 
Terre df de la Mer: ces vapenrs^ que léSo* 
letl attire^ des campagnes & des eaux échauf¬ 
fées ^ apres avoir r motive lié les Etoile s\ ér 
tout lEther^ retùmbmt^ ér s^èlevent dere¬ 
chef ; de forte qrdil ne fi perd prefmeriet ^, ou 
trespeUi de ce que ia flâme de tÈfker le 
feu des Etoiles m confime, 2)e-/i tlscmchcnt 


qu*U doit arriver y ainfl que Tmêtius^ fekn 
etiXi tafiûpfonnêj que le Monde à la fin féra 
embrafè^ lorsque fhumide étant c&njhmé la 
Terré n*mra pim d'aiment y & qu'k fty aura 
phs dair^ lequel ne pourra pim fi firmer 
Peau étant me fois toute êpuific. Ccci Il’el^ 
pas moins ridiculc> que fi I^on difoit que k 
mont Etna Sc le Veruve font nourris d^une feu¬ 
le pecke goutte d"eau ou d'iiuüe, Sc que celle-ci 
étant confumée, îa Sicile & Pltalie feront em- 
brafeçs & mifes en fou. 

Les AïlroIbgiTCs, qm tirent de I^afpeft dçs 
A focs cette terrible càtàftrophe du Monde, ne 
méritent pas plus d^acténrion. C*crt: ce que faU 
fok Betofi^ Gélùn Senéquè 
c. 5>0 1] droit le Déte univcrfel, de laconl 
jon&ion de toutes ksPlàncfcSj 6c fut-tout de 
Jupiter & de Saturne, dans lê Capriepraé^ Êt 
il attrîbüoic Ikmbrafenent final^à k conjouftioii 
de CCS mêmes Artres dans k Cancer Tierre 
dAUly (de Conf ÜheoL & AJlroL c. iJ ap¬ 
puyé cetrç opinion. Dkutres aiment micüx 
prendre pour borne du Tems, lemouvemcnt pro¬ 
pre des Etoiles fixes de rOeddent à LÜricnt, 
lequel étant fini, IcMônde fluica auffi par kfcuj 
c*elî: àr dire, après un cfpace de 3^000 ans fc. 
i^nfPioUmée, dp ïfooo fi’lon TychthBràhë 
ou de 3 fiôo Idon Cfljÿî’wijtlont]® obfcrratiotis, 
ks puis exaftes de toutes, font mouvoir le ïk- 
marnent d^ln degré feulement dans i^iacc de 
70 ans. Cette ^nodé cft /æ ^ande Année 
^îi^eiidqtte ^ à laquelle a àff î rm f 

3484 ans, Ames dè'D^hachifm 
raciitê ez Lime loSoo j 'Vm 10BB4., Oni/ée 

looozof Sc Cafandte ^Soooooif^on Céifa- 

rhi L. XVIir. C^e fi, commê le penioiefic lcs 
Aiidcns, raccomplflKmcnt' de ccrte grande An¬ 
née demande non-feilement la révolàtion des 
Etoiles fixes, mais encore la même fituàtbn où 
les Etoiles, tant fiscs qu’errantes, étoîcuc au 
commencement du Monde; il n'arrivera peut- 
être jamais aucun embrafement ; & pour en fai¬ 
re Je calcul, il feudroit néccÉfifèment connoi- 
tre cette fituarion. La grande Année àeCiavkr 
n’eft pas moins cmbaralTantc, auiE-bien que 
l’Année Cémfîiqite des aunes Modernes, ou la 
révolution de cette Comète qu’on dit avoir oc- 
cafîonné fc Déluge, & qui en finiJIânt fa'révô. 
lurioti doit embralcr le Monde. Quand nous 
fouferirions à I\ine ^ à l’autre, on ignorera tou¬ 
jours fi c’cfl en effet une Comète qui a été la 
caidè occafionnelle du Déluge; G c’éft la même, 
ou une .atitrc, qui doit embrafer la Terre; & 
quelle eft enfin fà période. Cependant, on ne 
peut nier que cette Comete, ou qudque autre 
que ce (bit, êchaufFfe par le Soleil, & palîanE 
près de la Terre, ou tràveriâijt &n Tourbiitoc» 
ne puiffe Être la caulè occafiormdle du fatal in¬ 
cendie qui doit arriver. Voici les propres paro¬ 
les de C/ttvier (GeA. p. 2f%.) J» Heranna- 
hung deffelhen wdrde erjUich eine greffe Aff- 
fchweilmig desfFaffers tndenf 'iüéiten Aëgrund 
entfiehm, msd aureh die nette y rnebr nach- 
drücktiehe ttnd mehrgewAHge Erhèèungen in 
die auffiehénde Theile, and lansHchte runde 
- ^ riikhe 
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dst Erdm y würdm àk dîm Rijfe qu*oti dkavoit vécu cîeuîc^ieclesaval1tTESU5- 

WM^/£mVJ&^ dermds erûffnn ^ und nlch^ we^ Chmst, Éc avoir donné 2000 ans au îcms £- 
mge vm nensm whdtr gemacbet 'î^erden, nkht coulé av^in: h Loi, 2000 à )a Loi^ &: 3000 uiix 
a/kk ds s^éit der Smdjlut\ in den jours du ^^dl^ît^ Cctcc durée du Monde de 

tngichîen^ und mçhr Hcherkhtm Cdumnm^ lîx nulle aîis , fondée for VHiftoire de ia Créa- 
oder ^dukn^ fù übst der f fâche des Wafftrs rbn fie du Sabbatb^ cO fore iipplaudïe p-ir les 
berfür /fehen i fondem in allm dejfen TheUen^ Pères de la primitive Egliïc, Voyez S, B^trn^ 
fô wchlfineer den Ssen und déni greffen Welt- bé c* 15, de Sëbèatb&y S\ Irenée L. V* c- 2S. 
Meer, m andem ^Piàizen: wehke Rit^^e Lafîuncû Injih. L. VII. c, 14.. S. Çypr/en Ex- 


jntigkich die grâfie Mûffsc odef Mcnge âesIVaf- 
fers 9 Jh 4iuf der Ftâcbe des Grtmdes bejind- 
Ikh^ m Jkh fchlticken ^ and s!^u dm rndem 
Ncben^Waffêrm in detn Itmeren der Erde'tàJür- 


hùTt. ad Mars. c. i i. J, Jêrcme Épîfi. 13^. 
^ in cap. IV* Mich. S\ Augnjim de Civ. 
2 )£/ L. XX. c. y. ^ f Auteur des Rtp&nfes 
aux Orth&dùxes^aeeji. ji. Il 


den abfertigers müjfen: seiches der erfte nnd vaut bien mieux travaillera nous mettre en état 
fürnshmjh Anfat!^ and Fertgang ifl s^u eimr de nous réjouir à ce dernier jour, de l^avenÇ' 
allgcmeinm VerbrenriU^g, f^rauf 1, die^ün-^ ment de notre Sauveur & notre JugCn 
fie^ Jb von des Cù?neten AStmfph^ra fmd her^ 11 n*eft pas polîifalc non plus de rien dire de 
gekommen ^ seiche ^ur sieis der Smdfiutb , ecitain touchant la caufo inftiumenralc de i’em- 
vsegm ihrer Imgeri Abwefimhett vùn der braiement, vu que la Révcladon ne nous en 
iten-^ in dèr is^eit entferntefien Gegend jenfeit ^le poÛK* Toute la Nature dépend dé Dieu, 
des Saturni t ^imlich kièbl ^^aren geworden^ FeUt-etre lèra-ce la Terre qui s^approebera plus 
ssu dtefet xieit ais dberaus heifs und brennend prés du Soîeil, & qui même ^ les forces ccntri- 
rnüjfen geachtet werden^ weÜfie ohdiangfi der fugês étant détruites ou aâbiblicsj le précipircra 
Sûmenjb fibr in déni Periheliù fich gensheret dans cctté Mer de feu* Peut-être fora-cc le feu 


kdben^ und ma fs dieje Hit 2^ von fokbem ex 
traordimirén Gt&âfijn^ dafsnkhts dem die 
idéa eines Jiackms von Fmer ausmerffendem 
Berge ^ fo eb^n eine anfagîTcte Mmge vm 


central J s*il y en a un^ qui fera irruption ^ on 
enfin une Cbmecej qui, à:liauffec par le Soleil,, 
pütîcra prés delà Terre. Dieu jiiCmt, ainfi 

qu'il peut, des pierres mêmes, fuïciter des En- 


fidffgen uni brennenden Sîtémen md Ausgüfi fans à Àbraham > &: changer la roche en eau, 
fm timr fieufigen Matorie heraus fioffeiy die peut amffi changer les rochers, les eaux, & I3 
darvm ein^er mâjfen für^tditden^ Terre én feu. 

Jkb dd^u anfihfckerthisn, Man bilde ficb do- Il efï aifë de juger quel lcra alors le trifte état 

rehülhen eïn^ àis^enu die Etde eben das Mit^ des chofo. Les Paflàgcs que fournifïenc îa-det 
tel die fer Atmoffh^r fey herdurch gegmgm fus les Livres Sacrés, font, Ifaïc % ïo^ 
in die 2000. MoUm mf emandet , unadavm Vnet , la journée de l^E t e a k e l qui vient 
mit fich gofuhret habo eine cfUndrifébe Sduê^ ejt crmlle^ elle rfejl que fureur & ardeur de 
dot en Bafis etwas breiter vfiàre gewefen^ als eoUre^ pour réduire le fais en dèfoUtion^ ér 
em greffer Circkel die fer Erde^ md worvon H en exterminera les pêcheurs. Même les EîoF 
die Hohe eben die Zabi der Meilen^ fo jet;e^t les dos deux & leurs Afires ne fermi peint hi- 
eru;^abnet : mid bekennenur^ obnlch alsdenn ro leur claTié. Le Soleil skbjiurcim quand 
die Lufft^ md derfdbm atîgfântssmde eder il fé kvera ^ é* U Lune ne fera point refpkn* 
ûberjtc Région nkfit genugfam heifs und aus- dir fa lueur. Ou : Voici j k jour du S e j- 
btmnend feynvoîifde ^vsekhes der mder Sekritt cn:eur. qui va venir ^ le jour cruel ^ plein 
ZUT allgemetnen Vcrùremmg iJL Vher dem dlindigmtion^ de colore^ à* de fureur^ pour 
ailes ifi nicht mtbig za fagen^ voas fur eine dépeupUr la terre ^ é' pour réduire en poudre 
Menge die fer fsurigen AusdÀmpfungen und tous les mecham. Les Etoiles du ciel les plus 
Ausgufjes ker gefioffeden- Materk in den Mit- éclatantes ne répandront plus de iumicte^ le 
zen der irmeren Tkeiien der Erde beruntér So/éU 4 fin lever fi couvrira de ténèbres ^ 


fiieffen^ und dur ch Hinbeyfugung dercmîra- 
len heiffen ^fmfie diefilben verfiârcken^ îmd 
die orfihrocklkhe Entzündnng hefchleunigen 
wurde * und v:as fût durçhdringende und bren* 
nmâe feuêrige Corpufiula der Centrai-CSrper 
filbjf vuâhronfir filcher Mahe von fich aus* 
iàffén wsrde. 

Concluons de ce qui a été dit jufqu’lci, qu’on 
ne peur prévoir ni prédire par aucun figue na¬ 
turel , le teins de cet cmbralement. Ce phéno¬ 
mène arri^'era lorsqu’il plaira au Créateur, qui 


U Lune 7f éclairera plus. XXJV. jy, iS. i^. 
zo. Lafrajeur^ lafiffct & le laqs font fur 
tôi^ habitant du pais. Et il arrivera que ce¬ 
lui qui s*onfiûra a caufé du bruit de la frayeur^ 
tombera dans la fojfe ^ ér fera attrape au laqs s 
car les bondes en-haut fo7it ouvertes ^ ér les 
fondemms de h terre tremblent. La terre 
f efi entièrement froijfée^ la mro s^eft entiè¬ 
rement êcrajee^ la ttrre s^éfi entièrement re¬ 
muée de fa place. La terre chancellera entier 
rement comme un homme ivre ^ ô* fira trans^ 


s^en cfl réfervé à lui feul le tems, le jour, Êc portée comme me logei & ftn forfait s^appe^ 
Hieure. Four ce qui eft des révélations parcicu- fmtira fur elk Ou : Haditans de la terre^ 
lîcres, nous n’en avons là-deflîis aucune digne f effroi^ I0 fojjc^ & U piige vous fint réftr~ 
de foi. Je laifle à l^examcn de qui voudra, ccl- vés. Celui qrte feffroi aura fait fuir ^ tomùe- 
Ics des Livres des Sibylles3 de UFrophétie d’E- ra dms la foffet celui qui fira fmrpé de U 
nocU dont parle S. Jnde V. 14, i y, 5 c du R. £- pris au piège i parce que les deux 

F PP 2 s*ôu- 
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s^ou^Tiront pour fijre pleuvoir comme du de lu¬ 
ge ^ ^ *que les fondement de la terre feront é- 
btanlH. terre fonffrha des êlum cmens 

id déchireronti des renierfhmeni qifî la 
brifetont 5 des feconjfes qui Péhrmdetont. EUt 
fera agitée ^ ^ elle chancellera comme tmSom^ 
me ivrc y ér elle fera tranfportée comme une 
tente dfèjféé pour um nuit j élk fera accablée 
par le poids de fon miqmîii ^ èUe tombera 
fans que jamais elle s^en releve. XXXIV, 4. 
Et toute ï^armee des àmx fe fondra^ les 
deux feront mis en un rouleau comme un livre^ 
& toute leur armée tombera comme tombe U 
feuille de la vigne , & comme iaf?ibe celle du 
figuier. LL 6 . Les deux s'èvdn&uïrmt comme la 
fumée y & la terre fera nfée comme m *véte^ 
ment. 0 ^\ Le dil difparottra comme la fn* 
mée^ & h terre s*en ira en foudre comme sm 
vêtement ufé. Ezechicï XXaVIIL 15?* 20. Et 
je parlerai dans r^a jahn/te^ dans l^ardètir^ (î 
en ce jour 4 k H nj anme grande fecoüfe fur ta 
terre dIJraéL Et les poijfons de la mer , él* 
les 01 féaux des deux ^ O" lés bêt es des champs^ 
& tout f^pdle qui rampe fur la terre^ & tous 
les ko^nmes qui font fur le dejfus de la terre ^ 
trembleront k caufe do ma prêfenct^^ ^ les 
Thontagnes. front renverfles^ 
beronfj & toute muraille tomber à fdr terre. 
Match. XXlV, 30. Or incontinent après 
taffiiBson de ces jsursdà ^ le Soleil s^obfcur^ 
dra^ & la Lune ne donnera point fahmîere^ é* 
les. Etoiles tomberont du cief&les vertus des 
deux feront ébranlées. Et alors le figne du 
. Fils de iHomme paroitra dans le cief Sec* 
Luc XXL J J. Et il y aura des Jlgnes dans le 
Soleif à* dans la Lme^ & dans ks Etoiles-, 


& fur la terré tin firrément de cmr, avec 
perplexité % la mer &. ks jiots faîfant grmd 
bruit. S. Pierre «ifîn dans notre Chapi^e dÆ- 
peint awc les pliijj vives couleurs Létat déplora- 
bk ou feront les cliofcs. il nous apprend claL 
rernent) vL 10. ce que deviendront les Ckux 
les Elcmens, la Terre > 6 c tout fon Tourbillon * 
6 c que les Cieux paieront ^ avec un bruit ffi 
fiant de tempèu^ td qu'il ariive dans icsinü- 
(lies, accompagnés de vent, Ifaïe XXXIV/i 
& S. Jean Apoc. VL 14. prédifent de même 
que le del fi retirera comme tm livre que 
rmk Oeû à dire que les vents commenceront 
à fifïler ou frémir avec bruit, dès qu'une fois /^j 
firviUurs de Dieu feront marqués fur k 
fronti Appc. VII. 3. Puis ks éléinens^ 

5 c l’Air 1 feront difious par k feu ^ les Mers 
les Lacs, les Fleuves, & les Fontaines s^évapo* 
retontî TAÎr cl^i^é en un couibilldn de feu, 
fé diffipera par trop de rarélaftioij j un grand 
nombre de Météores ignées, d'cclaîrs, de fou¬ 
dres, & de tonnerres paroitroîic, comme 11 tou¬ 
te rAcmofphere n'ccoif: qu^un feu. Enfin tou¬ 
tes les^J Forêts, les ^^lontagncs, les Arbres, les 
Plantes, les Villes, les Palais des Rois 6c des 
Princes s les Monumens !cs plus foperbes, êc 
tout ce que finduifrie humaine a érigé, tomf^ 

ta tiiiiLix^ifZi cil 

Savoir fi la Terre embralee doit être pràdpi- 
téc dans le vafte corps du Solcit. & en foriir a- 
près; & fi le centre de la Terre icra l'Enferdes 
Painnés, ou bien le Soleilcomme le prétend 
Swinden dans, les Recherches fur laHeturedu 
fm de l'Enfer x & du lieu ck U eft fit»e. 
(^mjlerd, 17? 8.) ce font des queftions au-rfet 
lus de notre ponée> 


[NB. hpsge îip cf-de^us , ea a mis par ntêgarde à la tête du Texte ^ II. Pierre, Cbap. Il, 

verJ. j-, 6 ^y. arcjieuP If. Pierre, Chap. lit &c. Lijèst mtjfi au haut de la page *40, IL 
Pierre, Chap. m. vfi f. tf. 7J J 
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U, PIERREs Chap, III. ver£ 10. 12. 

Jur II* ^IJB Jfl JR. JB^ Chsp, TU- J* tJL* Clhsp- XXIV, vf 15?, 


IL PIERRE, Chap. III. verL 13. 

Or ftùpts attendons^ felonjapromue., de 
nùfffve^^ CimXf me nouvelle 
‘Terre y dans iejkitels Ujtifîiçe hahife, 

"'"fi 

D N pect attfüraer à la Tme, prife comme 
Pjancte, trois périodes. Le prémier s’é" 
tend depuis ! a Création ju {qu’au Déloge, & ren¬ 
ferme idfô ans’: le fecimd ^ depuis le Déluge 
jufqu’à fou Embrafcment, & dont D i K tr feol 
fait la durée; le troïfiemey depuis fon Embrafe- 
p ipnr jufqu’à la fin des Siècles, ou l’Eternitd. 

Dans le premier y la Terre pat rapport à la fer¬ 
tilité étoit proportionnée à l'iüJioccncc de fes 
Dtémiérs hî^itans ; dans le recàttd , fa. ferfr<-« 
dure 6î qui demande tant de fueurs & de tra- 
vafi, 'répond à la trifte chute du Pécheur: le 
troifîeme fera le féjouc des Bien-heureux. La 
ptémicrc devoir être détruire pat l’eau, & cor¬ 
rompue par un mélange de particules mincrales 
£c fierilcs, avec cette pute & précieufe mcrc de 
'couleur noire, qui couvroit la terre avant le 
Déluge : la troifieme pafl 2 c par le feu fera réta¬ 
blie ou en fonprémier état, ou en un autre meil- 
icut. Tous les métaux étant fondus, & les picr- 


Car nous attendons , jèlon fa promefe, 
de nouveaux deux , une nouvel¬ 
le Terre, ou U jufiice halètera. 

rcs éc les minéraux vitrifiés, la Terre, que les 
Miroirs ardetis mêmes ne peuvenr réduire en 
verre, demeurera très pure. Ce ftra un nou- 
vSu jParadis^ d*où toutes les cawies occafioneî- 
les de malaoics » d*cxhalaifons mauv^fes, de 
tempêtes J de foudre & de grêle feront abiblu-^ 

H y de nouveaux Cieux^ 
& une JionvicKe Terré, y&icli jt m*m vais 
çfieT de nouveauté um nouvelle î>r- 

rt 'j ^ fe fmvimdra pîus desch&fesprê^ 

cèdent es ^ & elles ne revimérrnî plus au emur^ 
Ou : Car je m^en vais crier de nouveaux deux 
& me nivelle Terre ^ tout ce qui a été 
auparâvmt f effacera de la meîmive yfans qvf 'd 
en revienne rien dans lej^rit. Ifaïe LXV. 17* 
Tuis je vis m mmem Ctel èrmenùmcÜe 
Terre ^ car le prémer Ciel & la prêmîer 
re étaient pajfês^ & la Terre nlétoit 
Apoc. XXlvi* 
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Pu DCCXLiy. 


E P I T R E 

D E 


S. J U D E 


JUDE, 

Cmx<i font des taches dans ^os repas 
de charité^ en mangeant dms ks fef~ 
tins a^uec ^ous^ je rèpa^dmmpc^rt^!L 
mes fans crainte"^ ce jont des nuées 
fans eau^ emportées ça ^ là par les 
*umtsi ce Jont des arbres dom U fruit 
je pourrit , fans fruit , deux fois morts^ 
0 " déracinés. 


L Eæ Ag4J>eSf comme parte POriginaU Siz 
font pas ici des Hdpkaux derlbiés à loger 
£c ïiomrir ks Err^ngers, &: conflniits aux fràix 
des Eglifes, commé en avoknt îcs Juifs dans 
leurs Synagogues V des repas donc ri¬ 
ches faifoienc les ftaixj où les pauvres éti;^4Cnc 
admisï qu! lè faitokiir le Dimanche au iùity 
ou mène avant & apres la Smœ Cène j en té¬ 
moignage de la Charité commune » & en mé¬ 
moire <k la more de J e s u s - C h R J s r. Dans 
CCS forces de repas 5 tout de voit It faire avec or¬ 
dre ^ amour, concorde, & rempérançe, Tti- 
ne écrivant à Trajdn rend ce témoignage aux 
prémiers Chrétiens, qtCiis s*4jjewifhknt m uu 
jour marque^ pour prendre enfemOte an Tepaj 
Cûnimtmy & înmemt. TertulUm (^j^pohg.z^ 
29.) en parle ainfi : // ne cmmtt rkn dé 
ias ni d'mpfûdrjte y & i"m né Je me t à teiHe 
qn*aptés avmr prié Dieu. On ntknge^ feim 
le hefûln^ ér boit mrmt quHl cûi^vient à 
des per formes figes, Qn fi rujjafie^ en Je fou- 
^venant qu*ù?i doit encore ddorcr Dieu pen¬ 
dant i^nuit 3 ô* tm s\enîTctient^ cofnyne fichant 
ir S E I G ïî E U R? mtmd. Après que l*ou 
& apporté l^eati pour les nja/tiS ér les /undereS f, 
chacun ejè invité à chanter & à glorifier Dieu> 
fils par des paroles tirées des fhmtcs Ecritfi^ 

rcs, fois de fin propre géme. ' Tar4à on fih 


vert 12. 

Ces perjônmsjhm la honte 0 le deshm* 
ne^ des p^ini 4? lorstjHiU 

s mmÿent a‘vèc mms jms mmm re~ 
tème^ Us n'onf Jûm ffue de-p mumr 
eux-memes ,♦ ce jont des t^ees fie 

em , U 'vent emporte f à 0 là t 

ce font des 4 rfis spt m fettriffènt 
^uen mtomne , des arbres JîérUes^ 
doxhlement morts 0 déracinés, 

'üoir jT Aï» a étt æuec m^deraîîen. Enfin > h 
repas fini {comme il a commencé^ eeft à 4 iri, 
pâr U priere. Mais du tems même des Apô- 
très, il fc glifla des abus dans ces iôrtcs de re¬ 
pas 3 & l’excès & la débauche parvinrent enfuî- 
re â un tel point, qu’ils furent entièrement abo¬ 
lis par les Peres au Concile de Laodieèe,, Can. 
2 8, au Synode hi Trullo^ Can. 74.. Sc au Con¬ 
cile de Carrtiagey Can, 42. Les riches n'invî» 
[QÎenc plus que des amis de leur foicc, ou des 
gens de dimn£|:ion, & les pauvres en étoient 
cxeliiB- Ce font ces abus, & ceux qui les à- 
voictit tneroduirs, que S, Jude reprend, & qu’il 
sippelle des ladres dans les fefiins j des gens 
qui />. repaifihit mx-mèmes Jans crainte $ des 
mées Jdns ï ati, emportées pà ér, là par les 
vents. S. Pierre, 2 Ép. ïl. 17. fo îçrt de la 
même façon de parler, CTuprunréc de Salomon, 
Prov. XXV . 14. Celuifc vante ^mefauj- 
Jd' libêralKé ^ ejt comine lès me es &kvM 
qui fini fàns pluie. Ou : Celui qui fi vante, 
& qui ne tient point fes pr^omejfes, efi comme 
le vent ^ Us mtéès qui ne font point fdViés 
4 t pluie-. Si d'Olëe VI. 4. ^ne te ferai fi, 
Ephffim? que te ferai-je, Juda? parce que 
votre graULitè efi comme une nuée du maidi, 
Ô* tomméfine rofiê' du matm qui s’en v^- Pa^' 
là cft exprimé tout à la fois le vice, & fon efitf- 

L’on 
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Uon voit lûuvcnt des rrnnges j dont on 

mend une pîuîc fécoBdCj mais qin brentôc diT- 
iîp<:ÿ paf les ycnfSj sVfi rom prdqiie â rien j ils 
promecteiit beaucoup * Bc_ ne cicnnent rien. En- 
fin c^eft le fymboJe parfait d'un efprit léE'cr, \n- 
confîant, 6c d'un grand promecreur: L^n arùre 
dont le fruit Jt pourrit, ér Jans fruit 5 diux 
fois mort & déraciné. Le mot Grec 
fignifie J ï- TAutonuic depuis le 1 y ou î 3 d'Aoûr^ 
jm^u^lïl t t D^oenibrCi faifon où l'on cueille les 
fruits J .où les feuilles tombent, U où lesplanrcs 
perdent tout leur ornement. Oeft: alors qyc la 
chaleur manquant, que le mouvement du lue 
nourricier ccSànt, & que les pecîcs tuyaux £c 
leurs orifices fc ferniariCj les végétaux entrent 
pour leur bien même dans le repos de PHii^er. 

<pSii'*Trjwf jri Ibnt des arbres J tek qu’on , 
les voit «Üiy TÎÿ ï la faifon jimjjarit^ 

vers la iîn de l'AutomnCi fe lorsqu'ils paroifient 
plus mores que vivons, 2 , ^ha^orin^ par ce 
nom J entend fwro^ une maladie^ 

qui gâte les fruit Si qui les fiiit iechcr ayant 
qu'ik foient murs, qui les pourrit^ & les fait 
tomber des,arbres. L'une & l’autre fignificarion 
peut ici avoir lieu ^ fe fur-rout la derniere, que 
Mr. Le ÇUrc préfercj parce que l'Apôtre dit 
que ces* arùres font fans fruit ^ épithète qui 
ne convient pas à is* chute ^^t^3 fîxmfi 

ou des feuilles, mais plutôt à une mauvaifc difi- 
pofition. De plus J il dl dit, que ces arbres 
iont dm!r fois m^rts^ qu, fi Fon aime mieux » 


JUDEs 

Ce font des vagues impéiueufa de U 
mer , pttant t écume de leurs vik- 
niers des étoiles errantes^ desserts 
auxquels ep réprvée tobfcurtte des 
ténèbres pour têtermté- 

L Es Hypocrite, & tous ks Chrétiens indU 
, gnes de ce nom, font donc des vagues 
impetueufis de la wjfr, jeiimt téenm dé leurs 
•vilénies. Us font comme la mer qui eft en 
tourmente y quand elle ne fe peuPappaifer ^ & 
fes eaux jettent de la hmrùe é^du limon. Ou: 
Comme une mer Wifour s agitée^ quijte pmf fe 
calmer ^ Ô* dont les Jiots vont fe rompre fùr le 
rivage avec une écume fais à* boîifbmfe % Ifaïe 
LVli, 20. En efiet, ainfî que Fou voit lés flots 
agités par les vents, engloutir tout, & rejetter 


morts tout à fiiitj comme l'on a coutume de di- 
rCj deux trois f ois beurtnx. Cepcndani: Ton 

pourrons dans un fens empharique, dire qu'un 
arbre meurÉ: deux fois, à favoir fi, croifTant 
prémiercÉTienÈ dans wn terrein icc 6c iablonncux» 
fes fouilles tombent foure de foc nourricier; êc 
fî, tranfplanré en foire dans un terroir plus gras, 
il pûufîè, reverdit, & meurt de nouveau par 
une nouvelle cliaîcur immodcréc Dans le pré' 
micr cïis, il rcfloit quelque peu de fuc nourri¬ 
cier dans les petits tuyaux de la racine5 & dans 
le focortd, coûte clper^cc de senne cft ablblu* 
ment évariouïc. L'iipplication de la Parabole elV 
cUirc Èc lans diflîcuîré. Tout Homme adonné 
au monde, a h chair, & auxpladirs, eltmort, 
quoique vivant. // efl mort dans frs fautes 
dans fes peefyès^ Eph. II. i. C'ciLIa laprhniere 
mort. Un td arbre mort, ou peu s'eti faut, 
étant traniplanté dans le Paradis de Djeu, ap- 
pdté par h parole de FEvan^le, & admis à la 
Communion extérieure de FEgliie, qui remplie 
les droits d'un Chrétien, & porte des feuilles 
& des fruits J un tel arbre, dis-jc, vit: mais 
fi, ayant connu la vérité, il retourne à fos pé¬ 
chés, s'il retombe dans rinjullice, Fidobtrie, 
l'iTypoçrifie 3 alors on peut te dire mort une fc- 
cqndp 'SV fera pire que fmi commen^^ 

cémmt^ Marth, XIL 45. C'efl m arbre enfin 
déraciné, & qui pat un jufte jugement de Dieu 
fora jetté au feu^ 


vert 13. 

Ce fint des values furieu(ès de la mer. 

d ùu prtenî ^ comme une ecutm jme ^ 
leurs ordures Çf leurs ir^amies. Ce 
font des étoiles errantes ^ auxquelles 
um îempete mire Çf ténebret^e ep 
réfervéepQHr f éternité. 

enfoito fur le rivage les cadavres, 6c jufou'aox 
moindres choies-, aïnfi, dans un iens myftiquc, 
les Hommes enflés d'ambition 6c d'oigucil rejet¬ 
tent, méprirent tout, hormis eus, espofont k 
nacelle de i'Eglifè^aus dangers, & ne montrent 
enfin que de Fécümc. Ce font des HoHes 
rMîës^ dont le mouvement n*a rien de 
qui avancent, s'arrêtent, rétrogradent, & qui^ 
comme des feux-folets, (eduifent le® autres, 6c: 
ks entraincnc dans le précipice. 


dqq . 
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LAPOCALYPSE 



APOCALYPSE» Chap. I. verli 15. 

Et fes pkds étOtent Jèmhlables à Caimm -Ses pieds étoient fimklables a 

le plfis luifant , conme s'ils eufent hé ejndnd il ejt dms um fmmdje rir- 
emhrafes dans me fmr'naijè, - - dente, ~ - 


I L efl: certain que le Chdlcêljbanûs de S. Jean 
eil fe Ch^fmüi d*Ezéchiel l 4, où nous a- 
vous détnonrré au long qu'on dok entendre par 
cc mot une Ibrce d'Airaîn précieux. Le mot mê¬ 
me ChiiUQlihs^^^ fcmblé’ l'eppndiç- àisa 

des Hébreux J qui ligniBe aïfmn blmt€ \ 
aulll S, Jerême traduitdl Aurkhdcum, Mais 
ChalcaUbm os peut b icn é tre au l-mmin bhn- 

chi au fm^ car PHébreu ilèben lIgniSe, blan¬ 
chir quelque chofe au feu > k rendre blanc > Éc 
lîbbm^ bUnchk^ faire blanchit ou rougir des 
métaux au feu. Notre Texte confirme ce fensj 
en dliant que fes pieds èmmt Jémblâbks àPàU 
tain fin 5 quand H efi dans nne fournaife arien* 
îe^ aïnfï que k rend la VuigatCj auflî-bicn que 
îcs Verfions Syriaque, Arabe3 &c Ethiopienne. 
On pourroit encore changer le mot CbaUolsba^ 
nos en Chaicolïbiams ^ A tram Liidhn 
Ltivîànum ^ dont parle 7 line L. XXXIV. c, %, 
Après U htùii^ dic^ïlj Pâiram qjdon efiim k 
p/us^ eji cehi qui vient des Aknes Sdlufiien- 
Tîts , qïù fmt dans la Tarent ai/e parmi les 
montagnes i & aptes cehii-ri^ tdiram Livien. 
Usine & l'antre de res Mines prirent le nom 
de ItüfS Mmres\ e^efl à dire^ que les Li* 
viennes,, qui ne durerènt que peu^ eÿ- dont 
Pairam eji fort rare^ fièrent ûînfi appdlèes du 
nom de Livia Epoufe ^Augufte ^ ^ ks JW- 
lujlïemes^ qui ftéfijhni encore^ du nsm de 
Sailujh Tavori de. cet Empereur. U'qiraiii au- 
jour^hui le plus e 7 î Vogue eji cehù de Cordoue-^ 
$iTé des Aimes de Marius, Aufit n[y m 
point y ixeepie tairmn Livun^i qui fe faupUffe 
mieux avec la Calamine ^ approche plus 

du léton. 

André & Arethas Archevêques de CefaréCj 
que d'autres ont fuivi j appuyés des Vcrfîons Sy¬ 
riaque & Ethiopienne 5. entendanrpar Chaic&iiùa- 
nosy m airain X fW Je tirait du Èiont Liban. 
Un endroit du Deut. fXXXIIJ. zyO où il cft 
dit de la Tribu d^Afèr, dont: le partage droit 
près de tette Xionragncj que fâ chaufinre fera 


4e fer & d*àiram^ donne du fioids à cette iû- 
rerprétatiGii. On lit aufïî, % Sam. ou 2 Rois 
VIII. 8 . que David emporta une prodigienfe 
quantité ^airain de Betha ^ de Beroîhé' 
t^Uks de HadqdheèisCf. Ces denx Villes fituées 
ail id:« - enfre Haiiiûth 6 c Da- 

mas, font appell(écs Tihhaih & Cm', Chton, 
ou Parai, xVllI.' 8 . Sii^m Si Sar^pta, riches 
en mdiaux, n-étoient pas non plus fore éloignées 
de l’Antiliban. Sidon dans Hemere (OiiÆ S. 
V. 4 < 2+0 eff appelîée rJf^e en airami & Sarep^ 
ta dérive de fmdre. Mais ce qui 

forme ici une difficiiiré , c’efl: que ni les Anciens 
ni les Modernes ne font aucune mention des mé¬ 
taux du Liban. Le mot du Deut. XXXIII. 

2 f. |îgniJîc d'ailleurs bane, plutôt queci&tfÆrfi 
ainl'i le fcns du Paiîàge éft j que les Villes d'A- 
fer feront munies de barres de fer & d’airain- 
ou , fi l’on préféré la eh&uffure, que les Peuples 
voilîns feront prclîËs par «us de la Trifau d’A- 
fer, comme par des ch au dures de fer. Bschm 
(^dans Ibn rbnie^. L. II, c. ti.J montre que les 
Vill^ dont il s’agit, dépendantes Su Royaume 
de &ba, éfotenc fort éloignées du Liban, & 
que Ctm ou Berothaî eil h Bdtaîhema de Pto- 
lom«, Ville de 1 Arabie Delerre. Sarepra peur 
aulll bien avoir reçu fon nom de la foJion du 
verre, que de la fonte de l’airain, d’autant plus 
encore que c’ed dans cette contrée que le verre 
a été: trouvé, Sidon peut fort bien aufli avoir 
été appeliée riihe en airmn, à catifc de fon opu¬ 
lence. Ecoutons là-dcOùs l'aneicn Scholiaue: 
Sidon eft nommée riche en airain, c'efi à dire 
ffie, carle paü ne produit point airami & 
rîthe, parce que l’on j fabrique h pourfrti 
C’ed ainfi que Troye éfl appelîée riche In ai¬ 
rain, riche en or, dans/feiwcrr {lliaû. à. zSÿ;.:) 
& le Ciel méfiie riche en airain, (pàpl y'.) 
Job aufli ^ XXXVil, i 8 . le compare â tui A//” 
rùir de fonte, 

Aorcftcs Antoine de Leérixa (^tiquagins 
tertio c. 4 .} entend J klon André & Areîhas% 

par 
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Chdcolîhams^ de Pencem qui repmde à 
Tairai Th mUe ^ comme rappdUnt 

les MedmnSy & qui fuîs su feu répand une 
üdeuT a^rèMe. kc Smmaife ^ {fur S&lin p. 

JI rapporte cei5 paroles à*m Auceur anony¬ 
me: appelle Chuicoiibsms encens mâle^ 

fêTUÙidle à Pairsm, & de couleur rouffe &!4 
Jaune. Mais il n'cfl pas poJlible que le ChaUc- 
libancs foie de T En cens. Qiiand on avoucroit 
que le iTJCilleuf Encens eft le Jaune, quoiqu’ati 
conrrairc cc foit le blanc, il cft toujours certain 
qu^sn doit entendrt: quelque chofe qui réfifte êc 
qui luir dans le feu. 

Suidas cft encore d*unc autre opinion. Il 
prétend quc leClTalc&libamsejl H7ie éfpèc^ 
iïre plus prêfîçttx que Par. D Ambre ^ 

^ QT Cûmpofè ou faÛicâ y mêlé de 'uerre & de 
pierres prèçkufes^ comme efl la tdk facrée de 
la grande E^üfè^ lavoir celle de Ste Sopbic 
de Conftaminopîei & dont CedT£7iiis nous a 
donné la dciçription. Mais cc Enntnent ne 
peut non plus ^^admettre. Comment l’Evangé- 
lifte auroit-il comparé ce qu*J voyoit ^ à un mé¬ 
lange qui n*a éie inventé que du tems de Juiti» 
jiien ? 

U demeure donc pour certain * qu^ôn doit en¬ 
tendre par Çhdkoiîbanos une efpece ou 

de/cV< 7 Jÿ précieux. rrtfucuimrB'/^, iï r>V 


ch.li. i8. Ch. IILiS. £ 4 ÿ 

a qu^à mettre en parallèle la vifjon de S. Jean 
avec celle de Daniel X. y, 6. Celui-ci repréfen- 
te m kmnme vhu de lin^ Qean vf 13 * f^èlu 
d*une longue robe f) duquef lèlon Daniel, les 
reins étoime ceints d*une cemrnre de fin or 
dUphass. (S. Jean, €emî d^um ceinture dor 
à tendroit des mammelksi) Son corps ètoît 
comme de chryf&Use ^ & fon ^ifage ùriUaut 
comme té cia if él" fi s yeux étaient comme des 
lampes de ftU. C)iJ : Son corps éîoiî comme la 
pierre de ckryfolite^ fon vifage briil&k comme 
les éclairs f '& fis JTcnx paroijfoimt une lampe 
ardente, (Jean vf 14 . Et fa téte^ ^ fis cke- 
veux éîoient blancs comme h laine Hanche^ 
comme là neïgB\ & fis yeux éîoient comme 
une famé défeul) Ei fis bras^ é' f s pieds 
paroi fi oient comme de tmrain poli. Ou: Scs 
bras tout b refie du corps pifqn*aux pieds^ 
éîoient comniê dîm airain éîincelhnt) com?nc 
la coulmr de l^mrmn Kaial. (Jean vf 1 y; Et 
fis pieds éîoient fimblables à l'airain le plus 
iuijant^ comme ftis euffenî été ombra fis dans 
une foîmiaifij Et le bruit de fis paroles étolt 
comme le bruit d^unermnîtîîudcdegens, (Jean; 
Et fa ^OïX étoit comme le bruit des grandes 
eaux.) On peut voir certo matière traitée plus 
au long d; 5 ufi It-Jï endrQiçe 


APOCALYPSE) Chap-II. verf ïS^ 

Voytsc, fur AT 0 CAL TT SE , Chap. I. verf i y. 


APOCALYPSE 

te conpilk me tÛ achetés de moi de 
l’or éprouvé par le fett ÿ "4fin <pme W 
de'uîennes riche >■ ü des ‘vèfemens 
blancs, ffncjm tu en fois vêtu, 
que la honte de ta ntmtté ne paroijje 
point J 0* me tu oignes tes yeux d’un 
collyre j aft^que tu vtryes. 

L ^Expreflion dé fOriginal ^ de Vitt brûlé pat 
le feu ^ eft extraordinaire, pour ne pas di¬ 
re paradoxe, vu que^ Idàrrtï Arifloîe (Àktfor,h. 
Le* 6 .) & rexpérietice même, /*or fiul ne brû¬ 
le ^ ou ne fi c&nfutne point s Ôc qu^il par 
fon incorruptibilité, le fymbolc oc rEternicé. 
C^eft cc qui fait que plufîeurs, au-Ûeu de 
fftÿpimh lifent dePor éprouvé. Mais 

la licence eft trop ^andc, car cecte leçon ne fe 
trouve dans aucun Manulcrit* Un peut allé¬ 
guer, tant pour U défenfè du Texte, que pour 
rexplication de la chofe, que le feu difibut & 
féparc fout ce qui eft impur. Ainfi l'Or brûlé 
par le fiù y fera eduL qui a fbiitenu toutes les 
épreuves du feu, un Or dépouillé de roue cû 
Tom. VUf 


, Chap. lil. ver£ 18. 

Je ^Qus confeilk donc dWheler de moi 
de tor éprouvé au fiuy pour ^ôus 
enrichir t ÊST des ^etemens blancs y 
pour ^om habiller^ ffipour cacher 
‘votre nudité honteufe i & un collyrCy 
pour njQUS l*appliquer fur les yeux f 
afin que votts ‘voyiez^ clair> 

qu'il avûit d'étranger, defOr puf, ce qu’mon ap¬ 
pelle Or fn^ parce qu'il eft au plus fin ou au 
plus haut de^ëMê pureté. Les Chymilles néan¬ 
moins ont uut opération par laquelle ils bru^ 
lent rOr mais il ne perd rien de la firb- 
fiance* Ses principes font fi fortement liés 
Tu fl à l'autré y qu’ils tit peu vent être feparés, 6 c 
que celui-là peut être regardé comme un Adep¬ 
te ou Philofophc par excelfence, qui fait détruire 
fOr 3c TArgénc fans aucun retour. Tel étoit 
peut-être Moife, qui brûla là Eeduspor au fetty 
^ if moulut jufqulà ce qidil fut en pûudrc , 
Exode XXXII. za où nous avons traitéectte ma¬ 
tière au long. 

Le mot Gjfcc Colhrhn fignifiè en général une 
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mftiüc oblonguc ou ronde, compoféc de fucs* Largufy Ce/umeJla L Vï. ç, 6. & j!éifss t. 
de femenecs, de fruits, & de poudres ntetalli- VUI. Mais ce mot eft plus en ufage pourdé- 

ducs, telles que celles qu’on employé pour ronger ligner un remede ophtlialmique , (c’eü à dire 

les fifhiles, fclon C'e//c L. V. pour guérir les ' 1 '^® remede foit 

üïccfcs des nafincs J {do» de Ltèc* L ièc^ li<ji 3 idc^ ou en forine d^ongnentj [cl que 

m, & pour des SuppofitûirciSj fiiivauc Scrihon* cdiw doûE paiLc ici S* Jean. 


APOCALYPSE, Chap.JV. verf. 5. 

Voyes f»r ü^OC Â'LT 7 S Et Chap. XXL verC ip. Src. 


APOCALYPSE, Chap. IV. verC 6. 

Voyez fur EZECHlE L, Chap* L verf. 22* 


APOCALYPSE, Chap. VI. ver£ i2î 15.14. 

y^yez Jkr MATTHIEU, Cfa. XXIV. vC 35.52. IL TIERRE, Ch. lÛ. yC y. «ce. 



PLANCHE DCCXLV. 

Le Scorpionl 


APOCALYPSE, Chap. IX. ver^ 5.4. 5. lo. 


Et de U f»mêe dti puifs il Jortit des 
terelîes Jùr la terres il leur fut 
donné une puijfmce femhlable a la 
pfsijjance qu’ont Us jc&rpions de la 
terre. 

Et il leur fut dit quUlUs ne nmfjjent 
point rf therbe de la terre, nia aucu¬ 
ne ’verâurs, ni à aucun arbre t mais 

^ . f^Ument aux hommes qui n ont point 
la marque de DIEU jkr leurs fronts. 

Et il leur futpermis, non de lès tuer, 
mkis de lés tourmenter durant cinq 
mois i ^ leur tourtnent ef fimblahte 
eut tourment que fait le (corpion, 
quand il frappe thomme. 

Et elles avaient des queuesJèmhlabks a 


Enjùite il fortit de la fumée du puitSs 
des Jauterelles qui Je répandirent fur 
la terre i &' la même puifjanceqtdont 
les feorpions de la terre leur fut don¬ 
née. 

Et il leur fut défendu de faire aucun 
tort a lherbes dé la terre., ni a tout 
ce qui étoit verd, ni^ à tous Ifs 0 - 
hresi mais Jmiement aux hémmes 
qui n avaient point la m^qtx de 
D JEUfur le fhont. 

Eh on leur donna le. pouvoir., non de 
les tuer , mais, de les tourmenter du¬ 
rant cinq., mois ,* 0* le mai qu elles 
font, e/l jemblable à celui que fait le 
feorpion. 

Leur queue étoit f mhlabîe à telle des 

des 
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Ms quessts é fcmfions, & tilts a- Jiorfionst ■/yans m akulUan. . s 

•voient des aiguilkns en {mrs msnes. 


J E laiflî: 5 . d’autres la définition des Sautercî- 
lesnivftiqucs, dont il eft ici queftion-, & 
je ne tiï arrécçf^i <jü'u ce qui regarde les naru- 
relies- 

Verf» il ùtiwit puîîï ^ 

il puits uut fuî^ée ^ comme la fuméê 

êum grande fournaifei le SoUil Pair 

fui oèjcftrci de la fumée du puits. Ce qui çft 
ciit ici des Sauterelles niyftiqucs^ convient auftî 
âux Les J Peuples quife 

pourr;fibîcnr de SaLîterelleSj les faj fuient tomber 
fur la terre en excitant uneépaifle fumée, & les 

I )rcnoi|rtE ainiî. Ç^efi ce que fîgnifient ces parp- 
cs àlJgatharchde'. êk nireta 

hh EVfi yjfi^ TttXTcù^ipçv'tts. Stru/ion dit 

suffi: Op fdet dans deses^ delà matière 
propre à donner de la fumée ^ on Pallume^ ^ 
ks Sauterelles volant par-dejftis tombent acca¬ 
blées par la fumée. Et Diodore de Sicile^ L, 
II la Les Sauterelles y fujfoquêgs par une fumée 
épai^e & acre , tombent dans des foffes & fur 
lâ terre. Les Infeiïcs ne peuvent îupporter les 
pLirtics fulphuteufes de ils en meurent 

même s parce que les petits rameauit tendres 6c 
délicats de leur crachée^ qui s'étendejbt par tout 
leur corps, tombent en convulfton, & qvic le 
cours des fluides elt arrêté, 

Les cinq mois^ pendant lefquels les Saute- 
fdks myftiqucs de notre Texte dcvoicnr tour¬ 
menter les Hommes, conviennent aufll aux na¬ 
turelles- Celles*ci ne font leurs dép.u que pen- 
dant les mois de l'Eté, & difparoiflent l’Hiver* 
Verf y. Leur forme emt (emHabk à des 
cljevaux préparés pour le combat. De même, 
dans Joël El, 4. A le voir ^ ilJimble qtPmi voit 
des chevaux} & Ht courent comme des gens 
de’' chevaL 

Verf 8* Et leurs dents êtoknt comme des 
dents de lions^ Joël IL 6 . Une nation puif 
fonte ^ innombrable eji montée centre mon 
païsi Jes dents fom des dents de Itm^ ^ elle 
& des dents mâcbélieres d*un vieux limi. Ou : 
Ses dents font comme les dents les plus dures 
iPunfer lionceau. 

Verf* 5?. Et elles avoient des ctiirajpts com- 
•me des cuir ajfes de f er. Claudien s'exprime â 
peu prés de même 1 

* - - Câgnatus d&rfo durefeit amîSlus^ 
Armavit natura cutem* 

Les Interprètes Arabes appliquent ces eu ira fies, 
tant aux ailes, qu’à la poitrine des Saute relies. 

Et le bruit de leurs ailes étùit comme le 
bruit des chariots , quand pbtjïesirs chevaux 
courent au combat. Joël II. f. Et Us faute¬ 
ront , menant un bruit fetnblable à celui des 
chariots 'fur les coupe aux des montagnes ^ ô* 
M bruit d*me fâme de feu qui dévore du chau¬ 


me J à* Ht feront comme m peuple puiùmtt 
rangé en baMilU. 

Mais les Sauterelles de I^Apocalypfe ont auflî 
ce que Ton chercheroit cn^vain dans la Nature! 
Une fumée raonu dupîùis de tabîme y v. 1. i. 
de l’Enfer, & non des fofTcs cretdées par U 
main des hommes. Il letir fut dît qtf elles ne 
nnififmî point à l*herbc dé la terre^ ni à au¬ 
cune verdure^ ni à asteun arbrei mais 
ment aux hommes qui îPont point là ?/iarque 
vf 4, Elles avoient des queues 
fimbiables à des queues de fc&rpions , elles 

avaient des aignilUns en leurs queues, - - - 
Eî leur iôurment ejl femblabk au tourment 
que fàît le Scorpion y quand Hfrappe thomme ^ 
V. y. 10. Sur IttiTs tètes U y avait comme des 
couronnes femblables à dé i^or^ & leurs vifa^ 
ges éioic 7 iî comme des vifages d'hommes,^ y, 7: 
Elles avaient des cheveux comme des cbeveux^^ 
de femmes,, verf. 8. Les Sautireiles naturelles 
rlont point non plus de Roi^ Prov, XXX. 27, 
mats ces mylHques avaient fur elles pour Roi 
P Ange de PMme^ appellê en Hebreu^ Ahai^ 
qui a mm en Grec Apollron, fc'eiï à 
ditc^efrufleur-fv. 11, On lie dans foel 1 .11. la 
morfon des champs efipêrie. où J’Hcbrcü por¬ 
te & te Texte Grec 

Le Prophète ofltc encore à notre confidera- 
tion les hcorpions. Il tes compare, tant pont 
la forme, que poyt leurs morlurcs dangçrcuJcs, 
aux SautcrcilcS. Ot on didingue deux fortes de 
Scorpions. Il y en a de terredrcsi qui vivent 
& rampent fur la terre j & d’autres qui ont des 
ailes, & qui volent. Lucien établie parfoitc- 
ment cette différence, dans les Tiipfadés: Il y 
dit-il, deux fortes de Sc&rphris ^ P un ter^ 
rèfin^ grande apant des pieds^ & pkfeiirs 
vertébrés y oü artides à b queue 5 dafitre vo¬ 
le dans Pàir^ & a de petites ailes comme les 
Samerelks, lés Cigaki & les Chmws-fîurts. 
Strabün L. X VL rapporte auflî que dans la 
rirariTe l’on trouve U 7 îe quantité de iScotpi on s 
volans^ & d*autres fans ailes. Eli en L. XVI. 
chap. dernier, rapporte que Pam mènes avait vu 
en Egypte des Scorpions avecdesailes, & ayant 
deux aiguillons. Rhne L.XI. c. 2 f. Strabon L. 
XV. 'Rdfifmias in BseotkiSy 8 c S. Epiphane 
in HieracitaSj, fourniflène lâ-deflus d’auercs té- 
jnoignagÊs 1 Ariflote ne parle point de ces Scor¬ 
pions ailés, niais Jonflon (L. L Inp 0 , p. 1 l 
les décrit & en donne la figure dans h Flanc. 
XVIII, Outre les Scorpions terreffres 6c le$ 
volans, i! y en a de marinsj qui n'ont rien de 
commun avec ceux-ci, excepté le venin, lequel 
encore n’eft point à b queue, mais à b tête Sç 
par tout le corps, ^ifcoridcy Arifote^ Aga- 
tharchidfy TlinCy Eliên^ AthenèCy Galien 
& d*autrcs, font mention de ces Scorpions de 
mer. Oeil pourquoi, lorsqu’on parle du Scor- 
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pioti tcrreflrc, il faut néccflaircTnent y ajoiiÊer 
répithetc de trrreftre^, comme Cté^^Sy 
l AriflQtû^ Htfi, L. V* c. 7^6. ù! 

^toi ûi ^èfKî'ctJîH J L. XLc. Sc.û^^s&f7^s 

îârr^/hé^S} Hefy^Mus i âhir^i o i^K^fr 

'I^k£lcfxe7ie y y7\iyù5 (fHo/r'?rioÿ & ici S, JcaJi^ 
ScSrp^sns terrt. 

De toutes les parties du Scorpion ^ S, Jean 
ne fait me ni ion c|ue de fa queue: & dc fort 
guilim vcnïiTïCtix, Les Auteurs profanes ont 
obforvé la même chofo: ytdièn (-È/z^r. de ji- 
gnis cœiejilèusy. 

Lièr/i (uidt J emdaqiie mùmal qmd diûgit 
iElum. 

lTtUjLUS\ 

Llhraqus lance pari y à* *Qiokntiis acumine 
caudee, 

Eüftheniîisi 

Momentumque fequensy cmdaque tïmendt^s 
adtmca. 

On peut dire de la queue du Scorpion ^ ce que 
Chryfippe ù. dit de celle du Paon y que eel antmM 
fuf fAtpmr faqueue^ J*ai donné ailleurs la deP- 
cripcion de celle donc il s’agît, auiîi-bicn que de 
fon venin, je l'ai même cepréfentc avec l^ai- 
gui 11 an que le uréateur a creufé, comme pour 
dépûfcr te venin dans k pkycy & qui a feit 
radmiration de J* Ba/îU (m Ijex^m. <?-} 
EHen L. IX. c. 4 * appelle ce tuyau creux, du^ 
pli cite tcrtüeufé\ tuyau fifubtil qû^il éehape à la 
vuc> Sc ouvert pareillement par un trou imper¬ 
ceptible. C*cft à quoi skccordcnc les Sck&iies 
fur Nicandre^ Tout aigutllon de Seerpim ejt 
perce y ayant un çertam tuyau y Juètii au def- 
fus de tmt qu^on peut voir , ^ d^eh fort la Ja- 
me venmeufci Les Anciens conjefturoient lieu- 
reuicment, ce que les Modernes oût découvert 
à Taidc des Microfeopes: ils ne pouvoient avec 
rai fon attribuer à la piquure d*tin ilmplc aiguil¬ 
lon foJrdc , dee effets fi nuifibles, qu’ils donncnc 
lïon-fcuîcmcnt h mort aux Hommes, mais aux 
Lions mêmes; comme le remarque S, Amhroife 
(in Hexdëm, L. VL c, <?.) Le Lhn y teut Rei 
des animaux qti^il efi y fecùue la crmkre y agi¬ 
té par le petit aiguillon du Scorpion ^ éy meurt 
par le 'uenin du Serpent. Mais qui ne s*étm^ 
nera de ce que h Scorpion j avec un aiguilion 
fi petit qidon h croiroit incorporel^ dorme la 
mort k de grmiis corps ? 

Void ce que Hiofcondc (L, VIL c. 7 .) rap¬ 
porte des eftets de h piquure du Scorpion: 


JÿJJt-îH que le Scorpion a piqué ^ fendyoit 
S infamie & durcit , il rougit par la mfion 
ér/ait mal par intervalles^ étant tantôt hu- 
tant & tantôt froid. La douleur accable bien- 
têt y & fi fait fintif quelquefois moins ^ quùL 
que fois plus, La fueur prend ^ ét Nn eJt fai d 
de frif ornement & de tremblement i les 
trérmàs du corps fe te froidiffent , les aines 
sktifenty lés vents finent^ ks cheveux fi 
drefi^iîy, les membres pMiffent y dr l*m fem 
par toute la peau une douleur^ comme des pi¬ 
cot emens daiguille. De-là il dl aifé de con¬ 
clure, que ce venin rempli de pointes très p^ 
quantes, caiifb aux nerfs une douleur très aiguè 
éc que tout le corps fouffre. Norrê Pfophetç 
exprime parfaitement ces douleurs aiguës, v* y* 
Leur tourment efi fimblabk au tour ment oue 
fait le Scorpion ^ quand U ftâppe Phomme. 
Orphée (dé Làp. c. dé Scorpio lapide^ parlant 
à!OrW 7 îy s’exprime à peu près de même; Alor.Ky 
ditdl, Il fe finiit attaqué de vives d&ulmrs 
par tous les membres, tr Smequé fHctc. Q$t. 
Âbl. 4.) introduit fon Héros dévoré par les fiâ¬ 
mes , & comparant fos douleurs à celles que prcM 
doit le Scorpion : 

Eheu / quis intus Scorpius , quls fervidà 

^lagk tevuifuv Cancer infixus meas 

Urit medullas ? 

Il eft encore à rcmat-quér, que cet anîmal nuit 
ûir-tout cm Eté, & point en Hiver. TertuUim: 
Le tems ordinaire du danger ejf la chaimti 
ks vents de Sud & de Sud^OueJl excitent fa 
fureur. Mdcrobe (Satùrn. L. c. îi.) Le 
Scotpmi s^mgoîirdit pendant Î^Hiver ; mm 
cette fai fin paffée^ fin aigfiilhn reprend fa f&ï^ 
ce , que t Hiver ne lui a point fait pèrdré. 
C-èft pourquoi, félon LtuuvAfriçamy les Ha- 
bitans de k Ville de Pefquaire en Afirique fe 
rerirefit â la campagne par la crainte des Scûr* 
pions, & sfon retournenE: chc^ eux au mois de 
Novembre, Ceci répand du jour fîir ces paro¬ 
les du vfi y, // leur fut permis - - - de ks 
tourmenter durant cinq mois, 

Au-licu du Scorpion, que nous avons repré- 
fenté ailleui-s , nous donnons les figures lu^ 
vantes. 

Fig. A. Le Coquillage nommé Scorpion y ou 
Cornuta nodofa , ^Podagra , Scorpkeny Iclon 
Rmnphius (Amboin. Rariteîî^kamery p. 

PL XXXVL k) 

B, LePoillbn Cioccimipetit Scùrpîon.^yMScor^ 
pæna (Rondelet, Geffn, p. roi8. Aldrov, L. ÏL 
c. 14.) Le Sc&rpæna de Saivieny ou Serdfa^ 
nelioyÇ. ^4- (WiUeugby îchihyuL p. 33 J J 
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PLANCHES DCCXLVI-DCCXLIX. 


Serpens. 


APOCALYESEj Chap. XII. verE 7- 9 14. 16. 


Jidtcheî cornbattoietit cm-^ 

tn le Dragon ,■ le Dragon com^ 

batfoit , CST [es Anges avec lnu 
Et le grand Dragon , le Serpent ancien , 
appéllé le Diable &" Satan» - - 


- - do devant le Serpent. 

- - que le Dragon avait jette de fa 
gueule. 


- - JAichel 0 fis Anges .combattoient 
contre le Dragon >• 0* k Dragon a- 
vec fis Anges tombattoit contre lui. 

Et ce grand Dragon ^ cet ancien Ser^ 
pent qui efi appçlU te Diable , ^ Sa¬ 
tan. - - 


- - hors de la prèfince du Serpent, 

- - que le Dragon avait vomi de fk 
gueule. 


N Ous avons repréfcntiî en diverfès occafions 
un grand nombre de Süfpens dü magniS- 
que Cabinet de Mr, Lmcké de Lçîpfm, mon 
Ami particulier. En joignant ceux q^ui fuivent 
aux précédcDS, les Amateurs de rHiftoirc Na¬ 
turelle rroiivcronc dans «et Ouvrage la aieillcui^ 
partie de tOphiograpèk.^ m de l'tiifVoire des 
Serpens, Nous les donnons à î^'occafion du Sc.r~ 
pmt tinckn^doiit ü cil ici parlé; dnSerpent <^p- 
fülîé k & Satàîi^ qui féduUlt notre 

prémicrc Merc. 

Planche DCCXLVI, Fig. L Vipere d^Ame- 
rique bien pçfOte de bj^c, dp 

“nmr J de jauneV & 4c rouge, ayant dçs rayeiï 
lép^ducs ça Sc là Guis ordres le iqmmet de I? 
tète blanc , mais avec une rache poire çn forpnc 
de llcche^qm s'tàd djspuis le bce qu 
par le dçri’icre delà tétc juGÿfaujnilicu cpji» 

qui eft tranchant dqs deux côtés j & ayant )a 
queue gïittnie de bandelettes ronges & blanches, 
Vipere d^AmgriquCj très bien marquée de 
blanc ^ de noir » & de rouge. 

VAmaràMke à firfih Cûn/ears^ du Çabtnçt 
de Hr.^Ruyjrch ; Idole des^N^r^. 

Fig, IL Vipere marquetée dccouJepr bl(;patrc 
& noire, & ayant k ventre jauDâtpç: 

Pl^n^ie tptS Itt fepçîic qui 

a la tète & le dos noir, mais admirfblffflçnten¬ 
tremêlés de caches bl^çbcs de diycr&i Kgu^e ? ^ 
de rayes noires qui dcfçendent fans ordre jul- 
que Qcfïüus le veiicre .qui dt blanc, & qui l'en¬ 
vironnent, Sa queue eft variée de banaektccs 
Tütn. niL 


noires J rouflbs fie bîanchcsi 
* Serpent d^Amerique, ayant des aniicâux noirs 
& des points blancs, 

Sorte de Serpent appellé par les Ara* 

bes, & qui efl: bigarré de points blancs fie noirs* 
(^Menmpki Lepe* 

dojnr -k dos cfl blanc & noir^ ayant des rayes 
drues fie fans nombre ïux le cou v 6c marqueté 
fur le dos jufqu4 Lcxriémité de k queue, coui- 
inc de fegmens circulaires ; ion ventre eft jaune 
fie large. 

marquetée fur îc dos de blanc & 
de poirA^e, & ^yaiit le venrre jauxie-pâle. 

Serpent noir obbng, ayant 
.b f^içrip^ d^im jaune pà!c* S/n. ^zsi.) 

Dûpqk-jnarchêur, ou Serpent 
à deux feuye |< marbré par ddius, ayanr 
iü yentre large & doré, ..&c h têcc fie k queue 
ppin tues. i^nc. Cânt. UL 40*^ 

Frg* V. Serpent menu, ayant le dos roux, 
6c peint à di/lances égales de taches noiritresi 
fbn X'cntte dt blanc fie ^orné fur les côtés de pe¬ 
tites, étoiles noü'e&, féparées par des points 
blancs. 

^Planche DCCXLVHL Fig. VI. 

d'Ifçbcquej. de çonlepr de cuivre ou rou- 
gedtæ, marquée de taches ou rayes blanches fur 
le cou, fie aux côtés du dos^ ayant la tète com¬ 
me un rézcati couleur de cuivre, mais ornée fur 
Je dor^çre .d'un dkdèmc blaiîc; le bout de Gï 
queue cft alilll blime. 

Sss 
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Amphzshm dlfcbcqut, de couleur de cui¬ 
vre^ & variée fur le dos par des lignes blriii- 
ches, & des points noirs* 

Sapent rouge, appelle en Arabe* 

fMvninzkî 

VU- Vipere de Surinam, ayant la tete 
roufic, & un diadème blanc avec une cache noi¬ 
râtre an milieu y fon corps efb varié de larges de- 
mi-bartdclcîccs , jau nes - nonHes, Sc d'anncaux 
blancs qui & terminent tous le ventre de même 

couleur. 

Vipere de Surinam, de pctirs cei'cjes 

blancs drans iur le roüX J Sc plus gr.ands Inr ïe 

dns- _ , 

Fig- VHT. Serpent d'Amérique, bigarré de 

noir, de blanc, de gris, & de jaune, ayant 
par tout le corps des rayes noires dediverfe for¬ 
me Sc grandeur, & qui repréfèneentprclque des 
caraétercs Orientaux 

Banc. DCGXUX. Fi|. IX. Vipere des Jn^ 
desi qui cfl: comme marbrée de jaune, de fauve, 
& deblancbârrc, ayant fur h nuque du cou qui 
eft d^Uîi roux noirâtre, une tache blanche bor¬ 
dée de noir, & qui repréfentc des Lunettes. 

Vipere des Indes, nommée la Batcleufc, 6c 
ayant fur la tête des rubans ou bandelettes qui 
forment des Lunettes, Les Portugais l^appel- 
Icnt Ceéra dï Capellff^ Bc ks F! amans BriU 
S/ang. 

Serpent venimeux appdlé par les Por¬ 
tugais C&éra 4 ^ 3 & dont Ics fauts 6c 


n 

, ^ 

APOCALYPSE, 

- ^ Et fa Ittmiere éîoit fimhlai/U à me 
pierre très précimfi^ comme à me 
pterre de Jajpe tirant fur le crjfal. 


I L en eft du comme de pfufîcurs au¬ 

tres chofos, donc îe prix ne dépend que de 
ropînion des Hommes. Cccfc pierre, à laquel¬ 
le on a donné îe nom de précieufo, étoit j quoi- 

g u’au quatrieine rang 5 dans îc Peèioral d'Aaron, 
xod XXVIIL 50 . La Cité de Dieu, la nou- 
vdic Jérufalcm;, cft comparée'à dujafpc ; Le 
bâtiment de fa muraille \étoît de Jafpe , Apoc, 
XXL 18. ^onfrêmier fondement et oit anfîi dt 
yafpey vf, ip. Enfin, voici un ancienDiftique, 
ou certc pierre cft préférée à POr même 1 

Auro quîi mdius? Jafpts^ ^id Jüfpide? 
Virtn^. 

Siuid Vif taie? ^KDS. ^id ^etîûîe^ 

Hikil, 

Mais aujourd’hui que nous fommes parvenus 
aux detiîiers tçms de la durée du Monde, le 
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les geftes font décrits par Kamffer {Ammtt. 

Serpent des Indes couronné d\in diadème, pu 
poitant une ei'pcee de Lunate. {Ry. SpL 120 \ 

Vipere des Indes gefticiilatricc, &: zy£^^\l 
la côte des bandclecces ou rubans. ÇCatal Muf, 
IndJ) 

Vipcrc coiflîc, fclon quelques-uns. Serpent 
long de deux pieds » ayant le bec ou mufeau ob- 
long, U cète platte ou écraféc, fort large^ a- 
vec des efpeccs de Luncercs au dclTus, & donc 
Ics'ycux rendent vers le bas de h tête. (Raj 
IcQ ^ 

&rpcnt des Indes Orienraies ^ appcïlé Coèra 
de Cabe/û^ & donc le defïbus de fa tète repré- 
fente la face d^un Homoic. (Vmc. Gent. L‘6.) 

Grand Serpent OrientaJ j. apcllé Cobra deCa^ 
Mo J & ayant une &ce de Vieille. (Vint. Centn 
l 12.) 

Couleuvre orientale venimeufe, que les In¬ 
diens appellent Cobra de Cépdlo^ Bc qui a fut 
la tête la figure d'une face d'Homme. CVincént 
Eienek, Téo* p. 

Ffg. X. Amphïshene d'Amérique noire, mar¬ 
quée dç diverfos lignes blanches, dilpofées fans 
ordre ta travers, &c plus drues vers la queue. Sa 
tête cfl prcfque route blanche, 

Fig. XI. Serpent qui eft comme marbré de 
noir, de blanc^ de jaune, & de pourpré, ayant 
des taches noirâtres fur le dos, & aux cè[és des 
lignes noires fur un fond blanc. 


Chap. XXT. verf, ir. 

- ~ - Et la lumière t^ui rèclatroit étoit 
fetrtHahie à une pterre préeieûpi^ia 
une pierre de Jajpe trarfparente com¬ 
me du cryfiaL 

Jafpe a le même fort que la Vertu ; c’çft d'é. 
tre mis au ranç des plus viles pierres précieiifcs. 
Il y a même lieu de douter fi le Jaf]>e, don: il 
cft fait mention dans l'Ecriture, n'eftpas, com¬ 
me le conjeéture if^edeiias (de Jajpide Scrip- 
tura Exercif, VUL 1>ee. X.) le ‘DUmant^ 
pierre certainement très prédeulê, Sr plus pré- 
cieufè que l'Or. Le 'Diatw^nt n'eft pas feule¬ 
ment ce qftil y a de plus efiimé parmi iespier. 
reries , mais parmi les chopes humaines. U 
fs*a été pendant lengtems connu qm des Rois ^ 
& encore de quelques-uns d’entre eux. (Time 
L. XXXVn. c. <f,.) Cette opinion eft appuyée 
par notre Texte même, où il eft parlé de y^p 
pè tirant fur le eryfial. Or le Diamant cft le 
plus précieux des Cryftaux. Orphée (de Lap. 
p. îoy.) fait aufîi mention d’un Jàfpe qifil ap¬ 
pelle ^peut-être kmvests) àc qu'il com¬ 

pare à un Cryftal brillant; 

•Et 
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' HifT« îzrtp )tpü7'<tAA«ÿ j jï?iu é% 

Et quoique fans feUy wn s jettes fur les nutds 
me (hme. telle que U CrfjlaL Ccc attribut ne 
convienc ccrtaînciTicnc point an JafpCj mais au 
Diamant, Marùode (de Laftd. prêt, c, i*) 
dit auflî t que la plus belle ffpeee de ©m- 
mmtt y qui nuit dans le fond des Indés ^ efi 
formée de la matière du Cryjlah & que c*ejî 
fa nature cryfialline qui le tmd ji brillant : 

IJltima pT£€ipuum genîis India fort adaman- 
tis^ 

TDeCryflallorum naîum fumptumve meîaUls- 
Hunç îta fuigentem çrjf allim reddit erigo^ 
Ut férrugtnei non dêfinat ejfe coloris. 

Ajoutons, que ni Orphée\ oL ^iofeoride ne 
font aucune mention du mot Adamas (fDia« 
inanf)j de que ce nom même, entant qu*à défi* 


APOC. XXI. i8. ayy 

gne une pierre précieufe, eft non veau, jf/fai 
ntdf, Cgnifioit autrefois du/tfr. ^A#i)c><ttrTi»î âu. 

juJj, dans Hv^odt , veuc dire vn CMtragt da 
fir, Ôc itit eafiiue dr fçr. Ort 

donnoic auffi le nom A'Adamas à VAmarty 
qui cfl de la nature du fer -, 6e de-là cfl venu le 
mot François Aiman. 

Si quelque Moderne adopte ici le , il 
pourra îomdtc au J^fpt ttràm (üt le Cryjial, 
les ^nonymes fuivaris; Le Jaffie tmîtant le 
de miknr de fiiuiiey (Biiÿêi L. V. 
c. idOi) Lè Jafpe femùlalfle mu Cnfiuty m 
aux prunes appellécs«*>’X(f, f’F//p<'L.XXXV U. 
c. 8.) Le yafpe dont l'eau eft ftmbtmie à cel¬ 
le du Cryftdf (Epiftfjan,) Le fàjpc mdéur 
deaue Le Ja/pc de Çypre^ d'tm ^erd clair ^ 
ér onBueux^ 0 Plms cl) Le ^ajpc rejjem- 
blant prêfque du Crÿftal^ ér un peu plus colo- 
rêy fPfilhs,) Lejajpe qui reffem^Êà la cer^ 
*üelle dlun bouc ^ (Ideml) Leyafpe tout à fait 
blanc ^ (Woifart. Ammuit. Hafs, Specim. L p, 
33, HiJÎ. AW. Haff. P, L p. 15,) 


APOCALYPSE, Chap.XXI. verf. 18. 


‘Et le hâtîment de Jk murmüe êtoip de Cette muraille étoit hâtk de JnSes ^ 
Jajpei mais U Cité étoit d'or laVUle étoit d’m or pttr y JemHab(e 

Êmhlahle à un ’verre trh clair. à du. ‘verfé très clair. 


Voyez fût A^OCALT^SE.^ Chap* XÎÜL verf iiî 


C E s mots: Or pur ^ fimbjable à tm verre très clair y rqpFéfentent fort naturellement l'Or vi^ 
trifié par les Mkoiis ardens* 
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APOCALYPSE, Chap.XXL vert 19.ao.31. 


Et les fandemms de U muraille de la 
Cité êtoient ornés de toutes Jortes de 
pierres prêcieujes* Le premier fon¬ 
dement était de pcond de 

Saphir y le troifleme de Chsdcédoinee 
le quatrième d'Emeraude : 

Le cinquième de Sardonix , le fîxieme 
de Sardoinsy le feptkm de Chryfoli- 
the , feéuîtieme de Bér^lle , le net^ie- 
me de Topaze y le dixième de Chry- 
fùprafey lenzjeme d'Hy^inthey 
le douzième d'Améthylie. 

Et les douze portes êtoient douze Per¬ 
les ; chaque ports était d'une Perle, 
Et la place de la Cité et oit i or pur , 
comme un verre tranjparent. 


C E pas fans raifoo q^uerou doute, fi 

CCS doLi^c Ficrrçs pr^cicufcs que,S. Jean 
vit dans la nouvelle Jértifalem, répondent pré- 
cifément aux dou;!:e du PcS:oî'al Ponrifiealÿ ou, 
a celles-ci peuvent fervir à l’éclaitcifîcment de 
celles-là, ou celles-là à l^écldrciiTEment de cel- 
les-cL Cette matière eft des plus douteufts qu'ïl 
y ait , parce qu*il dïl cïztîain L]tic les pterres pré- 
cieutes ont changé de nom, £c que la deferip- 
tion des couleurs, qui feules poiarroient en don¬ 
ner une idéejurie, nous manciuc. Ccpendiint 
nous coniîdererons l'une après l'autre les pierres 
donc il ett ici parlé* 

L De toutes ces pierres ï le devroit 3 - 
tre le plus connu, puisque h nom Héhreu ou 
Grec s^eft confervé dans h plupart des Langueiî 
de l'Europe. Mais nous avons remarqué ci- 
devanti v/i it, qu'on doit le mettre au nombre 
des pierres incertaines. Le des Moder¬ 

nes cft une pierre peu préciculc, opaque, verte 
ou rouge pour rordinairCj fi approclianrc de 
i'Agate, qu'on s'y méprend fou vent: de-là vient 

écoit perfuadé que te de 

^iû/târidâ £c de Tline étoit des Mo- 

dcriicï, & ccllc-ci le des Anciens, II cft 
certain encore, que les Anciens ont compris 
fous le nom de Jafpe diverfo pierres prccicuics, 
qui ont aujourd'hui leur nom particulier, corn- 
me la Turquoife 3 la Maïaehite, îa Cornaline j 
te Nephiitique, & l’Héliotrope- 
II. Le Sûphlr des Modernes eft une pierre 
précieufe, blaïc azurée, diaphane, 6c differen¬ 
te du Saphh des Anciens qui éclaïQtt de pmnu 
êoT^ fdon mine L XXX VIL c.9* & qui vrai- 
fcmbUblcTücnt eft le L^pts Lamli on pkrfé 


Et les fôndmens de U muraille de U 
Ville étok^^t ornê^ de toutes fines de 
pierres prêckufes. Le premier 
dement itoit de le fécond de 

Si^hir , le troifmne de Chdcéioint^ 
le quatrième d Emeraude : 

Le cinquième de Sardonix , k fixkme 
de Sardoim y le fipmme de Chryfili- 
the^ le huitième de Bcrylle^ le mu- 
•vieme de le dixième de 

Chryjoprafe^ l'onzjieme Hyacinthe^ 
k dm^ieme i Améfhyfiê. 

Or les dùuzje portés élâimt dçuz^e Perw 
les J chaque forte éîok faite de 
tune de ces Perles^ Et la place de 
U Ville étùit £m or pur ^ comme du 
qjcrre eranfparent. 

L'on peut dpne epnjcÆurce que le 
Saphir desModemes efl YHya^ 

cinht des Anciens, & Jur-tout ^fîyasmthus 
thah 0 tes ^Bpïpham. On peut confultcr là*- 
deflus Smmdifi (Jtir Laety éc d'au¬ 

tres. 

IIL La Chahedetne efl: une pierre blanche, 
trantjsarcnte ou à demi diaphane, ctliniéc prîn^ 
cipalemcnt lorsqu’elle réfléchit une couleur ti¬ 
rant fur l’azur, comme les Orientâtes j & moins 
efliniée quand eîte effi plus obfcure, rire fur 
le jaune, On te confond fouvenr avec l’Agate, 
& ménie avec l’Onyx, fi clic cft partagée en 
couebes de divertes couleurs. Chalcèdoine, 
Ville dVVflc , a donné te nom à cette pierre- & 
il lui eft demeuré dans prcfque tous les idiomes 
de J’Europc. 

IV, U Emeraude eft une pierre verte ttanP- 
parente, comme en conviennent les Auteurs, 
tant anciens que modernes. 

V. Le Sara&n/?^ efl: moitié Cornaline, & moi¬ 
tié Onyx J c’efli 1 dire en partie rouge comme la 
Cornaline, & en partie blanc': Le Sard&njXf 
comme il par oit par fon nom même y Je premït 
autrefois pour une Cotnalme à fond Hanty 
c^sji k dite-y comme fit on avok mis de Uckéir 
feus tongle de ptelqfdun , ét me tous deux 
fufent transpatens. (yPtine L, XXXVH. c. d.} 
Lès plus eftimées de ces pierres font les tranfpa" 
rentes; les opaques^ que Time appelle aveu- 
glesy k font moins. Celtes qui ifont pas un 
fond rouge ou de couleur de chair, mais tirant 
fur l'azur, ou le note, s'appellent Cameus & 

VI La Sardùine cft de couleur rouge ou de 

rofe 
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rofej quelquefois couleur de feu j & on Püppd- 

Ic Cüfnaime, 

VII. Le Chryfdit^ eji de mukur âùr dr 
tr^r^fpatenty (TUne L. XXXV JL c. 9 J Cefl 
h T&pa:ze des Mad€rj7CS, au-lîcu que celle des 
Anciens ^roic verte 

VIII. Le Berlin c(t appelle eau de mér^ h 
caufe de fa couleur verte ^ icntblablé à celle de 
l'eau de h mer. (Gmw?, L. Il c. 69. jo.) 
prétend que les Anciens ont: compris fous , ce 
nom J h Topaî^c^ celle qui ell de couleur de 
Citron J Êîpluficursclpeces de Saphirs & d'Hya- 
cinches. 

IX* La T&paa^e des Anciens ctoic verte. Qn 
ejime fort ta Tapait y à caufe do ia couleur 
verte. - - Sa c&uieur approche du fuc de por¬ 
reau. QPlène L* XXXVU c* S,} C^eft de-Ià 
c^'Orphêe J lykdore de Sicile j Æc d'antres, 
lui donnent l'épithctc de couleur de verre ^ fem~ 
hlahk au verre : mais ce verdj dicton j jaunit j 
& devient comme dcrimilç. Notre Chryfolithe y 
fdon les Lithoîûgues modernes, cft \dTopaze 
des Ancicns5 èchCkryfélithe des Anciensj (a 
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Topaze des Modernes. 

X. La Chrjfaprâfe j par fon nom mènic, 
marqueur! verd toneé, tirant fur la couleur dori 
mais fcîon Time L. XXXVU. c r* une 
clpecc de Benl, d"un verd clair. // y dit-il, 
autre forte de Bcnl p(ui fâU, dmt aueiqtm- 
ms fùM une pierre à pan, ^ qtCm nomme 
Chrjfùprafe. 

XI. VHyacïnîhe des Anciens étoit d^un bleu 

clair, ou violette. J^a couleur de vroUue qui 
éclate dàus Pdtaéîbyjh y eji plus claire dans 
myadnîhe. XXXVJLc. 9*) DHya- 

cinrhe des Modernes cit jaune j ou d'un rouge- 
jaune, 

XiL UÂfmîhyfie approche de la couleur du 
vin. - - Son rouge ne tient pas tout à jaît da 
cüukur de feu y mais il tire fur la costliur de 
vïn^ - - Tant es les Améîhyftes fmt tranfpa^ 
rentes éc violettes , font ai fées a graver» 
Ce lies des Inde.s font de In plus MU coalcur 
de pourpre giPon pmffevoir, QFÎmt L. XXKVIL 
c. 


APOCALYPSE, Chap.XXI. veri: 25. 

Cm- il ny aura poini de nmt. - - - farce qp il n'y aura point de nuit. 


C 'Efl la prcrogatlvc fïngulîere donc Jouira h 
nouvelle Jérulalcm: Il nf aurit plus de 
nuit î Hs fdont pas èefim de lampe ^ ni de 
la lumkre du Soleil^ parce que le 
Dieu les êclàirc > Us régneront aux fiecks 
des JFecles^ Jlpoc. XXII. f. Si luXerre, notre 
demeure, reftott dans Ton orbite autour du So¬ 
leil, fou mouvcmcnc diurne devroit cefïer^ & 
clic devroît préfenter toujours, comme la Lune, 
ïe même Hémisphère au Soleil Oelt ce quij 
fuivant Topinion de Ciuvkr (Ge&Ug. p. 164 ) 
pcvirroit arriver à la Terre par l'approche de la 
Cornac qui doit fcmbraler. Mais cette ficua- 
don ne paroîc pas bien convenir à h Jéruûlem 
nouvel la Si nous rranf portons ce rtc Cité ce- 
kfic des Bienheureux,, de la Terre dans le Fir- 
marnent, on ne pourra la mieux placer j fdon 
Mr. MuHer (yDtfp. de Gataxia p* 30.) que 
dans la Voye de lait même, qui eft \m a- 
mas innombrable dTtoilel Mr* de FontedeU 
le y dans fes Entretiens fur ta pluralité des 
Mondes^ a donné Keu à cette idée. Il dît, en 
parlant il une Dame qui fe difdnguoit par une 
lavante curiofité: Vous voyez cette blancheur 
qjdon appelle la Voye de lait ? Vous fgureriez- 
vous bien ce ^te ? Une infinité de petités 
Etoiles invifièlcs aux yeux à caufè de lenrpe* 
titeffè^ ^ fewèss fi près les unes des autres ^ 
qfidles paroiffent former une iumr contime. 
'je vomrois que vous vtffiez avec des binet¬ 
tes cette fourmilliere Afires , ér cette grai¬ 
ne de Mondes y (Ji ces expte^ns font perm- 

fes,fi Iis tiffeniHetit en quelque forte aux lUs 
TonL y fn ^ ^ J 


Maidipès^'à ces 12000 pètites Iles ou Bancs 
de fabU\ fèparés feulement par des canaux de 
Mer , que i*$n Junter&k prefquc comme des 
^ Pftits Tourb/lUns de la Fùye 
de lait font fi ferrés y qiPïi me fernhîe que d'im 
ÂfoHdc à Iautre on pourrait fe parler on mê-- 
me Je donner la main, ""Du moins je crois que 
les oiféaux aeun Monde paffeut aifément dans 
autre y ô'que P on y pt^f^e dre (fer des pigeons 
à porter des lettres , comme Us m portent ici 
dans le Levant d'une Ville à tm'e autre. Ces 
petits Aloudes f&rta:t apparcmrnmt de la rè^ 
gkgénérale^ par laquelle im Sohd dans fon 
Tourbillon efface dès qîPîl par oh tous les So¬ 
leils étranger.^. Si vous êtes dans un de ces 
petits ToHrùiliùns de la Voye de kitvotre 
Soleil nkjl prefqne pas pins proche dè vous , 
n^a pas fenfibkmenc plus de force fur vos 
y eux, que cém miiie autres Sohils des petits 
TourbUlous voijms^ Vous voyez donc votre 
Ciel briller d*an nombre infini dé feux , qui 
fout fort proches les uns des autres , ô" peu 
éloignés de vous. Lorsque vous perdez de vue 
votre Soleil p&rîkuUer U vous en tefte enco¬ 
re ajfez , ^ votre nuit tlcfîpas moins éclairée 
que le joîty y du moins la di^irence ne peut pas 
être finfible % ér pour parler plus jufle ^ vous 
n'avez jamais de nuit. Ils fer oient bien éfsw- 
nés les gy7i.s de ce Monde-là^ arcoutumés com- 
?ns ils font à une clarté perpétuelle^ fi on leur 
d 'ifoit qiéïl y a des mal/kureux qui ont de vc~ 
rltaèles 7it(itSf qui tombent dans des ténèbres 
profondes y ^ qui^ quand 'ils jouifieut de la 

Ttc * k- 

















r 


syô 


A P O C. XXn. y. 


Pl. DCCXLVI-DCCXUX. 


lumïcrû.i ns v^yent même fu'un SskiL Ih 
nous c&nme des E$rei djjgraciés 

de ia Nàture , n^n tdHdiîi&n k s firûit 
frémir d^korreur. Cette opinion ncf^bc qvêè- 


rrc a 



#î 


: I 


Bicpfietircux dans le Ckl étoilé, ou Même au- 


deflusi Elle sVctdrde à b lettré au 
ge de S, jean^ Apoc. XXL 23. La Citen^a 
pas befmn de S&ieil nkds Lum^ pmr Juste e7i\ 
tih. ^XXIL J, îi ny mm de 

ér- iis^n*ms ptss hfim de lampe ni de la Itmie- 
re^du 


b iTuF ■ 


APOCALYPSE, Chap. XXIÏ. verC 5, 

fttr jÊŸOCALTTSEy Qiap.XXIl. vert 2;, 
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ÏTJIHSNTITOT. DiLUVÎ'AJSÎtJ|ïr/.' 

ex prop’io Jtttseo ÿ : ^ 

□ble:?^iaTïS FmrBici 

loca En^ditis ' 

AcARÎTAJsr. 
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PLANCHE DGCL. 

Monument du Déjuge^ tiré du Cahinet de ïAuteur-} propojé 

aux Savant comme un Problème phyfique. 


U N Monument du Déluge que je coniêrve geur de 17, Les figures qu’on y voit, font ici 

dans mon Cabines, fea iadüÉure dç cette repréfcntéçs dans le môine ordre & la même fi- 
Phyfiqoc Sacrée Ceft une Ardoife noire cirêc cuation: celles qui icmblcni: reprêlenter des ca- 
de la Montagne qui porto le nom étàBUîîm-^ raftereSy s'cccrtdcm en ligîic droite j celles qui 
berg^ dans le Canton de Glatis, & qui reprê- fem b I ont former des figures h iérc^lypiiiqucs, font 
fente fur fa furfacc unie des figures en boflo, une ligne oblique & foiment avec !a prémierc 
que je propofe comme une En^me aux âma- ligne un angle aigu d*uii coté3 & obtus de î'au- 
reurs des Antiquités du Déluge* trc. Elles s^clcvenc au-delTus de la furfacc én- 

UAmour-propre, 6c rEnvie, font de venta- virpn (-lignée mais celles qui forment des ef- 
bles Antipodes* Céiui-là n^a d'yeux que pour pecçs de earafteres, font un peu plus relevées 
ce qui cft à lui, & celle-ci n'en a que pour cé que les autres* Ces figures fe font empreintes 
qui cft aux autres. Il cft certain que les erreurs en creux dans d'autres ardoifesj où elles font 
rofTifTenc & le multiplient, lorsque les pafiions pacfaitqnent rcprélçnt&s j & dont on trouve 
éréglécs fe joignent à un jugement corrompu* dçs liagïBwéns^ tant çfiéz nidi> que chez d'au- 
Lfon trouve dans tous l<Ss états 3 des Hommes très Pcrlbnncs dç cette Ville qui aiment ces 
qui tombent dans ces forces d'écarts, Ceux qui fortes de cunofii:^ Quoique je ne fâche 
raftçmblent dans leurs Cabinets les Curioficés dp pas bien ce que fignifie ce rare morceau ^ ce- 
ïa Nature 3 conlidercnt ordinairerq^t tout cc pchdtiqr, â'i|l el^^rmis de fc fiatter, je ne dou- 

eç te nuifoment ne Ibit un tuonunicnt du 

cc l^lqge.j foit ait Ctc Ht par la main de 

ur pu qlic" la NararÉ ib /bit divertie à le 

- ainfi* Au refte 3 qu'on ne m'aceufe 

tous portés a juger favorablement de-ce que nou^ , pas' d*ài^oir été u ompé, comme le fur un certain 
avons J Sc eda peut-être * parce que chacun a Homme célèbre, qui ramaffi comme de précicu- 
pourfoi dans les yeux unCrylialIin fort tonv^exc^ fes ruines du DéhigCj des figures mal ébauchées 
Quoi qu’t] en fuit, il cft très difficile de bien qu'on avoir jctcccs focrccteraenr dons une Car- 
appiédcr ks tholés> car comme il n'y a qu*mic rjere. La pierre dont il s'agit cft très dure, 
ligne droite qui mène â leur jUfte valeur, il y en plus incraltablc que le marbre ^ & a l'épreuve 
a une infinité de combes qui en décourncnc* des inftmmcns du Sailpreur^ £; d'un autre cô- 
C'eft cc qui fe rencontre fur-cour dans les cas réj, l'arc u'en fauroit; imicer les figures, deft à 
douteux, td que celui dont il s'agit. Ainfi, dire, dans cette maticrc dilpofee par couches* 
pour ne pas tomber dans le même défaut que Lfordre de ces figures rangées fur une meme li- 
les autres, je ilifpens ici mon jugement, fur une giie, des carafteres & des Oifcaux, (fi l'on peut 
choie qui me regarde, & je la foumets à des nommer ainfi ces énigmes3) |rcpér^ pluficurs 
yeux meilleurs que les miens. Je viens au fuir, fois, toujours de la même forme Sc gran- 
pour éviter un préambule plus long que le Trai- dairsexdüenrabfolumenctoutbazardJLc lieu d'où 
te même, die vient cft une Montagne, & qui plus cil un 

La Table dont je donne ici la figure j eftdans pcnchanE de Montagne fort haute, çÎQtgnéc de 
mon Cabinet du Déluge, C'efl une de ces pier- tout Lac ou Rivière* Là les tables de pierre 
rcs d'Ardoiic noire, du Canton de Glatis, que font preüees par des couches d'un poidsimmen- 
Car^u^ zppéh AJarmûr t/jmfarmm mal^é cela, Ton y trouve un fpeétade 

qu'on tranfpürce pour divers ufages dans tous agréable de Foi fions, nondupaïs, maisdemer^ 
les lieux de la Terre* Elle cft déëritè dans ntes arciftement repréfencés avec toutes kurs parties* 
Fûyag^s des ^ imprimés i Lcyde en J'ai parmi plui leurs de ces Foi fions, un 

1723* p. ïzo. Elle eft brute, telle qu^dle entier, dont Mr. , célèbre Médecin de 

vient de la montagne, mais pourtant pbîic en Lucerne 1 St mon intime Ami, a bien voulu 
queltÿüe^frte^ par k Natgre. Sa longueur eft de augmenter 6c orner ma Colkélion. Ces Foif^ 
40 pouces ^ lignes mcflire de Paris, & fa lar- fous ne font pas comme ceux de Vérone, de 

Tcc 2 


qu'ils ont^ avec des verres eonvexesb 6c 
qu'ils n'ont pas» avec des verres^^oiivcay^y 
qui fait qu'lis cmbraflcnc fôuvcrit Fômfeê po 
le corps, Nous fommes même d^tlïT^ïcme 
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Jaën, de Papçnhcim J 62: âUErçSj doDt lcseha!r% 
les écailles ^ & Ics ^ikrons ne font prclque chan¬ 
gés que par rapport à îa couleur: ceux ci ont lés 
nageoires, les tailerons, les vertèbres, & coûtes 
les autres parties dlcnticllés^&j^araélérüliqucs , 
de la meme fubftance'Sî: de iSiriême dureté que 
la pierre î & l'on diroic que ce font des PoiGons 
pétrifies par l'afpeÛ de laGorgonCp pu*üsfoicnt 
venus là de la met par des canauK Joutetrains» 
c'eft ce qu'on ne peut pas même penier, fi fou 


Pl. dccl. 

confiderc la ficiiation très élevée du pais, & en 
particulier du lieu. 11 u’efl: pM pdûîble non plus 
de dputer de leur raeç, pour peu que l’on feiTe 
•attention à leur ftniârurc organique. Il fe frou. 
vc là auflî des Plantes, plus rai’es encore que 
cesPoiflons: on peut voir, dans mon Hâda~ 
r/fs '^ii«vî4ntss, un épi dV^, imprimé fur 
une pierre comme cellc-el, & qui m'a aDoris b 
véritable Epoque du Déluge. ' 




A Jy lEU feul [oit honneur ÇS’ gloire. 


fin de la physique SACRE'E. 
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table, 


CONTENANT 


LES PRINCIPALES MATIERES 

dont il eft parle dans cct Ouvrage. 


Les Larres - - ^ ^ _ 

marquent les Tomes « - « 

Le Chiffre marque h page» 

A. 

A Aron , Je prête.à b bontéufê îdobrrie des 
Ifraëüte^ dans leD^fert, c iS* Pourquoi, lors¬ 
qu'il voulut faire une ïdoïe, il choifît la for* 
me d'un ièîJ^ Il paroïr ovoir imité en cela le 

Culte Idolâtre des Egyptiens, On l’acciife â. tore 
d'ayoir fubfHtué au Veau d'or un Veau de bois doré* 
j î,. 5 on premier Sacrifice cfl confumé par le feu du 
Ciel dr. Pourquoi fes Fils, Nadah Abdm j péiiSr 
fent par le feu. (îi. Sa Vstge fleurir, germe, & pro¬ 
duit des amandes dans une Icule nuit, d 15. Yoyea 

Ahdmm ^ <^\\ Vmre z les parties dt l'Abdomen depuis 
ItK reins jusqu'à U creie de Toî des Iles, font d 4 ii~ 
gfiecs par h des I TéEsreux* c 60. 

A^fiiliTS J comment elles pouffiaivent leurs ennemis, if j7, 
Ea fumée les tue* Pourquoi, iêî'd. D'où leur 

vient le nom qu'elles ont en Hébreu, 5 S. Elles ne tou- 
chcTît point b clw, beaucoup moins les cadavres. 119. 
Elles bnf lés cadavres «llanent en bdircur , qu'elles tie 
peuvent foufFrir ceux memes de leurs fcîùbbbles. ikd. 
Comment doue Samfon a pu les trouver dans celui.d’un 
Lion, Sendmenc de Bochart li-ddlus. rùtd De 
Mr, Le Clerc. iW, Cholés admirables qué îoii re¬ 
marque en elles. / ^71. Leur ÜfU, Leur 

Roi J ou Reine, ï^id, Abéllk^ cGiiununeE. i^rd. Fi¬ 
gure & flruduTe admirable de leurs aréoles, lye. Leur 
génération ^ propâgaiidn. Comment elles re¬ 

cueillent h dre. iùid. Combien il y a de fortes de 
jwiW, & gomment elles k fccuçiiknti 17j. Leur pro¬ 
preté, ihid. Comment elles chofTem tes Inlcfe de leurs 
ruches, Elles ont Todorat exquis, ièsd. Ellçÿ 

Entent d'avance les rempête. iàid. Aiment la chaleur, 
font trïs laborîeufés, ihid. Quel mal un d' A- 
beîlles fait aux hommes & au hêtail, g B Les hom¬ 
mes s'eu font fer vis pour mcître l'énocmi cm fuite, fèid\ 
Les Adultérés étoient autrefois eypafés aux Abeilles^ 
parmi les juifs, ièfd. D'où vient le mal quç fak leur 
piquurc. md. Autrefois 00 actiroîc les ÉlBios d'A- 
beilles dans la ruche par une forte de fîfflemcnt, aujour* 
d'hui en frappant fur un val fou de cuivre, ht. Si 
elles ont le fens de l'ouîç* i^d. S'il eft vrai qu'elles 
s'excitent par le fifflcment le matin au travail, & Icfoïr 
au repos, 215. 

Ahmie f Fontaines de T) ; Voyez Aèim fd 

<ft en ha; : ce que cek figoific* Sy. 

Alftmîoni diverfes ordonnées aux Xfraclices , pour avoir 
touché ou porté des corps morts, c loj. Après avoir 
été guéris de h Lèpre yBt d'autres maladies de la peau. 
Ï17. 151. Après un écoulement de Emcncc. 158. 
Après Taéte conjugal, ièfd. D'où viennsnc les ablti- 
tiotiî fuperfhtieürcs des Tkrf, iM. Et celles ds au¬ 
tres.Nations après l’aâc coajugaL ikid^ Elles font né- 
celîatr^ ralutéires pour le corps, en Orient, / ^8- 
Abîurions des avant les lâcriflees, les pnercs de 
les vetux, iktd. 

Tfim mi 


a f r, df, ^ ^ y', £ ^ 

i, II, III,IV, V,VI,VU,vm. 


AhrigeMst pourquoi les Athéniens fe donnèrent ce Etom- 

Aéfiiùnf j: s'il fc Blfoit couper tous les ans fon épailTe che*^ 
vdure. e ii-rj, Bochart Is nier La plupart dûs 
autres Interprètes l'affirment , non fans raifon* îkd. 
Combien elle pefoie étant coupée, ibid Divêrfes dif¬ 
ficultés touchant ce poids, ibfd. Comment lev ées par 
Bdhhart, ihtd. Par d'-îurres, îbid, Sur^rout par Mr. 
T.c Clerc, ibiu. La rneilléure rnauière de les lever eft de 
dire, que lesy£i:f« dont il skgit marquent lé pri;ç , Sc 
non k ffofds de k chevelure* ihid* 

Aiyh: Y ùVîiij, Apn/hf/nfî^ 

Abfmhe ^ quelle plante c'efF, d 74. Pourquoi elle eft s 
dans l'Ecritureï le Ç^mbèle de rafHiÆtion * dç l'injus¬ 
tice 1 & de h fan lie ddflrinc, jW. Biok autrefois 
une irei’hc funtbre. rbizL 

Abfilüifice àt nsanger &. de boire > Ju^u'où on k peut 
fourenii- Tans e.vpcfer fa vÆ ^ lip» ijo* Divers ex¬ 
emples- ibid Ce qu'il çn >aui: Crohe, h 14. 

Aca£M Wff : quel Arbre c'éfl. £ 141. 

r comment produira par le bruit du tonner¬ 
re ^ tant dans l'Efpece humaine, que dans les animaux. 
/i8t. 

Voyez Agns. 

Adi^ : fi fon Cadrm; étoir tracé fur le marbre i ou fur 
l'gifïiîn, E T 51 ^ Jiiiy* Si fon Amd, cûuftruü fur le 
modèle de ccUii de Damas, étoît de pierre, lyiÿ. 

Asbii&pkfd : s'il mourut de triflcffe , o« s'il fc pendit* h 
99 * 

Addèi <Çorps:J de quelles partiLulés ik font formés, g 
jao. Comment îh agacent les denrs. ildd. 

Adtr: fi ce fur k matière dont Salomon fit faire les deux 
Cobmnes, la Mer, ik kï Cuves, e ÿo, 

Aemîia , Serpent î Bochart ciOir que c'efî le déî 

Hébreux,^ Zjî. D'où lui vient fon nom, ER 
h plus venimeux de tous les S^rpefo d'AxEîqtic. /ÿjV. 
En quels lieux on le trouve. r^V. 

^crcj (Corps îj ce que c^èfo d 130. De quelles pan!ai¬ 
les ils font coïüf^fés, / 103. 

, ou A^Angms de S^mferdiaz qtick Peuples 
ce font. ^ lu- h Parnciilierêmcnt fujtt^ à la ma¬ 
ladie pédïcnlaîrc, ff 180, Comment ik prennent ks 
raucerellcs. eji. 

AHfîî ; te que c'étüit chez les Rcmiamî, ^148. Ecoii: 
ou fimple^ ou quarré. ibid. 

AfLf^^ fon état heureux dans le a jd, (^lel fut 

fon ySfflSfwf/L 57. ou pluttk fon céiê , d'où 

E\re Fît formée, iùfd* Il efl probljbfo qufil facrifi^ 
d'a'oord après fa 45. On înfore avec raifon, 

d^ céî Sacrifices, qu il mangea de h chair, tki 4 . 

Adiïffii t flîuvc : dfoù lut vient k couleur de lat>g , que 
fes eaux prennenr toutes k^atinées en certain temî, 
^35, 

Ad^Uem: leurs vbyés font fi rrompeufos, qirîl efl dtf- 
fiçile de les découvrir, g t4î' A qui on les compare, 
Voy. ^eiiîcs, 

Æther : c'cll h matière dans laquelle nagent les differens 

Q\ù* 















X 


TABLE DES MATIERES. 


Globcî qu'r ctyiipofcnt rUniv^r^ d ^4’- ïïrçtive às 
fa inlimc Sï approchante do vuids, jfî ïS) . 

j^^aiUchit^ zmîg^^ ^ efî le Cabmbouc Original. / 197* 
Ccîül-^S 1 & ibnc dûs erpetes do bûk d'A’» 

lots* i^td. 

: ce e’^îQit dans VlÀ^nfc Apoltolique, h 
De quelle ^amere on ks faifoit. md Pourquoi abro- 
|»éÈ5 danï la imtû, fj5iV, 

c’efl: vriifemblahlûmçnt le Sd'eifh^ dés Pldbrciuf, 
e ji 7- Il y en a de plafievirs cfpctes, cûykurs & 
ÊgLir«. lîfid. On h confond fouvenr avec k Jafpc & 
la Calcédoine, h 15^.. 

ou .- connnent ks Anciens ks conllrLii- 

foient* eî 6 . f 243'548. keür ulage anjourd^biii* Jîî- 

PaJlLU^ d"6ti il le i al bit prendre. ^ 70. Coni- 
bien on ponvoit erre de perfonn^s à k manger, ihtd. 
Les Bnfans j pourvu qu^ik ne fiifTém: pas nouveaux- 
nés, pou voiler ctre du nombre des convives, ihid. 
O.üand il Ec falloir choifiri & immoler, ihid. Pourquoi 
il faïlûjt qu'ji fût mak'. tèid. Pourquoi d"ün an. 

Ce qu’il faut entendre par un Agheait d'un an. c 15 
I] y avûk de rrok fones d'Agîicauï d"im an. ^ 70, 
Comment on le nôtlfTok 71, Pourquoi on ne pou¬ 
voir jj,TS k mangtr crud. 7^* Pourquoi il falloir, b 
rôtir* dfid. Comment on pouvoir Iç rdnr entier. ièïW* 
Pourquoi il falloir bruJer le kndemaîn ce qui en émir 
refté, Pourquoi ks rfraiëiiteA , en Egypte j le 
dévoient manger cbuirés» yjï* En quel fms il faut 
tntendre k commandement de l'immoler entre tes deux 
vêpres, c 45. ppjLuon dss l^nbbanttÊ^ Caïuttes 

fur cette madère, rhid. On devoir froitçr de fou l^ng 
ks deux poteaux & Je tîntes U des portes. 45, En quel 
Icns Ton fang éroîf an (^sd. ÎLn qu%ijes .circon- 
fkaccs il écûit kType df JelüS-Clyrin:* ^70» 71* r 
45. Qpeüe étoit h figqre cîc k ér^hf ou Ibn iôcilTbît 
i'Agneau Pafcb^l* h loS- Si k Croix de Jefus-Chriff 
avoir la même figure c^uc cette bmclic. 

Dieu lui-même en cH T Auteur Ar Ptuven- 
teur* g xqo. Elle cil b mémke 3e k plus ancien de 
tous les Arts * parce qu'elle efl übfolument nIcefFaîre. 
ièid* 

jéUü le Roi des Oifeaux , 6r le plus fore des Oifeaux 
3e proie. A 117. c. Sz.^ 515, Ce qui le diningufi du 
V.iutQur & de J'Bpcrvaer, / i 15- Porte les PÉÏhs fur 
fes ailes, i l [7, ïr3. Pourquoi, félon R. Salomon, 
fhfi. Vcfitabïs laifon de ceci. thîd. Qiiieiques-uns 
prcEcucknt qu'il hait Tes Petits, ^ d'autres qtfil les 
aime. ibîd. Oi tgïne vraikmbkble de la céf'éfrwnb de 
l'Apothéok. îhid. 3;^ Scs qualités', ^âa, LTV*. 
frajt i félon Bocîiarc , eft le Arrff des Hébreux- iùid. 
L'jîigk 4 c mer , oü k HdUtm , eft noir» & le plus 
petit de tous les Aigles, mais k pluç fort. S5. Sa des¬ 
cription, par Wil][oü|[hby. ihid. Si dei Hé¬ 

breux eft une Efpcce d'Aigle. & 95. Combien fe -^ï/Ar 
font longues, é 73- Si grande ih'td SL /57, 

il 5. Dîvç]% cxprcfftotis métaphoriques de PEcritu* 
le, prlks de-ll. ittf. Comment il anime fts Petits à 
vqkr- S'iUn éfçve plufîetijrs, ou un kuTemeat* 
ihld. Gomment Ion nstJfiv^îiKm d^t/s Vair doit s’expll- 
pljquer par les Loix du mouvement- / 37, Son mm 
lut vient de h rapidité avec îaquçlle il 4nd , ou de 
celle de fon vol. f iiS^ g 330. Son ^$1 eft non feu- 
kment npHc, mais long 6 c fouceruc. / iitf. Il s'éleva 
à perte de vue. ièid. En quels endroits il niche, did. 
^ K P?' ^ très bonnes afin de voir de bîn la 

proie, ibîd Ses Petits fe nourxïllènt du ihug des cada- 
vrûfî qu’il pot're dans l'on aire. dki. Le kng krt de 
boilTon à l'Aigk, au-lîeu d'eau, did. En quel feos 
on du qu'il f ^7. g. xSi. Fabks d^fs fuif^ & 

des Aribes fur cc rajenniiremenr. iW- S’il rmûge ks 
corps moLTs, ou cliaiogncü. g 144. Jÿ S.ÿ, iJt éiJ 
(c £<frgi jmr? , 4( 1 , lëîon Bo* 

chart* doit s entendre^ non tk T Aikk oîdhiaicej mais 

du J’miDftere, ou du (^pecte. fi 8tf. 


Æiist. 

jiil: Ton sAiroi iLitrefois en Egypte, ï i8j, Les r„'r 
raimepr iKJucoup aujourd’hui, ibid. Celui d’Omne l 
bîï goüITes plus belles que cdtû J’Europe, iiij. 

Æcs ■ rAigle porte (es Petits fui fessiks. b ,,7. r.. 

I^ikns, les A|f}'onî Si le^Cigognes font la’niéiné-' 

ehpfe. M. Pouj-quoi les ailej des Oifeaini fo«t-.atM;_ 

cht'CS en equiiiLïre* / 51* 

Jiir^ c’ell ce qus Moifeepténd parVEW,<r, .* i- Son 

pijd i/*!îe. ï j-/ Pourquoi l’Ecritpre l’appelle 
les fenêtres du. Ciel. ^ fio , <îi. pt^^ 

Plus il eft p^ffe & condeufe. d Hi./j^. jvir 
déent Tîâvid & par Ovide, r ,5. Son 
graduelle eff rOEivframtfrtent utik & nétejJâbe aux hom¬ 
mes*/îv 5a r<^fîTi4 précifé^^^ adx forces 
qui le prefTent- Ibid. DEvetks ûbkrvadoti.^ totichot k 
denficé de l'air fm- la rupetfiL-iede laTmc* tbid Com¬ 
ment Tair épais &c comprimé de rexirémîté Septenivic- 
nalc, sMttmd, & de quel grand xikge il cft. /90. Sa 
deurité va' fOLijOürs en augmeinaqt ^ â ih-füre qubn 
approeb des Pôles. iùi 4 . G'çft par-É que , ckm îes 
Pays heptentriouaüx , le Spkii, qutûque plus bas mie 
l'Hoiriaon, k voit pointant au deflb?. Jbid. 5i k fup- 
prefTwïn de k pluie dépend de b amjirtilleti de l'air. / 
ÿi. E eA raréÊé par k 5olÿl entre les Tropiques, & 
fûufîé devant cet Altre vers rOcerdent, / i jt , ti;, 
De^là. vjcnt k vçnt d EÎt qui louffle ordmÉiremcnt 
fous rEquateur A' dans k Zoïse Torride, iùîd. Quelle 
eft k farce élzftjquâ , quand il efl comprimé* 14^ ^ 
Tant celui qui eft fifts terre , que celui qui çft 
dsf^î^ conduit comme ùtî c-sual ks ^u.x dins Icî riviè¬ 
res , les ruifTeaux, les fontaiacs & ks jriuées, iSfi. A 
combien de pieds l'eau sk^kvc par Ii ïeuk preffioîi de 
l'air- fbiiL Lfis étkirs & k foudre fervent à k purifier 
des vapeurs fuIphitreufÈs , & auïrtt cxhalaifons nuifi- 
bks. fÿd* iLeft plus légèr, quand il va pleuvoir. 
187, Sa dtfpûfîtîoii efl l'ouv^ge dç Bieu feul. 

C’eft un Elément très nécen^ire i k Terre, ziJy, itfS. 
Combien eft grand Je goîds avec lequel il cûmprîme la 
Terre de toutes parts* 1^7. Ckf^ m corps 
ibld. Combina néteflaîre pour allumer 3: entreteair le 
feu. g 13 St? ^.ff Litictis font plus régLilicres en O- 
1 knt, que <kns nos diitiQts, h 6 $. C'efr pourquoi ks 
îndices des chai^àuçns de t^nis y font plus Purs que 
chez nous, où iis rrOmpÊne fduvenr- ibid. 

jdires des Ancistis , pour battre le bkd , étaient décou¬ 
verts 5 &: vriufûmbkblctnenc circübtrcs- 4 î;;. Les 
Hottentots en on: aujourd^buî de fenibkbks. ibid. 

Voyez, ^Ikure^ 

Albâtre: dl une foittc de marbre- e 10. On Ikppeïle sjuiît 
Onyx* /; p^. Si c'éft k Dar des H^reux. < ïo. 
U des Anciens marquoit & le mss bre* 0 c k 

valc qui eu était fait, h 
Vchj^cz 

û elle croft dans k Nil* b 

Æmensr. pourquoi leur trop grande abondarrce porte à b 
lubricité, d 80* Sont n^celTaires pour h vk & k knré, 
/147* Leur ilmplkité cEiez [es Anciens, d lOi* Leur 
néceffité pour k foutlen du corps, b lïg. Combien 
font nuîfiblcs ceux qui ne font frohtt filé. fzî. Leur 
qii.'ilLté jUim ou malftitre dépend fou vent de ceîk des 
pafïiGES* g 114* Leur flmpJicité très utile à h knté. 
ijtf* Comment fë fëit leur dtgejHea 6 c hut Jecrçlk^ 
dans k corps* b 

fa compoGtion, ^ 134^ Ce que ce mot 

figtiific en Arabe. 1^3, 

-dïûcj * bots, Sc pknre. d hi piante a l'odeur 3c [c 
goût dekgrésbiff, iùidl Si- c’eft Hébreux. 

ibid. Son fuc ükppclk Aloës fteeattrm ^ cm 
/ 197. Le Aîk paraît être \'\/îkjtk/h dtis Hébreux* 
ibid. Ses uiigw , 3; ks diverfes cfpeces* La gran- 
Jz erpecc dfAloë^ , qui dfj^iTk un fuc billimilquc* g 
167* Ufsge de f AÎoes pour les éfnbatîniem&os. k l ^^é- 

AiffrvUt eft le Chamois. 155, Scs dlverî Ciwâcres* ibid. 
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corpbi^n unies aux SuiiTeq. f 
^phüfîji' Xt Rtii de Cifîi]{e & de Lèod i Jâ ceufurç pro^- 
hv-t e: bîai^pheniatokÿ de Tceui rc Je k CrtSirion, /rpj. 
C ufnïîisvjc Oïl p<>uv]Ofir rc.vt'ti rtr* iifrd. Tïîhk'^ Affcton^ï* 
m-q-UtiSi, ryjrniTï^ti foii 

y^im' j'AJdiïiVàiklus: quel cfl ctf oSfeu, e 
jlmoifà^-s : four Its Sshi^^dîti des Hc^ircira. éf. S. C’eîW du 
P^Ljra de ÇüJiaau fwc les mdllium de l'Oricnr. ihid. 
Gmuc èi 1 Amande, avec fcÿ iTüis parties elïiiatieLlea* 

A ;j 4 * 

; flcurk aviRt que Je peuiTer des* FeuîHcî, 4 i 6 , 

La Verge é\mt d’Amandier. ihi4 

owj ; ce qui? c'^k. ^ ^oo, 

jims : (^'sptypUicm font GOroiTtfi les eon^teres de 

rXm;iÇwe Hiviae* 50, ^ t. Sa diffcreincc d*av^;c celle 
des bcie^. /iid. En quoi ci>nXî^ Ta f4ifît\ d 
Son i^,T(îkftCÉ . f Si elle fé ^rme êlk-mcme un 
corps. 40 , 41, Ce que e*eft que & 

des v/^fîMjx, ^3 J < 5 ^. Qiiel grand bien c’ait q^uc fa 
i S. Son tinim at'tt it (çrpj clt la ^aiiJe 
d'e&cts mLfvtillêujy- 145?. B ob nair cûtîc unfoti, 
combien clSé. efl indillolubte j Êe ponrqunt fi éz^oi^e &c 
fi liniitle. Son ey^fpin pfr l^r corps, i ^ t. 
bien il eft Jimifie, 3^ÿ'^ SciF idees tmiyerlçlles, drern^l- 
ïes, inrtmiinblc;;. li/ij. En quoi coi'ifi'ftc 250, 

Son idée de L‘Infini, i^rd. Qjiül ^Tunti dfjn de Dieu 
C'eft q«è la S^ijàn, îirsd^ AuJjfirbseti qiac H Ilyhm-/* 

ibid, Com tna nt orj pçt it d^irrontrcr ïôn irntruaitatit e, ^ p. 
^ 50. Son empire IW ÎES iite /152, Son dïlsr na¬ 
turel t: perpifeuet de l'iminpitalk^, 155?. î^e fom de 
l^aiïie, çambiert nûcc ITflî!re, i(j5. Si fou inimorcaliî é efir 

niée, otl^éyqqüéeeIîdp^rc;^ dandrEcci^fiafi-e. £ 

, îSq., ^ Ln quel fïm nu dit, que nous ne là con- 
noifïbns point* ibtd* Corabi^n ron.wv^wtf eft înoonmie 
à tous les Philofoplîes. 17^3, 17^. En quel Icïip çIÎè 
eil çtetnellcî h 183* BUe: a éri' Gréée de 
Comment on peyt ’ prouver ton «af^^fiîce êc fou 
rîMfis. Voyez- Bêie^. 

(HeîbçiO que les Juifs niangcoïcnt avec la Pâque; 
quelles fortes cllierbes c^éfoienc. é-73, fofon 

k? Talmiidifies. 71^ j^ . Pourquoi Dieu ne lés de- 
ligna pas rpéciîilcmtm. 74* Dans qpdk vue Ü fut or¬ 
donné ans Jüsk^de ies: manger. lùfîL 
,éfmrcs (.&aux) : k 

yjifflwrj fCoi ps) ; de-qudleî particulcs/feni: cotnpoféî. ^ roj * 
,£Î mrkMtf^ ■ Cûnam^nt immol enc' les ; v i éti tues bu m:i 1 riéss d 
4j,. Se fevcur dc pierres;aigtÆs.^ aiT-lku Ht couteaiu-, 
102. Be quoi ik font leur pain, t 134. ^ . A 23. 

Amèh^fit z cft vrai fc mbiabicîiîejnt VÆiLimiuh lies l îéb reu s, 
f y, Qlidle pkirte c'efh / toS. 
j^mijisres qudte pîtrre c'efo f 8. Le Lin qu^bn appelloît 
d*d?ftksjfe i on ssbi^è i en éroit foir. ibSd^ 

de fikyffètige ^ dojt bkn êttc .diftîngué dt l'jrfj^^r- 

Am^km ce que les Poètes ont entendu , quand \h ont 
dît que paf: fa Jllüfique il metioit. en mouvement les 
rochees^rks arbres êc les hetes fâuvï^cs, d i^c. 
j^mpoulk (lit Sai^e) de Rcrms; c îtf* 

Amr nVft pas ritiventetir des Mulets* aizé. Il ne trou va 
pas non plus dés E^ux chaudes, Ibid. Mais il trou va 
les Enû(is, ckft ^ dite ^ qu'il les atraqiia ou les fiirprit. 
ikd. SL Its Henetes dÊfcendcnt df lui* /è-tW. 

Ah^ittî,- fi c'eü h dbmatïc. £ * D-o^ lui vient 
fou Ubin. ibid, 

j^remie.^ extrêmement porfûiâjonnéc dans le 3£ vrîl fie- 
çle par de nouvelles découvertes, / 104. Anaïomie 
d’un vicilErd de plus de ro9 ans* 239* 
j^zciBflffdre : s’il eft rinventeur én Cartes Gébgi^pfii- 
qne,s. d 114. Son opiedon ridicufe fur 1 *origine de 
l'homme* h 197* 

: dtvietit Iprt vieux* d 25, Ceux qui ont une 
corne, coïimiént demis par lés Ancien?* lÿ, Ort les 
empbyOit autrefois au labourage, 6 ^ . Savoir^ dans ks 
terresJegeres £c molles* ibid Pourquoi Dieu défondît 
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aux TfiaClîtes dViekr cnlênible uû IîcX!nr& un Ané â 
ln cforruc, ^ 7^5^ UTnégBlké d'; kuri forces 

parorr avoir b rsrfon de cette défenk* m. St la 

tfsikficiyi dAfic dont Sann,.;! fc fci vk conne et Pldli^- 
Kïis, hgn:fitî une frî>Lipe dk W^dâts. d Ski en 

cqoîs de Ikau pour le defakeivr, ikd S U eft vrai 
qUe la poijr folie a'fer f Ane âu-dïvanf:du Lioa. / 107. 
Teîêi d'Âne fûiivenc vf.n.duÊS bkn cher pendîiEit la fa- 
mi nr. T P* Les Ancï & Icf A liènes îKifou Lu b ricliclTc 
cfcs P^tcikfcbcs* /14. l/%c qiik jn en foti lm O rien t. 
ibid R apports û: dt lforcn c^s enîrs k d^mefii^e [s 
LJ. 4(î, ÇommenL YArfe ctieihf de 

fin m-rùra. g iii* Les Anes lcrvoient autrclob de 
momuic aux pcrlônnes drftjnguc':^. 75. CombLin 
cectç moncun: efl commode, lùid. 

Ane fiif-mgff-7 nkû pas le ^fachyfsm' des Hébreux, â 5 5;, 
Mais kï-.Ptt.ti, f zj, 4(î, f Voyî?. Dt quoi il 

le iiDurrit- iS, Tl brait, quand k foim le prefft. ibid. 
Su forme $c fâ txnilctir, ij. Dieferiptiori qu*en font 
Oppicn & Philôftorgs. Ibid. Sc 47, Dtfoîiptîon Je 
cdtii'd’Afiiqu?par Kolbe* 47* En quel fous rf-Toiu- 
nnc lui eft comparé. 47, g 290,43^;. Il k met è brâirt, 
dès qukl voit iiu Hommes / zoo* Si on peut k cîomp- 
ter* fffid. C(furfh r^*ipidc de h ferné'k par Icfï montagnes. 

390. En quel fonï îî cO appcllé ^nkytjd fift/iilye^ quoi* 
qifon en trouve qijtlqucfôss des rroupes entisres* 43<J* 

Amjje de Unkiinî , qui parle par miràcL* 21, Eablcs 
des Juift, touchaiu cette Ancffo. a a. Comment ftlk A 
parlé* fbid Pourquoi Bakam ne fur pas elfiayé de ce 
prodige. 33, 

Ah^ih .* eft diiform dé fkVnis. A 83* Ueffoinfak au Fe¬ 
nouil dfid. 

7 ckft d'eux qifil faut cnténdi'e lé PnfTige où il êft 
dit que les EtaiUf tÜf muh imem le Ssigmnr. / 175* 
Nous ri'cn kvoiïs que cc que rEcriruic uou^ en dtr. g 
ÏÎK On a lieu de croire qu'il y en a d'aue ioGnité 
<Yoïi\Tti. ikdi S'il y en a qui aient des corps d'une 
niidcre tr^ déliée* ibid^ Si lei Odnîos qui apparoififent 
quelquefois fout dûs Anges* ibid. 

Ak^w,ti Voyez 

Aftgoip ; fon eftet fiir ks mains, le mur, le ventre, Te 
^îl%e* f 3 3CÎ, 337* Elk èft accompagnée de h fm- 
pfife* Æflf; 

J pourquoi tminondes fous la Loi* 

c 8ü. 


Angnkire (l^rPttir €)4 ce que çkfî. / 174* Celle de I2 

Tmv, ibij* 6^^ 17 j* 

OU CitToüiîIbs: fi nit très délicat* c iSjv Leur 
dèforiprion, dkjpffe P. Al pin us, iùid. 

leur dtftinftba tn pnrt Bi mpjjirs. « 57* e^5- 
Si elle vitnr Egyptiens* e Combien Noé en 
dut recevoir de purs dans T Arche. ^ 57. Les g^éa- 
ttoiis rucctlljves des animaux-déinontrent h Ibuvcraîne 
foseffo & pulfïâiîce de Dieu, b 38* Si Dieu impofo aux 
Iforèlires k diftindtion de? Animaux.en ptfrj in^pitt's^ 
piLT devrai fous purement palmques. s 1Î5. Elle cft fon¬ 
dées fur des caufes phyfiques & medicales* 66. Elle a 
eu lieu non fouïetncnt parmi les IfiAëlites & ks Egyp¬ 
tiens j mais chez d'autre? Peuples. Ibid- A qtid J^rd 
les uns Ibni nommés purs g i les.aucc^s impurs, ibid. 
Dans k forié mtîiaphyGquc,;, ils font tous purs, cfoft à 
dire, parfaits dàns leur genie*Cti'âdieres internes 
des .ûniiïiiiux purs. iUd. Les fout à cornes, 

on àongiK ou patres, 6j\ Ceuxa ongJes, Tout ou 
folîde,, ou fourchu, ibid Les pieds,-fourchus font ou 
rumittin;? 1 ou non rumkians. ibid. Ceux, qyî ont des 
patmî , les. ont partagées en demt, oii en plufieurs 
doigf^. îkld. Le mélange des diverfes Efpeccs, défèn- 
du| 14.J* Pourquoi* ihid. Les rtmollej^ H.kÿ’îtniuTaux 
qui vivent Je praye font ordinairement plus çono- 
geufe & plus féroces que les miles. ^^ 39. c Lc$ 
TuÉmes animaux ont diverÊ noms parmi léS Dricutaiix, 
à jTiüfôïi de leur fexe > de léur âge , de ieur gr.mJeut, 
de leur couleur 5 cc, d ïi 8. Et inéene à jaifoS de îeut^ 

(jî) a diver- 
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divcrfes actions, J ^19, Comment ils dcmontrcm V’tnis- 

ttnce de Dieu* / 4^, 49. Il n'y a point d'anî[mi> ni 
de poiTÎe d^anittijU qi-LÎ tiê concicnnc quelqtis qualité 
pfdpte î produire un PhûfphoTC, / ajj* Pourquoi ds 
trouvcnc plus tilféinent & plus furcment leur nourritu¬ 
re, que les Hommes mÈmes, g 74* Comment font leî 
animaux inarinis, & fur-tout ceux qui habitent ks riva¬ 
ges * & qui üc nsgeuc que très peu ou point du Tout* 
pour n'être point emportés par la violence des fjoES. 7^^^ 
Leur adhérence cft ou vütonraîrc, ûuinvobntait'e* 

Les animaux' féroca fe muluplient moins.» que ceux 
qui font utiles à l'homme* 55!?- Le trop de nourriture 
les rend indoâlcs. ^o* Quels fons ceux qut ont le 
pied fourchu* c 6y. A la rigueur, ils ont le pied 
partage en quatre i mais ks onsiés de devant font feu* 
kmsnt fendus, & leur fervent à marcher, ihid* Ils ont 
quatre veumculcs* 

^f9Û : Dieu 3 tr^s feerDcnt déretmiité fïi longue in * 4 10, 
tirage Sc nécelTiré des , c'eft t dire j des Années* 
ïAjX Celles des PairÈsrclies étolenr fans doute folaires* 
^8* Celle des Juifs droit double, Is Jkcrtc & k 
îèt^^ Commencement de J'une & de Fautre, iirîd, La 
kuf cfl venue de leurs Père?, & c’étoît la folalrc* 
c 41. Quand fut introduite ï'cccl^dfiti^iii. rW. Si elle 
ctoit lunaire , ou (ôkûe f ou compdlee dé füne 8 c de 
VautFî. Chez les Juifs, T Année ceoIc auHl ou 

t ou lAvrr'i'rfteA 43. L'Année Commuuc étoit 
ou moyenne» ou plus longue^ ou pluî couite. iM, 
Difftre^cé de la Itinjire Sc de k folacrç* g De 
combien dknndes étoit h grtijuù! , febn 

divers Auteurs. ^ ^41, Ce que c^eH que 

de CT/cuirr. ihJ. Si rémbriiCemsnt du Monde 
doit arriver i Iïi lin de cetre Antiée. M. 

^itraçmr : eft h matière du fard pour ks yeux* e 144* 
177. Comment k fait ce iWd. t 144, r45* 

Quelle forte de prépanrîon Ton donne i l'Antimoine 

Î mur Cïla^ ikid. L'Antimoine eft la même choie que 
c tùU^ Son ulagc pour raffiner l'or éc f ar¬ 

gent, f lif* Ht ppur femer fur le pavé* g 177, 
A^téis: quel étoit ce Dieu des EgyptienSi g 179. On- 
ginc de Ton nom. ‘Mâ, 

<Tfjfl:uIe de r^r quelle maladk cVff. c ï8t, i3î* 
commenr le mil de tête la pioduit. ^ 151. 
di U L}^£: leurs diverics tfpeçeî- c jiq, 
Qtiand ccii:È qui en étoîcnt attaqués, dévoient être dé¬ 
clarés purs ou impurs par le Prêtre- ibtd^ 

A^rrtî • Si le pouvoir que tetir donne Jéfiis-Chnft de 
fur iej Serptfti fh /« , doit être encCTi- 

du dans le fèns littéral , ou dans le fens myflique. h 
ijS* Pomqubi le doff L^ngf^^s qui kur fut accor¬ 
dé j mita des ju^mens fi divers* 170. Pour¬ 

quoi quelques-uns les acculèrent d'être pleine de vin 
donsf* îiid. Si k Decret quSls firent dans k Concile 
de Jérufalem, de ne /imt ds fang , ni vïmdts 

émjfc^s , éroic un conlcil ou un commandement, une 
ordonnance cérémoniel k ou morale. 189* Le Sp det 
mîrMÎei leur fervoit de Lettres de créance* r99* 
Ajfplîir : pourquoi donné aux hommes* /147. g t^eî. 
Pourquoi il eft apnetlé en Hébreu CAi^^h & Nephèfik. 
/r47* Quelles chofes k détruiront, ihid. Quand ou 
fa perdu, h diah fe cânffime, les fluides fc diffipent, 
les os paroifTenr , & lout f édifice du corps tondit h 
mort* tbîsL Quelles choks l'excitent* f 

CAnmoaux) : pourquoi Noé ü*en fit point entrer 
dsiis l'Arche* a 515. Qrek étoîcnt ks pwn?, Ar les w- 
pm* r So* Pourquoi «w.v qui jjij/iÿr de ftm é- 
tokut immondes & défendue./M, Combien il y eu 
i é*efpfCçi, félon divers Auteurs* / 7^ H y en a" une 
înfinicé. djd. ^ ^ ^ / 

: leur Zcù^s^^b y quelle forte d'Ànimal c'efi. b 119* 
Quel arbre cft leur 140, L^wv Gmmc. 141. 

Leur coût Lime de fe Uver aprèj; l'aé^e conju^gh c iï8, 
De auellc Eftjnine ceux d'aujourd’hui font leurs gî- 
tcaiix* fl 1, Avec quelle facilité ils mètrent en fuitç 


les Lîont^ ou ks prennent & les tuent. 1^4. lîs 
tnÆnt la riche lTc des Princes Sï des Grands par k nom¬ 
bre de leurs chamüi^ux-, 8c non par U quantité d’argent., 
jf lî'* ^ L-Cur yisfo/drr/p* 144' Leurs fkbict toiicliant !e 
]iijeuj'iif(çmc[\t de f Aigk ttoir* g 47. Leurs CWkj* 

: .1 beaucoup de fontaines amcrcs. b 97* La Dé- 
/htt êiV aride Sc defagréable. d z, g 13 5* VHctirmfi 
abonde en arütimes, en or, Bi en pierre? précieuks* t 

9 i. jf lûo* 

-dr4ig??cci fi défi k SemAmth des Hébreux* g 147» Rai- 
fous d'en douter* iW. Sa defcrîption pour ce qui 
concerne fes yeu*x , h double pince qu’t 11 c 5 à lucre, 
& fépo^c de Tes panes, 149, 150. Pourquoi dans 
la vieüklïe elle ne fauroit maEcher fur un verre uni, ni 
raccommoder fa toile- iètd. Scs mamniebus firùéî; au¬ 
tour de Fanus* thidi Comment elle fait fa lofle* 
Combien de nouveîlK Eoiles elle peut faire * svec la tnn- 
tlere dont elle efi pourvue, ibid* CünnmÉTit les Arai¬ 
gnées fct leurs toiles dans las jardins j les rues, & en 
plein air, j^* Comment l'Amignée fc place dans fa 
toile> lorsqu'elle cfl: achevée* iùtd, Oïi elle k retire la 
niiTt, 8c pendant !a pluye ou par un gros vent, fbidt 
Elle monte plus facilement qu''èlle ne defciJnd. ibld^ 
Comment gllc prend Id moucliçs. ihid. Six Genres d'A- 
raiguéeS t diffiingüés principalimienT par k nombre de 
leurs ÿeux, ihid* De fcriprion de F Araignée dorne [ti¬ 
que , de jardin» de civc, err.mre, champêtre, 8c de 
h Tarentule* îM. Ecrifaînî qui en ont parié. Jh'd. 
Leur fnye. ilfd. 8c îBi. 

Ar^T ce mot marque les Syriens, lîg 5iT5- LcsAreméeos 
ont toujours été adonnés au Commerce, ibid. Quelles 
marchandifes Ils ponoient àTyr. ibîdr 

Arèetiet! Sfkè md tiberis C^ng ^ Q/^, 

ùdsY ubert i ce que les Fondeurs de métaux en¬ 

tendent pat ces mots, g 194* 

Arhrc4c ]èkr.cc dm hsen^ dts maî: de quelle claffc il éECif- 
4 iC. Si c'étoit un figuier, un poramier, ou une 
gne* ihid. 8c ij* 

Arbres : kui génération lë fait par l'évolution des rudi- 
mens ou germes infiniment petits , que Dieu a mis dans 
îcs femcnccs ou graines des prémices arbres en Icscrcanr- 
A \j. f 59* Fkurs dû tout genre, danf leur variéEC- 6c 
leurs caiaélcre?* a iS* De quel arbre Jacob fit les ba¬ 
guettes donc il fe fërvit pour faire concevoit* les bi-ebis, 
rïi. Quels font ceux qu'on nomme, ou à 
chajeftr. 115. Quels lônt le fymbok d(is gens do bien. 
b tB- g J II. Do combien de manicres nsilTenr ceux 
que l’on plante, d Un tronc d'arbre , coupé fijc 
lignes au defTous de Fendroit ou il Favoit déjà été> 
pouiTc aurauE de branches qu'il y en avoic auparavant. 
f Ih ont t^okpArfks c^eafidtei^ }a racine » le bok, 
& k îronc. / ^7* ■ Beaucoup d'aibrcs ^ donc le 

tronc efi mort, ne lailîent pa? de repouffer* Pour¬ 

quoi appelles Arhfs dm Seig/îstfr* g 66^ Ceux qui é- 
Tcndenr kurs branches au loin , font aiféhoeht fcnvcrfés 
par le vent, Gomment ik lui réfiflent k mieux. 

fùîd. Comment ils peuvent fe relever, quoîqtre cour à 
fait obbattü^. îbfd. Comment l'arbre crâV de gramtCf ou 
dè noyau* k fîS- Il y en a de fore graud'V , qui nais- 
finr d’une pçtire graine. <^i* 11 faut déchi^ufTer 6c fu¬ 
mer ceux qui courent risquer de (c dtffirchcr. ï4i' 
Manietii de planter 6r de multiplier les arbres, en fi¬ 
chant k trotu: dans la racine, s 14* Autres maculres. 
fb/d:, Sf 115. Qieb fout ceux qui depirijfcm. 147* Cè 
qu"il lâut entendre par ceux qui fom ÿcjV3:_^/> 
ibid De quelle forte d^hommes ceux-d font Je fym* 
bole. ihid. 

Arche d'Alitdfice 7 fi Dieu la fit faire à l'imitation des E- 
gypticn^. b 141, 14J.. Bcoit h plus keré^ qu'il y ait 
jamais eu. 141,* Les Tables de F Alliance y écoïent 
renfsrméés. y^jî^é* Elle croie lâirc ck bois de Sitriin. 
ibid. Ses dimenfions^ en pieds de Paris & de Zurich* 
fkld, Son CQuyicTchf o\x Fr^ititiUfirv. ddd. Diverfes 
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formes q 15 'on lü] attribue, ihid, Oü ?)C commînt elle 
écoÊt plaete Lieu très Saint fïu Temple de Salo¬ 
mon, e îû. p2bïc des Juifs touckuir U pierre ftii k- 
quelle tPe fut & îeNom de Dku qu'ils dilttii y 

{ivoir éKÙ fîTîivd, îhkL & 5r* 

Jïi^he di AVj de; f]Uf! bois clk i^toîr faite* a De 
quel bitume elle fut enduire* 48. Pourquoi il y avoir 
drâ cliambres. Quel lé forte de coudée fer vit dû 
mefurû dani fs irônftruétïûn. éU. 45J-5D. S* Augaüin 
a triplé mal ti propos toute fes dimenflons, 49* Com¬ 
ment elle Tu ffifoSt félon Shirmim^ à renfenner toutes 
ks efpeces d'aiflniRux, & les nlitres ebofes néceflaires, 
^Op pftv^ Sa figure, 50'^' ^ E,llc avok vrai- 

fcmbklîlement le fond fek en forme de Vifeu, l'c- 
tSE^e du miltîû & celui d^en-bauc en parilldogt^mrne, 
ibid. Haute U 3 , largeur, & partage des cbmbves » de 
chacuri de fes éta^e^* Sa longueufi haurettr, ba- 

fc * ctipûdré^ iAo\\ Eifi?îphmtd, 5:* Si elle n' avoir 
qu'une ftnltre 5 ou nurapt qu'il en fallûjt pour donner 
du jour ^ routes les écuries h les chaitibïcs. Si 
c'eft leur d tmetifion ou celle d u toit ou du plat-bord » 
que Mo'îfe a exprimée* 54. Oh étoic placée U porte ^ 
^ de quelle grandeur elle étoir. ibid. Si TArcbe avec 
fes dïmenfions pourroit être imitée au jourd'liui dans 
la conflrtiélion dl'iin Vaifleau, 54? "Sï* ^1 a voit 
be(bfn d^tm gouvcrDail* ibid. Il y a de l^appàrcnce que 
fon fond étoir plutôt convexe, que plat* ikd, Poir -- 
quoî Dten voulut y confei'ver toutes les efpeceiî d'ani- 
in.iux, d'oifeaux. &■ d^iulcifltcs. jd, Pourquoi les ani-- 
maux aquatiques n'y entrerenr point* ihld. Si l'entrée 
en fut fermée aux infectes, ihid. Noé y mit k 
nouiTiciire propre Sc nécefTairû pour clùque genre d'a¬ 
nimaux, ibfd. Double miracle touebanr lés animaux 
qui entrèrent dans l'Arche : l'un de ks raiTcmblcr : l'au- 
m dû tes apprlvûilcr. 57* Ce qu'il faut cmetidre quand 
il tift dit que DÎÉu ferm.i TArche après Noé. 
^rc-Ès-cld : Voy* frh^ 

^chks^c: Jbn devoir avant que de commencer un bâti¬ 
ment* f 171, inflrumens dont il fe fert pour meftirer 
k longueur, k hauteur les angles d^un édifice* 1:74, 
^chiîctèfirê mikt^ire: cft ou ofFenfive, ou défcnfîvc* è 
ïd- Celle des Anciens bien dîfFdrénte de k nùtre. ibtd* 
iS^. g 141. 548* En quel tems celle des Modernes a 
commencé* f tSj. 

quelle eft cette Etoile* f jj, kes An¬ 

ciens çioyaient qu’elle excitoît de grandes tempdtcs- / 
55. Leur erré UT fondée fur tjn faux raifonuement* ibid. 
^fgé- céltbi e dans les fables dûs Poetes^/i^ç, 

calcul de celui qui fut ramafle Bi employé pour 
k conflniâion du Tabernacle, réduit aux poids des 
Modernes, r 57. Comment fe fait k folution fjn 
épreuve, J* $4* On le trouve trS? rarement tout pur 
en ma iFcs entières. 100,554. D'oh on te tire pai le moyen 
du feu- lûi. Son ufage eft plus commun & pi us an¬ 
cien que ticiui de l'or* ibid. Les plus riches veines d'ar¬ 
gent fe trouvent fouvent dans les tocIik ks pUt? dures, 
lia. Comment on te purifi^e parle fcii* 155. g 194, 
Ce qüû c'ûfl; qu'un pain dVgeot,_g 294- Et comment 
î! faut le manier dans k fourneau, ibid. 

Jrtfiùre: admet trois principes de génération^ la raatiere, 
la forme, Bc la privation* f 11%, En quel kns on peut 
eceukr^ ou rejetter fbn opinion de 1 * éternité du Mon¬ 
de*/j 1^9* 

Hérétique î de quelle mort on prércnd qifil pé¬ 
rît. Æ 99. Doutes là-delTus- ibîd. 

^ eu quel kus h rapidité ell comparée l celle dés 
nuées, des vems 8: dûs %leT, 190* Lis Arm^s dû 
Cavaletie des On'ûîvtatjx marcliiuï: plus vîti que celles 
des Européansï Troupes de Sauterelles comparées 
à une Armée, 448* 

j€romattii on. employolt autrefois lés plus précieux pour 
cmbaLiiïiar ks corp'^. b h 166. Quek^ entre au- 
iies. iij De quelle maniel'ç on ks employolt. 
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h 't66. Combien utiles pour r^pai'Ci' les forces* 157. 
^gent : pourquoi appellé yrfgfruTfi, d 148. De quelle 
grande LIT éroit celui dus iLomains ihfd. g a On ne 
ne fait pas bien piédrémcm k giandeuf de celui des 
Hébreux* ^ 148 149, 
j4rr^fx^ Voy. jffriptex. 

^rioxfrxhî: époufe fi fiüe qui avoir k lèpre, c 114. 

des Kamamsr de quél poid^ fl étoit. A p, Savakur 
réduite li notre monnole* tbid. & 75. Le mot rfj mar¬ 
que auili une très petite vikur* h sr- 
jdfi R.oij* fî k maladie était la Goûte^ ou une en¬ 
flure les pieds* û* tZo. 

pourquoi h pkic qu'Abrter lui flt étoitmortelle- e 
7* Sicile truverfoic k pair ri ne, ou le bas-ventre, i&id. 
j^JÜegiàde df PrupHt» : 5 *il ûft vrai qu*il refrufeita un mort 
à ILome. h 44* 

jiprlm: k contrée qu'ils occupoient dans k Paleftine, 
produifoic abondamment les ebofes les plus précïçufês. 
d 88* Sur-tont de l'Aimn, ibià* 
j^fiîusi ibrre dTrifeéèc* Wnyij. Otfimm. 

-4^rf/,W^,arlirûT II defcripiion* f 98- ïoo. 
jdjjdtaltifc (k Lse) ; pourquoi atnfl nommé, a 9^. On rap¬ 
pelle a U [b la Mfr Jdide, ibid, ScTabon skfl dou té de fou 
origluû. 94* , 

fi c'efl: le des Hébreux, g 195, 

Ce qui rend cette plante lecommandflblc. fbid^ Ses dl- 
vsrks c^ecefî* ibid. 

fl (6n venin efï caché fous fes dents^ dan^ certai¬ 
nes véAcLilès. / 77* Ckft une forte de ferpeut dont le 
venin efl des plus acrês & des plus dangereux* d ^i.f 
77-4 îî' de l'.^fpic ^ façon de parlerpro-- 

Vûtbiak, pour marq uer une plaie incurable, f 77, L'Af- 
pic eft k marque dû fEmpîfc,cbea les Egyptiens, [es 
Chinais & ks JapQnûi5*/78* ün skn ferr ^ Alexan¬ 
drie pour faire mourir les crlmuiek, & ce font les plus 
grands ferpens en Egypte, ibid. Leur loneueur* ibid^ 
On les tjppelk aufTi Dragons* Scion ks Ancien j, 
ils ont Vûuïé meilleure que k vue. g 5, En quel fais 
il eÛ dit que l'jdjpîc tfi fit^d., ^ ^n^ii firme l ereiikk 
U -Mjxdt î'Enchàtîïfftr, 8. Si c'efl le des Hé¬ 

breux. 45, Ceft fans doute leur Pahsfs. ibid,. Son ve¬ 
nin eft k fymbok des calomniateurs* ÿff. Pourquoi k$ 
Hébreux le nomment ibid^ 

j^ 0 kriatrtr fl valeur* ^ 51. 

Jpierut : magnificcncû dû fes Rpifleries. e 8* Et des 
pavés de fes chambres* 9. iq. 
jdfierias; quelle forte d'oifou c^efl* c 91, Sic'eâk Tbia- 
fimeth des Hébreux* iblÂ. 

furent créés dès le prémkr jour* j* Mais ne 
furent vifibles fur la Terre^ & appropriés I fesufages, 
que le quatriimT. 19* Ce font des ftibllances rrèç ex- 
cellente^^ qui néanmoins ne fe font pa^ï faites elle vmé- 
mes, mais que Dieu 3 créées, d 4^, Ainfi leur culteeil 
abfurdc& impie* ‘éiL Sc / 1:45* 144* Avec combien de 
fagefle Dieu a diflribué les À Ares* d 41. En quel kns 
Debona a dit que les A lires combarroient contre Si fo¬ 
ra* f ïS. Pourquoi les Païens les adoroient comme des 
Dieux, f ïçiî, Conftclktions qu-ik forment*5, Les 
Anciens attribuaient beaucoup de vertu i kurinfUiûncû 
fur ta Terre, ibtd. Ce qu’il en Eut croire, ibià. Kn 
combien dkni'iéûs s'achève leur d'Oc¬ 

cident en O rient. ibid. Eti qud Cens on peut dire qu'ils 
k Seigmar. 8î, Pourquoi appel lés k> Eioihsdu^ 
Sti^mr, ihid. Leur immenfe hauteur* ibU. S'ils ont de 
rîmdflgÈnce, & s’ils fou pirent après h viç éternelle.. 
Ï75, 175, 

^Pr^hgie y^diaaire: Sckncs vdini*/h t^Æ* Il ûn 
rûlle cncoi^ quelque tncc parmi les Chrétien?, d do. 
En quoi elle confl/lc, ihld^ Û*i\ aucun fondemem* ibid. 
H'en a aucun dans l'Ecriture Sainte* / léo, j 6 i. Qui 
k,condamne au çontrairc, & k défend, g 501. N'cft 
point I craîndje, ibid, fif joi. Nos Aliuanacbs font 
pki us de fes vaines prédidious. ibid. 

(b) * j 0 r{t^ 
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en quel fetts nomnids ^ 

Commenc iippcJMs ^aus lç& JMh. R.f>miliiïes. HffiL Châ- 
ritnttic qu’Ofi kiir infli^eoit h Hûetic. iM. Il y 
n^^'oir hiflucûi]]:i pi^rml les Bflbylonkas. £ 171, fiuelo:; 
un eu fîiîc aujourd'hui en üi^fenc. Cumbk'ii elt 

vaine leur upinion, qui aitrihiic aux Afirret l'origine 
<ieî liDïDcn&s; b 

ÂJlrâmtiti* [ii^s belle ScÊence» / 24^?* Ce qui la 
recommandable, ibid. Son ufaqe diins les iTCchCTclits 
touchant la Divmir^^ g atfi- 313* Ht dansla Su- 
cîtkc humaîné*/14^. Les ChaldécnS fe diftîrEgitiï^nt 
parmi les BabyloniÉîK, par leur îûbjleté dans T Agro¬ 
nomie»^ 171. C‘e[t d'eus que les Grecs rapprbenr, 
ibU. Les ju[r$1a citltiverent atiHîj prînciplemcni: ï 
caufe du calcul qu*ils ^tïfteor obligés de faire de leurs 
Fûtes. 501, L'ignorance & Jn n^ligçnct de rAlb-ono- 
mic onc ptodnk autrefois j &pibduirêntencore aujour¬ 
d'hui , biin des fortes di màu.v»502,3 05. En combien 
d'occiifïoiis cllcaà^uciiç dani tous Ès rems* iè/d. Juf- 
rifîiSê du mépris que quèlquts-unV en font. 31^. S'il 
cft permis aux Aftronômcs de mefurer k Cielj ks Af- 
tcGS ï la Terre/ 

A/j£as»'‘ pourquoi nommas ftupîdes fie tnfenfés dsin^ Ï’E- 
csimrc./, z^tî. AtlWes de rhéone , & Athfe de prci- 
tique. S'il y en 1 de tbforië, *W. Si lc>Dififle5 

font Athées.Preuves de h ftupidité & de la fo¬ 
lle des AtJiees. 157-0}“ Leur crainte perpétuelle. 
15!!. r.eyr (?tar, k plu| mifçrabk qui fc puiffs conce¬ 
voir. ibr:i, & Dàruiicnr toute la force du Ser- 

îTiînt, & même toute Société entre k s Hommes. 
Gombicn pernicieiix dans un Etat, foit comme Aîaglf- 
mts, ou eomme Sujet?. % 6 o. Gomment oci peut ks 
convaincre de Texiftencc de Dieu par la ftrufturc de 
Pceil- ? 40^ d" /ifh^ Quels argumeos ih cmplov^enr 
pour ^mdef la^ preuve qifonf tire des ccuvrÊè de h créa¬ 
tion en faveuT de rcKÎfi euco de Dieu, b 181,183 . Réfii* 
ration de ces argumens, en pardculier de celui de Vé- 
temité du Monde J de de celui du cdncouiÊ fortuit 
des AtoitiSE; 1Ë5. (ÿ ptî'îf. De celui de U matcrialité 
de f Ame s 1^4. Bc enfin de cèict du pette nomlïre 
de nos Senï ^ dti infirtairès' de notre Corps, 8 t U 
courte duiee d^ notre vie. 1^5, /mv. Réfutation 
de ku"S fiufTci opiniom» fur h préhiicfc origirie des 
Jioiufncs* ï^ 5 . & ftsiv, 

^^béikrîs: Ièufs Eiivûyés punis de mhrtj pour erre ré- 
vcùus d’Arcadie pur uh autre chemin que célui qui 
leui- avdtt été ordonné, c T07* Nommes Tbrÿmfr 
on Enfans de laTcrr^, par cxcctknce*/ 172. Pourquoi 
ils fe douuertnt à tut-mémes le n6m h 

T^\. S'ils pilrcnt pour uns nouveSk Déelïe, h 

fuTreciiou., dont S. Paul les cnrretlnc. rbùt de 

: pourquoi Te frOUdient k corps d'huile./ 

^ 5 - 

A^m&e)àerc : fa purifîcatbn , ou (â féreniF cation , fut 
l'uuvmgc dn fécond jour de la Crwinon. (t ri. Les 
câffx fiits f , peiivenr fort bien s'entendre de 

r Arrnb^phere. iboi. ou cmarjtï^hj desCim.v^ 

nin rquenr un (ï Atmosphe re extrêmement cha rgéç d ' taiu 
<îi. La condenfati<3n de= rArmofpliere de l'Egyp¬ 
te ^ fut la caulV des ténèbres donc ce payï fut affligé 
pendant trois jours. ^ 65, 66 , L’Atmolphcre fuit (e 
ïnoüvemenc diurne de k T erre d'Orient en Occident, 
mais avec moins de vitcfFe. / ui, 112, Ce fl; elle 
qui dl nommée de ^é/r. rSj . Elle 
éprouve un niouycmem: fie uti chtingçmeni perpétuel 
b 14t. Pourquoi elle nkfl ni trop dertfiî , ni rrop n* 
rt. 187. 

n'ont jamais pu paiïerdckiir érat de disperfionou 
de féparaiionA csl üi d’un compofé tel q ue le M onde, par 
les Lokniéclrantques ifansrinrcrventjondeDieLu^ 1S4. 
Ce qui eft amplffniniE: pnm vé par k défaut de Ibrcc gravi- 
ratLve> & grande di Pince les uns des autres s 

qui ne permettoicnt païqi.f ils Vînflent jamais il Je joindra. 
ibidw Et par k défaut de vertu attraékyç, qui cm p échoit 
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qu'iknçlc réunîrkni'cngbbuks. iéid, fi? 185.Rt pai- 
porfjbtlÎK qubl y àuroît tu que les glôbh pkaetaîres " 
quand mémt on accorderûirqu’ils ont puk foimcrd'un 
amasd%oinc5t tournaient autour du SolidL ily. Et 
■ur la force grivifacivc ^ ou attnétivc ^ efTcntielle à 

a iVlataere. ibid. Ogand même on accoideroit que les 

Atûmci: ont pu fe réunir j & former ks glands Corpî 
daiTt l'Univers ett compol^, ces Corps ne piîunrokut 
neanmoins demenrer dans le même éfrit & dans kiiis 
orbts^ fans h Providence divine. iStf, Çe qtii efi 
prouvé d’^ibord d'tînc manière génér^k, ibtd. Et en- 
luÎÉc en pankülier par h cqnfidejnation ik îâTen-e & 
de fa fitai.tion à l'égard du Sûkli, laquelle eft pronoi- 
tionnéc àu befoin qu'elle X de tiKir de cec Afitt ta^lLi* 
mtere At h chaleur, ibid, 

^tripkx , ou cTpeced'Halimus. /15 

Son ufa^ en Médecine, pour h Cüirine./^i*L ivit! 
nicfe de la confire pbtir la dbk, tbid, 

cc que lignifie ce mot Latin. / i0. 

: ce que ckfl. / c)i. C'eft pav elle que 
gouiTCî ou bulles d’eâu skitdndiïfent, fie fe rafiltüblenc 
en nuages, tùtd, 

.1 Heu. dans tout ce qui eft matière. ^ 
que c'efï. îéid. Gomment elle le fait dans k eoips 
hu main, ibid* 

: Ibn infatiabiiitc. g 142. A quoi comparée. 

îbid. 

OU Timéi'dé^ là dcfcrîption. ^97. Succc-de à 
la crainte 5 cÂ la terreur. îbtiL 

Avélineî QM Mljhuî.i font les des H ébreux, félon 

iLUki us. b 7. 

jfzfCHgkment : tu quoi confiEbit célui dont furent frappés 
les Syriens qui alloknt pour fc faîllr d^Elifec. c 129, 
Produit quelqiiclbîs par de longues marches dqns ks 
neiges; & p.ir l'i^â'ron füliift: de h lumicre du jour * 
au fortir d'unç pfjfôn ol^rcttre. / iS^. Quand curable* 
^ quand Incurable, /; 77. Cqufe quelquefois^ par 
l'aétion imprévue & trop forte des rayons lumirmiiï 
fur r ccd, 17 y, Gu éri mtrac uk u lerneot par Jéfu-î-CMft 
dans deux Mcndîans ^ près de Jcricîio, 77. Quelles 
font ks caufes naturelles de l'Aveuglement. 1Mé¬ 
thode fioguïlêjï de Jérus-ChriR dany h guérifot^ de 
ccnc maladie, ibid. ^ 138. Il guérît mlraculcuferaeni: 
un Aveuglc-^né. 158, Si d^ns cerre guéiifon il oéa 
de nouv^ux yeux. iÙrd, Si l'avcuglcmcnc de S. Paul 
fut caiifc par YÆhn imprévue Sc trop fonfi de L lu¬ 
mière^ ou s'il en fut frappé mirflcubukmenr par Téfui- 
Clirîrt-. 174. Comment il en fut délivré par'^niira* 
ck. ibld. 

Ægfirese tirés du chant A'du vol des oifeaux, d 62, De 
la rcncoTitrc &c, des Serpens. ibrdi. Les uns S: les nu- 
ties en ginnde efllme parmi ks Gi-ccs & les Romains, 
ibid. ccux-cîi ils ^ppartGûoient a la clvarge du 

SoLiverain-Poiitife. êb/d. 

j^agaJ^m Voy, ds 

Æhci mackre gluante qui fuîntû de fcsfcuilks, apperlée 
Adiimje. h 105. 

^siff€ ( T iiyait d" ) : Chargé d’épîs, b j, 

jû^erkbidc^iÿf. voy. O^'fcb/de^m-, 

^firore: efi le Jymbcpk de h Grace divine, qui illumine 
une nmc affligée, g Sc répand par t£>üt Fhori- 

2on, 447, 

Ætd da Hdûcüîfp ^, dans le Taharnade de Aloïfe, b 
155' Gu placé- /tîV/, ConffîTtiît de bois dp Sirrim, 
mais coüveiy d airain, tbîd. Pourquoi pas cnriere- 
ment d'aimrn. yW, SMI étok de bok de Laryx, 
boh incombuRible, thîd^. Sa longueur 5 fa hauteur & 
fa capacité, reduirGs aux mefures de Paris & de Zurich. 
15^. Sa hauteur paroît avoir été la même querelle 
de r Autel du Temple de Salomon. /W. Ses cornes, 
ibA Sçs quatre ou cinq parties, cffcnticllcs. 157, g 
41^. Les Pretres y motifûicm, non par ttu efcalkr, 
mais par une rampe en raluS, b tyy. Le creux du hsuc 
de r Autel ccoit rempli de teirc, ibûL Poiu'quoî on y 
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mette nr tl:s bnrr^s, içS, Différence entre l'^utd des 
Htilociivite J^ïlEÈchicil, & ceïui du iectsTicî 
^77, i^cfî fts partie ^ fa iorme- iUé ■&: 

-i-ïS^ 4 Tt). 

Amci dp : fa fignï'eï (â hauteùr, iWi su-c* c 15. 

Où plsc^. f fi* Sa figure, fdon Lundi us Scac- 
dutSi. c 15. Quds lurenr ksdonsqù'olfrùûRr VêSChefs 
dLi Tribus ,à Ta conlccratron de cet Autel 175J* \hn\t- 
quei appeUS I^AuteLd^ari i] uoiqu’il fût de bûîf.^ 408 ; 
Dîmenïde celui ;d• E/ecliie], & fît proportion avec 
celui Je P^duïJi;. iùid^. 

t du- Temple -de Sabmon.' (a longueur * 
fa buïeïir &■ fa Wgemv e ijri, - A quelle dîfhncre il 
cioir (i.; h porr^.iiii Vellibule- S'il erok d^airaJn 
imlTÏFï on da hais couvert d’airainr îùk{, S3 former 
fHon les -Riihl>inÿ, ilid* Sou foi r. /W* On u lieu de 
croire que celui d'AcJias qui lui fut fubilitaé* ^coit 
de pierre, ihkl, Cdui du fççoad Temple -^toît de 
pienc. iiïîd* 

^arck: ceux det-Païens étoient quarflÿs âvoient des 
cornes T L’omme ceux du Tcniple. ^ 

fmelle : c'cft h Jmmh éîs Hélîi'CUX, à ^7. 
f 142. ^ iiS. PotiL-quüi il étok dclendtt J'tn 
mauger, Qtiel oilëau liSi Seî oeufi^ 

l'a chair fom durs de de difficile dig;ftiori. c 87, 011e 

a un dtîuble cilomat:. ihid. Ciuelques d'Arabie 

& d'AfhqiKî en fniïqgÆUE h cltâlri VW. D'aütfCs= en 
OUI Jâk un mêtï diéheae, iifkîÿ & S8, L;î^ fcmcnÿi Sme 
prûl'i^ri^c^ aux males. iêfJ^ [/Autruche rnâlé’ éft le; 

des Hcbrcüx. Sa dercriprlouH tùkL & 

/ 143.. 145, -Il feïïbk que êeifeic le dès Bd- 

brettx. / Z04, La fêpisîic a la s^oix plus perçame> le 
nüle plus'grülTe» iùSd^ -Ses ailes ne Uu ferisént pa'ü ^ 
voleta^ mais-à'Cûurîr* S’il- É'fî' nîfé'de b ptêudre, 
iiffd, D'oîi dépend 6 ViCtfle; On 1 ^appelle au^H 
PafTfifCiiu marin,Beautifde fe pltitncs. rW. Tient, 
pour aiuli direi [c pnilfeu entre ks quadrupèdes de les 
volatiles, Ne retourne jamais k (es quand 

cHe les a une foïs pôndus. zOf, . Eîïe les cache Aius le 
Jàblc* dfid* Divers noms que les Ajohes donnent-à fes 
ceufe r^id, Nt prend pife fhiu de* fes Petits, i^id. Bft 
cmlutive, iW, Corabieh d’eeufs elle pond ^ la fois, 
fto, S'Û e(l ym qu’elk ks dlifinguc en ccptaînes cIaJ^ 
fes, A' pour certaines-Hfis, iorî. De quoi elk le iiour- 
lit. Ji?id. Si fon cftomac a unis vertu particulière paui: 
h digcftl^n. fi?kL Pour quelle fin elle avale tant de 
choies, diffetcnres- i&idf Shellè met la ïûec dans les 
brolkillss i cia>yant fe cacher, i&id. Coïtiment elle fe 
hiffé- cTompsf par ks ChafîêUrs, zoj- En quel feus la 
ftupidltié lui eft ftctribuéc, 205. a07, En quoi Its 
Arabes h erpavene ftupide, 'itid. Le plus grand des 
oifeaux. ihU. 20J. plus vite que 1 s Cheval, ^'peur- 
écre qifaucun aiumaV. il^sd. Ne /auroit etre Is 
des Hebreux. ^ ^7. 

(î?ierre d' ): il cfî; vraîkmblable que ckft ce que 
les Anciens- appdloifnt SÆpphir. fi toS, Sc^ auTtïs 
noms, îlf'id* On h trouve non feulement en Europe, 
TTiiiî aucréfbis cwi tn ciroit iulTi di> h Arménie, iifid. 

i quelle foitïî dé psîn c'eroît. ^ 7E, N’ctoit 
point DI dou né 411 ï Jlu fpo ur p.i i n ord instife, 7 z. M m 
feulement pendant- la Ftce d? Pâques, 11 lettré- 

roic Ordonné d'éo mingcf lé preiiikr jour de h FctCa 
inais ils poüvoieut skn dirpetifer les ilx üulïcsî ib de- 
Y<>kut cqîendflnt s'àbfïénk dé tour kvaîfi, iîfid. Gôtti- 
meiiccment & fin des jour^ rnaïquûs pour l'uPage des 
ajtymcs- £.47. 

B, 

B a^'i écoic un nom commun A tous les Dieux » chez 
piufieurs Nations Onenraks. ç t 5<Ï, Mais plui par¬ 
ticulièrement affecte au Soleil. / 144. 

Bifivi flqiir de); de quelles pierres die étoit bârk, à 
82, Dans quelk vue, S^, 84- Ceux qui k bâtiront* 


M A T I E R E S. 

^avblmr pas projerté de l’élc\‘Cr ujfqu'aii Cid on zu. 

Pi rinsm Stic propre mer. t dir, S4, Tablos des fniE fin 

certc Toiir. 8^* Autres qpinuins lliv le mérft* fujet, 
éfd. (Tsdlc dToU probablcm^^(lt h fliua ire So fa liiu* 
reiir» rdon Stiirmius, 85. Couibkn il aciroîc 

f;ilii;d^ouvrréi 5 & dknné^ pour l'achever, 8^;. A don¬ 
né Ikü A h fjbfe des Geanî qui cfcaladcfOnE 3 t Ciel. 87. 
Voy, Ek^loffc, 

B^ûîftmt fi tfe font fjh» des Hébreux, g: Fi- 

bks des A tabes couchant. c6s Mirbau v. En quels 

lieux îli liibîtcnc, A:c, 

S,d>jh?fc: fes mun {loknt une das Æpt Mcrveillesdu Mon- 
f 171, Les murs du fonJenicni: du TcRtpIc dé 
JcmGIém Temportoient ntanmojns de baucoup, îùid, 
VoyL Bfdei^ 

B^jfes ou ïwrfifj/ pierres que les Phcjiîciehs adorôient, a 
ÏO4, Doivent leur orjginüï à la pierre qiii fervit de 
dipvst à Jacob à Bethd, tétd. Le Barc.yk des Aocteufi 
ciî la Pierre de fondre des Mode me s, dîd. On trouve 
de ces .pierre^ dans les romlïeauS: dès anciens Ccrrrvsîn?- 
/W. ÈKcs y tmt pcur-^litc été mifes la vue de 
pmeurec du repps aux mortf:, 10^, 

Bahs^: leur nécefficé &: leur ufage en Orkne, d 140, 

JîïîiîifiîST ; '^üY*, S'il âtrrjbua ^ la ^IçteiTjpfycbolë 

le mtrsek par lequel Dieu fit parler ion Ancfïé, d 
Si fa prophiétië, ronelj^nt 'P fitÿiie ffi'f dp/üh firtir 
y^tCÿif y fut câiiïê que M JVl agcs d’O ri eut tégardéTent 1 ' E- 
toîk qut leur ïipparut* comme un iigne cermin de la 
usifTancedu Alclfii /j 4. 

Balî^etr: ce que c’eft*^ 11 5 * Sur quelle loi de Mcçi^ni- 
qu& k juficfl’e efl tundee* ièfd. 

fi ckfii le fi DivsrJc'sfauf- 

fes: traditions fur c:e phifen, ^ 4^'i, 

B^d^'îfte de des^fsy Qu ürtpte: <efl: IcLûviâthanj feloii 
Hafarus, f iz8, g 4^ji 4Â4, Commeut un lui ap¬ 
plique k dcfcrlption que JoUffitic do Lcviatiwni/iiS* 
&jmv^ Bile efl. d’une'grandeur ^ d'un poids fi é- 
nnnhçj qù'on ne peut h prendre ni la blcffer, /W, 
^«V- Plàs indomptable par confoquent que h Cioco- 
dÜei Z30, Bile a la gueule cxtrêinemcnt large, de 
armée dé phifienrs Jmrjrîblcs rangs de dents, ^5 24 Nom-^ 
bre 5 : poids de ces dents, qui ionc tr&s ^rohemenc 
Jointes ^ la inâîclîoÊrc fiipéfieure. 153* rJlç Jette Peau 
ivec violence, par des tuyaux qlû lui tiennent lieu de 
narines, did. Élk dévore les liommcs de les animaux 
qu'dk rencontre. 23 j. Cemmeue on 5*y pretui pout 
couper fi chair faire bouillir fa graîlTêi Pourquoi 
aucune forte dbrme ne peut zjcî. F-lle fe 

couclic fur des pierres & des lochers fort aigus. iBid. 
Son Sfsy?ji£ ou la graifTe, matierê précicuk dont elle 
couvre une gràndc éréndue dé mer. 2^7. Lés vnifeux 
0:1,1 mer (ont quelquefois téinb du fang qu'elle rend 
en abondance- Une traîndé de' grêiflè qukilc 

lairtc aprb elle, A" qui fé niëk à l'enii > répand fut h 
mer une cfpéce de lunukîe bknehé, Ellc necreint 

pfrrûnne. iùîd. Combien les Hdlbudois en ont pris 
depuis T1570 1 jurqu’èn ï 7I5>. 118* Çornmene elles 
praduifcnr In crainte &: î.i foye, g 74- Sont vivipa- 
j es, & alîatrent kui s Petîts, 35^- Ont le gozicr 
éttoit- 4cra. Le poiïïbn qui avala Jonas 3 n'étoitpoint 
une Baleine, 

B.dJJ}aî briginede ceuOm- <? 183.leurîdLfrerens noms, /W, 
Leur forée croit auJfi gi^dc, ou plus grands meme 
que celle de no^ Mortiers, iùfd- Pn quoi préférables 
ü nos Canons- ibid^. Leur fonuc décrite par Ammian 
jMai cclliii. îifld. 

tfopfim firtiBft riiçempj^ J. B, j- 300, 

Ba^rti , Ville 4 ^ Arabie : quellemortalitÊ h vent de Sud y 
caulâ Pan lééf, £ 3^, 

Estf^jsrei: qui font ceux qu'ou gppelloit ainfî. £ Stf. ^ 
104. 

B/tjrh: pourquoi fts polîs font plus gros ëi. devknitCDt 
plus longs, que ceux des autres parties du courps. f 
1 iy, 

(^) 1 SmI- 
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Bar omet ; potErquoi il dcfcend quiind il va pkmvoir* 


/ ^® 7 - 

Barres: irmployees pouf joindre cnrtmble ks plans^hes du 
Tabernacle, éiokai de bois de Sittini couvert d’or, ù 
!l y CD avoir de longues, ik de courtes, iH’ 
Ciiaque planche ctoic teaverfée de cinq barre?* 

Sans eomptCT une fixierae qui ne paroiuoit point t & 
qtti traverfoit les planches par le milieu, Barres 

qui lîirvoient à porter l’Arcne d'Alliance Sc T Autel de? 
Holocauftcs^ i5S* 

Bajk» : contrcD tiès abondance en bétail- d 79. 85* / 
274, D*ou lui vient Ibn nom, / 

combien venimeux.^ 114, Sa loi^ueur, fW, 
On raconte qnSI fait fuir les autrfis Serpens par Ton 
fixement. M. & iz 5 - Où on k trouve, i^fd. Fâ- 
bles de Solin Bc d*4utres fur Ton venin. ^$5* F.es 
Anciens le rej^ardoient comme le IVoi des Serpens* ihidm 
Ce qu'on dir^ d*un Badlic né d’un ttufde Vtpere, efl 
un conte. iSj- 

Baih ; de quelle grandeur étoit cctre mcTuce, b 115* 
g -17, 4ÎI, h 1^6. Sdon Joseph & les Rdv 
bin^, f S4, Biih facré » Bach commun ; merure 
des eboks kebes, & des ebores liquides- ibid. Sa 
grandeur, klon diversAuteurs* fbid. Comment on 
peut accorder les difFcrens nombres de Sachs, qu’il cft 
dît que la Mer d'airain canienoit- ibid. Le Bath fa- 
cré ne paroïc pas avoir été dilTerent du Bach commun. 


Bathftna , Boihjkftm ; ce que ce mot jl^îific en Arabe. 
/ " 7 +* 

fî;în>;wj de pierre : pourquoi préférables à ccuk de bok, 
û x6j. Les Anaens en fai(otenr de crois (bites- îbtd^ 
De quelle forte étoic celui du Tempk de Salomon* 
‘d?id, 

Voy, 

plante t croît npti Icukment en Judée jinsia en 
JBgypte Sc en Arabie, c îï y 1 même apparence 
qu’elle a.été portée d’Arabie en Judée, fbîd^ Sa des^ 
cription, d'aprÈs Eellon 3 f Profp* Alpinus. ibid^ Si 
on employoit fes fêiùiks pour faire deî Tabernacles dans 
h Fête des Tabernacles* c 5 . Engcddi ï lieu célèbre 
par fes baumes, ^ 1S9, Aulli-bkn que Galaad* ^99- 
Voy, Biïÿîïfflftfn?, 

Bajtmi dç ou ou de Bre^L g 300* 

de Tdti 1 arbre» dç liqueur,^ 299. 

Baîmtr dit Barnu t de deux Rnrtcs. g îpp, Defcripcion 
de l'arbre d'où on b rtre* ibi<L 


^idîscraire ou du Saniarita'm i comment on le pré¬ 
pare, h 

BdelUp^ 1 TieddaC‘h ? fi c'efl l'Efcarbouclc, le Cryflal,i 
ou le Béryl, ç ^4. ^5, Perle, ou une Plantej>om’- 
meiik. ibiiL tl fembk que ce roir le Cryfbl, ihid. Ce 
n'cfl: point Si^bieklM^th des Hébreux, if, 

Bsc^gitr: ?ppelléc par les Juifs Skli^ efl la meilleureefpC" 
ce de cc qiTik apptlloient h ïio. Fort efti- 

méé déS A ncienî. ihîd* 


Beiklathn ^^oy. Eidlidm. 

$ foutênu que k Diable n'a aucun pouvoir fur 
les hoTümcs, ni fur les corps, h ïy. Son opinion fur 
les Poffédés guéris par J. Chrift, examinée* 17. 18* 
Sur les deux Fofftdéi guéris par J* Chrlft dans le pais 
des Gaiiircnicn?, S: fur l'entrée des Démons dan? le 
trnupe.au de pourceaux. jS* Sur le premier Démo¬ 
niaque que ]. Chrift guérît, 

Btiaiti pluficurs croysm que c'eft kChded des Hébreux 


c Ï07. 

Biller: macltine de gume des Anciens*^ 549* Orîeine 
de ce nom, ibid Ses Inventeurs* tbid. Etoit ou bm- 
pkjou compafé, iW. Defcripcîon du compofé, ti¬ 
ret de Jüfeph, ibid* Torrut^bélitr, ce que c’éroic. 

Bf 7 /rî" ou Abraham prît ccîuiqu'îl immola au-UeudTfaac* 
,i Too, Fables des fmfs là-defTu!:. ibid Divers feu- 
timens des Inwrpmcs fur ce Bélier flïd>aniOfé par 


Tes cornes dans le builTon. ibid. Pourquoi Moïre em* 
ploya des peaux de Bélier dans la confErudion dq Ta- 
berjiacle* b 159. Ceux d’Orieni ont la queue très 
gialfc* f tt. Pourquoi les Allcruandü rappellent 
dcr. g 549, Vdyev. Peaifjc. 

Biftts , fleuve i fon fable eft excEllent pour faine du verre* 
d 87. Peut-être cfl^cc de^li que les Grecs ont pik le 
nom qu'ils donnent au verre* ibid, 

vaillant homme , fous les régnés de David &dc 
Salomon, f 160 > Scs atSlons hértïiques. ibrd. 

Befîjamtî: en quel fens J^cob Tappelle ravîjfojjt , 

^ ôù Pôn doit chercher racçontphïïemsnt de cecrc pr^ 
diélion* è ipi 20. 

S/ofk?js: fi leur opinion fnperftkîeure j qu*il étok permis 
de caulèr dis incendies par le moyen de flambes nx at- 
tpichés au dos de quelques animaux, doit fou ongitte 
ans Renards de Sainfon, d 154* 

Berberh: plufteurs croyent que c'çft TO.vj^îf.iwrAtfl de Ga¬ 
lien. d 123* Sa acrcripcion* îbîd. £c 124. Berhc-. 
ris orîmtaL iéid. Si ckfl le des Hébreux 

ibîd. 

Bfrçc C grande ) : Voy, Famx* 

Ssrgtr: devoirs d'un bon Berger* g 257* 

Bcrnhard CCun:ave de J, famrique : fbn jeûne de 40 
jours, ù lyo. 

Béryl: quelque?-uns croyenr que c'eft le Sehebb^ des Hé¬ 
breux. f 5* D'autres le Tharfihifih. 6. D’autres le 
Schohitm^ ihidr Pourquoi appellé autrefois Emdtmir, 

A ijf. Quelle? Ibrt^ de pleires prccieufes les Anciens 
ont comprîfes fous le nom de E^l- ibid. 

Btcii (péïitcs) : ont fou vent obligé des Nations cnüetes 1 
quitter leur p?ïs, h 117* Voy* Brutes, 

Btihch quelle Ville c’étoit* t tlj* Il y avok une Ecole 
de PropliÊtcs, mais en meme tems^on y adoroltle Veau* 
ihkL C'êft pourquoi Tes habÎEans naïffoient Elïféc, 
ihU^ Quarante de leuri Enfans , qui fè mo.quoicnt 
de kii, dévorés par deux Ours, ibid^ La mémoire de 
k Pierre que Jacob y érigea enmonumenr, éroit en 
grande vénération parmi le? Juifs- es J04. Voy, Ba* 
tyies^ 

Bîîhefda: (Plfdne de)i fi vertu venok des viéHmss 
facriiiécs qn'on y iavoîr: Ou de ce que lé fond sn é- 
roÎT couvert du mÉmeboîs dont fut faÎLe la Croix de 
J.GhrHl: Oudeï os dTfaïe qui y éiotent entèrrés* 
% i^6, ba vertu venokdel'ijghation que don- 

noît è l'csu un Ange., envoyé de Dieu K es deffein 
dans de certains toms* ibid Quand commença b ver- 
in nrerveïllcnfe de ce bain 5 6c comblèu elle dura, iéid. 
Cette propriété etoit endETfiment mîvflculeure* ibkL E- 
crîvains qui ont traicé cecre matière, ibid, 

Bttbphagç: origine de ce nom* h 79, Êû. 
ïkîyU: Voy* Sdfrjr/f, 

Bcmrc : d'ou vient Ton nom Latin ^ BHiyrfsm. d y B. f 
Iz6. L’ufage en efl J’nne tiès grande antiquité en D- 
rient. 7S* Ce que c'tft- / larî. Sa nature, ibid, 
BtenwtBftMie; par quels lignes fû Talc corinoirre fur le vk 

fage. r ^5. ^ ^ ^ 

Bile^ ou Fid: cé que ckfl. c M* Où eE Btuée la vé- 
Hcüle qui la cpnnent. tbid. Où fe fait fa préparsrioiv 
iùid. Son Lifa^. tbid. Comment les chofes les plus 
douces fc convcnilïênt en bile. / 7^. ^ Le flel des 
Serpens ti'eft pas un venin* 77* Les Anciens ccoyoîent 
que la bik étoic une liqueur très iiuiliblE. tbid. Maïs 
febn les Modernes » elle çft très utile & rrès uéeeTahe* 
ibjd. Expériences des Modernes fur la bile, tbid 
BUttftftr ûB ou liquide, ou folide. ^ îl y en a Je fof- 
ijlc dans la Babylome, ihid C'eft célui-là que 1 ou 
employa dans la conftruâion de L Tour de Babel. 

jbidf 

Blinchtfir der ehn^nfx : Voy* Fleiibtrd’ 
iï/é.’ Voy. Tritkum, 

Voy, BéfftieüS, _ i - 

pourquoi il y en a qui frappent des cornes» p ri ii. 

Pourquoi Dku ordonne de les en punir, Divers 
^ ufage! 
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utos Sl diverfcs Lobf des Païens touchant les bceufs 
qtu frappant des toma ^ dn^is enrages 

Pourquoi il c-roit défendu aux Ifraèlires de manger de 
tp forfûs de beeufs , aprÈs les auoli méi S coups de 
pierres, ihld. Pourquoi le Maicre d'un tel bceuf émt 
cenfé coupable, des nurr^s Nations ^ qui 

puüiiroïûpt les Maîtres dffi bêtfs qui av'oicciç caufé 
quelque dommage» nc-ras les Païens (iou- 

noienr-aux fâcrilices de bœufs, e 5^, Ôn devoir Immo¬ 
ler a Dieu des UeuFs non des vaches) St entiers, 
itffj. L?$ Eg)*ptteos immoloicEit des btiufs mux. d 
17, Plufieuf'^ p«ap!cs de T Antiquité qo t uoienf ni ne 
rrungedient les IkcuÎs* 5^. Et je jdIc.ndGieoc même 
fous peine de la vie. fbîd^ Pourquoi Dieu défendit 
aux Juifs d-âttckr enfËcdbk 4 la charrue un bœuf & 
un âne, <ï(?. Les, bœufs l'amporteot fur beattcoup' 
d'autres animaux, pour la force & h Wauté. Stf. Def- 
cJripüon poËîique dés taureaux fauvages. e iS, Lâ 
chair de boeuf très eflimée autrefois * & fervie meme 
fur b c^blc des l^qis. ^ IÏ4» C'eff urne des plus 

JâlneSp îM-m Les boeufs font d'une gi^ndc-LiÈilittf, ta ne 

pendant leur vk ^ qu'apres leur mort. / 15. Leur 
éloge par Vegece. iùid: Leur udlké datis f Agricultu¬ 
re* îhid. Leur nourrititrc. iS* Leur msuglcnicnt 
quand ils ont faim, ihsd* Pierres engendrées diiis leurs 
reins , leur vdïic Sr leurs boyaux* 117, Pourquoi 
leur cei'vcau efl d'une autre ftrQâ:urG que celui des 
chevaux & des iiomnies. iô 0 . Leur force* 2^4.3,7 5. 
Comment î! Jûur s^y prendre pour les engraitter.^ 114, 
En quel feus il efl: dît que eswi^k fin mAkrs^ 

îrii, Defcriptiûn dbine ceitaioe efpccc dt bœuf^ de 
Syrie ou d-Afrique, par liellbii, 114. Les bceuts 
mangeur L paille S? en Orient, & en Europe; ilnd^ 
Leur uLÉlitc pour fouler le blé- 14 t. ^4:', Cëmmtnt 
lt$ Anciens obligèoimt lés bœufs qui k cbucKoicnt, ^ 
traviiilb] * 5 ip. LP beaux b<xii l-s étôîent aiurcfois très 
pffimés en OrreDt, Culte que les Egyptiens but 

rendoîént. 

Si c'eflr le Riem des Hépreux. d ziS. Et 

kur 7 ^ca ou 7 h(f, 57* 

ïwf .- Lès Orienraux appellent uînfi tout ce qui eft 
ittllainjuabk* 4 p%- Qutl? func les Tnlëétes qui man¬ 
gent le bois- c iiy II y û eu des i^cupîes qui ks 
man^ûient, iàtd, 

ComiTicnt Noé a pii faîre ponr en fournir & â 
b famille & aux anisThiux dans P Arche, kbn Suirmius^ 
451^ Hd très néceinure pour la confervatipn du corps, 
ù 119. Les Lappotis en font de bayes de genièvre*/ 
1^4. Combien Teau fraîche efl prnpœ à rétablir les 
forces d'un homme fariguE ^ 15 s. 

BQÎreffx de *■ guéh par S* Pierre* A 171, 17^, 

Btnrdtf; Voy, 

Batfiê de Dieu ; Voy* D/r//* 

Boni (te^ des Arabes, forte de kl ; fï c’cH k des 
Hébreux* ^ iSS, 

Boi^iSX ^ Borris; ce que c'efl:. £ ^^ 0 , 

eoLidit T homme, le rend fbiblc^ c 143. 
il n *en faut qu'uoï pour dix chèvres* 4 117. Les 
Egyptiens les adofûient* c 14^*^ üÿ- Lrokcu con- 
facré aux Dieux des Falens* c g îîouc 

conduâeur du troupEau, ^ la* Dkïi vient VopinÈort 
d'iin grand nombre de Chrétiens j que le Diable fe 
montre tous la figura d'un bouc. ^ 

Beftc-Cerf: dkfmption de ccc animal-, parBéliotu 4 

Boiffoie: inconnue aux Aociens, r 515. Combien elle 1 e rc 
i perfeÉtionnér la Navigfttîun. 

en quoi confiée kur mouvement périflakîque. 
g iSi* Ils fe crevenc quelquefois Æms k MikrefL 
h 95)1, 0 y a Iku de crohe que ckft ce qui uriva 
a Judas, md, 

arbre: Vov. Sdifixt. 

Bre^i^Age. Voy. Boijfifi, 

r>4^Èfj;en forme de paralldépipede 1 leui* uïâgt» dansfAr- 
chitc^Lire civile Ôc militaife* a ÎZ, On leï joint avec 
FIIL 


k bitume & le morrier. ibïd. 

Rrnlary ^ 5 *.^ 4^'^' Nuiflblc furetant 

au feisle* wid, Ponrq hq \. Voy,E tjï4 

am«.- f. lïur ,ims eiï d.ns l«ür Tang. « ij* En quoi 
arRfttnn!i djfFercnc de celles dés homnics» f 
Ne mangent que cc qni leur cft faiii. / i8. Gom- 
nieiu elles rerveni à démontrer l\xiHcn£é ds Oifu. 
48. 43. Ce, qu'ont entendu les ancléfis PjiaoftJplKS, 
quand ils ont dit que ames de^ bructs értricnc des 
particules de l'Eflcncc divine* 50, Si les brutts font 
douées de Kailbn* 149- Si l’on doit attribuer kuis 
aâiqos à uneamc râilbimaîïk» ou à Dieu fcul. 50. Qn 
quelfenson peut dire qu'elles fout plus heurfluks que 
l'homme. CT^. Shl tfl vrai qu'ciks pPciTentent ip tem¬ 
pères, êt comment. 155. Mi, i 5 î* Ce qu^ fEcri- 
tiite^entînJ,quand tlk dit que lés bércs crierfL 3 pieu, 
pour avoir leur nDurricurç* En que.] kjïs îà fi" 

gélE kur efl: arcrilméê. 1^5. Cé qu'ellEs ont dé Com¬ 
mun avec riioitirne. / 1(^5. i(ï<ï* Leur amour nkfc 
qu'un amour lUichinal. 191. Leurs aifbiqjîi (ont fouvent 
plus réguHcrfi.^ qy* celles des liommjss* :î 75. 

B^y-ehir ou Cojdt-'uvrri.: h bbiichç cfi: vr.iiicn'ibbblcmcnc 
ic des; Hébreux, e Eondriucnt de 

ccctc opminfi, iiifd. Sa dofeription.. i^ïd* 

Etéom pefidÿ^tffb : c'efl: vraifcnibbbLiîi-rnt ce que les 
Hébr. SIX appsllQknr ^h 9 /tm. d 1.^5, Ce font des tu- 
m-jurs critiques pour les pt'fUkrés. i^ld. 

fk) * appaFTÎent au genre des ■ chèvres ou des 
c^rfs. a Le vulgaire; l*a rangé pir efreur da.sits ce¬ 
lui des bœuE* Sa grandeur, iifid. 

Bms: fl c'eft le 7 hCiifih:rr des Hébrçtix. g 1,^4. 

Les Aricifftç Tcmployoïenr dans la .cünE3uâ:ion de leurs 
Vaiiieaux, pour les b^ncs des rameurs, do, 

Bîiijfim: il y en a plufïcurs efpece?. b üd. 

BftUif dkaff : Il (ijd: difficile d‘expliquer commûnt elles 
s'urrondifFeut# fi Von n'admet point l'Attraction. / 91- 
Sc ramafkne en nuages, iW* C omment dks s'éten¬ 
dent- ibid. 

BftïcmHf: à quelle plante les anciens Botaojflcs om donné 
ce nom* / ^o. 

Bftier r on a lieu de croire que c'eR le Kaath des Hé¬ 
breux* g 44. A le cri effroyable* ièid. Aime les lieux 
défÎTts & mai'écagecix* /kid* 

Voy. Bi/frre* 

BjJfkf: eft un arbre des. îndis. ^ 157* e 9, Les Anckns 
en feifoient une foiTe de lin. tkd. Qui éroit nés bl3ne* 
^ C"efl le Coton dJaujourd’hui. rkd* Si k Eys- 
fas écoît une bine tirée des Pmaée. 137, t* 8. Cduï 
des Anciens n-étoit pas blanc.mais jaune, ou pourpre- 
brun, iùld 

C, 

C 'abùfsiijhie ‘ (ôuicê féconde d*firréurs. f 

î Ct^daviâ: ce mot marque non fculcmenr un corps 
mon & corrompu 5 mais encore uu fqyeîête- d 
EOürquoi les Juifs fe lôuilbicnt en toudiant Ou en 
ponant un Càdàvfe. c 105. 115. Et pourquoi les 
charognes deLànimaüx pm^s lôuilloiênr les horaincs qui 
les ronchoienr- r 14. 

C«»jfjffÿiWM * ce que c'ell. a 0j. 

C^dr^f filfiîyej : ks uns wi îïttrtbueni: l'invenEÎoiî aux 
Grecs, ks autres aux Babyloniens, è Tj3* Lès Hé¬ 
breux peuvent lès avoir inventés, auffî-bien que d'au¬ 
tres Nattons', ihid* Comment l'ombre du f^k rétro-^ 
gradi? Tons k Zone torride, dinç une cetraine fïariotu 
dn Sokîl. t,5î4 Si k cadmn d'Achas étoft mcé fur 
le iTiarbre , ou fur rakain. 151. Si fa forme ou fa 
ftruaure n'éfoir i^utrc chofe que Ip degrés d'nn efea- 
lîcr- iiid II y a de l'apparence qu't] éroic en fbiTne 
de Trône, ^011 dkfcalkr. Ibid, idlon GaïFard , iléroit 
eu forme de gandqle ou de demi-cercle. ibÜ^ Selon 
d';iutres , Wrrical î ou enfin , horj?,ori[Al, ibid. S'il 
ltt>ir divifé en heures, on en deral-heoreî. ibid. Son 
u%ç> félon Saumaik éc Grégoire Michel, tyi. En 
quoi tL ccofiftoit vévitabkmè^nt, ibid. Miracle opéré 

(c) fut 
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fût cc cadran. iW. Pliifieuis croycnc qu'il ne fbc 
pas le Soleil meme ieuleîïEent fur TorQ- 

bre du cadran, E:Eamcn dçs l'^ifonï qu^its en don- 
nenc- D'autres prétendent que îe Soleil même 
récrognida, avec tout le Tourbillon plane ECiim, 154* 
Bxamen de leurs raUûns. ihid. Si îa rétrogradation de 
rorabrt fut momentanée, & b chemin que le Soleil /it 
de nouveau^ plus long; ou au contraire î on fi Tun 5 f 
l-autre fut fuccdfiB ibÙ. Qitellc fut Ta durée du jour, 
auquel arriva ce mîmcle. tèid. On ne iâuroic dire com^ 
menr il s'opéra, Cadran d'Acbas j imité par 

George Hattruann, î&id^ Ecrivains qui ont traite de 
ce miracle, 

.fi toutes choies ont été produirez du Calios- 4 Ji 
Cc que c^étoit que celui de k Terre* J- La création 
du Cahos ne répugne point à la perfe^ion des Ouvra¬ 
gées de Dieu* S* Les Paiens ont eu Tidée du Cahos* f 
1721 .Comment lesancîcnsPhilofbplies l'ont conçuJj 1841 
Cadirs: fî ce lont leç i'fto/a? que les îlraiflitcs mangèrent 
dans; le Dcfercp b tûp, Quek|ues-uns les diflinguent 
des i ou Adcrtî’-CaHîci^ d'autres jsrétciident 

que c’eft la mcme cliofe, Les cailles etoient une 

iipj&cc de Sdiwm, ihid. Mais la moins eftiméc des 
Juifs. Blics fc nouriilTbnt d'ellébore, de ciguë de 
divers poiions* no, Arguniens de Bochan , pour 
prouver qu'on en pouvoit manger fatis danger, ibid^ 
Noms que les Turcs,les PerfaïUjles Aiabeï donnent 
ans: cailles. Jïi. Biles volent i k vérité par bandes* 
maïs non en auflî grand nombre que celles qui fc Jettéreut 
fur le Camp dès Ifraélires. d Ct que fiaiture 
rapporte, que les conyroient îa terre de la hau¬ 

teur de deux coudées , ne peut point s’àîtendrç des 
cailles* Kéfutntion de i^xplicgcion que Üoehart 
a imigiDéc de cetre hauieur , pouj- IVpplîqucr aux 
cailîcî. rbid, La manière dont on ramaffoit & mefti- 
roit les Sekzm , ne convient pas non plus aux cailles* 
ibtd. Auti^^ raifons de Bochürt réfutées* On dit 
qu’en ceïtaîus tmsdo Iknndqj Içs cailles ti^v^rfent la 
Mer MédirëjTJuéc* ^ 19S* 

C^dkux. Yoy. Fhfïrt^ 

Caire (le) en Egypte: la Pelte y régné tous les ans. h 
53, Combien clic y fit périr de monde eu ijSo, ihid* 
Bécompenfe qu'on y donne r celui qui prend un Cro¬ 
codile. / 131* Pourquoi fes habtrens ont tant d'era- 
bün point, g iStf* 

Cahiftdfouc : eft nue elpècc de bois d'Aloës* / 

S'il diffèrediiCaïûmbac.i^kAQïïel cas en. font lesOrfeii* 
tïiux, ihid. 

CaUmnf armatk/fs^ lequel cfl le meilleur, a iS. Où 
on lé trouve, iW. Alpinns croit que le CaUj^rte 
avctîïittrtifx.f & le ÇaLirfffts des Anciens * efl le même 
que te C^Jfibel DfîTTïrrt'. ibîd, Lo ù^ciii4T^m 

n'dl poîîic le Cakmus des Anciens,mais Vj^eùrm. rp. 
S'il cfoiflbiï àms les Indes feulement, ou fi f Arabie 
ÊDi produîfoît fluffi, M. Celui des Indes cfl Te meil- 

leur, cnfuice celui d'Arabie, & le moindre ciè celui de 
Syrie. 

Calce^me: quelle forte de pierre précieufe c'efl. h 
On k coîïfbnd fbuvenr avec TA gâte de l'Onyx. ièiJ, 
Origine de Ibn nom. ibid, 

quelles forres de pien^ en font rufceptibks* 
g i4<?* Pourquoi elle demande un degré dé Æu très 
violent, md. 

C^kn oa ^nack.- leurs pronofiies tonchaTit les 
effets des &Upfcs, des conjohaions, des uppulitions 
& autres chores femblahles, fur la conflitution de Tair, 
je aâions & k dîïbndc des iiommes, le giisti es S.x. 
font d .bomiiables teftes de fAftrologic ^s Pdens, 
g 30 c. h é"?. Et par confequent nulkmenc è 

qu'ils donnent 

pour rcmfifj pknrer&c. Idon Icsdivafcs phafes dé k 

Lune, n ont ^ücun fontkmenr. h do. 

C^r: ce eiue te Latins ont entendu par ce mof. /,*. 

comfaiee ,desfla-i«s aiguë , & à des 4Vr- 


bpns de fietüevre. ^ 89. A la langue du Serpent; «e 

au venin de l'Afpic. ÿff. Au Serpent qui niotd fans 
faEre de bruit, i^p. 

Cam^îSnifii\: vrarfciribkhlement le Thkfihimith des Hé¬ 
breux. s xij. Gc que les Anciens tlfent, qu'il ne ft 
pourrit que d'air, eft une fable. 

Camp des IpAhitej dmts k Difij-t : comment diraofé, « 
1^3. Ses Bandes Sc ksBameresûu ’ErdüïpitiJhid Sa 
propreté. Tes ailes, abondance qui y regnotc, fes por* 
tes avec leurs gardes* fûïi circuit, ibid. âc iUo.Ses Of¬ 
ficiers fubordoWs fut! h l'autreâ 170, Dîvifîon de 
l'Armée par dixaïneç. ibid. Cette (fivirion préfénisle 
â toute autre. 171. Rangs de ternes, avec leurs rues* 
ïÿî. Efpace qu'occüpoit cbque Tribu, tbîd. Tex- 
rcin du Camp eutier. 173. 

Ù^phre: en quel pays il croît, j; Sa defcïiptiou : 

pa]- Kiffmpfcr. ibid* ^ 

Qsmpfi^ (Vents); font vraifemblflblEmcnt les des 
Hébreux, b 5. D'où létir vient ce nom. ibid. Leur 
deferiprion* ibid^ 

Payî célèbre par la grande ibandance de mld 
qu'il produit, b 7*^ Scî amandes font les meilî«ires de 
l'Orient, 8, S'il fufifbit pour nourrir un Peuple auffi 
ftombreuï que les îfraÊUtcj. dm. 

Omcer , maladie 1 en quoi il diffère de h gingrene, 8c en. 
quoi il y a dti rapport, h r. Les Anciens don- 
norent ce nom ï tous les maux qui attaquoknt les chairs 
& qui î'érendpient au long Èc au large, accompagnés 
de mal^îté. iéid. 

Ot^jdk: n c'efï le vrai Cîmamâmi des Auclens, ou lèule- 
ment la ^ 17, Eu quel pays elle croîtt 

îbid^ Les Ancien^ en out conté bien des fables* *W* 
Defeription du Cïnnamome des Modernes , ou de 
la GancUc, tirée de Garcias^ iS* On rire de Técor- 
ce de fa racine une huile 8c une cfpècc de camphre* 
ibtd. N'efl: pas la même choie que la CaŒa* ip* Doimc 
plus d*üne forte d’huile, Wid* 

Gwgrrw, Voy, 

Came à mejjtrer: ce que c*eff. ^57^* D(? qitelièlddp 
gueur étoit ce\k qui lcr vit à mdurer Je Tçmplç d'E-' 
zechkh 574* 

Gtppadifie: célèbre autrefbîs à caulè de lès Chevaux, jp 
5f*; Erî^caufederes Mulets ëc de fesAne^. ibiZ 
Cstptfvsté de BSpkttc? combien de fois & en quels tems 
Nabucodonozor y 3 Jbumîs les Juifs, g Gom¬ 

ment il faut compter Ici 70 ans de fa durée, îtS. 
Gp'rfij'W, Voy. Karéia^ 

lin aïnfi nommé^ ëc origine de ce nom* t Bn 
Si c'étoîc dti lin d'Amiante ou d'Asbefle ihîd. 

Carmel (le Mont) : abondant en aimîn* d 83 , 

CïTOff. Voy^ iCsireft^ 

Carpe: combien fe.s ouïes ont d*offekts , d'arteres, dè 
nerfs & de veines* / 6i^ 

C4^^e^gcr.-ce que c'éfï. h 145. Defeription de l'arbre qui 
les porte, sbfd* En quel rems on les pem manger, réwf, 
Les Egypriens en lircnc du miel* 14^. Sî elles lènri- 
rtnt de nourriture à l’Enfant prodigue* ibid. Leurs dî- 
vm noms, ibid* 

Cartès Géi^rxjpbhj^s: leur antiquité, d 114: On en feî- 
foit dès le rems de Jofué. ibi^L A qui Ton Cn attribue 
communément l'inventioïi. thid, Diverfês manières de 
ks drefîcr. iiid. Pourquoi k méthode Afironomiquie 
n'efl pas d'ufage pour dreffer des Cartes particulierca- 
ny * Celle de Mr* Ghevalier décrire fort ou. long* 
ikfd. Ceux que Toiué envoya pour mefiireiL Ta Tiurrc 
de Canain » Jêmbknt avoir employé la méthode CéiH 
métrique ou 1 Arpentage, iiy* 

Cmh^i&eis: leur Loi contre l'^vrognerk* c 
Cas ou Bk^rd .- ce que c^ft h 1B4- Bc 

'Lés EpiauienSï Bc les Athées modernes, qui lui er* 
trtbuent la formation du Monde « réfutés, 184 & 
^/y* Réfuicés guffi fur une origine toute Tembîablc 
qu'ils donnent aux hommes. 198 (ÿ" /km, 

Caffdbd Dan-ka: eft, fekn Alpinuîjk Cakmst 

tfCHJi 
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fiinî^ des Andetis, c iS; D^rcrlptirin en donne* 

ï cfl: appircmmenr le Kidà^ des Hdbreux, c rp» 
Dtj/criprioii qu'en font Diofcoride & Pliné- 
N'elî pas la inêcrie choit que le Cinnamûmç: on la Ga- 
nelîe, iùid^ On connoir iujonrd'lmî trois fortes de CaffiflÉ 
fèJd. Ce que que lé iMd. Si c'eft le 

AfiiWj des V^ûÿ. Ottadf, 

CaJîtfFf de Crfjï^sdti i leur génie Sj leur maniéré de vivre, 
^ i j i. AiimkablefÈniéturcdc leuï'sbgèïiïens, ihid. Com- 
mcni: on les prend, îhid. 

Cutiiîiiilet ou Bc/tdeïdei Cifîfa: ne Ibnt point de càraîns 
Aftrfë pliivieuït ^ tfi. I^'înis l'Air ou l'Atmosphère 
chargije d^epu- tèid, 

C 4 i.zyrh/i^téî : quelle Ibfïe d'oifeu c'elVi c 90, Si c*efl le 
dés Héhittïx. 

C^Æfrhefffij (IVlakdies) : pourquoi lés Ytèillards y font 
fujets, g rpf. 

Crocodile d'Amérique, / ziS, 

Cidre,' Si c*eft le bols de Sittim. h 146. Defoiriptiort du 
Cèdre de U grande efpèce, par Rauwolfîuî. f Son 
GaraâéFC. îèid^ On Tappcllc aulTi Litiix ou 
OrieiitaL Si les grands Cèdres lônt ks 
Texte Hébreu- d 50, Vîennçrit mieux auprès des 
éaüxj que fur ks montagnes, Pourquoi cou jours 
vcrds. d/id. On dit qil’il y en a peu aujourd'hui fur 
lê mont Libon, c eB* PomquDi le bois n'en doit point 
CtrcemployË à biSir des ntaîlonst 11^7. Ht .1 néanmoins 
été employé pour le Temple de Jeruiâlem. tùid, & g 
5 < 5 * Vertu Sc ulige dt l'huile de cedre. h rtîd, Hau¬ 
teur ^ grofTeiir excraordî natte d"un cedre. g Beau¬ 
té, force 3^ fbUdicé de ccc arbre* 571, 

Cw/jyrjwff-' les Orientaux s'en fervent pour rctrouïïcr leurs 
robes* 7# 

CfwvfJ y fà delcrîpdon > tirée d'Elicn. d y5, ÏLcilcmbls 
de nom & d’eilret au Chamois, jW* 
r<?^j&mfxou i forte dt Serpent t pourquoi nommé 

Tioa, g 

Ceàdresi: font bonnes pour deflechcr êc nettoyer les ulceï 
IBS, / 18. Pourquoi on s’en 1 ère pour fumer lesterreî* 
h ijÔ* 

Cemjimh (petite) : Hillerus prétend que ckft le R&f h 
du ^ Hébreu* g Qiielle herbe c’eft. 

Ctph^s : bocharc croit que c’eS le Schaehjiph du Texte 
Hébreui c 89* . 

quelle loite de Serpent c'en:./i4î. Bochartcroit 
que c'elh k S^hiphon du Texte Hâiréu. ^ 17. Del^ 
criprion qu'eu ialt Nicandre* iW, Sa morfure eft 
mortelle* Origine de Ion nom. ihid^ 

Cerp Anima) pur* qu'il écok permis aux juifs de man¬ 
ger* d 54. ÿd. Regardé de tour tems comme une 
viande délîcatCp ^4- Les anciens Mededns prétendenc 
que fa châir cJl malHbs;* f^td, & ÿo, El y en avoic 
beaucoup dans la Paleftine. 54. d 90* Le nom d"un 
des mots des Athéniens étoît pris de la ctiàfle des cerfs, 
à laquelle ils s’ocenpoient pendant tout cemoisi ^r^^. 
Hrov(dente remarquable de Dieu, par rapport â ï^ac- 
eouGhemtnt des biches, Êt à leurs Peeïts* / 199, 10a. 
S'il eft vrai que l'herbe 5 jjf/f aide aux biches à mettre 
bas* ïCà, Lcr Hans ne lë noum(lent pas de blé:, mais 
d’herbcb Pourquoi on a donné au cerf l'épitheEe 
diz piêd-d*tifrAh. î< 5 y. Sa légèreté pour (âuver fi vie 
par la faîte, tùîd^ SI la biche 1 îa voix plus force que le 
cerf, ^94- Leÿ biches n'ont poirit de boîsi comme 
les cerfîi Z94* On êu trouve pourtant quelqudbis 
qui en ont, mais mrerrKntf dfid. Gâufes naturelles delà 
ioîfdu Gprf, fdon KimchL 19^* Examen de ces caU’» 
fe 19y. QuêI cas ki Anciens fàifoienr des cérÊ, g 
104. Les Arabes donnent le nom de îifche aux Chan- 
_,lbns amouttrufes. loÿ* Les Grecs dllliugünknt foignéu-' 
icmen: des cerfs par des noms: different. 194. Si 

VOphèr du'^Tcxie Hébreu défigrte un Fan* ihid^ pour- 
quD 3 J/ ChtUl, entant qu'Epouï deJ'ï^lifé, cflcbm- 


* , ati. rytv,, *.*4* QUj 

cerf. 154. 

Ctmiau: de l’Horamc & du Cheval, en quoi fc rcirem^ 

oienc, & en quoi 1 un & l*auu'e dilfir^t de celui du 
Bœuf. / îoa. 

Cifilha -• ce que c'cfl. e 60. On doit tnteodic njr c« 
raot, les parti» du bss-venirc depuis les «inî jasau’i 
la crére de 1 os dcî !]e&, îbîiL ^ 

CÿSr (Jules): espofé a. la raillerie, pareequ ilctoitcbu- 


ve* c 124* 

Ceylm (llk de) : It c’efl le Pîtys d'Ophlr, t 
Ch^U^Ui : Pierre de Grcle* / 106, f 1 14* 

Chitk/d$mc: VOy* Cékidemi^ 

Chakelttkfim fLe) de St* Jean, cfl le mte quekCèrtii 
iTtal d'Bzecbicl* h 248* Si c'étoir rALum du mohe 
Liban, ièid,. Si c'étoic dé PEncenS mate, jaune tomme 
t^airain, ibid. Ou une Ibrtc d’Ambre* Bft 
forte d'Airain prériëux. tbîd, 

Cbaiddhjs : nom donné aux hommes lavàns ^ fàges j pæ- 
mi les Babyloniens, g 271* On dir qu'üï avoienc tm 
ObfcmEOîrc 4 Babylone. ibid. Ils étoient & AHrono- 
rnes & Aftrblôguéî* ibid, Ofl d'eux que les Grecs, 
ôi entre autres Epigene &Pytlâgqrp, apprirent!'Ailro^ 
nomîe, ibid. Combien leur Aflronomie étoir pitoyable. 

S'ils artribàoîenc aux Afties la prémiûreorigine 
des hommesp ièid^ 

comment & pourquoi T huile conferve ïes fôr- 
dK du corps contre la clûtlear* g d'y* En quel ftns 
Hippôtrate attribue h Dîvinîfé à la Cènletir trrtîverfifle, 
43i > La chaleur eft comme la dcnficé dest^ayons, ckft 
3 dire, réciproquement comme le quarré de b cHflance 
dès lieux au SoleïL^ rSy, Combien celle de f eau bcmil- 
lanre Pemporcê fur celle de la terre fêclie échauffée par 
le Soldh ibid* Combien celle du fer rougi |u feu l'em¬ 
porte fur celle de f eau bouillante# ibid. Et de combien 
étok plus grande encore celle de la Gomete de ifiBû 
dans fon périliéîte* tbid,. 

trois rangs de ch!îmbre$ f üt^ füï îWtre , aux 
trois côtés du Temple. ^ 44. D'oh venait la different 
ce de leur largeur* JÆ/d, jofeph en exprime crè^ mal 
b langueur 1 b largeur k hautem^ 44. Combla il 
y en avoir dans îe Temple de Salomon, & dans celui 
d'Herode, Le Ibl qc celles d^en^hîî n'étojt pas le 
mÊme dans les deux Temples* ibifL Porte 8 c montée 
de cdlès d^en-bas ï celles d’en-hâut. ibid. Hauteur de 
toutes les chambres Prifes enlêmbie. ibid. Elles étoient 
revêtues par dedans dé bois de cedre, & d'or pur. 44^ 
Ce qu'on y gardôit. 4î* Lçllt pourtour, & leurs ré- 
fejvûirs d'eau* ibid, Efcali^s d'un étage à l'être. 4i!f4 
Chambre qui regnpit fur tout le Temple, fit bâtie fur 
le mur^mime. 4?- 

fes di\^s noms en Arabe, ü S 3 . b Pour¬ 
quoi il étoît immonde; c yr, Struélure de fon pied, 
ïÿfd* Î1 a l'ongle fourchu & mou. ibid. Bt Ic ventrH 
culc partagé en qimtje. ibid. Les kes que Yon trouve 
dans fon fécond ventiicule , font vraîlciiiblabîemcncdes 
réfervoies pour çbnfeiver l'eau 1 afin 4c le desalrerct 
dans les dèlèrcs Sablonneux, c 71. Leur chair eli man¬ 
geable* 7Z* Audi les Arabes, les Saraïins A: les lubi- 
taus .de la Barbarie fe nourriirènc de la chair ^ du laie 
tks ces animaux. 72. Pourquoi il étoît défendu aux 
JuîE d^en marier* ibid. Les chameaux fàîlbîent lâ rî- 
chelïè des P^trîârches 1 & des autres Orientaux, & 
même des Princes-/ ii. £e anjourdliui encore celk 
des Arabes 3 des Perfaos , ^ des autres Nations de 
l'Orieur, ij* Leur utilité dans, la guerre* 15. Pouf 
la nourriture 6i le vetement. /W* Pourk charroi*^ 257,^ 
Etoffe de poil de chimeau* h (S* 7. Si le Pnovin:bcj 

Faii't pjiJlh' $m cbfimMft k trea tntgsîiUe^ doit 

s'entendre d'une corde de navire, on de Faiiimat même, 
jèj 74. ffiiVi Avitkr , fens de ce Proverbe* Sj * 

O^smtés: fî c'eft le du Texte Hébreu- .fS’* 

Selon ÎSochart, c*c^ knr d 151?, Ses raifônî^ lefi* 
C’eJl YA^l&yvid des Aralïeï* ibid. Les conies de cJia^ 

(c) t moî^ 
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moh ^toiCAC autrefois unt marchandlrc pr^cieufe, g 3^4- 
A fluel ™ employait. /W^ Èlï la mcnic cht> 
fc que ic CfWriï.Seî cgracs. /W. QLioiqu'il le naurrslle 
deioiirage >ec en Hivsr, il nç boit poarHm poinr, Sc 

ne lçcli£ pas mÊmÊ ldi neigé. / iÿ 5 . 

ce füQt les Pehii^ de^HÆftus, e. 50. 

pourquoi Diçu défendit aux Ifwcntts d y femer 
de plus d'une forte de gr^în. î 44 ; fjjî 

remplis de cailloux 1 fout ftériles. ^ ^ 

qu un champ pieræux. éîd. Pburquo. le gtein gerrfte 

plus vite dans ceux-ci* que datis le^ ' p<jui 

quoi il leclie d'abotd* rW- ^ ^ 

toutes ciiofcs y f^nt fujeteest wnc jsu 
qfe far Is IVrc.^ 4<. Si 1 = cb.«emwt &;t dteraw.. 
qui doivent mivfr â 1? ü" ’ s cEcndrom i 

toute bm»chmc de l'Uoivew. &>/■ CkngenKfTC umvtr- 
fcl de h croûte de I» Teric. par fc Déluge. 8i. Cbn- 
etmtos particulier de k TertC ÉO divers Pays. -W. 
Les corps des atiinwx ïa éprouvent quclqueFois de 
très qomds. îoj. Quciles fn fout les caufes. Jé'd. D OU 
dépelvdent ceux des fâftiii.s. h i^i. Pourquoi elles va- 
rknt fui vaut U iltuation des lîèux, Comban ellfij 
font utllcrs aux lipmEncs * aux animaux aux 
iùid. Combien de drnngcmm principaux le Monde 
OQ ]JL Tcffs doit éprouver, ijji* hentimthS des aLicieos 

Phibfophes fur cctre matière. 240- . , 

CîfitfTfim quelle vertu l£s Anciens leur arrii- 

buoknt contre îss Serpe ns. 7* 

Ch^ijt d^Ci^â : quëlû veille de la nuit c'étoit. i li .V * 
le prcjnîeri & le fécond chauv. iùid* Lt feçbnd cil !a 
meme chote que h quatrième veille- f 
fia: (-oncilicr S. Mue avK les autres Evaagéliftfiî, 
touchant li chant du coq, dans k récit de riémcgation 
de S. Pierre, ihidt Gaules naturelles de cè chant^ fé«/- 
Comtnêfit on pouvoic entetidre chanter Iç coq dans le 

Pâkïs du ’SquvcraiU'Sxcrilîcaceuri puisqu il n étoir pas 
permis aux Juifs d*cb tioumr. ïip- S'il Ciut cntetidre 
ici par le cfiaut du coq 3 le fou de 1^ trompette des 
Gordii de nuit- 

Ch^pfvr^: lî c'eft fous dK tiges de chanvre, que les Et- 
pionf (k [ericho riircnc cachés pir Ralvib. d- 95- 
Ck^pUe^m, CW AichiteéluiG : ce que c‘eÆ- 70. 

^ les vers qui naifToient dans la Ivlatinç que 
1 « IfraeUces gardoient jurqu*ati lendemain, étoîcn.t ap- 

paremmen; de ccite cfpece- k rüy. 

Chijrhft.pefiilfiiiid: qufil en eü leircmedûordinaire, 5a- 

Les ÎÉifbrTvmations ulcéré nies dont Diau affligea ks E- 
ç;VpdEn5.* n*cpknt pas de ces fortes de charbons, ihid* 
l’Écriture diifîgne par-îSi la foudre. f.i5r* 
ChATÀ» .i fofiim.* ce que ckü- ;g, iSSs Si c'eft k H^rirh 
dcî Hébreux, tùùi. 

0 r,ir^a-R 9 l 4 ifd : quélk planfc ckd. k 75- 
Choî^rfmh - quelle forte d*Argent ies Arabes & les Turcs 
dciignent par ce mot. e. :< 5 t- 
aapM (U) dTz^iel : ce qtïé ckil:. 545- Earoïc 
avoir été Vjfffrkkfîcum des Anciens. 344. SM favori- 
fc les Ekrucns de Defeartes, g. 545* 

CWj finv^'îgiS : font Ics des Hébreux, fcloîii Bch 
* charc. g, i;S. Oh on les trouve- ikt 4 - 
C^/fTf: élpece de concombre, décrit d’après Pràfpef Al- 
pîmis- c- iSi- 

Chkir.^x r leur ufage contre rEnnemi, fur-rout dans des goT- 
gai dî montagncî. e. 2S4. 

Charria du Chêne* 4- i zy. Arbres qui poitcïii des <hi- 
tons, ib'îd^ 

0 }Ji{rti (Animaux ) : fi^étotcru: point admis dans ks Sa¬ 
crifices des Juifs. 150. Quatre manières de oliâtrer, 
îkd^ 

04 ti 0 Mrf : interdite aux Lacédémoniens par LycuTguc, 
à. 7^. Interdite aulFi aux Ga^^JOus Biaux Filles deCre* 
tfi. fbfd. Pourquoi Dieu ordonna aux Ifraëlices d'étre 
cîiaufTés en mangeant l'Agneau Pafchal. 77* GhauÛure 
de pourpre dei Âtidens. gi 554. Affcélée aux Empe¬ 
reurs df aux Rois, i^id. 


Chait'i^es: en quel cas ils érokne purs ^ ou împuri <r 
Pourquoi les Vidllards, & meme les Jeunes-gens h 
déViennenr. ^ 115. C^écoit une lionre chei les Romainîj 
quê d’ètrc chauve. Hfid, Pourquoi Îe5 Oiibiux le dc- 
vknn^t. ^ 47^' Différence entre eux & l'Homme* 

^ cet égard- ihd* Voy. àtjkr, 

: anitnil qui tient le milieu entre les vohtfles 
ksquAdiiipefe.c lui vient fon nom 

cn Hébreu.îM-Éri quoi elk rejïcnible à k Taupe- ibid. 
Dercripdon d’ une ChauvefûLukcxmordinaire, tin& da 
Eondus^l^iï^. S il fout k ranger dans h dafie des Ecu- 
reu Ils vojauî- Md- Si oti peut rappelkcGbt vobnt- 

n’çlt pas tûuj^ïtiçs éiakmençbonne, g 145, Oh 

il la ÈuE garder- i4jCS. Ses poTC$ doiveut Itre remplis 
di particules igufe, tbid. Elfe fètt dans la çouflruétiûu 
des murailles* non fêultmenc pour iMrnemenr 3 mais 
pour ruttlué. 351. De quoi on kfoit. f^id^ Gomment 
tc5 uneiens Romains fiifoi^nt kur Mortier avec de la 
chaux ^ du fabk» ibîd^ 

Cbmfft d*fm Sàîbb^th,' ce que c^écoit- h itfy, 

Chifji;: fà dekrîptÎQu a 113- Fruit qu*il porte, nommé 
gland, fW, 1 ?ouiquoi les Pakus efbniolenc tant cet 
aibrc- ibtd. Dan^ quelk vue Socrate jutoîc pat kchê¬ 
ne. 124. Etoh conlâcré i Jupiter, ibid. Les Rumairts 
en foifoient leurs Couronnas Civiques, sbrd, Originsdu 
Proveihe , Fer iettibras ihm^ Les 

chênes tenoient autrefois lieu éù Templts. 124- On 
eu foifoiE: les Tdoks- tùitL Les Botatûfïes dîftlngueuc k 
dienc en miilc & en fcmeUc. d ii r. Dîvcrfcs cfpeces 
de chêne , fclon ThéophraRe* ibîd, 

Cbitii'vm.' Voy, 

Chifdks vccv nuifibles aux plantes, d 72- Ne fc 
nourri fl eut qtiû de quelques ëfpeccs de plijnrcs, 

^ qui s’attache à b Vignes eft uiwerpecc 
de clicnilki ibm. Sont ordinairement couvert^ de poü, 
JT 5^1, Si le mût Hébreu Cjiÿîf^g iîgnifîc une chenille, 

. 44 ^' 

Charjjfdrf: Voy J Njdn* 

CbéyHbîfJîi de quelle grandeur étoknt cetpc du Lieu ti'ls 
Saint dans le Temple dê Salornon- f 5;, Comme leur 
ligure u’efl pas decrUedan^l'Ecriture, kiTntcrpretesfo 
panagent fur ce fujee, ïj. Combiefl ils avoient d'aiîcs 
êù de focej, ibîd Comment leurs faces éroïent lour- 
né^s èn dedans, ibid Es étoîehc foits ide pluFeurs piè¬ 
ces. ibld De quel bois ils étoicnc formés, îbid, 

Cht^df : en quoi h Rruâurc de fon cerveairfe rapporte 
avec celui de l'Homme, diffère dp celui du Bceuf. 
/ ioS. Ses atfbâions ont beaucoup de rapppit^vec cel¬ 
les de fhomme, îbid. A quoi Ton doit attribuer fâ^f-* 
, & fês àutrCî qusinés- dnd, Son cw^c ®c 
fa }brc£, ibîdi Scs ow. 207* Pourquoi fon J^mt ell 
comparé 1 celui de là faurerdk, fbid LeJrémJpmctisde 
fis terrible. 110, Comtrtîne ou juec de fo for¬ 

ce par fon poitmil. fbtd. Il frappe la terre QU pied-i^âL 
Sf i[0- Son Tiatureï glorieux, an. Il ne craint: ni le 
bruit du carquois, nî le fîfîlemcnc des flèches , ni le 
brillant des boucliers & des lances- fbM, ÔnofFroic au¬ 
trefois des rfÉcrifices, pour que les chevaux ne sklfra- 
yafient pas ï h vue ou a l'cuftc dMbjets non accotitu- 
més, 112. En qud fens il eft dk qu'ils lëntenthguer- 
re de loin. ibîd. Eloge du chevàl, tiré d’Oppkti. 
ibid. Pourquoi là come clT: comparétau caillou*^ 21®. 
èc fa vriëfk ati tourfaillûn & aux vontj, tbsd. Erméme 
à la vftéiîe de raiglè. 290. Nourriture & bqnfé des 

anciens chevaux d'Egypte &: de Th^hes. 245, pour¬ 
quoi il n'en eft plus wnfi- Ï4Ç- Ge que c'eft que foa 
frémifcjmfsî. tpS, La Çappâdoce,fam£uk autrefois par 
chevaux* 3 ^3 . 

Chcvdé Voy, Hippop$tàmi> 

Chv.d^r^ iCjdhJdQm: combiEU fotivcnt on la coupoit* ^ 
12. Si elle étoit du poids, ou du prix ik deus-cetis 
hcles- 13. Sou^s le RcgnedeSalcrmon, les Courrifansfî 
pîquoknt de porteries cheveux longs^ ibid, 

ChcvfHx: fo héiiflént dins une grande frayeur» pourquoi* 
/ ai. 
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cheveux gris: quelle cfi k caufe qui les rctid teîSi ï 
g 17S, 

Chevre: rcfTcmkîc en beaucoup dc choies à la brebis, a S7* 
Il naît ordinatremenc dtx cUevres çontrç un bouE:. ïiCj# 
kes chèvres d*Oftent ont k poil plus Iqng que celtes 
d'Europeï h 13 8. Ce A pourquoi on les rond cîI 
Orîcnr- ibid* Ht ronjfàic divcrk$chorcsde kurpoii. ibid. 
Les chevres ccoienc cenkerà^ aux Dkiix desPaicni. c 141. 
Pourquoi il u'^Eoi: pas permis de les immoler avant 
qu'elks euilèm huit Jours. 1^8. Ce que c’^^^toît que tes 
chcvies des îudes&dc Mamrd. d ^6. Les en fans mon= 
toienc fur des chèvres, dans les Jeux du Cirque. 
iéidn & afin d’appÆndi'e i monter à cheval, iùiii* 
L'ukgedu lait, dechevre,enî3ntqu’alïmsnr, cA trêsan- 
cien, ^ 13 S, Pourquoi les .Médecins de T Antiquité le 
préfcrokiit à celui de brdïis. téid^ Avec quelle pre- 
CÆutioci il ûn faut ul^r* foiï pour remede , foit comme 
aliment:, ihid* Les Anciens y ajoutoîcnc du miel. 
Pourquoi il cfldit <\MC les chçvres fe pkifoicfit aux pâ¬ 
turages de la moniigne de Galiad. ipp. 

Cheviredvix : pourquoi Dieu dcfentJit aux Juifs de les 
faire cuire dans te kit de leurs luerei. ^ 124. Divers 
kntintâns des TnterpretGîi là-deHÂtS; tbïd. 

Chevreîte: forte d'^crevdTe bonne â manger, h 7. & tm 
mets très délicit. ibid. Si Jcan-Bsptiftc s’en nourris- 
foit. ibid. 

Chevreuil : E o chart range panrii les c he v rc uds, le Reem des 
Hébneuic, dz6. Ses r a [fous, ibid. Les Anciens faifdîent 
grand m de k cbît de ces animaux. ^4. Les Mtkîe- 
tins anciens la préféjoient à ceÜc du cerf ibid. Le 
chevreuil eP un animal pur. 90. Sa vîteflL^ 104, Leurs 
kmèltes ne porte ordinairemeiTE qu'un Peclt , maisquel- 
quefois deux. too. 

Chiehe (Pois) : c'çA vralfcmbkbkmcnt le Chirjoffwf des 
H ébre . 6 140, D'tverks raifons pour ce fencimenc. 141. 

Chicorée X Vojî^, /tst^èasn. 

Chievs : leurs d?nT<T. jis! übnE Trîi forces» peuvent iStte 
comparées î| de^ reriaîKcs: b f 278* Mordent , ou 
du moi Lis aboyent ceux qu'dstiecoîinoifrent point. 

On kur donnoit kii viandes Impicrcs. g iS. Animauic 
vils A' méprifet, if 1 jy. r>£^k rufagï de s’appdlcrfoi- 
meme Chien par humilkd, êc de dontic.r « nom aux 
aütrcî par mépris, ihid, Si f Eitre ddehire par ks 
chiens y peint dEno[icéc aux Empics. g iS. Le diieu 
etoit un animal immonde, g 134. h a8. Thtîr le ehieu 
par ks ériiiki-,, fens de ce Proverbe, ibid. Chiens de 
chafTei Ihuécyrc de leurs reins* ^ 151. Le chkneftun 
aoicml très vigilant, lyÿ. Il sbaye fou vent en dor¬ 
mant. ibtd, DçAin^ à garder les troupeaux contre ks 
loups. zÎQ. Son impudence. 180. Pourquoi ks chiens 
de Guinée ont k peau douce & molk. 305. Leur 
peau cA fembkbk à ceile des Hegres, ibid> Pourquoi 
ks Romains immoloienc un chien auDi£uRtibigus.4yd‘. 

Chitiols : h ce qu'ils ratontenc du Soleil qui ne k coucha 
pas pcodant dix jours, doit Ton origme au mlrack aiti- 
ve du têms dé Jofué, tu. ÇkA plutôt une allu hou 
à riiiflüîre de la DeAruétion de Spdome* ibid^ Siceccç 
grande Eclipfc de Soleil qu'ils ont ohicrvée, eft celle 
qui aiiiva au tems de k PanTiorî de Jefus^ChriA. j i ï. 

C/jH'jOTflflfc ce que ckft,/i£pû. S] elle a quelque fon¬ 
dement danï l’Ecriture, ibid^ Comment les Chiroman¬ 
ciens trouvent tout le Sy {Irrite du Ciel dans la main 
de rhûminr. ibid^ Cet Art ukA fondé ni fur h Taïfon, 
ni fur Pexperknee. iCi. Sj ce nkïl que h Chiroman- 
ce Phyliq ue foit fondée en quelque forte fur k ruture 
de la chû 4 . ibid* 

Chirurgaas: poürquoî rraitent doucement lespkiïï letroi- 
Acrne ou k quatrième jouj*. b tia* 

Cfjréiieas (Prémicrs): pots calTés & tranchans, employés 
par ks PÊiierns pour ks faire fouffrir. f 1^6. 

Voy- ytpiS’-Chri^, 

Chr ifiiiiaiffîfe : Voy. ReUgk^t Chrétic^üe. 

Chrj/biit£ des Anciens; cft k Topafe des Modernes, ii.3. 
6 . L 155. Jutiius fie Tremelliüs prérendent que ckA 
Tme i^UL 
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lé No^Kh des Hébreux. 'AU. C’tft pUnôi Imr Tw- 
JèhiJèhé e, 6 . 

Cbrjfiprafe.^ qucÜe fort* de pkrre préckufcckA* 

Pline ptéiend que ckA uitç-slpece de Béryl. ibhL 

ch^miftes: leur Temrure d'or, r. jo. De quelle ma lîsrci 
ils dilTolveni l'or, p,v U vok: (cihe, Sc par la voie hu¬ 
mide, 3 T, lis cherçhcnc a nrer de for ujic poudw 
ou une liqueur , qui ne puifTe plu'; éîrc changé” en 
or* ^i. Ils prétendent que Moik léiiilu le Veau 
d'or en une pareille poudre, tbid^ Qpel ctost cet Art 
chez les AndEclSs g. 3^ 

Cls^pre C L'rii dej : fon ruivre .éroît autrehns k plus cRi- 
mé^ c, ÿo. Et c'eh de^li qu'on précend qu'êlt ve¬ 
nu le nom de CupTftM^ on Cuivre, ibid, 

Cid: fîgnificfiTion de ce mot dans l'Hiftoire de la Créa- 
ciorr. it. 2, T4. f. ïSS* Ce que cklt que ks 
ou lc< cMarabfes dtS Cieux, 4 . 6 U Ciel d^Jtir^itf , fenç 
de cet^e exEii’eilion. c. s60. d. 70* Si k Ciel a un lïii»!- 
lieu. d. ro8* En qusl fens il cfl dit que le Soleil s'ar¬ 
rêta ^tu milieu du Ciel i du tems de Jofué. sbid. Le 
quü combaiiic conirû Siféra^ comme skxpnîîic Dibo 
hi* rr8. Ce que c’efl que les fàndemcns &: kt co- 
Ipmnçs ou piliers du Ciel* 141..e, 18. /. pq, Com- 
menr comparé è une voûre furbaiflée* f. iS. ÿî, 
La copieur Ueué qu'on lui voit, nkfl point ccWt du 
Ciel dès Etoiles, riiais celle dt Tah^ ou de l’atmorpbe- 
re, ibid. En quel fens U efl: dit qu'i! k plie, ibid. On 
peut Tappelkr , fi: par rapport à rÆther , fi: 

par rapport à l'air oa à raCEnospherc. /. g- 
Cette etèüdue en parties infinîmenr petites ell Touvrage 
dtDieu kul, ibid^ fit/. lÿ. En combien d'années s'achè¬ 
ve le moLLvement propre du Ciel des Etoiles, d'Occi- 
dent en Oi ient^ 3^. Ce motivcment n'efl qu'apparenf^ 
kion les Copcmicicns , & apparfient proprciuenr au 
mouvement de la T erre autour de foo axe. ibid. Ce 
que cklt qu'im Ciel fércin. î5i. Et un Ciel orageux, 
i Le Ciel eft pris quelquefois pour l-sir, idS, 
Oà rcfide fa couleur, ibîd. Comm^Mit comparé avec 
un miroir de fnme Ô£ foîtdek 169* Comment il eü en 
même tetuî içrme Sf fluide* ibîd. Son raouvcmçur, 8c 
celui des corps céleftcs* fuit exaftemtnt dés loix con- 
i^antes* î5!ï. Et ces loix ne font pas fondées fur deî 
cauics méchaniqiies P mais fur la volonté libre du Créa¬ 
teur 19^. Grandes utilires que la Terre Si Tes hibstans 
tirent de ce mouvement h réglé du Ciel* 193. LeCieï 
ck un fluide d'une extrême uibtilité êc d'une étendue 
immenfe. 2^7. 48. D'oii l'on infcic fa grande té¬ 

nuité* /* 1^7* Il transmet lâns .aucune réfraélion, jtis- 
qu^â Pair qui nous environne, les rayons du Soleil fie 
des Etoiles fixes.j^. 51. Pourquoiccflukle efî fi fubdl* 
thid^ Bc commenc on prouve ft fubtilké. çi* Commenc 
ks Ckux aanoucent k gloire du Seigneur./ iL6r^, z.6té 
270* ^-51+ Le Ciel, (bir qu’on le prenne pour 
l^Ætherj ou pour l'air» eft IinÊ, & ne p£uc Être com¬ 
paré à Lhrhme bontédcDitii.^. 48. A. proprement par¬ 
ler, on ne peut déterminci' la figure* 52^ On tïc 
faucoir dire commenE Dieu créein un nouveau Cie!* 
Z 8y, Quelks fonr les coukuts primitives , & ks cou- 
ïeurs mêlées, du Ciel* h. 69. En quel tems il efl; rou¬ 
ge. ibid^ Pourquoi k Ciel rouge vers le foir , annon¬ 
ce le beau tems pour le lendemain, ibid. Be pourquoi 
c'eft un figrie de plu ye d'orage , quand il paroît cou¬ 
leur de faoË te mit In* ibid* 

Cigegae.' Bncnart croît que ckft k Ch^dé du Texte 
Hébreu* c, 94* g, 6y* Son amour pour fés pere fie 
mers* ibid^ Sa rcconnoi/lânce .envers les hommes, ibtd. 
Son amour pour ks Petits- ibid. Bft un oifegu irnpLir* 
tbid. Avec quel art die conftruk fon nid. ibidy Elle k 
place non feulement fur k toit des maifbnis » mais me¬ 
me fur de hauts arbre?, ibid Oh. elk pafic LHiver^fWi 
Si g, 297* Si ks Pebsges ont tiré leur nom des Cigo¬ 
gnes, Il caufê de leurs fréquentes transmigrations, 
298* En que! fens il ell dit, au'elks leurfii^ 

Æfl, ibid* Voy> 

id) Ggu* 
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Cigüf: a le fuc def^réiilc, de rmiivaife odeur, & v^nc- 
neuX- g’ J oc»- On en Eli^ûît boire autrefois aux crimi¬ 
nels pour les ftinc mourir* tbid. De truelles Jbrtcs de 
paiTÎcules Ton poîfon ef} cotnix>fd iM* 

Citîmére. Voy* (Terre de). 

Ct/tffjtmüme. Voy. Catidk. 

Qnoffcijfm t pourquoi la doüleurque caufe cette operation 
eft S fon plus haut période le rroin&me jour* æ iîs* 
O'eft 1a raïioTi pourquoi Sîméou ^ I-évî, fils do Jacob, 
choîfirent ce jour*li pour âttjqtjcr los Sîchemires j fie 
les tuerenc Jâns peine, ihid* Pourquoi les IfmëÜtes cçf- 
ferent de la pratiquer, pendant les quaranïe années 
qu'ils palTerent dans le Dofeirr* d* lOï, Bt pourquoi ils 
en reprirent TuG^e Suffi-tât apiès leur entrée dans le 
pays de Canaan* fW. Inftfumcns qu'on employoit pour 
cette opération, 101. 

Qy^t/Iatim des Vhnti'^ périodique fous rBquateur , dans 
!a Zone carride, 6f dans lescUmaes de TF-urope. jf, j 66 . 

C/Tf : cft ou roulTe» ou blanche. /* ^71. Comment les 
abeilles la recueillent, fW. Quel ufage elles en font* 
fh'il. Les Ecrivains, tant Berés que profiîies.j compa*^ 
rent à dEveries choies b cire qui fe fond* g, 1^. ï^. 

Cîjl^f' iirbre dont on fine le Ladanum Com- 

incfitofi l'en fccueille- *W* Defcripdûn du Ia- 
d 4 r.iferA Gretkây dbprès Profpcr Alpimis^fi*^* Sic'tft 
le Schekheltth des Hébreux* thid-, 

Citrômiifr Ton ulas^ dans la Pâte des Tabernacles* c. 15 s, 

ÇitrùmiUt : et que c'eft * c* i S j. D'oh vient le ur iioru* Bid, 
Les Anciens leseflimoîenç plus qtic les concombres, 
Quelles éf oient celles des Egyptiens* Btd. 

Chetffz la fueur odoriférante de cette cfpece de chat, 
n*efl pas le Sd^chikfh des Hébreux* f- 

C£q^s dbrj fi cïüx qui funenr employés dans la çonflruc- 
tion du Temple de Salomon, pefoient chjcnn 50 fl- 
clcj, ou tou?5 enîcmhle. ry^ii* 

CmcHs: pbnte qui a h forme du chardon* a. 43, 

en Syriaque: quel oifeau c'eft, c* 01* Si c'eïè le 
hibou. Bfd, 

Ccccfts ÇLt} des Teinturiers: cequec^eE. 1^4.^. 214, 
Bft jpkin de petits vers, qui donnent h couleur rOu- 
ge. k En quoi cette couleur diffère de celle de 
pourpre* h, loj. La pbnte mime sbppelîe y/cje* 134, 
La Latins dûment le nom de Coccuj au ver mime* 
ihid. Les Grecs modernes rappellent erWiîg. Bîd, Di- 
veuTioms que lui donnent les Peuples d'Orîent& d'Oc¬ 
cident,, Bid, 

Cùchifîiik ; d*0Ù on b tire* k T 3 (î* Donne h couleur d't- 
catlste. 134* 

Ochsn: animal impur* c, k iS. Pourquoi il Teff* 
c, yrf. C^cft pour les Juifs tia ünîma] odieux, abomi¬ 
nable maudit* Bid, Fauffes ralfom qu'on én a ima¬ 
ginées* 7^. La vrde eft la falcîé de l'amiraL de lesor- 
dures qu'il mange* Bld Et k crainte de b lèpre* téid 
Sa chair c(t crès mauvîsire pour les malades* Bld 

CiTffr? pourquoi l'on pbure qtiand il eff touché* rf. rîo, 
Ce que c'eft que h ccctir, /. 49. Pourquoi ITcriture 
joint ü fouvGïiC le cœur avec les rciiTs- 194, 

Ce qu elk entend par-Üi J* r^^* A quelle fin Dieu a 
forrne le CQîur, félon les Scholaftiquej* 2 îç. Sou vrai 
ufâge. tèid plus il eff dtit', Si. plus il a de force, Bld 
Sa ftruékiire peut fort bien ctre comparée avec une 
pompe* 2S4. Scs deux ventricules, leur ufige Sc leur 
uece(Tité+ a85* Leur capacité proportionnée > leur li¬ 
gure oblongue* Bid. Pourquoi ciiacun d'eux a deux 
onhccî. Si chique orifEce des valvules. Bld Poorquoi 
ï entrée de chaque ventricule elt munie d*uiie ordllet- 
rc mufcLibule. B/d. La fyffoie des orejlktres lè fait 
pndant b diaffole du cœlic, & leur diaCïole pendant 
& ryflûk, Bid. Comment îî clraffe le fana* ïSï?* Ses 

W1 k machines ariificicT 
JCî. iH7. I] Icïtjportï fur toutes ks pompes* Btd. 
Combien de fois heure ou un jour de temî, 

tout k circule dans b corps par Tadîon du cc^ur* 
fù/d Comment fou mouvcnu'nt fo hk folotî les loix 


de la Méchanîqiie , ï^s h dîrcétion de lame* Bld 
l.'exiftence de Dieu démontrée par b fabrique du ctEur 
ikd, Qg^cl grand incQrivénient c'eft, que d'avoir troo 
dt graiffe St rentourdu cccur* g. ÊS. Un cc&ur eaîeft 
im grand bien* iiS* Ce que les Hébreux enrerdoteTit 
pat un cœur mauvais ou malin, 119* Cém 

ment k cœur efî dans Ibngoiffe* î 25 , Eu quel W 
on peut dire qu'il k fond* Bid, èc qu'il ci le* >34 Tl 
eft fou veut pris dans iTcruure.pour pEime mlnfe '.i,. 
En quel fens on peut Pappelkr rufé, & accablé do 
mikre, Bld. Ge que ckff qui ferme k cccur yi>,n 

S;iUft k fiège de l'ame* k H- Comment on ttuÉ 
dire, que l'abondance du co^ur la bouche 

Coît , ou copulation ch;^rnc!k de riiommé fie Je k fi^m- 
me; c'efe ce que Moïfé entend quand il ^rîe de ïé~ 

pandre la femence. c. rjg* Coutume de plufieurs 

rîoEW, de k laver après cet aéie* rkd La cplntlatioa 
des animaux dkfpeces difïeremcs étoit défendue aux 
Juifs. r45. A^àis nbn pas celle d'animaux de h mémç 
efpece, quoique de naturel difïêrenr* Bid. Eut rai- 
fons de etne défenfe, 144* Les morales & k% fvmbo" 
liqites font ks plus apparenter* BùL 

Cfilare: fg dcfcnpTion. a. 45* /* 24* Scr lïfarque^ fur h 
vifage. f. J4,I4, Dercfiptîons merapboriques de k 
colere Divine* e* ï 3 - 19, 

Coltytic tmiifi/vér esuiée par U rouille de cuvîre^ ou le 
verdét* d. ïS. 

Cûlijrei cê que c'efe* i- ap* 

Côh^ifét quand Noc llcha la prémicre colombe hors de 
l'Arche, d 74. Oîi h féconde qu*il jâcha, prie k ra- 
mMu d*olivicr. 75. Les Orientaux fefervoknt autrefois 
de pigeons au-lieu de meffagtrs* #1 ytf. Pourquoi Dieu 
voulut qu'on lui en facrifiât. c 59* Les Païens en of- 
frpjent auCfi à leurs Divinités* Bîd, S'il eft vrai que 
îes Samaritains mangcrent de la fiente de p^con pen¬ 
dant k SiÈge de leur Ville* e 1J9. Leur fiente vaut 
mieux que celle d'aucun aune oifetu , pour ehgraiikc 
les Terres. T40* Si les Samarirains s*cn Jcrvircnt au- 
Heu de hoîs. Bld Ou pour eograi{fer champs ren- 
fenués dans la Ville. Bld. Ou en guîfe de fol. Bld* 
Si ks pigeons leur fcrvoknt de Pour voyeurs, par le 
moyen de leur bec, de kut eJlomac, ou de Ws in- 
teflins* 141. Le des Hébreux paroit fignïfierk 

manger des pigeons. 141. r^i.Ondîtqu'sisvofentpIits 
vite en retournant à leurs nids, que lorsqu'ïk en for¬ 
cent* g 3. Pourquoi, félon les Juifs, David feubaitoit 
d’avoir ks ailes de cet oifeau* 4* PîgeoiM employés è 
porter des lettres* iùid. En quel fens il eff dit qucleurs 
plumes font d'argent, & leurs ailes d'or* 17. Bstijchetii 
dans^Ies poutres db mailbn?, jo* rabicï d« Juifs & 
dTikn J fur leur amour conjugal, & fur b peinequh!$ 
înffi^nt a Tadultere. ipi* Pourquoi les yeux dejéfos- 
Ghnft, entant quT.potix de PJZglife j font comparés 
^ ceux de là colombç, T91. La grande quantité de pi¬ 
geons qu'on trouve en Orient , cfl caufe qu'il y en 
a qui font leurs nids dans les cavernes des rochers. 197* 
Pourquoi ils fo pofent le long des eaux 107. C'efl: un 
oikau crainiif. 438* Si pendant k Bapti^s de JcRrs- 
Chrïff^ k St, Efpvk defoendît lbu$ b forme corporel- 
le d'une cobmbe ^ ou fi ce n'en étoît que Papparencc* 
h ij* Eu quoi confifte îa fimpUcitéde b colombe. 49. 
Pourquoi Jéfos-Cbrift k propofo eii exemple, 4S, & 
Jiéiv. Son amour pour fos Petits, Bld. Combien II cil 
aifé de ks prendre. Bld* SI elles n'ont poinE de 

Celc/3 : quel animal d* 

fi celle de nuée & de feu ^ du C^p dc^ 
tes, n'étoir autre chofe qu'une ebiomne de fumée t qui 
skfevoit perpétuellement du fou qui brûloir fans cefle 
fur l'Autel* i S4. Céioit un méiéore tout à ^aitmÊia- 
cukux. 85. File droit fon nom de b forme* Bid. Dé 
quel ufage elle étbit pour k Camp. Btd THfy enavûii: 
qu'une, rkdu De jour niéme, clk éïoit brülanteA: bbnehS- 
tre* 8^. Elle rcffcmbloic aux nuages oît fo foiiïiehfoit- 
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Sri. ihid. Elle i^cUîrciit pcfitlanc h nuit h marche des 
IfrtîëlicË:;. fW* Combien de colomnes il y avoir au P^r- 
vis^ é léa. Leur hauteur, réduite aus mcfurcs d'Eu¬ 
rope. Elles écoicTic faites de hoh de Siukn. ih'd. Leurs 

bafes étoknt d’airain, téid. Leurs chaputaux, d'ar- 
genr* iétd. iJ y a des coloiîines gmfTçs , Ûc d'autres 
menues^ de bafles, de de hautes, t C>f^ Ditféreuco dç 
rOrdre Sacrét ûc dû Profane, ibid. Les deux-cdom- 
n«s d^airaio du 'l'empJe de Salomon, nommées 
& font un modèle excellent d'une admirable Tym- 

méide. ijktd. Oh elles éfoient fi rudes, iètd* S'il n'y en 
avoir que devant It L'teti Saint, ou sHl y en avoit 
aiifii devant le Lieu Très-Saint, i^id. Leur haurcur 
& leur grofleur, iifid. Pourquoi leur hauteur eiî imr- 
quéç tantôt de iS coudees , tanrôt de 55. ièid. Si leur 
circoûférencc de x% coudées doit ü'eniendre d'une feu¬ 
le , QU de coûtes les deux* 66 . 6y. Letir epsi EFcur. thid. 
Leur fort. ihid. Hauteurs de failtics delà bafeoudtifty- 
lobatc, du chapiteau Sc: de l^épitîyle, (fS, Du ïoophori 
& de h corniche P ÿô, Cbjpicesii de la couronne j ce 
que c'eflr. 70, Comment il faut entendre ce qui efl dît 
de fa hauteur dans ces deux colomnes^qui tantôt eft 
marquée de cinq coudées^ de tançât d^rois. lè^id, ht& 
fept grilles CTî forme de rets , décriras d'après l.utt* 
diuSj Villilpaiîd & Goldimnn. 71. Comment on ptuc 
concilier la diverfité de nombre des grenades du i-hapl- 
tcau, lelon Villalpand & Goldmann. 75, Ce que c^lcoït 
que l'ouvrage de ficurj, ou kslys, du chapiteau. 7 j. 74. 

Of: dcfcriprîon qu^cn donne Diofeoride. e ^o. Sa 
rcprérentaüon en fculp ture ortié' beaucoup une mailbn^ 
i^id. Son application a l*etat d'humilbcion de Jéfus- 
Chrift. ibidt La Coloquinthc fauvage purge violem¬ 
ment, tjj. 

des Anciens : ce que c’croit, ^ 4^5, En l'hon¬ 
neur de qui on ks érlecoit, iW* Ce qg'q dâ repréfen- 
ter celui de Nabuchodonoror* Sa hauteur & fa g ros- 
feur, ibid. Hauteur du Coloiïb de Rhodrs, ibid. Sai 
chute, fbtd^ Hauteur de celui de Néron, <^.14, De quelle 
grandeur auroit été celui que Dinocraîc voubit faine 
pour Alexandre, fbid. 

: félon Whîftofi & Cluvkt ce fut une Comctc 
qui, en paffant près la Terre, ouvrit les fontaines 
de l'Abîme Si caufa la pluye de quarante Jouiï , au 
tems du Déluge* 4 60w Si c'elï une Comete qui Cau- 
fera !a dernière cataftrophe de la Terre, h SenrifETent 
dû Clavier là-dcflus. 141. Il rcmblc que lesCometes 
doivent fervir un jour à punir â: ^ cmbcafer b Terre. 

zii. 

Cifftcfftwft* il ne peut s^en faite de naturélle, fans Tunion 
chamelle des deux Texes* h %, On né lâuroitdéterminer 
commets elk fc fait, il^id^ Celle de JcTus^Cbrift par 
Lopéracîon du Sr* Efpric, fut rout à fait fumatu relie* 
ibid. 

C^ncmsùhi^ ou/d«j.' ce qui ell: requis, pour skn iüre ds 
juües fur chaque chofe* / 4d. 

Offc&mbrcsi beaucoup pîusdélicacs en Orient quVn Etifü- 
pe. c iBî . On iî*Ên fâifok pas grand cas autrefbiîen îti- 
lie. fbidt Defcrjption que P* Alpin us fait d^ine crpece 
de concombre d'E^gypte* nommé Chair. 1S5. 

terme d’Architedlureî fa fignification. £ ïya, 

Cumolptfîce de foi-même : combien elk eft eftimabk èc 
utile, / 147. Garantît de l'orgueil, ^43. Combien 
celle que nous avons des ccuvr^s de Dieu dans la Nain- 
rc & dans la Grâce, eft imparfaite, ^ idy, idS, Com- 
bien eft néceflàïre celle de Dieu tirée des merveilles de 
la Nature, & cependant honteufement négligée par h 
plupart des hoiumes, f 149* î^o. ^71* Comment on 
peut l'acquérir par la confidéracîon des créatures,^ 15 r. 

CoKtfpîus , ou Cùaûpkü î pourquoi appelle Apollon & 

Hercule, g 456. 

CojsfimptieN, Voy. phthifie* 

CQmrnils dWhjU ^ di w}ff£ : <\ucls étoient ceux des Juift, 
quand i! s'agiftoît d'immeuble » ou de bietis fonds^tant 
I la ville qu^à la campagnes f 15J* Ceux des 

biens meubles, ibtd^ 
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CoHtr/td^hls itpfiirmiudel’Ea-ifurrSemtc, KUlnlti; dans 

J * II. Ds Moïfi: & d'Uticnno 

dans 1 hifto^e du mâmt Pitriarche. 11. Dans l'^fagc 
de la graîïïe, tanrat défendu, camÔÉ permis, c, 60. 
Du nombre des Lévites diverfem^nt marqué, 174. De 
h diverfe mefure des faujsWgs pour les Lévîre^l 
54 ' Peuple donc David ordonna le dtnomtii'cflaoiii, 
c 1 i*Du nombrecolomncsdu Tcmpl£,Jachin & boas. 
6y. & de leur circonférence. Ctf. De 1 a hauteur de 
leurs chapiteaux, 70, Du Etombre de leuïs grenades & 
de leurs chapiteaux. 71. Des omEnieos extérieurs de h 
Mtr d'airain, Ôc de kur difl^ncc l'un de T autre. St. 
Du nombre de Baths. qu'il eft dit qu'elk tomcrmii, 
D'Eîdras de de Nehemîe* fur le nombre des Juift qui 
rctourncrcot d« la Captivité de Eubylonc. / t. Ds 
Jeicmle 5 f de Daniel, fur années du regno de JoJa- 
kim que Nabuchodonofor fournie le prémier* g 517, 
Entre Je Livre des Rols ôc Ezcchid, for b longueur du 
Veftibule du Temple, 597, De St, Matthieu Ôf de 
St* Marc, fur le vin qui fut préfencé îL Jefu^Chrift 
for la croix, h 106. De St, Maerhieu , for l'inftrutnem: 
auquel on attacha l'éponge trempée dans le vinaigre* 
pour la préfenter l JéÎEts-Chrift, 115. De Sr. Marc 
ôt d;^ autres EvangéUftes, fof le chant du coq dans 
rhiflûire dc Vabnégarion de Sr, Pierre, 1 iS, DtSr* Marc 
& de St, Jean, fur l'heure du cruerhemem de Jéfos- 
Cbrift, 15Û. 

CopAfvit: arbrç du Btcfil* qüî produis une forïe de bdu- 
lutf I là defcriptioo. g* joo. 

C&perme-- fon Syftcmc rétormd pàf Alexandre Sarrau,^» 
^8. Préférable à tout autre, d. 107. En quel fens fés SeÆïa- 
teurs difonc que l'Ecrirurc Ste. parle fclon ks idées du, 
Vulgaire, d, tô8^ /, iê 8. Pourquoi eux^mêmes l'ac-^ 
coîïimodent dapskurs cxprelTiûns portée du peuple,, 
d, io 3 . Comment ils expliquent le MîlÎÉu du Ciel ^ 
où U <rft dit que k Soleil s'arrêta du ïctus de fofoé./W, 
Commenc on peut dire dans kur liy potheft, que k So¬ 
leil s'an êta Ô: fe tint en repos, 109* Comncicut ils ftu- 
vcnc k Chronologie, que ce Mirade fembk avoir dà 
interronapnei ïti, Commert ils expliquent cc qùç dir 
rEcritms du Repos de h Terre^ ëc de Ccilomnes. 
d, 14a. f. ï8, /* j ï, 31* Ec k Pavjlfon du Sokii, Se 
fa. foitie de ce Pavillon pour aller d*iin bout du Ciel à 
J'amre,/, 2^8, Comment, fans diminuer Taororiré de 
r Ecrit uredtsdétruiftor h fontimenr de ceux qui concluent 
que k TÈiTû eft îmtiïobile, dé ce que l'Ecriture parlé de k 
fondation, des fondtmens ôc des bifts dé la Terre ^ 
& dé Cc qu'elk lui attribué k repos, 56. 57. Si, de 
ce qu'il eft dit fi fouvent dans rEccléfiafte , que h 
Terre eft fous le Soleil, on doit condum qu'olk eft 
au centre de 1 *Univers. 15^, Comment ils réfutent les 
autres argumenç, que les pàrtiCiEis de Ptoloniéc tiréot 
delà, 1^7- If?, 185, 

Cépuimkr) Yoy, Csit. 

de fi c^cft le Ddii^ph^id} dés Hébreux, c* 

ç6. Si la dffipt eft du genre des coqs, ibid. Le? Hé¬ 
breux appelloTCnt les coqs engrahTés , Em-byrtm 
fm. d* s(j. Jufqu'où va la vertu ptoltftque du Coq- 
/, ^ï, Pline l'appelle k plusraifonnabk de^ animaux i - 
raifonnahks* 19^, parce qu'il évcilk les hommes te les 
avertir de reprendrÉ leur Travail, \hld. De quelle mauEc- 
re qurfqu'un. n prétendu décermlner ks longitudes des 
lieux par le chant du coq- ihii^ Pourquoi il chante ü. 
haut au point du jour- », iiS. S'il éroit défondu aux 
Juifs d'en nouTrîr, 1 î^, 

nommé P 4 isiUoiî Liptit: $'il a ün ftiouvcmenc 
prûgreïTiL 75. Comment U s'attache aux rochers- 
ibid* Autres nommés Pinthidti , comrmnt ils fè font 
des nids. ibid. 

h laine dé quelques-uns étoit fort eftimée 
dutteioïs* b, 137* On en des habits de d« bas. 

Oi/4ii: ù c'eft le des Hébreiisr, /, Etolt 

mis autrefois en Orient au rang des choià$ prédeufes* ibîdé 

(d) i Co»-- 
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arkau: quelle Noê en lâciia unhorÊ de VA r- 

che* 75 - S'il y rtntu , ou non* ibi£ Fables des 
Juifs à ce rujen fùid. Bfi; un oiftan de proie , Ce im- 
puï* §5, S1^s dtverres erpecesn ibid*. Si les corbîaüx 
qui nûurrirêiH Hile, doivent être entendüs an propre> 
ou au JigLir^r f- ï lO- Si Hile pouvolt rêcéVoir a euxft 
DoiuTicure^ attendu que c’éioïent des ïmptiiî. 

rbfd. Providence fitignliere deDièu îi l'^^rd de ces eu- 
Jê:uix./- 197. S'il "faut prendre dans im fens propjc, 
ou iiUegorique> ce qui efV diii que les PÊtits des cor¬ 
beaux crient ^ Dieu pour ;avûir leur nourrîtuie* 

Fables des Juifs, & d’antre . cetc^ m^îi^re, i^id. 
Le^ vieux n^abandonnenc pas leufô Petits nouvdkmcnc 

^clos, mais quand ils commencent ïl 
coiifeoiieQC ce font cetrx^cî <\n\ crient à Dreu pour a- 
vûîr leur noiirrirurc. d>id. Lmrt pkimei font d*un 
noir. P. 1 G<?* Combien on cflpmûit les cheveux d tin 
parcilnoir, ^bfd. Ui^ Anciens chcrchûicut dans le cor¬ 
beau meme, dequoi les en cettev couleur. 7.06. 

Corbeau noâume, fon naturel, & ou il fe lient* 

Cordtf .' ïej Anciens en faiToient dune Ibrte de Genêt 

d Jirpague. Ï7Î- ^ -, 

CQrd&m k msjhrcf^ dt quoi on les fait, g, Î7 j' Pourquoi 
on les frotte d'huile, ib^d. Leur ufage. par¬ 

mi les Juifs, 5.74. 

CüTç : gt^ndeur de cette raeriire, d* î.5' 

nUc fèrvoit (paiement l mcfmer foli- 

dcs & ks üquidDs. d. zj. 

Çm^^dre : quelle pïanre c'efin bt 104. A quel egard on 
prétend que h Manne des HraeEte^ lûITembloic à Jâ fe- 
mence. ibîd. 

Ccr*!.tifite,* eiï b des Anciens, c. 3, & VOdsm des 
HiSîteux. ibid-, & 6 , 

Ç^ist du pkdi t ce que c’eft, fic pourquoi donnée aux 
tmimiux. c, Qpds font Ik animaux qui en ont* 

îbid. 

Corner dû U iitt i Voy. üwirsmf. 

C&Y}S£s dû CÂatd: ce que c’eft. A- Si elles rmrquoleni: 
fes quatre coins* ibU, C’t coient des prismes quadran- 
gukirej. ibid. Si on y atîacbok les viSîmes* 157, El¬ 
les /cmblent avoir cte ddl inées. ^ recevoir ïe fang des 
vîéHmes olHrccs en holocaude- ibid. Les Païens en a- 
yokot auQl à leurs autels. 158. Ils en uiettoient même 
aux images de leur^ Dieux, 15S. 

tous, même les plu^ folidc$, sWent. £. 119* Ne 
ië meuvent pas eux»memes ^ mais font mus , & deft 
* Dieu qui les meut. /. 251. Leurs changemens different 
des changemens lie b volonté» ibid- Les corps ffuides 
réf fient lux Iblidcs qui Its traverfent, à nifcin de leur 
gravité 6 ^ de leur denfiié» ^47. A combien de clian- 
gememen^ lei; corps ^ntmés fout quelquefois fujets. p- 
D'ou ces change mens dépendent. rW* Ce que 
pioduÎE fûr eux le fouffle du vent de Nord &: du veut 
de Midi, tbidn Pourquoi k^ch.ingcmenrdu vent eftné- 
ceflfaire 1 kur Cûnllv\'ation. ibld. Si tous les corps 
de r Univers n'om été créés qu'en faveur de l'homme* 
h- 1 

Corpham^'m; a participé, suffi-bien que l'ame, à Fima'- 
gë divine. /ï. 51* Eft dans un mouvement ^ dans une 
confomçtioii perpétuelle, tout Is téms de b vie,^. 129* 
De-là vient que k manger & le boire lui font abfolu- 
ment néceflaires, ibid. Celui des Prêtres de fancienne 
Loi devoir être hm défaut, t. 147. Et mime celui des 
Prêrrcs Paiûns. ibid. Et celui des victimes chez; ks uns 
5 c les autres. 148. En quoi confiée fa fanté. d. 143, 
Ç ^ machine fragile Êf fujetee ^ fe déranger,/, 

Ce qui le Bit comparer à une mai Ton de boue où d’ar- 
gik, ij. En quai conffte fbn excellence. J9. Quelle 
tnachitie ckft. 41. S'il But attribuer fa fbrmarian dans 
b marrÎEO, à l'amc, ou X Dieu leul. ihd & g, 94* 
95* Eri quel ftns Job compare cette forroatjon à 
du bir répandu, & coflgulé en fromage* /. 40. Striic- 
tiice adiïiitable^ & tour h lait proportionnée aux fins 
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propofées, de b peau ayeo les por^s , de fa chair, 
de Tes os. 5 ^ de fès nerE, 4.1* ^ Le corp^ hu¬ 

main eft fujeril autant de maux , qu*]] y arii- 
ycT de dérangÈ'ftTiCns, <54, quoi ccmpaLghliï h une 

fleur a- à une ombre, D'ob n^iffent B foibleffc 
le rrcmblcmcnt de fes 0$ , & la kflltodü. 145, Pour- 
<|UQi les Athlcres fe frottoient tout le corps d'hui¬ 
le, ép Comment f huile confervc les fbrecs t^int 
dans le grand chaud, que ditns k froid, Utd. Conu 
ment les mouvement fe font mcdianiqucmcnt./, 

Ils font de trois genres, 94. Qiielu eft i^ur caufr & 
leur principe, ièid. Combien b ffrudurc du çorps 
miiacuk'UfC-' îbid* Si Ic-s rnaitrercs 'impures qui entrent 
par la bouche , fouililcni; h corps, fj, C'ûtn- 

ment fe fonc Tes fécréEioQS. ibid. D’oîi dépendent fes 
. itifirmkcî, 19^. ^ La fituacion fi Értînvembk de 

fes parties démontre rexifèence, h puifTance $c b bpd- 
fe de Dieu. ^18. 

CoYps mm ; Vqv. Cdddi/rc. 

Odius d' ArâhU : clt vrüifenibbbîcinEnt V^hdim des Hé¬ 
breu ît* d. 50 . Quelle pbnte c'efl, fbid. Si le Go if us 
d’^aujourd’hm cfl le même que cdni das Aiuicnï. fbtd. 
Ce que ckfrque le Ce//w cmicttjîts. ibid^ 

C^te celle d'Adam, dont Eve fut tbrmée, doit s'enten¬ 
dre de ion côté- a. 37. Combien l'homme en a, f, 7, 
Comment ks AnatomiUcs les diïïingnenr. fhid. Ce 
que c'efl que la cinquième côte', que les HcbreuxTiotn- 
mqient Td^teh^m^JiL éid* Que ce foir b cinquième 
dçs vtaLC$, ou b cinquième des fàufiëî côtes, ks hkf- 
fur£S I sites en eet endroit font égalemsnt mGitclles* 
Leur flrufture leur ufage, f, 42, 

Qftÿ}} C ou FH}di ^ de couleur d"hyacinthe ou 

de pourpre. iji. Le coton d’Egypea eft viatlëm- 
blabknîcnt ]û Utïîim des Anckos. 137* Sa def* 

cri pion , tirée de Pline Ôc de P* Alpin us. jW. Voy* 
BjfMs. 

Couchas ^ Voy. Ljj-j, 

le Km des Hébreux* f* 3, S^Tïïbokd^un 

adultère, ibid, 

Cméèc; quelle fùt^celle qui fervît-de mcfarc darrs h con- 
ftnvdlion de l'Arche dc.Nbé. ,1. 49, Si c^éroit h Gfe 
mérrique , ou l'Egypiicnoe,. comme le penfe Origene* 
tbidi. Rédu^ion de U coudée Fïébraïquc au pîed du 
Rhin ëc de Paris^ lëlon Eilenfclunicl, BéiTîard, ïfur^ 
mins & Vilblp^nd. j, 50. g, 574. Elle paraît avoir é- 
lé b même que l'Egyptifinne. 142. Mtfure deedte- 
d, fetan CumEtrlanoH ibid, Gr.indcur de h coudée 
Sacrée, feloti Goldmann. c, 66 , Ê; Sturmius,77.Com- 
ment on peut détcrmiîier fa longueur par la capacité des 
cuves dbirain. 89. Dû. combien b coudée Hébra'i'qnc 
étoir plus grande que b Babylonienne, 417, Méfu- 
rç de b coud ce employée, pour les dimeiifions de I'AV 
tel 5 dans Ezechicl. tbîd, Qijclle étoit h coudée Baby¬ 
lonienne, félon Hcradore. 415* Sa léduétion i la me-* 
fuie de Paris, ibid. 

d'hyacinthe, b, 131* Dfi pottipr-r:. 135. Ds 
cramoifi. ibid. ^ g- 113. D'érarbrc. i", Couleur 
que les Anciens nommoienc IlyfgkîMf.. b, 140, Notre 
du poil, c, 127. Bleuâtre de l'jtmosphem c. t8. Nol- 
r&, fyrnbok de la trifleflç. /. Bleue; oîi if But 
chercher celle du Ciel, i<SS. ArgCfitce, ou blanche, 

17. Bnme. iStf. Couleurs primitives du Ciel, le noir, 
le bknc, le bleu, k rouge, k jaune. A, tfS* L'une de 
fes couleurs mêlées eft le couleur de feu. ibid. Tl y a 
pluficurs efpecÊS de rougé , k couleur de rok ^ keou- 
kur de fëu, le coukui- lâc fang, le rougcâti'e, le pour ^ 
pre. 6 p, 

CûKieîtr de Jkag, Voy. 

Cûidct^ü..^ Voy. Brjûffc, 

il y en a de trois fortes, le mécimnique, k rai- 
lônnabkj & k dérailbnnahlc- ^07. 

Cmïrflxwf: celle des Ammonites, que l’on mit fur la tête 
de David, 11 elle éroit du poids, ou du prix d*un fa- 
knr. f, îo. Si on fuppofe qu’elk lui fut mik fur b 
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t£tc, j] r^ut qu'dlc aie €t 6 fufpsniÎHC à quelque ma- 
fHine, EUe ^toÎE otnéc. dï pierres pr^cieufe. iùid* 
ÿc ieïôn Jofîplij dâ Sirdf>Iiic, Fiblçs des 
fur i:ct:ce couronne* Couronnes de thÈac des Ro¬ 
mains. h. [03. Couronne d'épines do J^rus-Chril)-. 
iiiH. II n'eft pas vr^ircTnbbble qu'elleaiÉire fiite d'hci- 
fe épineufeî. 104. Mais d& qudque arbrifléau atmi^ 
de piquans* Quels pouvûjenr éfré‘ccs arbrifcnx. 
JÉfW. Appremmenr k RoEer. /W. C^dh doufeurcet¬ 
te cûurdime dévote caufer à Jefus-Chrift. i^r^, 

Ceff^fur Voy, Mtiçhcr&fîS^ D’oà ilç mi^^erlC. è. 45» Sû 
tiennent près des lieux aqu^dques 8 c mar^caçeux, îhiJ. 
Il y en a beaucoup en Egypte* QuelcRkiir aigml- 
ion, fhid* Sont très incommodes, Ce n^eft pas 

ce que lés Hébreux appi^llôiËnt Cirnîm^ 44* 

Cotficau ^ pifrrt r Jofud s*en fci vit pour circoncire les 
Ifraëlires. d. iqu Les Ecrivains priuraties font niilTi 
iTtfniion de CCS fortes de contratX. 

Crahfie; ce qüs c^eft* Ses efféts fur le corps* ihid, 

Se/ÿWrtf ou Te d 0 îi 6 trf dc crainîÇj cc oue c"eft* iïîd. 
Le diferpofr, ou In rém^riid, lui fuccedéne* & jjy, 
En qud fons on peut difE que le ca^ur de Nabal üf>k 
morr^ devenu comme une pierre. ^7, Evacuât ion 
qu'elle produit par bai* / 155. Voy* 

O-Jïw; E>n ulâgf* /* 41- 

Cr^jf roti^Cy doni: fc fervent les MtrnujEçrs : de quoi les 
Aricten^ la compofciTient* g. Quslk In bonne 
craye de Sinopc. jrf* Où on h trouve. îlrzd. 

comment il faut crtEendrû ce qui eft dit des Ex: 
jours qui y rtivtnt emplqyt^. vî* ïi. Divçrfc^ explica¬ 
tions qu'on en donne. K 110. Si i on çn peut con- 
cUtnc que le Mondé doit durer fix-mille ans. x?. 11, 
hi Mnindc a ^tc cijfé dü rien a, i, Lm Cr^jjbit cfl: 
Touvrage de h puifEnce \nf\m de Dieu 2* Et un 
ndc Je fl loik volûFud. tM. Accord Mnïfe de 
David dans îa defeription de Ea Cré^iiop* jf. Yoy. 

G?>yjr. 

fî ce que S. Eanl dit, qu'çllcs ou yira- 

prVfiT/, fc f^ppoLte aux l'idèkiiT & meme h toute TE- 
glik miliiame J ou julx Ames dt^ Fidèles décidés s & 
aux bon^OQ aux mauvais Ange^. h. zii.S'il faut Ven- 
Tï'Eidiede toutes kï créât tires tant au Ciel que fur i;i 
1 CLTC. Didkultcs contre Cf Ibitjmînt. /W, Sr 
iiî. S. l>aul parole avoir entendu le Globe de la Ter¬ 
ré, par rapport aux vie îlEtudes auxquelles il eft foi et, 
ièid. fii: a 13, 

Cnp/ifii^ksi leur utilité 8 c leur néceïEtc* /i, J04* 

/ 179* En quel lerns ils font les plus foiigs , Sl ks 
plus cDmt5. fi i 3 o. C'eft le Soleil qui punluit leurs 
couleurs, Pourquoi Ils font jaunes & rouges, Sc 
non pas blancs & bkus. Ils avancent d’un Pays 11 
raatréi I^uL Van eue ik h raîfon dé f hofiï.on, êc à 
rflifon de leur durée, ibid^ Ecrivains qui ont trairé cet¬ 
te matière* iiffd. 

Cru le giand cri que Jéruî-Chrift pouiïa avant que d'ex¬ 
pirer, ctoit inîtacLikuN. h. us. 113. 117. 

Crî de J en ufage chçü beaucoup deNadons, f, a 13, 

Ij. 4J4. 

Crketâss: quel animal c'eff* a 15. 

CrwsjW/,' fi luijutfi; cnicnqiünt ceux qui avoient été 
puTii< du derniér ruppUce* /j. îoo. Les Romains les 
fîifoient foiietter, avant que de les crueitier. joi. On 
dounoit du vin à ceux-d, eu les conduifint au fuppU- 
ce* 105. PostiTjuoi, ibtd* 

Cr^Jc p^iyf tire, & impair/.fk( ce que î?s Médecins ctitcn- 
denc pai-1^. c, 115* 

Crçcadik : cfpece de Lézard* c* 109* Il y en a de terres- 
très, 3 c d'aquatlquesi. ibid, Lü terrcflrccft le Scia des 
Egyptiens, h TJkb dts Hébreux* loS. ic^. Si 
c'eft le SerpEat traverjh^u f 97. Selon Bochart & Lu- 
dolf, ckfi: le Lévîsthau. 22.7. Comment la deferiprion 
divine du Lévjarbn, qu'on trouve dans Job, peut 
Être appliqutfe aa Crocodile. 150. 23 t. S'il eft vrai 
que It Crocodile ii*aic point de langue , ou feulement 
qu'il l'air immobile, aéï!* Si on peut le prendre à l*ha- 

Trattf /7/A 
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mè^ïi* ilid. On dit qus les Tcnryrttes lui metcoient 
ün mords 8 c tnnntant ddTtis le conduilbienr fqr le rî- 
vage. Cûmnitot on peut aifémctit te vaincre 8 c k 
ruer* ihid. Comment les^ Tadiens le pretvneut vif. 219* 
^ cfl: paf tout fi fait indoftiprab-ei ibîd,. Si l'on peut 
iouèi avec lui, ihid* H y de? Nations enticres qui su 
mingenc Li chair 3 & fa gMtETéeil mife au uing des meil¬ 
leurs remedes, ibid. Sa peau cfl couverte d‘écailles tris fer¬ 
rées 8 c très duicï. tbli. Et ré H (b par-ji i j^ute forte 
de cûups.z-jJÎ- Quelle frayeur fâ vueinfptrc. ijOxijA, 
Sa longueur, Çoitibicn la clmlTe tk ctw: nnimal cft 
diffidk 8 c périUcure. ihid. Une cuira iTe d'écailles lui 
fort d'babir. ihhL G tandc ouverture de la gueule. -33:, 
Sesdeurs, 8 c kur morlure venimeufo. 233* Ses éter- 
iiuîmcns four li ytolens, qu'ils édaîrent tout l*aîr d*a- 
lentour, comme poiirrok faire im phosphore* ihid, Et 
plus fréqu^nsj brfqu'il regarde foiivcnt k SokiL 233. 
Pourquoi fos y eux font comparés à Paurore, ihid. S’il 
voie mieux hors dç Teau, que dans l'eau, ihid. Après 
nivoir été quelque téms fous l'eau , d Jbre de fa gueule 
avec i-tipiJité tin imifHc véhément: , mêlé crécincdks 
lummcuï^ês* ihid. Il un cou. wid. Mais court, par- 
Jà d'autant plus tort. 2,34. Pourquoi loti cœur eft d'une 
JînïdLii e fi forte* 13 5. Et pfxirquoî oFi le compare ^ 
une meule de rtiytilin. ihid. S'il pleure^ nvaiit que dkn- 
gloucir IJ U homme- if//* Lej plu? qroffes baies de fu- 
El ne peuvent le tncivr^rd. & 231?. 1! fo couche fur des 
nirKe£.aigtiË> &. drs potî caJlésjqiii ne peu vent entamer 
la neaujüu pliiiot fa eu ira lie* ibid. fie 13^. C:eux d'A^- 
méiîqiic cojîimuniquent une odeur de mule i Tem où 
ils le plongent, ihid. Ce qui ^fl cauft qtie plulseurs attri-^ 
tueur h cet ûtiimal l.i prémtetc arigine de Vambre. 137. 
Il k rient non reiilcmçni dans les j iviercs, mais dans fa 
mttî llir-tout aux Indes.& en Afrique- ihfd, J! cfl 
de ta ClafTe des reptiles, ihid, S il elt vi'aj .qu’il ne 
craigEie perfonne. ihid. Il renverfe d’un foui coup de 
queue tous les ttninn.aux qui ont les jambes bngucs. 

Ckfl lui qui cfl fouvcnt dcfjgné par le mot Hébreu 
nom qu'EzccJiîtl donne au Roi d*Egypre 
efl.s’adrcfTaui: i lut. Les Rois d'Egypte & 

de h Chine en portant la dgure dans leats Armes- ibid^ 
^^oy> Gï/V^ de Giysw/îw* 

Cr^evi^ ou : Ci certe pbnre eft Vdhythrh des Hc- 

brc'UK* f. 29V. Ck qui h rend recommandable. 204. 
Dercriptifin Jn Crac us des Indes, d'après Bontius, tbid. 

Cî’ifi.\u pourquoi on y clonpir quelquefois iin uppui pour 
les pieds- h* lûj. droit le fïÈge qu'on y atra- 
choit, îk fou ufbgCx ihfd. Confokn la forme aiguë de 
et fjègc Jcyoit caufer de plaks & de douleurs au cruci¬ 
fié* il'id. Comment croit lait fou tronc» iétd. Scs di¬ 
vers noms* ih/d. Comment on iiommoic fon |>ois de 
travcrie* 108. Si k tronc monroit plus haut que ia 
traveriè* fbsd. Combien la croix de Jérus-CJirifl avoît 
de cornes, ou dkxtrémités. ihid. Si cHt avoir la figu¬ 
re Je la kirrc Grecque > ou de là broche à laquel¬ 
le on rcViflbic S' Agne.uj Pardwl. ibid, Pourquoi l'on 
faifoit afleoir le ciucHîé en le mmant en croix* ihid. 
Il érott appuyé , non for l'appui de bob dont on apar- 
!é, m.ii.s fur les doux qui ratra^hoirar, sbid^ ïl éroîc 
obligé da poiTtr lubmÈnie fii craix au Heu du fopplicc* 
ibid. Ce que les Auteurs Eiùtrs emendenc par crucift- 
/jfjfj, ^(hmdsre ^ itdfUr^çrnà. ihid^ Si k croix 
de Icfùs^Chrifi C'CüÎl plus Inute que les Jeux autres;* 
ibîd. La l^afiicui Je b croix ^uj^menrûit rignomlnte , 
ou maïquoic un plus grand crime, top. Pourquoi 
on caifoic les jambes aux criicîfiésp ibid, 5 i les Rour- 
j-eaux étoient obligés dfi monter fur une échdle pour les 
four cafTcr, ibid, moyens on eiuplojîoic pour hâ- 
rçr h mort des crucifiés ï quanti elk i^oit trop Itintc* 
ibid* Combien ils dévoient fôuffrir, d'avoir lcr; milnf 
& les pieds liés de- cordes ^ & attachés avec des doux 
au tronc & è la rraveric de k croix* ibp» 

CrikifiemÉKt dû y^fa^Chrifi : pourquoi S. ^?^rc dir qu’il 
fè fit i b rroiheme heure, & S* Jean à k fîxicBic- fh 
i;o. si cvk vient de ce que S* Marc compte fes lieu¬ 
es; res 
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m à ia Jbidjjqüts ^ S* Jean à h Romaine i ou de te 
queje prénaicr parle de l'heure ou J* C* fut prclcncé 
i PHiK,& 5 ' de rheurü du ciruciFicmefii du Sau¬ 
veur. Commerï Bynæus coTicilie ces deujt E- 
Vitrtg^HRes. 

O-jPai: fi c^efl: des Hébreux, 9. Ou le 

ehftihhh, f. Tiip Ob il fe forme. Semblable au 

verre, quant ^ ]'ex tuteur. /W» Sa r^rTemblancÈ avec _ 
le dbmatir, ihtd. On attribue faunement Ton origine à 
Il glace. /. 34^ JhC cryftal, autrefois fi utdcï s'eft 

durci dans les creux de^ trér liers tel que nous k voyons 
aujourd'hui , d'abord après l’inontÈtion du Dfluge, 
Les Crées l'appelbi^nt aufTi 
I-c fcii le g^Cé. îéid^ 

Cf*ijfè^ cc qüt marque la chuia de la cuilTc dsns îi femme 
adultéré, après qn'clb avoÎE bu Beau maudite c, ryC, 

Cai^re: d’où vient fon nûm Latin t. 9c. Voy* 

Cnmi»: dan^r quels afl^fonnemens on rjtmploÿe, 82^^ 
L'ufîgc en tfi cris ancien parmi les Juifs» Imd. Ses di-^ 
vérlcf erpeccs^ 

CnfïfCffii^ dercrîptbn de cette eï^ce de fâppes dkpfès Vê- 
gccc» g. 548+ 

Ciiff'um : Voy, Cühr'e. 

Otr^fi 4 : quand elle efl louable dans Ife petites choies»^* 
84» 

Ctt^es du Tfiinpk dû Sabmon : leur tifage, e. 

ÊSi 89. Leurs bsfes ou foubAfTcmens d'airaîn , ornés 
dettes belles fculpturcï. 88. Leur divers ornetuenjj 
relou Jofepb. ibid. Pourquoi ces foubafTemens éfdient 
pûftïs fur des roues, ^bid, Kemarques fur quelques-u¬ 
nes de leurs paities, ihîd. Où ces cuves étoknf placées* 
fto* Si dies revoient toujours au même endroit- 
Leur capacité. 89. Cotntuetic Bircnfchmid fc (èn de 
ce«e capacité, pour dérermiucr la longueur de kcou¬ 
dée* tésk. Leur poids. 90* 

CjKQ^bmî : Hilkrüî croit que c'eft V^fod des Hébreux* 

d, 1 

Oseras: fj tkft h Cirpher des Hébreux^- T90. Sadeferip- 
tlon* fbid. 

Cyjfrei: c'éEf pfobablemenE de ce hoh^ que Non conClrui- 
fir I Arche* rf. 48. Les Juifs on faifoient leurs Tabcr- 
jnades, dans h Fétc aiufî nommée. /. d. Si ckft le 
Tjferrtd des Hébreux, g, téj. Son boîs cfl: plus propre 
à faire des fia tues* que le piiu ibrd^ 

Qfpyjïjj quel arbriETcflki ckfi. Tpo. Sa defeription^i’W* 
Si ckfi k C<f^jcr des Hébreux* ibid. Raiïbns pour 
raffimutlve. ièid. Q.uel ui âge ks femmes Turques font 
de Tes fetiilles fechées & pulvérifées, tbid* 

D* 

D ,dchkm 4 rîff: la defeription*/* ÿo* 

Daimii if y en a qui ont les cornes larges, d. ;d. Ar- 
taqueni les autres animaux ^ coups dt cornes, ly* 

j>rf?ïîÆf: quelles marcbnndires cene ville foiiToifToit aux 
Tyricîïs. g. Située duns uu pays très foik* 

iètd, 

V 4 ) 7 kl: fort fiùn 8 c fauf de h foRe des Lions, où il a- 
vjoit été jetU'. g, 418* Commenr les Juifs expliquent 
prophétie de^ 70 Semiinfis d'années* ibtd. S’il veut 

Î >arler d'innées lunaires , nu fblaircS. ^ip* D'où cl¬ 
és commencent, A où clks^fifiiflent. Commenc 

il ks faut fLipputcr, ibùtm S’il éR vrai que fa prophé¬ 
tie touchant le MelTie , connus peut-être en Orient, 
ait poité ks Mages 4 regarder l'app^ntion de T Etoile 
cbmmt nu fignt de h rtatiBnce du Mefltc* k 4. 

monnaye de Perfe » dbù lui veenc ce nom. f* 
ï<î9. Combien il y avbîc de Dniriqucâ au Talent Ba- 
bylonîeri. ibid, C'eft dçî Hébreux* ibid. 

Sa valeur* *W. & /! 4, ç, 

^Asvid : s'il attaqiLa tout à k fois un lion 8 c un ours , Sc 
kftuap d 154* Dlverfes radbns pour la négative* ih'd. 
Comment il les attaqua. iÊ*d. Ce futuneaéHoQbéroïque 
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de fa jeundfc, tbid. Vay. i] e{t *-| 

écoît courageux comme un lion* i? 14* PoumuoiJ 70 
ans il étoît fi fore re-froidi, qu'on ns pouvoic le W 
chauffer* 14* Pourquoi on lui donna chtii cét é^ai une 
jeune Sc belle fille, Avec quoi, fdanBacon |‘on 
auroit du frotter ceire fille , pour k réchaixlfer/ îbid. 
DefTem de David, de bîtir un Temple à l'Eterud ii 
pieu lui oïdonne d’en reuiemè l'exécution â Sab^^n 
fon his.iW,Il en vit pourtant h mùâckJbid.Qut Salomon 

eut ordrcdefuivre. Fit que Dieu iuVavoit fans douce 
préknre. f%id. Il raJembkl'argent néceralie pour la con- 

Rruâriûo de cet édifice. 51* A combien montoicnc f ord'at- 
gens: ôc l'airaînqu'iiamairàpoiirccb. 1*54*Sommeineom- 
par^blcment plus grofTc que les Tréfbî$ Eant vunt^ que 
Gyrus tirade k conquête dç T A fie, 8 c A jesaftdrcdç cdk 
de Perfépoiis. 165^ R.é(lu< 5 tion de cette fâmiik tnx 
monnoyes d'aujourdfiiuL ibid^ La lârrté ds David a!-, 
téréü parfune extrême rrifteflc. / 244. H 

s'accorde avec Moïfc dans î'biftoire de la Création, 
Ses divers voyages, &kslréqucnreS perfécunons 
qù’il elTuy:?, lui donnèrent Hêu de faire dans fes Pfèau- 
itbEs de fréquences allu fions aux objets delà Nature.^ Sy, 

Débasick : pourquoi produite par l'excès du miingcr, U 80. 

Dfdiiîi ; pn eu troLux deux dans f Ecriture, g 5^4 . Rn 
q uek lieux leurs defeendans s'établirent, ibid^ C^ui font 
ceux que l'Ecriture nomme Marchands de Tyre sbtdA 
Qqclks étokne leurs marchatidifcs* fbid^ 
rù : Voy. fjiiiikr. 

DetJIéJt ^ qui Von donne ce ribm- / ify, fih. S'il 
faut les ranger parmi les Athées* ibid 

Deùcgf : il y a de 1 apparence que Tes eaux o'étoient point 
agitées* 55* En quelle année il areiva* Si ce fut 
au Prïnrems,, ou en Automne* ïbsd. On démontreque 
ce fut auPrimems* tbid Les Refies du Déluge prou¬ 
vent meme qu'il commença au mok de Mai, iùjd. Deux 
caufes du Déluge. 59* Comment les fontaines dt V A- 
bîme s'ouv rirent, ibid. è: g jS. S'il faut attribuer cet¬ 
te ouverture & la pluyede 40 jours^ au paHd'une 
Cometft près de h Terre, rf tïo. h 141, Trifiç êm de 
la Terre au tems du Déluge. ^ (îi, Poffibilité ilhn Dé¬ 
luge umverrcl. tfî. La croure de Vautienne Terre fut 
encieremenc dîfibiiic. Æj* Pourquoi ks eaxix monter 
rcric fi 1 m ut* sbfd. Les Keftes du Déluge prouvent fou 
univerfalité. La même chofe prouvée par les lits ou 
couches dés TTEontagneî, leur? crevalTes, & leurs cour" 
bures fi diverfifiées, ibid (Tombien de millions d'hom¬ 
mes, périrent par le Déluge. 75. Après certccatafirophe, 
k Terre éprouva en quclqxie fbrtt une nouvelle créai ion* 
J 5 S* Deïcripîiûn de cette CsiaflTophe; 47^. Deferip- 
rion d'un monument du Déluge* h z$y. Refis du 
Déluge de k ckffc d« Végétaux. ^ dj* Des Qua¬ 
drupèdes* dy* Des Inlcéîcs, 5 8* Sur-tout desPûlfions* 
68. ^ fvà;^ Reftes de Squekteî humains* 6Æ. 

Dfflfro^ 9 ^ * adorés autrefois lôus h forme de boucs & de Sa¬ 
tyres* e 14T, Voy. 3 c Bhtbîe^ 

B<ndrsns , figure merveilleufe de ceux que forment k nei¬ 
ge & la gkee* /1S4* 

Henkr Ê valeur* h yy* 94. N'étoit pastoujoiits 

le même* ibtd. Origine de fon nom. ihid^ Cécile en 
étûîc h matière fous Tes Confuls* ibld^ S^t valeur réduite 
aux poids & aux nrontioyes de nos jours, Combîin 
il devoit valûiri fi on k prend poiirk drachme A trique. 94. 

Dents i leur force, fur-touc celle des moklres & des inci- 
fives, g 10* D'où vicnElencFmde5fnokifes. /^i^*& 176* 
Leur ufage. ^ t o* Ce qui augmente leur force* iHd.^ Com^ 
bien k lion a de d.t:nts, & kxu' grande force, tbid Pour¬ 
quoi l'Hcritute leur compare les chofes îe plus à cfiin- 
dre* ibsd. Pourquoi le vinaigre eft miifible aux dents.. 
IXOn fait cas des dents blanches & luifantes, 
égaies À" bien rangées* ïûü* Pourquoi les chofe aigres 
& âpres les agacent* jio* A quoi les Médecins com- 
pareoc k mgl de dentS* h iz 6 . Avec quoi ks Anibss 
les nettoyent. b z, 

DlidfUr Séduéïear de l'Hoiume^ fous h forme d'un ftr- 

pentt 
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pcnr,^ 4 Commenr on peut lui appliquer I5 peine 
dont il eft parle aa v. 14. du IL cliip. de ii Genefe* 
41, Il peut faire des chères mcrveilîeuiês » mais non 
pas des miracles. Æ 5a. Son pouvoir fur h Nature ne 
noüscft pas connu. 55- 

Pourquoi beaucoup de Ghrdriens s*im 3 |dn< 3 Eiif qü’ii 30- 
patoiE ious la forme d. un; Ijçuci ^ Comrnenc 
Syriens & Il^s Ferfans l'appellent, ^fo. Sentiment d<^ 
Bckker^ que le Diable na nul pouvoir fur les hommes 
ni fur les corps- h jj. Voyez. de Objm». 

il c^cft rO^cm des Hebreuït. c. ». QuclmLes- 
«ns prérendent que c'efl le S^jpphir des Hébt^ux, c^cQ- 
a dire le blanc» c* 4^ C'eft vrajlcmblableinenc ce qu'ils 
appellcrjent 4, 7. Les Rabbins, & d'autre^, 

veulent que ce foit h S^chucm.f. m. Eft b piu^ 
eihmée des pitnes précicufesJto. Sa relTemblance :ivec 
^ cryflaL irj* Sî c'eit] Je G^IJch^xiçs Hêhrçüx.tM; 
En quoi il relTemble, & en quoi il dilfcre de la pierre 
nommée Jîwr?^/j* Sî c'cfl; V^^jchiui, Tl 

f^mhk que ce fbit b fafpc dont il efl fî fou vent parlé 
dans iXcrirufii?» 2J4» Eft plu^ précieux qui l^oiv 

Le plus préçïcus des cryibux» Sou nom 
Kin Diamant, Jbus lequel il marque une pier¬ 

re pmae 11 fê, eft tfÊs moderne- ibH. Car autrefois il fî- 
gnifiGJC cUï fer, & même Ibîman. ièiii. 

Dii^afhai ce que c'étoîc» ^135, 

Dftf i quelle Déefle c'étoîr. h îoi. 

^Ahx^Kinc, crayoic que le fo^eiit svoit- «é 
treé d s^rtUani piedî, que k Dijbk luienai oittfcn- 
né, rmis que Dieu les lui avoir ôïés, - j;. Sonfemi- 
mentréfiicé. ibfiL 

fa bonté, répandues dms T Uruvci-^./iS:* 
Elle ef! infinie, g 48. lï cïl le Créittsur du Monde. 4. 
ï. i. Scs atrribtiis- s. Pourquoi il créi d abord la Terre 
en forme de Cshoï. S. Réfutadem du fertritnent de 
quelques Phîkifepheî ^ Hérériques , qui àdmettoicnt 
tin Dieu bon, & un Dj^u rrranvais, ihid. Il punk par 
degroî, ce qui eft prouv^é par Ibxemple de Pbrpon & 
D^pnens. ^56. La fumée qui fort de fes narines^ 
& le feu qui Ibrt de la bcjuche, font des images qui rc- 
préTcntent Ton courroux, t 10. D'ofi f^nr pnfes cn^éi- 
çonsde pader, M, En quel fens il tft die qnc Dieu 
cf^ porté fur les vents. iS- Ht que les nuées lui ferytiac 
dcTabemade» êiJ* Ce que cbftque h VôixdeDicu- 
ê rÿ- f 180. Et fës fléchés, / lé. Ht fm- 
yctirs. iùid, A favolontc, tous les corps de] Univers 
Jërvenc au ialut oti k la perte des hommes, c 147. Il 
eft appelle Orand i bon droit. ^ 25* En quoi paioft 
fa grandeur- tkid: j- 45* Tl fait dcsmiracJts par-tout 

& en tout tems. fi^. Comment fa grandeur paroii dans 
la pluye- 25- 16. En quel fens il permet qu'on k com¬ 
pare aux animaux ks plus cruels. 44, 4J, jl ne peur 
Être conçu que par lui-même. 4^. Si fon peut démon- 
rrer fon exillencc par les kitnierK de h. Raifbn. 4S- 
Cette exigence démontrée par les Ogadrupedes les 
Oifeaux, 48- Par h Terre, & parles chofes 

qiiblte connenr- 54. 55- Par les Plantes, jg, 59- Par 
les Pûlflgns. (îj. 6t. Parles fins des choJb créées- 105; 
Par la ftruaure du Cœur. 184. iSd. 187- De VO- 

^ 37. ^ S. Oç l'Ocît. 40. 41- 42. Par l*cloi- 
gnement convenable oh b Terre efl: du Soleil, par Ton 
inouvent rç^té dutour de cçt Altre, par P Armofplicm 
quiPenvironne, p;^i llnégaiitédefafürficc Æïc. h 387- 
18S. Parla ficnàdûndes parties du Corps humain, ac¬ 
commodée à fon uciUté. 1^5. En quel fens il eR die 
que Dfçu a créé tomes chofes en une feule fob. / 6q. 
CommétiT on p^r démontrer lâ Toute^préfence par la 
^ y Roifûn, 79» En quel fens S* AitguJTin com¬ 
pare Dieu a une Mer, Ôc le Monde à une Irions; qui 
na^nir dans cette Mer. /fo. Commenté Sa^eirein- 
tinie & fa Tourî-rciencÊ fe démontrent pâr h Nature&: 
la Ratfon, lèU, &£ f 89. Enquelfûnsil eftdkquff 
Dieu monte, defeend, ^ cormoit quelque chofe» 80* 

H clt 1 Auteur de xom le mouvement qu'il y a dans le 
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ont CUC de (ü Touïe-feience, &dela 


r f?onle-fd2* 

^cu. m .ComitiÈdt Dieu pcfïlcs «Tîn! 

Et mrmelesca».. i., dB. Et 

& TOrque dîS bortiÊS i }» pîuye, i h foudre 3 c,u 

nmre»/ 1^5, Combien h connoUIÀtîct de Dieu, tirée 
de b Narmt, éJÎ nécelfairc, & nôanmdm hoixcidémenc 
négligée. / 148. 149. ^ 7u En quel fins il ejf dit 
qu il kit chanter h Nuit. / 149- Gomment on,peut 
le coîinoirre par les crditurc?, mais d'une connûdijHKc 
très imparfaite par rapport 1 fbnelfenae» 150. Tl f^ut joindre 
a la confidcbtion des ouvrages de Dieu , lacéScbration 
de ks yeiTus. tkd* $> En quel Lm il efl: dit qu'il 
connoit de loin- / 150. Son Eternité déflgne Funion 
de toutes fes perEdions inlrmes. j yt. Dieu elT éternel 
ntolftirement & de là nature, En quel fens il cft 
dit qu'il habite dans îes nue^. 154- Comment i! dirigé 
jî* Sf !e tonnerre. 157- îS 6 . Cômmenr la Ma- 

^fte sflosable paroi: dans les nuages' noirs, rédair, la 
fotidic, &■ le tontierre. 170. Hn quel iêns il cfT 
nommé !e l^ere de h phiyc, &k Merc de la reféc. r 8;. 
Les Paiens Tour appelle Aï^jrr.7i4?ïr-/.^/df- LaDémôjiftra- 
non de 1 csiftcnce de Dieu tirée Je fc^Ouvrage?, doit 
être pTOponionjiée i 1^ portée dt tour le mtïtide. pal- 
paWé, éc. non tîréfi dû loin. 1T9- Ce que fîgnifient tes 
doigts & ks maîits que rEcritLu-câmibueà Dfcn» 247. 

Commenc on peut démontrer fou exiftence par la natu¬ 
re de l't^omme, 148- Par F A me ^ h Corps. 240. é- 
fnm Far Fempire de l Ame iiir le Coi ps & fur léh idées» 
zjr. Et fur lesdiveifes Cr6rures. lÿj- Que lâ Rcli- 
giqn Maîurelle nous diète de Faimer, de h craindre, 
& de Fhonorcr par notre obéi [fance , notre confiance 
Ær tiorre padcfice. ii>2. En quel fens il efl dit, qu'il 
efl environné de kimici'e comme d'un vÈEcménr» g fi, 
CoTimiéut les Cieuîc, & tdüïcs Tes choés qui cxÏÏrenc- 
racontent la gloire du Seignsur» / i 6 y, 268. 270. F 
Ço. fi. En qiicl feus l'Ecriture âk qu'il itertd h Ciel 
comme un rideau* / qu'il efl porté fur les 

nuées. 54* E:i quel Jcns Jci Arbres font nommés Arbres 
de Dieu- 6 <T. La Terre efl pIcEnc de li boritk 72, Ce 
UC dtHt produire en nous h conremplatîon des œiivres 
e Dieu. Grandes louanges que les Païens lui ont 
données par rapport aux couvres de li Nature. fW* En 
quoi coolifle k Toute-rcicace Sc fa TouK-ptéfloce» 9^, 
A quoi elles mus iiicicent» iht% En quel fens il efl dîc 
que les mefurts &: les poids font le Jugement ^ l'ou- 
VBge dé Decu. I itf. Dieu cft Autour du Tems éc dé 
tous fes changemens. 5» Pourquoi & comment: nous 
devons nous Ibuvcaii' toujours de lui comme de notre 
Cr^tcur, 175. Comment les Créai nies ihaifoniisbles 
çélM)rent fes louanges. 212- En quel fm il efl dit que 
Dieu mefure ks Cieux avctlâ paume, ernbralTela Ter¬ 
re avec E luaîn, & pefe kî MonragnÈsl Ia bdlàncc» 2f 3, 
Toutes les Ndtions cnfcmble ne fouE rieti eu coïnparai- 
rondeDisti. 159. fin qûcl IcnsDieucflmsntfefte, él:ca¬ 
ché. 27b. Lé prémier, À k dernier. ^7:» Le, rcrut,ï- 
teur des caurs fir desseins, 315. Dicii de pj'ès & de 
loin» jitf. T^'agkation & k calme ds la Mer font Ibri 
ouvrage, 313» En quel Sens il cÂ dit quç Dieu mu- 
ce les CEcuS. les Cieux lâ Terre, 8 c îa XcrFC le blé * 
Fhuile & le vih. i|.j2. En quel Ans il fè compare à la 
tjgnc & au ver qui rouge le bois. /24. 393. g 434. Au 
lion & à h panthère» /W- &r g 439. Conibien il efl: 
néccfiâiiû de fe fajre une fullt-idée de Dieu, pouilebien 
fervir. h 154. Quelle efl la force des argumeu s tirés des 
Ouvrages de Dieu * pour prouvai’ fon esiflence. rSî» 
Toute-ruffifauce de Dieu. 191* Comment on doit k 
chercher, éc le trouver. 19f. Sa Toute-fciencc efl le 
fondement de notre confiance 8 c de notre invocation. 
232. Sa StigefTc, fa Puiffance & là Bonté infinies, dé* 
montréw pâr k jnfle élolgncitient oîi k Terre efl dd 
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Sokil $ desEtoilK fixes, Scc. h ijy. Par la vi- 
tiffmitle du jour & de la nuit , & leur l<»igoeur pro- 
„ortiünn^e- -« "O- xo. / loj-î«S* Pa^ le® 

a m- far Vair qui enyirotme 11'î erre & îa pTç;[]e ega- 
IciïicnN a h 187. Par la quamité pioponiocicite& 
la nabbîUté mwges* ihid^ Par les v&nrs » le^r uiage 
éc leur tiillribuiiûE^. æ 14*/ iîï- laj- 

biïfncï de la ]\‘ler, !fi goût de fort eau * fon tquilJbrc 
15» Par les tuyaux rtouiricifirs des plance?, 
kurs itmenees: 17. Par b bugueur prop^nionnàc 
de farinée, & fes fai b ns régîmes, jo.-. l^ar ks Inkcres- 
tz. l,es IbiiTons 14, & fifv* / L« Animaux* 

-*8 Par kur ûénirubu* non inflïUtanfCî mais lue- 
ccivc. ^9. Par b rtniélurc de^ moudicrons & des 
poux. 4<î. P»r celle de l’cftoiMc des animaux, c fiS. 
Par I3 coafîde'^^tion des petits objets, aulTi-bien cjMS 
dcï piuî grands- toc. Par b géDcraimn de rHamme. 
115. Par b [>afok. d 11. Par b pluye* ^ Par !a 


PÊSU h chair, les os Sc les nerfs du c&rps humain. 41 
Al. Sür-sTüut par fexnème finelTc des de la peau. 
4^, 44* Par l'ctoicc union, de l'Amt & du Corps.4 
^40. Par la tirupture des Animaux, ks moyÉtiB qulk 
ôiît de fc couferver, leur inPind pour chercher leur 
nourriture 5 ^ éviter k danser, kur génération 4^. 
Par la ftrudure & le des OifeauTc. 51. 55. ïbr la 
Terre Si ce quklls condcnu ^4- 5^* Parles Plantes* 5S. 

Par ks gouttes des nuées, leur union Par 

les fins des diofes créées* 105* Par k néant d'oîiDieu 
3 tiré toutes chofes* iiS. Par la nature &rexcelkncede 
l'Homme, 248. Par l'Aiue ^ les facultés, les idées, fi 
volonté. 149. Par fon empIiTC fhr k corps 3 ; les îdc^s. i, 

ÎZi: fur les aunes crcatüses. i-îî* Par la flruélme de la 
boïidic dctousiesanîmiux , proporiionnée^Meur maniè¬ 
re de k nourrir. % j 6 . Par ï Air ^ fa con flîtutio n. ï.<î7, 

idSt Par la ftriiÆlurc du Coeur. 2S4. De l'Oreilk. g 
De rOeil, 40, P.irks Amn[iauxmarins.7Ç, 
Pir la fliuétuLC & ks avions des Arait^nées. 14^. Par 
les plus petits An'uTiiux* 146. Par k Firmament. % 6 o* 
pn ks révolmions réglées des Pknetes. h itj. Par !e 
lïiDuvcmenr régléde la Tem dans fou orbite autour du 
Sokila & b fuTface inégale- 187. Par h fituation des 
parr!« du corps liumaiii, proportionnée l leurs ulagcs. 
iiS. Elogs de la SsgclTe Divbe* g -ji. 

D#W/fsw: Voy. Nefiyriîarf. 

j}fpfides rerpém brûlant, fa defeription. d iS. p.PÆts 

dû Ib fflorfure. iS^ h ^ 

DiÆipiar t- Chtifl: nû les reprend point de ropimonqü 
lls ctokût, qu'il y a des Spectres* h 65. D'oùvenoit 
kur fommeil, pEfidaru P agonie de leur Maître dans le 
Jardin de Gcthrémàné. ÿj- 

Divisaitfifff : ce que ckH. d do* Quelle cfl la faculté na- 
mreilc de deviner qu'ont les hommes, &ique!scgaids 
ils l'ont* £ 12 f* 

JJfitji: Voy- Offy^üdfi^ 

VsfiCfuri en quoi clic conf-fte. d g ïo^* Celle du 
mkh ^150. 

d'oii vkni celle que cauknt les pîaîcs. ^ ïi2. 
Pourquoi plus vive k troilicme & le quatrkmc jour. 
ihid. Ce qui l'augmente. îbid^ Cdk qué caufe la Cir- 
■ concihon eft ^ fOu } 3 lus liauc période le troifieme 
jour, tbid, Cade de cclk que le fik de la Sunaruite feu- 
toit a la icïe* e i- Comment la douleur de téfc caufe 
V Apoplexie* fÈ/ÿ. Pourquoi celles des os font d fenlï- 
bks* / 13^- D’oîi vient diue l'angoifiTe produit k dou¬ 
leur du ventre. Caukdcsdoukuisdelkçcoüche’ 

ment, ihid. ^g jjo. Ce font ks plus vtolcmes de tou¬ 
tes* ihid^ 

J)/fi.€htnf jîiitqn€ : fà valeur, g 41 !■ ^ 74. Valoir un de¬ 
nier. 74. 

: ce que ckft- d 8r. S'ils font venimeux, fhtd. 
C'eft k uom que quelqucs*uns donnent aux Serpens 
longs- 7$. / 251s, ÎLt aux: BakioÉS. ijp, Fables des 
A ftckns fur la grandeur A: le vol dts dragons.^ 5 - 3 
Origine de ces fabks, f De quelle grandeur font 


sijjourdliui les plus grartds. 141. Ils cngburtfllm dot 
hommes tout entiers, / 140. g ^54* On kuraitribuc 
^ornutustémenc une ligure monTlrutiik. li.viîbnt 

ti\ pieds ni ailes. Ï40* M ais on en trouve qui ont une 
crete. îbîd^ Fables des A nciens fur la faculté qu'ikkuf 
attrîbsjoient dkttiier l'air & 1 k oiieaux, & fur Icurfif- 
flciuent lamentahîe. Divers couttJ a ce fujet, g ^ 5;. 
Se denncni dans ki lieux déferts- Chcï plufiéurs 
Nat ions, 1 m Rois en portent la dans leurs Armes. 

Dfjîpj.- ou étoffes de clvanvte. h 5. De poil de chameau- 
fi. 

Drsmàà^wi : quels font ks Chameaux qu'on appelle ai nfî* 

g 18-5 H 

J>iiddimi pîufÏÆiirs Auteurs en ont éerk* a 105, Sîc'é- 
toieut des Mandragores. ïo^.iü^- nK^mcn de diverfes 
opinions fur cette ruatkrÈ;. xo 6 . 107. On ^ lieu do 
croim que c'écoit le fruit du Figuier d'Inde, nommé 
ou JidAitij par les Arabes, ièid. 
comment on k donne au fer. ^ Jio* 

Dyjfivteric : fe Communique atfément par les exhibifons 
des excrcmcns. d 54. Qitelk maladie ckft, t iSi* 


E 


E. 


jfff: un stand nombre de Philofophes anciens \m 
ont attribué rOrigine de toutes chofes* ^ j* F.t ce¬ 
la > pour avoir mal entendu l-^ paroles de Mûïfe,- 
On peut adint;tire cette opinion ^ fj par Veau on entend 
toute forte de jQuidc- ri&ra*.Lcs Eaux AU~dtJfm d^iiknx 
font les nuées , ou la matière fluide qui environne le 
Tourbillon de In Terre. 11* Les f^érittiru fonc 
celles qui environnent k globe de k Terre, ou toute 
rAtmorpherç avec ks nuées, les mers, les rivières &c* 
tbid* D'où a pu venir alîe?. d'eau pour couvrir les plus 
hautes montagnes lors du Déluge. <ïî . La 1 erre contient 
aflez dkau pourbeouvrirTOUte enriêiÊà une lieue de hau- 
rçur.^î. Pourquoi exiles du Déluge ctoknt fï hautes, 

Si Anaeft l’iiwcnreurdMcauxcluudEs. iitf. Cequcc'elt 
que leseaux douce^ Il y en R par tout k monde* 

La SirifTe fur^tout en ^ beaucoup. îbid. Biles dvvicn- 
uçm minénks en palfant par ks pores de h Tctre, où 
elles fe dîârgcnt de dîvcrfes particules, ibid C^ qüS les 
rend ameres. ihid. Comment elles ittlevicnnent douces* 
97. Grande difficulté de ce cliangtracnt. T rois ma- 
nieres donr on k fert aujourd'hui pour cek. iùtd. Il y 
n des fontaircs ameres en plufteurs endroits, fur-tout 
en Arabie, ihtd. Les Bîtux amercs de Marrt ne pou- 
voknr être fendues douces par le botskul, feis mira¬ 
cle. p8. QiicJjç forte de bois endroit* 98. Ce fut par 
miracle, que Moife Bt ibitir de Tcau d'un rocher* u^. 
Il fit ce miracle deux fois* Gr.indc uiihtédcsIon- 
laines d’eau vive, iur-tout darss les psj'S ebuds- ri 47. 

régule diflbuT J*or* c 50. f 84. 255. Et vEax 
fertc l'argent, ibid. Pourquoi la pi-çmîere ne diffout pas 
l'argent,ni celk-ci ror./85* îngrédkns de 
cml^fn defiinée â connoicre l'innocence ou k crime dîs 
femmes foupçonnées d’adultere. c ij 6 . Ses effets. rM. 
Ce que n^iBe k chute de ]g cutffe. ièid. Si ces effets 
étoicnc natareb, ou mkacukux. iùîd. Par où ccttceau 
devenoit amerc. iW- Pourquoi on rappêlloit ^ 
maudite- '77' kes PAiciis fcmblcnt avoir voulu mmer 
cccte forte d'épreuve., ibid. l^oucquoi Teau dt oei^ 
& de fontaine nettoyé mieux que toute aune* /- 
î8. Comment l-esu creufe les pierres* ^9. Comment 
fèî dilièrenteî eouttM fe raiTcmbknf* 91* Il 
d’expliquer leur arrondiffement, fî l'on ne fuppok At- 

traâioo. Comment eîkï s'étendent- ïW. Tou^s ks 

Z,x, ixnt fiipÉri^res qu-infériEurcs, ^ 

Wvî.1^. ront^n Équilibre, s?. Diftribunqu fowcijH 
nement fase des eaux de pluye & de neige pendan ^ 
quatre i de l'^nonÉE,'d.nx U Zo.. :«np^ 
lî,. Eaux 3.111WÎ de Jerichci ni.»wteuferaenc 
douces p3r Elilec* * i xx- lnQpd3UoQ arrivée c 
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nîeir.eDt à k prédîftion d’Elifcc^ f;ms avoir éce 

de vÊnr- 117- Pourquoi l'eau parc^r l'pugc pftr la 
rj^flexion dfis rAjrnns du Süktl au rems des cr^pufett- 
les, TiS- A combien de pitds elle s‘dlcve pif Jt Iculc 
pseflioîi derair ou de Peau./ iHtf. Eq quel fens on peut 
dire qu'eilc ffe change en pierre par lagtiée. iSS. Ou 
dit que dans le Nord on a baci des munulles d'e-au g*;;- 
16 e en forme de roches* Les Phyireicns n'oiu pu 
découvrir encore la vraie figure des panieuks de l'eau. 
ih'id, D^oh vient le repos des parti eu les Peau glacée* 

Ce que ç’efl que Péati qui a la veitu de pàrifier* 
fW* trefor que l'eau douce. 'Jp. Son uti¬ 
lité pour lei Animaux* 60* Les taux qui inondèrent la 
Terre dans/apr^m[erc & î?. féconde crcarionj oni: cté raf- 
Icmblecs &. refTcrree^ dans de certains lieux. 58, Qiîcl 
moyen Dieu (inplo^^ç pour les empêcher d'inouder la 
Terre* iùid. Combien l'ciu [roîdej, bu: par un homme 
fatigue Sf languifïant, k fanime. i^i* En quel lens 
les C3ÜX füpéneuTes & inr^ricLires font cpuiparles i un 
vctemetir. Tqfl* Le? fimiaines doivent piûbabkmsnc 
lûur origine aux ciux dts neiges^ despluyes n5i* 
Qyell? quantitc d'Catt les rivières déchargenr par jour 
danï la Méditerranée, ^ combien il s'en évapore. 162. 
Comment lé tOFirerne r ancmble les parijciilcs aqiicufts en 
nuages t &: çomonem fédiir les réfour en pluvT. ^04. 
(Tommenr le vin fe forme de l'eau toutes Ic^ $nnée%datis 
les vignes, h, fjj* L’eau changes mtraculc ulemei.it en 
vin à Cana, par Jéfus-Cbrifi:. L’fiau ne vaut ricn 
pour un ûftamac folble^ mais c’efl: un exctlknt remede 
pour ceux qui ont l'effoimc bon. 130. 

Epcw£ : quel bois 3^4. Où il aoit* i^td. Si ckll 

le Hobhtmm du Texte Hébreu* 

Bcaiittf : pourquoi données aux Poiiïbns* f* 80. 

Ecfirùtt: avec quoi l'on fait cccte couleur. L ij^* Elle 
a du rapport avec le cramoifi* îbîd. 

£tkpfbirg CÎMrUs d*)î faux Samron madcme- d. 
15 S. Les tours de foi ce qu'il raifcir, tetioicm de fart 
aulli-bien que de k nature, ibid* Sa forc-s n’étoit nul- 
îenriEnc companble i celle de Samfûn. iùld. 

ftVïTjV: c'efl h ÎHMifTs qmDjeff ati d^fftis dst ffuéiJ. 

/, 154. Les Payens k re^ardotent comme un avertifle- 
ment , & la fbudic comme un châtiment dîviit. 15S. 
Sa vheffe a paffe en proverbe- ibid. Il fert ^ purifier 
Pair des ex balai fous fulpliurculcs Si tîiiires vapeuiî nui- 
fiblijs* rSc). C'cll un météore ignée, qui fe forme dans 
l'air proche de laTetre. 85* Pourquoi h venue de f* 
Cbrifl: pour juger k Monde efi comparée à Védair- iùJd^ 

Ef/fjÿî."de Soleil arrivée pendaot laPalTion de léfiji-^C'hrift: 
Voy. Sefeiî, Très grande, obfervée à là Chine* ^*iir- 
Ecliprc de Lune obfcrvée vers Ic coucliCr du Soleil* le 
même jour qu'arriva l'Eclipfe de Soltil d; la Ikfhon, 
ih'd, 

Ecîipiî^uc: iilâge du mouvement du Sokll fur l'Echpd- 
que* /ï- 10- 

Æ^tcpfdft: ce que ckh qpc CCS tourbillons dt venL/. lai. 

iVwf dis. arbrcii de combien de parties clic çll conipa- 
fée. /. <îj. Et de quelles particules font compo- 
féeî Ces parcies* ibl^d^ 

Ecitrcsffi vüLiKî df P^gime: comment peut s'éveiller après 
un fbmu^eil qui a oLiré tour un Hivtr. g* 115, Dcf- 
Ériptiûn dhin suttç écureuil, aiiï* Si ckft le même 
que de Tîbutius. ibid, A: iitf. 

Edipes: qualités qui y font îBqui%. r, 54. iiî^î. yîiyi. 
Le meilleur fbndcmîmT el^ un fol pierreux* c. ipj. A- 
vec quels blfrumens on en mcfurc la longueur ^ k l»u- 
teur Sc les angkî* /- 174. 

Eglifi ; rcprékntce fytnbolîqucniÊnî par h Vî- 

gne. 27- 

Egypte: ks dix Pkiés touî a fait mifaciiSeures » kvpjr, ]ç 
changement des Eaux en Sang, b* La niuhitudcdc 
fincommodité des Grenouilles. 40* Les Poux pro- 
düiK de h pouQiere de la rerte* 44. Le grand nom¬ 
bre dfi Mouclies- 48. ^ fîtWn Là Mortalhé du Bétail, 
50. Lüs Uker«. ja. Lï Grêle* j6. Leî Ssuterelleî, du 
7 <fme Flîl, 


L I 

Ÿ'pdv. Les Ténèbres de trois jour:-* <5 L^a morE des 
1 rcmiers-nés* ?ü. Elles k fuccédérenr dans Ikfpaci.- d'un 
nioiSj ou tmv)rcï;i, <Si. L'Egypte abonde çn niuuchî- 
^ns* 43* Ht uïoudieg. 48. On y bitdeux moiflonst 
de orge £fc^tlu bU::* êo. 4 - i ^4, S2. grande fécondité 
pour l'Elpècc humdne. b, 83. Abond-en poiifou* U 
So* t8i* Le manque de pluye v ci\ (uppléé par 
ks déburdemens du Wil. d ju// j8û. Comparée à 
U Hollande* Â y-, Ôi g. 14ç. Pends ün licr]>cs po¬ 
tagères. f. 182. Sur-tout en concümbres,^ milnns^ oi* 
gnous* 8 cc. ibtd. & 183. Les ASplcs y font h’î plus 

grands Scrpcns./'7S. Ün skn feit à Alexandrie pour 
faire mourir ks criminels, ibtd Di; quoi Von y fm- 
foit les cordes» avant riifage duchanvre & du lin. itS, 
Elle produit beaucoup de rofeaux, g. f^. Si c'eft ciL 
que David a défignée par îa bêti Jii/ttsgs dif;i r$fî/t«x\ 
i&id. Ecoir auireEds trè!* petipléc'. 2^.2. Prefquù lome 
enirgccstipéc par les esnaux du Nil. 24^ ► Pourquoi 
comparée il un rofeau piquant & fraglk. 370* 

iâmi;iix pour ks embaum£m‘'ns, é. ai.^-tcîï?* 
Dans qu<ilJe vue ik embaumoicnc ki mom. è. 1 r, Trois 
maukres d'cmljaumer chtA eux. Quels aromates 

ils y einpbyijî 5 ntJ^jii^.& h. 16^. Leurs Magiciens ns 
firent poLuc Je mindes. L 52. Leui^ c.iux fiirear mi" 
racuieufement changées cfî kng par Moife, 3^. Pour¬ 
quoi h pciiûôn mouriii d'abord.a près ce mij'ack. ib/d. 
Le fijiivenji'de ce nfivack nkP pas trneove cJÏacé chcï 
eux ibfd^ Combien ils furent incommodés des gre- 
nouilks dont Moffe ks afiligÉa. 40. La plaie des Poux 
pnroft avoir donné IVjrigine il plulkurs cérémonies de 
leurs l^rctres* 46. Shouc ûijers à la p. 53* Pour¬ 
quoi, 54. Lkntrepriff qü'd? fifcnr de traverfer la Mer 
Rouge, ciî îa marque de l’endtircïficment le plus opi* 

, fikfrc. pt, Ee fuE caulc de leur perte* ibid. Habit'î du' 
jïr^j que ponokm leurç Pitocs^ 137. De quel bois 
Ltûicut conltruits leurs navires de clmfgé* 14Ï. . Leurs 
arches facrées- JE41.. Parvis de leurs Temples* tj 5 p* 
One apparemment de Notf , auCh-bten que les Cana-^ 
nécus £: l« Hébreux, k mefure de leur coudée* Î4J, 
Car leur coudée efV la iriême que l'Hébiaiqüe* ibid. 
Leur Nilometre* ibid* Leur coudée dkuiôurd^htti tlt 
h même que Ikiicknne* fùid, Sa mefure, febn Cum- 
lierknij* 14?* L^tirs ^ctnpks étoicjit comporésdê rrpîî 
Ttïo. Eu quoi iis dÜFeroknt du Tabcruacle de 
JMoïft, & du Temple de Salomon* ibid. Gomment 
les prêtres Egypeiens cûmfïorûLent leurs parfums, p* 17* 
Le euke rupErlliEkiix qu*ils renvoient au Veau , a été 
forigine du Veiu d'or que les Ilraëlkei fiFCtit dans I5 
Dé-^rt* 18. rdrme de leur Ills ou Cybek* 3^. Sa- 
cnhoiêm de? bceufs ù leurs Dieux. ^8* Leurs Prêrreî 
ufûicnr dhme grande abftinence* 64. Mtiis k rtftt du 
peuple étoft adonné îl l’ivrogne rie* i^;^* Ils regardoient 
certairts animnnx comme purs, êi d-âutrEs comme im* 
pur-:. 55, D'où ih avoient pii? cette, diftlnd'tion- Üdd, 
Si elle a fii jource dans deî railotis pol'iriqttes, ibid. Si 
Dieu skccommoda à cec ufsge, dans les loix qu’il <ioîi- 
iiA là-deCfo^. fW, Lcf Egyptiens s'abftiçnnent non-feu- 
Icment de.manger du porc, mai^ même de le toucher* 
78. Et kiir? Prêtres ne mangent d’aucune forte de poif^ 
fou* fîû. ï^'îais k peuple en peut m.mger. ibsd. L'ê- 
pcfvier ef^ ^àcré chvî; eux. B9. Et k fyiubrsk du Ventj 
i canTe de la rapidùe de Ibu vol* ih'd. Sont fujers à h 
lèpre* 123. Il ne kur étoîc pas permis d’^iller au Tem¬ 
ple fans s’être lavés » lorfqu'll^ avoÎEUt eir afFaire à une 
femme. 138- Ils adorûknt k Bouc. 141. g. 129* Et 
leurs femmes Te proftimoient aux Boucs rgeres,^* 141* 
lU offroienc à Ifi? les prémices dé kurs fruits. 751* 
Adoroîent rOignon & r Ail, 185* S’il leur éroit per¬ 
mis d'en manger, ibid- Imiuoloitnr des bœufs roux, d. 
17* Les plus rupErftitîeux de tons ks Peuples* 41. 
doipiEnc principalement k Soleil Tons le nom d'Ofirîs » 
& la Lune fous celui d’îfis. ib/d, A: f. 144* Leurs jar*- 
ditis potn^çrî. d. 5 r. Se nourrifFcnc volontiers de Me- 
lochîa, îbld. Ont donné naîlTaace k î'Aftrologie. tfï, 
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Sujets a des cbulliiions de fjng dfHiloureufés, an rems 
de \a crue du î^îL 70* 71 ^ On les crbit invencenrs 
de k C^nii^D^ie oii de T Aipenia^c.^ 114*' Les. <icbnr* 
dcf&irrts annuel K du Nil les ont mis dans Ici' nccetTird de 
Cultiver ccEte S cicnct. i^V- Sont les premitra ifivenrours 
& adorateurf des douze Signes céleftes* r* 1^7, Sym¬ 
boles & noms des Di^üx qui, félon eux, prtlîdoienc 
aux douîte iVlaifons du Zodiaque. îhî^i. C'elï-B rorigl- 
ne tk icur rdoktne. ito. Sont rtLjüts h wne maisoLc 
nommée Sch£chi>t, /* itf, Defn tpdnn qu'en feic Arc- 
Cæus, ilffd. Gfoyoïent que la Divinird n'ei.ï pas préfen- 
le par-tout i f. -7^, Se fer votent de cochon? ou-lieu de 
charrues* ^, 34. t8, Ccignokn c k réte de leurs Dieux^ 
d'un bafîlic coukttr d*or, D'oh vient qü’üs font 
fi quoiqu'ils habitent mi p^iys ue? ckiud* lÊS- 

Pourquoi îorfque J^Ecrfture parle des ravages qu'ils dé¬ 
voient faire en |uddc, elte les compare aux mouGhes, 
2 i I» Le. ferpeflE cîoit parmi eux lefymbole de l,i IVlïij es¬ 
té Æc de h Piiilknce royale, Eloges que les Hif- 
Tonens kerés & pi'ofitnes font dt îeui's clievuux. 245* 
Pourquoi les Auteurs modernes: nVn font aucune men¬ 
tion, t'Md, Pourquoi ils ont cefTd de s^ppliquer à la 
nourriture des chevaux, iàid^ Pourquoi ils adoroitnt le 
bneuL g, 

EîafikttÉi combien celle de Pair efl: grande. /. 145* tÆjj, 

Ek^rifr»: les Crées enrendoienr par ce mot le Suedo, 
le Cryftïi], rOr tndé dktgent, J43 , Son nom de 
fon ufage font tris anciens, iùîd^ Ce que ckft. 14^, 

Eimçt7S£ ceux qui doivent être diffous à h fin du Mon¬ 
de, font l'Eau T Air, h, pi, 

il y en a beaucoup aux Tildes. <♦ Kr ils 
font plus flirts que ceux d'Afrique, ihid. & pj. Si 
i'on amena de là dc"s Eldphans l S.ilomon,ou fetilemçfit 
leurs dents* pS. Pourquoi les Indieni les nomment iS;ïr- 
ro, py, L'elephant nVfr pas le Bèhfm^th du Texte Hé¬ 
breu, /. Zip, ^ Il ^ Ja fort dure furie dos, 
^ molle (bus k vCncnr, 13.0. Ccainc beâucoiip une efl- 
pecc de moucherons ^ quHuî piquent b ventre, thîà* 
Qy.ellcs font les betes qui le tuent, NkvanGu 

pas dans Peau jufqu^à perdre fond, ihîÀi, Ne fe bazarde 
pas volontiers à tr^vêrfcr les rivkrcs* dc ne fauroît na¬ 
ger» ihid^ L'Kldphan: qui pafïe par le trou d'une £- 
guilfe, proverbe des Juifs, k y6. 

quelle maladie c'clT*/I i^î* 

EUt : Jbn jeune deL^o jours, b. 130, Si les corbeaux qui 
le noiirrireur, éîoient les habit^ms de la Ville d'Orbo* 
Ç^^Eoknc des Marchands , ou des Arabes, 
C'étoîenr de vrais corbeaux* éU. S'ils lui por- 
toicntdeux fois le jour, du pain & de la vbnde. îbid. 
Ou ils prénoieiit CCS alimens- ihid. S'il pou voit les 
recevoir d eux fans violet: l'ordonnance de Oieu,» atten¬ 
du ^ue c’dcoienE desolfe-uix impun. /W, Ti prédit u- 
nc kchctcffe cxrnordinaîre de trois ans , qui arrive en 
efFct* III* Manière miracul en fe dont Dîm itournt & 
conjerva Elte ^ fbn horeffede Sarepta. iii. Elieref- 
lufcice le fils de cetîc femme* ii^* Son Tacrifice mira- 
cLileuicmenr confumé par le feu du Ckl ii^, iùid.Ct 
quel'Ecrkure eorend, quïindcllf dit qu'il mit fa rête 

encre fo genoux fur le moiu Cannai. 116. CoramctiE 
1 a pü fe coucher a l’ombre d*un Gcneviier^arbriffeau 
peu ékve, lïy. S'il tboifir comme un aibrifféati 
tnaiJain dangereux, ennuyé de la vie & voubnt h^ 
ter fa morr. ibîd. Si les deux Capitainçs envoyés pour 
s prendre % furent dctrLiits avec rairpii par le feu du 
- i i9‘ ïiû. Mîradê de h fépamion des eaux du 

Jourdain pat le mam^ud'Elîê, réitéré, tio. Iluaen* 

MvaTJc Gkh ni. Ce que fïgïidictit le ckiriot 
chevaux de ftu qui l'çnleverent, êl 4 . S'il fut 

Awüce r légion de Ikir, ou 
Z.Lt' P^^^menr. ibid. Quel étoiÉ ce vent en Bo- 
* ïpc equcl il (é couvrit la tête de fort mauttitiu, 
^5* 

Eii^ numde qu’îl (It w p*„igc,nt !« «,.s du J<,ur- 
d«n avec te mantew d'EU,. 


Jeriîho. liî. Sur lacnick d’huile d'une Venv.. J, 
J'ropiiew. izÿ. Sur h Suurtrtihe ftérifc, for fJ 
more. lîi. Sur ics eaux lujlfaines d'uu puits i“ 

1J4. En nourtitTant cent hommes avec vingt mi,„ ,\ 1 ‘ 

Sur b Lijrre de Kaamap 1. Syrien. .Sis/ÉrCc*’: 
nszij.quj, en punmcin de Ebn avarice & de fon ^ipn 
fonge, avMt été freppd de Lêrrc. , Sur une coll 
gnee romke dans 1 cnu. ikd- SurlcKSyriens envovda 
pour le prendre. Ï5ÿ. Sur un mdrt, 4 nt mon fui. 
meme, 14^. Sj fts os ayoïem: h \mM de reiriifciccr 

•m ^ ^ ^ Æ U'æ ^ 1T j!!._h 


un 


raoit. im. Pourquoi il étoit devenu chînve t- j 
Pourquoi les cnftns de Eethcl révoquerait de lui iliJ 
Si à_cet dgnrd il a e'td un Type de J. Chrlft.'i,/ 
Rirons de 1 imprdeacion terrible qu'il fit contre ces 
enfans. ibûl. En quai ta Mufique contribuoit i exdtee 
en lui le don de prophtsie. Iij. d-yBli-. Rdrutation 

de Spmoza, qui attribue à k Mufique une vet^u pro- 
pliétiqu^ naturéllÈ. ri(ï. Cérémonlcts ftoguliÈTCs qu'E- 
lifce employa pour rcITufcitef k fils de la Sunmte 
Bt- 

comparée au miel./, syi, 271, 

fort en ufage parmiiesEgypeiens. Æ. 1 1 h i6Ô^ 
Pourquoi Tokpli fit embaumer le corpi de fon pae* k 
2 a* Les lfiisc(i[es àdoptcrcnc cet ulagc go Egypiç , & 
k poiTereuc au Pays de Canaan, ièid. & h. On 
y employoit les àromatés les plus exquis* ibid. Les 
Egyptiens avokht trois différentes maniérés d'embau¬ 
mer. j/ïfW, Di ff^rentes de cel 1 é des Ju î fs, tbld. 

fie pin dej(fftrs2 kur forme &: leur grandeur, fi 

41. 

Bfiirmdet qiiéîqucs-uris eroyent que c'eft le phird^h du 
Texte Hébreu, c. 5. C'eft plutôt kBere^îL ibid. Quel¬ 
le étymologie liiutuûus dorme au nom d'Emenjudet 
4. Onkçlos veut que ce foît k des Hé¬ 

breux. ibid. Bc Rebhd le SçfsâhiWf, 6. Si c'eft h 
BiïhârJi, e, P* Quelle forte de pierre c'eft, k î 541 

Empüd^de: croyoit qu*il y avoit deux Soleils, a. 

Son opïniori rtnouveïléc par Elmmart* éU, Ses reve- 
ries fur Tûrigine de l'homme. j&. ip^y. Son opinion fur 
la denruétioTi du Monde par le feu, 240* 

E.mpj(iyj. : (â longucr. r* j.* 

Empire fur ks Crhmrts : çft k caraéterc de l'image Di- 
vine d^ns VHûmme^ d. jo, 

Ernh^memmi: en quoi confifte cet Art. à. Il y en 
a de deux fortes, Celui d'enchanter îes ferperis eft 
très ancien , A: a été très commun, tr. Ge qu'il en 
fitUÈ croire. îhià^ Il u'y a nul mal daûs celui qui (c fait 
par k kul attouchemenf. ihtd Autres irraniercî d:cn- 
chanter. Ibid, Dans quelle vue on y employoït les 
chanfonsâ: ks vers, 7, Jugfmcnr fur ces diftéremes 
maniérés d'enchanter. S. Poiirquoi ^ en quels cas Ira 
enchantemcas font fans eft^t fur les krpçns, tbîd. S'il 
tft Vrai que dans ces cas l'enchantement retqmbs fur 
l’en chanteur même, ibid* 

Eifrfcs; mâle, c* îtf. Noiruné Qh^çùUbîmm , 5r l'elTem- 
blant à Iklraln, k Î48. Defeription qu ^;n fait Dîos- 
coridc, f. ZiS, lit Herm.'iniiu*!, ibid^ L'àrbrc qui k 
produit n-étoit pa? bien comti du tems de Pline, «W, 
Les Païens oFroknt de l'encens I leurs Dieujt, h. 17» 
Mêlé avec Je vin» il crourdit 8e ôte un-c partie düfen- 
timent. rûff, Ckft pourquoi ks Juîfs en mectoknrdans 
k VU) qifils kifoient boire aux crimint'ls avant kuiTup- 
plicb, tbid. Si l'encens jaune ou bbnc eft le meilkur* 
Si ckft l'cRcms^ que S. Jean entend par le mot 
Chfilçdiùmm* Ibid^ 

Enerides: quelles fortes de gâteaux ce (bcit. 7^ 1^5 
quoi on les fait pujourd^hui. ibid^ Si jeau^ftaptifte s^cn 
eft nourri, ibid, 

Enuryphl^ iV} dci jithétîiens : quel pain c'etoir, ^1350*' 

Bmâr; Voy* Pjthùtjijfh, 

Eftdmf : pourquoi on k met fur ks tnuraîflûs. jg" A S 2 ‘ 
quoi on le fait, ibtd Tl fuir en mckrlongccms Se exaéfee" 
ment les ingrédient, iùtd. 

EiffifffS : les Hébreux les mettoienc en nourdcè, coftime 
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Ort fait: aujourd'hui, c ^9- Mais cci ufagc dsrrtimle de 
gwnde^ précautions* 40. Peut-être le lait de vaclie leur 
feroiE-il pluî filin que edui d'une timirtice oir de I.1 
mere inêmc* iùiiL Autrefois on leur donnoic d’abord 
du miel, puïFdu tair* J i GomnieFic on iestidur- 
rk en Italie & en Suiiïe- éidL Conurïent les'Pfyïlcsdif- 
cor noient les enfans fup p ofês. , T; Kcrci pl es d ’t n ù eïï 

qui jouüient avec des ferpens, iM. Pourquoi lesertfam 
fonc renferm^ neiiF niois dans le füm de la niere, e 115, 
^y^rK quel dcac ils y font, 5 r de quoi ils sy nourrtP 
leur, îifîd. & ^ Comment ik en foStcrit. iùiiL 
Comment ladagc^fcitimc doit traiter renfànt nouveau-ue* 
^ ^55* Pourquoi elle lui lie k nombiil. M Et le la¬ 
ve d'eau tiède ou de bit;^ de k frotted'huLle, Sre, iùiiL 
Pourquoi on nourrit les eûFarïs de lait, h ^l6^ 

BnfAm reùeilis: châtiment dont Dieu voulut qu'ils ftiflènc 
punk parmi les De quoi Salonioo les me- 

Mcc. 144. 145. 

£f>ferj quelques-uns le placent d^ris le Nord. / 8j- 
£»fiHre des pt^ds ^ cedemateurc : quelle maladie c'eft, i 
181. Si ce fut celk du Roi Aft. i^id* 

Bu^eddi^ Efjgjtddsi: bourg, là fîcuatiou. g iSp. Origine 
ac Ton nom. Ce qu'il fignifie* ibid^ Son ftuîiom* 
ibfd. Il Y ïivoit près de II un lieu planté de palmiers & 
de baiimesi ibîd, Si par les Yigne^s d'Engaddi il fani: 
entendre îc lieu plante de haumeiï* ibid, 

EnmdcmeTtt husf.'thfe ne fauroïc lû former une idée cotn- 
plettc du Dieu Infini, f qiSi Ce qui ell itiquis, pour 
fe Fiire des îdécf juHâs de chaque chofe/;éî'r^. Com¬ 
ment Tes idées font unîvcrfclleî, écerneiks j immtiables. 
HP- 

Diifiii : pourquoi rien ne lui ell caché. ^94. 
Birvk : defeription. ** f 34. 

î fi c'eft le premier ^ ou le qn<urieme venrricule 
des animaux, d 5^^. Bit une des pardes les plus délica¬ 
tes au goût, ibid, 

Epmkf^fx: gatean cuit fous les cendres, g 551. 

Yoy. 

Epéèi fî le côté de J. Ghrîft fut percé d'une ou 
d*utiç lance, h r^f. Les foldats Ptérorkns de Rome la 
pûrcoîCTTt m cèté érùiu iMi, Celles de^Romains fer- 
voifijt plutôt d'eftoc, que de tivitlc. îbùL 
Epervieri pomqîioi Hebmnx l'appêlfecM: iVr/j* c S9* 
Les EpyP t iens s â cauiè de fâ vîiti:ffë» en ont fût le 
fÿmbôk du Vent. îbfd. Ses Efpeccs. ibid, c S4. / i ro. 
Les Lperviers font ou nobl(«, ou ignobles^/. 215. Ils 
muent de rems en cems, di Te l'smplufWant. Gom- 
mtrït cêk fo fait* 2.14. En quel fons îî eft dit qucTE- 
pervitr dtend fos a ries vers- le Midi, rbid^ S’il eft v rai 
qu'îl regarde fixement: le Soleil, ibid. Son utilité pour 
la Ghalic. 215* 

£p//rf- grandeur de cetteme.fi(re c-licz les Jiilfi. 115. d 
141.^ 217. 431. Ce que c'ert: que la dixicnrs patrie 
d'un Epha. c 14. Et fs fisîenle pnrtie. g 41T. 
Eph^J/cfjfîes (Ltfjrei): ce que c^étok. b lOd. 

Épi i\à blé Sc d'orge : de q.udlcs parties il çfl compôfé. 
g 161, 

Épiiècte.' pkré & fageffe dé ce PhibfophC. J174. A pr¬ 
ié très fageméfît des devoirs de T homme envers Dku. ;W, 
Epkftrc conîmenr il a p^irlé de Dieu. ^2 57, Ce qu'il 
penfoit de la prémtsre arigine des ImTomes* h 19^7. 
Épkwkas: Ce qu'ils croyoient de Dicu^ &:derorigiïiedu 
Monde, h, 195.Pourquoi ils hiïlfoknt les Poê'tes, ibid, 
Bpikpfic^ Tes accès airivent ordînairerneriE quand U Lune 
ert nouvelle on pleine. Æ 71. fette le malade par terre, 
en quelque lieu qu'il fe trouve, 72. Tantôt elle le fait 
crier, laritô: elle lut lie la’kt^ue de façon qu'il ne peut 
ni parler ni îvalcr. /M. 0'oû vient l’écume qu'il rend 
alors par li bouche, ibld. Bc le gnucement de dents* 
%bid. Rend k malade étique, ibidt L’obligé fouvent à 
fe frapper la côte & la poitrine à coups de pomg. ibid. 
Commente fouvent dès renfonce. 72* Si elle pcüc fc 
guercr. ibrd^ Lcs épileptiques font affreux à voir. rW. 
Pourquoi l'épikpfiê a été appeltéa Mal facirél iM. & 
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tt<î. Ceux qui £n fcitit atteint?, voyctit & difent (b»-, 
venr dms leutytonvnliîon^ des chofe éronfiantcrs. ibid, 
P.ait te 1 appidk msihjts ùi/Jnaarw, h iz6. LTiacé dïï& 
Anctens qui a rapport I c-jiir. ibid 

pryjycs.que k r.uiifttiqne, qui fut cuéripar 
L Chrtff, étouTpilcptique^ tirées du nom tfc h ma- 
Jadi£^ donc Vl efr dit ilétoïc affligé prîfi(.4 
qfrmd la Tmnc éroiç noitvt-lfï ou dmi^ ion plein, h jt. 
De i!C qu'il tfïmboit fouvenc dans k feu o.t dans l'eau* 
71, De Tes cris & de foti liknce ibid De 

ce qifirécumôit , grinçoic dîs dems, fc de Échoit, fo 
frappoir b tctc éc lapoiçriîte ; rotiî figutî d'épileplie* 
fbîM De ce qu^îl en croie ^fSÊgcdès futicnraucç. ièid. 

Et dz riiniTCur que k vue iurpirûir aux affiÛaiaï. ibid^ 
Rien n'em pèche né.mmoin?, qu'on ne pur de dire qu'il 
émit en même temî obfctié du Démon 71. 

Epwes : ce fonr des plantes cpîneufc, qui gatCnt Ifis clïampï,' 
45. Leurs di ver Tes efpecêS, ibid> Leur ufage éfc leur 
nqcûirittv fbid. £pt>tü étfiffche ou JVfJiifr. d rs J, Quelle 
forte d'épine étoicni: lés Biifktwim du Texte Hébrtiu- 
T24. L'Épine blanchci dont quclques-^ttiis croyent que 
la Çouronnne de J. Ghrift fut foite, efî du genre des 
chardons;, b 104. 

Épftii dft d$i ; fa ftruéfcuTe & fon ufage. / 42. Sa cotir^» 
buré miraculûufemcnt guérie par J. Chrifi, dan$ imc 
femme miladc depuis lâ ans. b 145*^^ Jkfv* 

Epiptg&ffou Oïf^fejïtw» .‘ce queckfo fit. Sou tjrage*fW4 
£pi/pasr?}i: cü qut c'élï. /j il 7. Pourquoi çmployéqiiçt- 
qucfbis par les luifs, (bid^ 

Épîfiyît ; ce qtic c'cft dnus l'Architecture, e. 70. 

Epffiigp : celle que l'on préfenta pleine de vinaigre 1 J. 
Gurift fur h croix, éroit vfâifémbbblerfteTit îmbue.aiitTi 
df fang* p^^^cc que les Soldats y avoieuc elluyê leurs 
luainî, h 114. Si on rartat-ha i une bnee, ou à un 
rofoati. ièîd* Si l'On atrachn dé riiyfope à l'entour, tij* 
Il y a lieu de croire qufon rattacha à une tige dfoyfope* 
ibid. Ou è un rofeau fichédans un faTfcÉaLid'hyrope*Tt5.. 
Eqft^téitr: on obforve que fous TEquaKur , kventd'Efh 
negne touu; Tannée, tout l l'cntour de b Terre./isi. 

Si eda vknrdu mouvement journalier de b Terred’Oc- 

cidenc eu Orient, ibid* Ou de ce que k Soleil raréfie 
l'aîr entre les Tropiques, & k cbfi& devant lui vçi j 
rOccidênr- ibfd. Pourquoi k mouvement du pcndulf y 
eftpluskntTé/e/. pourquoi il finit yaccoûrcirlc penduJe. 
tbfd. La forcé centrifuge de tous les corps y eft pi us gran¬ 
de, que fôu^les Cercle^ paiiÆlleks. ibid* Divers vents par-? 
licüliers qui foitffleut lou^ l'Equateur, nommés 
fiîis, ui- Le Vénî de Sud du Pérou, ibid. Venrs qui 
à cerrainî ttms dé Tannée , &e du jour, foufHcnt du 
Continent veri; la Merj Ôf rtu contraire, ibid^ Les Pays 
voifin? de TEqnaKur, onr un Hiver plus doux que 
les autres. Sous VEqu,treur il y a deux Hivers, 
tous deux pluvieux, ihd. Pourquoi kî hommes & les 
lanimïtit y font gras, g i&tf. 307. Pourquoi IVdeur 
du Soit il y éft plus fiippoitabk que vers les Trop!* 
qiiés. i 3 iî. 

Éritbke pourquoi czet sjbre tîtrit k premier rang apres 
k Cèdre, g î<?4. 

£>-e diS /Jraèiius , depuis la fortie d'EgyptC, C42. Com- 
bien il y a d'années depuis oitte fortk ^ jüfqu'à la con- 
ftruÆtion du prémier Temple. ^ 33. 

Ereiiffé; œ que ckft. f îio.. 

£rc: mot Allemand, ce qu'il figiiilta f 151. e 90* 
EfiitHfnd» pour montet du vefHbuk aux étagés 

d'éôhaüf, &c pour monter d*iici éra^ dànï l'autre dans 
ks chambrés des côté?, f 46. Etoknt faits en forme dé 
vis, & pris dans Tépaiffeur môme du mur. ibid. Et 
peut^'étre rompus, ibid. 

Éfi^ht (Grand}» qui fe tient fur ks arbres, ou Stitrrf- 
bé‘. fi ckE V^be ou k Chf^il du Texte Hébmu. g 
451. Raironi pour Taffitmative. i^i^. 

ÉJcarbifMde: fi c'cfl k Btrekdh du Texte Hébi^u, ^ 3.^ 
Ou k Ni^pheef^ 4. L'êfcarbouclc des Andens éft le 
rübî$ dés Modernes, ibsd. Lesr Septante lé p rennent quel- 
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<,iierois pour ]en^fihifih du Teste Hébreu. S. Mï- 

bdie des vignes ainU nammés, ^ 4î<J. . 

Efihws: catiimerce qui i’vn f^jroif.^ Cciix d Afrique 
s'ütoüïtopa^' dtfcfpoïr, tn retenant leur haleine* 9 »* 
abonde îci 3 a pinîN c C^'ft de là apparemment 
que îüï vîem: fon nom en Hébreu, iW, L^épïthete d ^ 


bûndanœ en lapms lui eft donnée aulFt en d*imres Lan- 



Ce qui donne lieu de croire que t ^ 

y écoit lituée, iW, Il y croît beaucoup de genêt, -yy 
Bfprit de ftiye: eft un amidote contre li peltc, pur 3es 

hommes pour 3 C5 beftianx, i' î^* 

: pourquoi il fc fait une cffcrvefccnce, te- 

qu'on ivS verfe fur dçs feh alkalis* j 
Efpritî - et que ks Medeems enten¬ 
dent par-lL^f KÏJ- I f > L 

EJpm de fii Mfde: comment on k falf, h zo, 
Efpritdi^hï: Ton iifage dans les plaies. Sic, h. 

quelle makdk c^efl- ^ 150. Suffoque quel- 
quefois le lüalade eti crÈs pende / ïjy- h pp. 
Si cVfi de ce md-là que Judas cfi: mort. /W. 

Efdw: Vùy. 

ou yejtirkfde: cfi Ic principal organe de la ru- 
mjnatton dans ks Brutes, c <ï8. On æit trouve quatre, 
dans ks anlmsux qui ont le pied fourche, ii*^d^ Noms, 

r ndeur J figure i partks 1 tdcmbranCï » &: u%e pour 
rumination, du prémîer. Nûiusj forme, uf^- 
ge, du fécond. iW. Noms ^ ^ 

perfeéttpn. ilc îadigçftron^du troificmc.f^iW. Noms du qua-^ 
trieme. i^jW. Ces quatre efton^acs coniribuenç extrême- 
ment à la cbylificaiioti. i^îd. Comment (ont fiii[jîcct2x du 
Chumciu. c 7 r * Et lc5 deux de f Autruche. Stf. Et celui 
du Vautour d'Andaloufit* d Ce que c'elt que 
i'efloimc tu généra!. / 45». A 130. En quoi confiée 
fa nuiivaifè djfpoficion, i^id-, Et qudles maladifs elle 
câufe* h 150. Pourquoi toute indit^fition de l'efto- 
mac n’oblige pas à garder le lit* i^^d. Qpel en eft le 
mdlkur régime* ibid. Bons & mauvais etfets que pro¬ 
duit fur lui l’ufagc du Thé. ihîd. Combien le vin, priî 
modercmênt J lui tft bon* i^td. Sur-tout quand il nkÜ 
pas trop fort* ou qu'on y mêle de T^au, fbid^ 

EtMfi: il efl: difficile dc k féparerde l'or & de l'argim, 
i^ns k brûler. £ 1 14+ 

Bü'i du Ciel: ce que marque cette exprefïïon. a 11- 
Si c'ed l’air* ou b lig ne qui borne le Tourbillon de la 
Tcffc. fèid. En quel fens elle eft comparée à tiii rideau j 
& i une tentû OU m pavillon. i 1^0* 

Eitrmf/: efl elTtn-tielk à Dieu* f ^5'- ê Marque en 
lui Vcfich^ioement entier de Tes perféétioïîs, ij^id^ E.v- 
prlmée par ces mots, ttrt ptnnoit les les çolîl- 

fff^ 51, JS* Eternité de Veffencei & de Timmuta^ 
bilité des decrets de Dieu. iUd, 


Eurnitemenf: fbn ubge, & effet qu’iî produit fur b tête* 
e 151, Efl excité par Tarpefldu Soleil. / 2^5. 

Eîhîùfk : abonde en fauterete, b <Sj* Qpî fervent de 
noürmtire à quelques-unes des Nations qui rbabitenr, 
ih\d. & /j 8, D'oîi vient rembonpoint des Peuples 
vûîfiivs de k Mer d’Ethiopie, g ïSd. 

Ethiùpkyis^ ou Ntgm: font d'uii noir lui faut, g 307. Pi- 
neffe cxtraordiriaire de leur peau* ihld^ Pourquoi elleeft 
luifaiîtc- ihid. Et pourquoi d"une noirceur qu*on ne 
peut faire changer* ihid La vraie caufe en eft une hu* 
tmtûT huileufe & couleur de fuye, qui s'amafic dans 
une membrane néticuTatre placée entre les deux peaux. 
^07. Et non pas k ferment de la peau^ qui noirdflc 
les partiçiilçs du Jang* ibèd. Ni b malédi^ion pronon¬ 
cée par Noé fur la poftéfité de Cham. ibid Ni l'ar¬ 
deur du SoIdK ibid> D'oîi viennenc leur corpulence de 
leur fécondité, thid Si l'on peut juger de leur cotift]- 
tution, de U forme de leurs lèvres éf de leur riEï, ^ 
de bur couleur, psr leur prémicre origine* 508. Si leurs 
cotps* rcûfenn& en pçtit dans celui d'Adam, ^voient 
déjà deî difpofitions ^ b noirceur* ibid. Pourquoi ils 
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ne changent point 3 quoique tranrpqrtés en Europe Bc 
y engendrent des en fans qui leur font fcmblabW. hid 
<k que fignifie k proverbe. Lava njf Eibhpiifi 

na Marne. \oj. De quiks EthiopiensdeFcendenr, lo'î 

Evtd: quel rrcmbiemenc de une l^éiruption enflaiumâ de 
cette montagne caufcjà trente milles aüxeuvivons, li ioj. 

EfpiU de mtr \ combien elle a de pieds* ^75. A le mou¬ 
vement très knt. ibid. Sa bouche, ih'4^ A quoi lui 
vent tant de pied*!* ibid Son rnDuveruent progreflif f- 
bic par des rayons fcmblabks à des queues de lézar/ 
fblLSij6. 

Eiciks Jîxet; il y en 3 fept ou huit ckHes, 4 89, Le^j^. 
nombre. ibiL En quel kos on peut ks appdkrinuDin- 
br^blesp ibid. Leur éloignement de b Terre, / 34. üq 
ne peur h déccrminEr avec certitudï. ibld, Sontlumi.. 
ncufeç par elles* inêmES* h i-ii* .Selon les Copemiciens, 
cç fünt jutant de Sokik, plus élèves les uns que les 
autres./S3, 191. S’il y a des Pbiicies qui toumcfit 
autour de ceitûines Etoiles fîx:ds^ ôc qui foieEir habitées 
par des Etres îmclUgcns. h i Stî* 

des y disjieifx, &c, ce qu'en di(eut les Mé¬ 
decins. / 24^* 

Eve: formée d'une côte d'Adiim* rf j.7* 

Efitjfihe y jcüne-lïominc: pourquoi il s'endormitrif; loi. 8i 
on d<uc beaucoup Ven blSnier* fbtd. Pourquoi Dieu 
permit qu’il Tombât d'un troilîcme étage, ibid. Caufe 
de fa mort* ibid ReflüîcitémjraculcufcmentpaTS.Pauh 
10?. 

Exifiifice de I>kü : Voy* Dktf. R.éfiitaiiondes ObjeéliiDns 
des Athées contre cette exiflencci h lïJi* ^fisv. 194. 

Exercijhe des Ef^às mabas : cominun autrefois parmi les 
J ulfs , par k moyen de certaïnes formules, h 100* S’il 
croit connu dès k tem$ de Salomon, ibîd. Puncflesfui¬ 
tes dû ceux que quelques J uifs cntrepihenr au mm de 
J. Chrîli. ibid^ 

Extajè fjütkreîîe: cû quec’efl* h 177. Les Mélancoliques 
y font fujets. ÏW- AuSî-bkn que leî gens dû Lettres 
accoutumés à méditer profondément, ibtd. On m peur 
dire comment elle k fait- fbid. Ce que c’efl que f*Ex- 
ufi diiikfiiquf. ïbid^ li efl difficile de b diftingucr de 
la mrm-dit, ibfd. Il y a suffi une Extafl fiime, ibid^ 
Telle étoît celle du Pbilofophç Atlftéc. ibtd Ce que 
ckfl: que VExtafi dhmi^ didt II y a celle qui arriva 
ds^s le cerpSy &L hers dft f:grps^ 224. En quoi coufiflû 
celle-ci* ibid^ Si l'aine fe féparc du corps* ibid. Qui 
font ceux qui ont éprouvé de pareilles extafes. jbîL 
Celles des Prêtres & des PrêtreIks parmi les PaicFis, 
éepient des exuks dbboliques, ibid* Feintes extaks de 
pluficurs Eouthes* ibid. Quelle fut Textafe divine de S, 
Paul. ibid. 

E^éàdel : fi k Vifiqn qu’il rapports au Chap. 1 . fâvori- 
k les Tourbillons de Defeatres & k SyftÊme de Co- 
pemie, g J45- Comment il but expliquer l'ordre qui 
lui fut donné, de cuire Ton pain avtc de b fieniê d'hom¬ 
me, ou au moins de bccuf* 351. En quel tems il eut 
h Vifion du Temple myfiique du Nouveau Telia- 
ment* 37^. 

E2:>£chfa£i quelle étoic b mabdie. e i^o. Sa guétiron mi- 
i^cukuk^ ibid, Mirack du Cadran d'A chas, opéjné 
pour lui confirmer h guérifon prochaine, iji* Pour¬ 
quoi il eft comparé au ferpem. £ ^îî- 

F. 

Yoy* 

Eaîm: pourquoi dk mine l’hommct </< 8 t- 540- Le 
force à prendre des alimens qui répugnent à fa nature* 
t, 13.9* En quoi elle confifte, h- 14. 

Far , ou Epestutre t ks Anciens lui donnoïenr le nom de 
Ztffg dfcecm. b. 60. g. zt. Ce nom marque auffi toute 
forte de grain dépouillé de fa coque, de bouilli* ibid 

Fard' s'il y en a une Ibric qui croîr dans h Nil* b, 24, 

Le fard Te fait d'anticnoine e- ^ 44 * ü' / 77 -. Diverfes 

minkrcï de fe farder les yeux* fbsd. Préparation &41- 
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fa^e du fird .chcs' les Turcs & les Perransd'aujourd’hnî.. 
iHy. Ce que c’eft qu'un pavé couvert de ftrd*^. 177. 

Ton ufage pouv admteii' les chorus dug^oùîantes, 
atneres^ acres ^ éc les douleurs de ventre , & pour 
changer Ici ehofês venîraetifês en alimsnc. c. 

z pourquoi il étoh ordaimé aux irraclitcsd’en 
càiifirrijife^ CoiuiBenc il faîlok meAii-er ccu>r des 

Lcvices* Conimtnr on peut concilier les divcclês 
rucfurc^ de ces Faiixbourgs^ kîquelles fembleut fc con¬ 
tredire. J44. 

Kij^ûff ; ü c-^fl: du Texte HéliriU» 

c. (? 5 . 

F^mes ; pouiiquoL liurfâng a plus de lymphe que celui 
des hommes,c. uy . Comment \c fuperflu dû leuc /ang 
s’êyacües. lorsqu-^llés ne fout pas ent:emteï+^ iiiï. 
A quoi il f^ri pendant letîr gtoQcirc^ après Tacebu- 
chetrtcnr. Pourquoi ks menftrucs & les vuldan- 
rdhdoiçnc une Jbuillée. iùid^ Celles qui ont 

leurs mois doivent éviter de toucher des choiis qui fer¬ 
mentent làcilcfïient, r^o, St les Loiic Dlviniîs; lOuchani: 
lî flux^ de 6ng dès font foridéés dans h oaru- 

re. îkd. La maladie de cette femme qlii a voit un flux 
de fang depuis Ti aus^ étoit incurable. £>. 4^. l;c pat 
conréqucLit Ja guëtifon fut mïtaculcurd. ibU. ïl eft mï- 
me apparent qnd c'eft pr miracle qii'clk confttvi ii 
îongtems la vie, avet un rd mal./A/i Exenopls dhiiiû 
fémiTiG, qui après une perte de fang de deux années^ 
tomba en lin tktïs line fievre étique* tùîid, Esemple 
dhtne autre JerniDe^ guérk d'uno pêrré pareille très 
longue, par fia feule ibrcc de fou imagination * ^ la 
confiance qu'relie avoir en fon Médecin. ihÀ Qilvllè 
ctoit h inalaslfe de cette iemnic, qui a voit été' iS ans 
malade, & qui fut niiraculeufeménr guérie pfirj, Ghrifl. 
*4^ En quel fens il efl dit qu'elle étoie iks, ihJ, 

Femràe m idkéàt - pourquoi elle étbii fouillée y ftbn k 
Toi du Lcvkiqus. c. 1 itf. Et chez les Egyptiens & kî 
ibid. Différence h l'égard de citte roiiilïure> par¬ 
mi tes juifs^f félon que l^cnhine étoit mâle pu femelle. 
ibid. Si ^da èiok fondé fur dés raifons phyfiques,ou 
puj^mcni cç-rdmonielles, rùjjl. Si le nombre de fept 
jours , pendant lesquels la fèmme étok Ibuillée, con¬ 
tient quelque myllcre. tiy. F.n quel tcms elle devoir 
offrir d« oblations pour fa pnriâcation. t iff. Epreuve 
judie lai ré d6 RmmeS juives acciffeés d'adukere, lytf. 
Si b dpeauVerre de: l'iïduttcre par les Eaux d'exécni- 
tious étoir miraeuleufe, ou non. 177. Pourquoi l'a¬ 
mour d'une femme chaftee II comparé dins l'Ecrkm'o 
à une biche chérie & ^ unechévrette gracieufE*^. 104. 
Qjiel maihetir c'tff, que d'avoir une tèrarae qucrelleu- 
fei rib, 1^7* A qubî utiê! bonne kinmp doit em* 
plo3^ef rnams <iîins hia doméHiquc. 114* 

Faiêires*, néccïFaiirs dans une maifon. c, 41. S'il y en 
a voit an Lieu très-Saint du Temple de Salomon. 

Forme de celles du Temple, & 4^- Leur haucetir, 
ibid. Ou elles itoienî pltcécü, ibîd. Pourquoi on n’en 
met pas aux angles, Pourquoi on perce les u- 
nés fur les aïitres en ligne pcrpendicub ire, Pour¬ 

quoi ûLi les fait ceincrées bu en angle aigu dans les E- 
glifes, & quai fées tbiis ks autres édifices, ibid. Les 
Anciens le? faifoieut toujours quarrées. ^.407, Én quai 
teuis on S:commencé de les cdntrcr, tbtd, Pourquoi les 
qii nrrées font préférables,Gomenenton peur pour¬ 
voir à la fol Edité du batiment, malgré b forme quarréc 
des fenêtres* ibid- 

Fer* très abondant dans les montagnes de Ja Paleftiiie* d, 
4S. Sur-tout aux environs de Phunon ou PhÆno. 45;». 
Ce que c'eft que les pieercs de fer. ièid. Fer qui flotte 
miraailcurcment lur Peau* f. 1^7. Pourquoi il doit ab 
1er à ibnd * fuivûnt tes lois du mouvemeur. îbid^ Pour¬ 
quoi il fumage quand on k met fur du bbis ou dans 
un navire ^ ou qu'on Pérend m Igtnâ mincet, ij8. 
Pourquoi Job l'appelle Bnfane de b tene , préférable* 
ment aux autres miStàUX. f. ïot, RaîE'onÿde cettc' épi- 
there. ibid Ckll k raîillCLii: de k plus mauvais inftiu- 
Teff^e VllF 
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ment dç b vîé. ibid. Il y a très peu de pays qui fi'eo 
prodmfcti-. 102. Commenr on le rend maiîéabb ^ 
ductuç par k itioycn du Icii, p, z 66 . ^^oy. -Durare, 

Fermsm qvl kric de corruption, b. 71. L'ubge 

en etOÉC détendu au Prerre que les Romains nppclleritnc 
Ikmfi DMit. md* La IcfTnentafiou conduit à h pttCrc- 
hctim. 71. Le pain levé eff prtfémble âu pain fans le- 
xuin. *^z* pourquoi les Juin n'en pouvoitni manger 
pendant l^i Pâque, ihid Si k kvaiîi fc multiplie 
comment, h* bo. ‘ 

Fe^i^t/sïaîi&ti : Voy. Ftrisseut. 

Fey^L ^oi^bMîifêréi : dtfckpïiûn de CCtïc plante * d'apiès 
MonJbn. e. id. 

Fejfînîi^ combien il eft dangereux d'y préltaiCT dïs vins 
vioicns, ûti des liqueurs ipîritucufe, brfque Is? con¬ 
vives niit déjà trop Eni. h, 155, 

Fête des 'Fibfrmitiçs- I.t plù? gtiinde Dtc des Juifs. /. 

Dt quels arbrrâ eGoient les branches dont ils Cûnflrui- 
foient leurs tabernacles, ibid. 

Fcit: facrificcî <onfumes par le feu mifacukulbment def- 
eendü du Ckl. £, rïr. d* no, e. iiy, itïi, Lps an¬ 
ciens Juifs étoicni: obligés dkntTtténit un Feu perpétuel 
fur r Autel r. tfi. Les Pnkus en ifkilbienr de même* 
ihjft êc e, ï 6 z* Qu$l étok le feu qui fit périr Kadab 
& Abîhu.f, dj. Feu rire miraculcufcmEnt d'une pier¬ 
re. d. ïio* Peu du Ciel, qui fiit périr dotix Gapiwl- 
nes î^vet leurs 3a SoUiTî, tf, nÿ. ^ fttiv. Et qui 
cûufnmeles moumnï de Job avec leurs Eeigers. /, 15. 
Combien skfl confervé le feu facréqui bru bit llir T Au¬ 
tel. f, liÿi. Le fiiu s'allume & iè nourrir par Ibir , 3c 
i'cecint faute dkh, 15 5, Les Prophètes ont prédit 

que h Terre fei oit détniiïe quelque Jour pat le 4 uf^, 
iqfl, 17^, L Qjiellc fers k caiife fécondé de c^- 
tc âtaftrophc. h. 274^ Comment il li fimt con¬ 
cevoir. niÿ, -57* Sa dêtription^ 

tirée de» patuliîs de J, Chiift , de S, Pierre & de S, 
Jean. ÿW, 

Feu qucHç cff cette maladîft de Ja peau- 

,t- 125. Elle eft füîvk de b gangrène, iz 6 . Signes qui 
font cûtinoitre E le malade éfl uct ^ ou non. ihid. Né- 
ccjïité de h guérir, ihd* 

Feve Ûrec^uf ; ce quco'efî, c. 1^4. Defcuprion de celle 
que ks HoraniiflCï noinmcnr Fttb^ C fl* Cy^mfîs 

J* ^5- Pourquoi Pyrhagore déÉêndok à 
fés Difeiplcs de manger des fev^j. ibfd 

Fk: forte de tumeur, rrè? incommode, 4 * 14^* Qnpctic 
h porter de^ annéw enriètes, fan^ dungqr. }é/d Ceux 
àty PiiiiiJlins éfoknc accompagnés d urK maladie peffk 
Icnilê^. ^ 

FfifeiÉe: les Tentations que Dieu leur envoyé font coiiipa- 
fées ï répreuve de l'oi & de Targcnr, f, I?4. 

Fkl^ Voy. Bfk* 

FffTjre: Vny, Ft/mfer^ 

Ftin^re: L-aufç de celle qui fur vient aux bkfl'és, j. m. 
Syrn&tomes Je celle que les Médecins àppelÎL'jjr prr 
fe. d; Êp, Leur guéri fon pai ta Muïîqut. lyl, La 
fievrü peur être eau fée par tout mouvement in-^uliei: 
deîi fluides-Sf des fibres* h. ^ Ac-c-oinpjgne lï^lque 
toutes les maladies, tbîd. Et lait niOufîr plus Je mofsjç 

que tous les autres maux çrtfcmblLX ^ 7 ;/iré L ri qud /bs 

ïLçff dit que la bc 1 k-mn^ de S. Pierre a voit unç grdïTe 
fièvre. fM, Ce que cefl que h lievre contrnuc, 34, 
Et une grolfc flevre. étd. Celle dëda bslk^mct^ Je S. 
Pierre roineukuièment guérie |>3r J. Chriff, tVtd, Les 

fièvres intetmUtcntcs font nrtraeut dnfïgereufe^ 135/ 

Figues \ yoyfu Fi^ftkr, 

Bgftser i c'eft des fruits de ect arbre qifAdim vûnkir ap- 
psIlçT fa Isim, & de fes fêniltes qu'il voulur couvrir k 
nudité, 4 * 40* Si b mot Hébreu BmUfm marque lt$ 
pCEits rameaux du figuier, tay, C'efi plotAt k fmitdu 

mrnir dltfde, que les Arabes Jppcllent 
md* DÊlenption de ce figuier, Son friifr*//, *15. 
Carndtre parkcrilitr de cet arbre, iVW. DL/cxipiion du 
gTii^id figtiky dF^de* 4 * nj,*, Si, La fiîuc cft uu re- 

medfi 











iabledes 

medc cdntrs la tes bubons pcfttkdûçlîy & 

d'iuirîi 1^0. Le ligiiîcr ue prodüirpas de flettrSa 

lÿtf. Cn Orient ^ les li^ueîmùrUT^nc dès le lïioiti de 
Al.11^- Il y a dus figues pfi^coçes.l^^our 

quelle fbirtc de figuier J* Ghnft prcnoîr tdui qu’d rn;iU- 
dit* Pourquoi d le maudU» C'iï.toic une mîi* 
Icrdictlon myftique, qui refléclûlloit lur Juift. 

d'Jiï 4 ë: ee que c'elt, a* lOy- Ses fruits nommes 
dans PEcrkuTc* iùtd^ D*ob leur ^'^icjsc cç nom* 
iifid* ^ 

Im Ms ehâjss crsùi- h Rruâurc des cbofes cree£$_nouî 
apprend léurs firts , Sc dl£$ démonureat lexiftcnce 
& la providence di Dîeti- 
: Voy^ 

ftJijilcdt Piüîf^si quellernül.idte.cûfli e. i8'- 

HAj7>ilf,,/;^;differënic cka lesjmfî& les Romaim, ïoï. 
lin quoi confiftoit celle d^ïs finfî, ^ coinbien elle c- 
îoif douEtîLLï'ÈLjle» ïBïd^ De celle.'des R.oms.i'Tts, & de Is. 
forte de foucîS qu'ils y employoîent. :£l!s prec^ 

doir lé fijpplice de la croü<-fW, Etoit plus cruelle que 
tellé dc% fui B* ilfid. Pourquoi Pi late fit fouetter Jé- 
fiis Ciirifl, 105. 

Tlkktdt Dka: dans le ftile de l'Etrrîrure, cetre expref- 
fioii marque la foudre> ff. ïp, Aulïi-bîen que dai'is le 
fblc poétique, i^id* 

Fkttrf : leur variere, ïiv ec leurs tuarques cancteriftiques. 
rf. 18* Ce que c-*eft qif une fleur- /, 6 ^. Comment 
élk eft rimage de ît vie humaînci i^id* Üfage des 
fleurît 7^, En quel ternis elles tombent, iùiâ^ 

Pleurs de la vigne & de rolivicr./l 71. Yoy. 

Orei, 

Flffivcf: Voy- 

Fùtid^rt: les corps 11uides r^fifient aux folidcs qui 

verÆ^nï, à rai fou de leur |pvité & de leur denfit^, / 
nSy* Ce qu*oD appéfle corps fluides, g iS, 

Tlfi^c ds fi^js€ : Voy. ümùrrhi^. 

FùiîkHÎm*. ce que c*efi, Sc en quoi W diffère de ce qu'on 
appelle _g itfe- 

Fottdi/^jftir : pourquoi c'efi bpr^^mi^reparreefientidlcd'uri 
cdifice^ * 171- / 174- En quel endroit fiirent jettes 
ceux du Temple de [émfîilem, f ïyi. Leurconftrudtîon. 
î^}d. Ceux qui fc font fur un fonds pierreux j font les 
meilleurs. jW. 

JWî/^/jÿfj7 il y en ad'amÈreSs fur-tque en Arabie- ^ 97- 
Püurquoi k ctuue d'un corps mort dans une fontaine, 
ne la réndoit pas impure* c nj* Ce que c'efi que les 
fontaines parodiques, / toy. U y en a beaucoup en 
Suifie^ f 59' Ce q\ic l*dÿer? 3 i^!^empit Ms: 

TizittfS Jel'jéhme, tii» Deux hyporhèi® fur Iforigice 
des fontaines, r<îi, Queîques-uus TàitribuéDt à h mer. 
ih/d. ObjeftiORS contre cc feutïment- fW- D'autres , 
tiux tmx dû pluye & de neige. 161-. êc fji\> Auteurs 
& pirciEns cle cette hypotbèfc. f i^Ti. Sur quoi elle 
eft appuyer. i6^. Fontaines de Modèue* ihid* 
ailles m t Ahlm^T ce que c'cfi. ti 59- Comment s'efi 
faite leur ûuvemiré» au tems du Deluxe, tfo- & g 58. 
On iiç peut rien dire de certain la-delTus, 4 6^, C'efi 
néarîEnbiits cet Abimo qui a le plus contiibuc h. l'inon^ 
dation de k Terrc> ilfid. 

fciétc ou Fjyîpw des ïuétïiüx dins IcîMinesr do combien de 
niinitiïes Ce fnir. ^ 1.94. Comment II fitut confirmrtjlcs 
fourrieaux pourb four'.^& quand il les faut percer, thid^ 
Comment II faut gouverner le fou pour cette Dpérjtioiu 
A upliCnt son my rttq ut & morde dt cette fti fion, 
en quoi fie leur ttrivalb ^ ïlefii'u* 

dc, & pcup^opr^î1l fiire fouteniTla faim Sc k folf, fldd. 
Pourquoi les forgÊrons Priions avoîcnt coutume de for¬ 
ger leutî Idoles 1 jeun, iùid,. 

r^rmica-I^o ! quî-l animal c'efi. / %o. Oefcription qu'en 
en .1 donnCé Mr, PouparL. zt, Sêlon Agatfiarcbidé » 
Stribon, T-.lïcn & dkurres, c'eff unt! etreains cfpeoB de 
lion., qui porte le nom dt fourmi* l'to» 

FcrrtiF^ft^^ ce que c'eft. h 184. 19S, 

Fifîfdi'c: fou extrême vîtclTe. ù 77. On ûbfcî^^s fou veut 


MATIERES. 

de ccrTtaiii$ gbbes de foudre dans dw t{rms de gmle k 
57* ? 19. Dam Je ftilc de f Ecticure, I3 foudre di L- 
pellé^e de la dcï aHama. c 19 &lesÆà 

(ht! ds r>ifiU. <■ lÿ. / 5,8. S’il y ,1 dw piîrrês de fou- 
drL‘. r ao. Un des dFcw les plus mrts de U foudre, foc 
celui par lequel les mouionsdc Job avec roü$ Ics’bei*. 
geis excepte^ Un fcül, furent nDii-lcuknienc frappés 
mus confurnw./ 15* Les corps frappésde k foudre éioient 
mje niarque du courroux de^ Dieux , parmi te^ 
Piieois- ividt Si de ce que ta foudre fcrpcotie, on a lieu 
de conclure, que c'efo elle qui eft adfîgnée 
pr le Sptj^î ir^vtrfifiî, f Si h foudre tomê^Li 
bazardj ou fi Dieu h dirige. 115* Hms 

ne kutiotis découvrir Ja nature ^ k jformadon* 158, 
Ni rimiccr. rW. Pourquoi on k voit, avant que d'en¬ 
tendre le bruit du tonnerre, ihid* Comment elle fe for-i 
me , febm Lucrèce* 158* BUe fert à purifier Pair de 
Tes exbâbifqns fiilphureufes & maüvaife* lÊd, Sc pir^ 
rage en plufieurs branches, par b r^fifiance & le trem^i 
blemenr de Ikir, z8û. Yoy. Prerrt de faadri, 

de quoi il étoient finis, tant chez ks Juifs, que 
chez leï Romains, h toi. Leurs divers noms* ilfid, Ils 
ëtûj en c faits ou de courroyes, ou de cordes, ouarm^ 
dç pointes & d'dpines. ^ 104. Les Grecs nppelbiem: 
ces derniers , de les Ecrivains de la BaficLa¬ 

tinité , Sivrpim. iSifi. C'efi avec certt forte de fouets 
que J, Chrifl fut Bagcllc, iéid. Voy, Flageiiatt^K 

Fÿfir»?js: combien elles font laboricufcs, ]05, IVÎJnieré 
admirable donc dies amaltent leur nouriiture, a En 
quoi confifient le lits aûlons. i^îd. Gn quels endroits 
la gr^îfsde riftà a coutume de fe tenir, iùîd. Oh. 

elle fsîc foD nid- iifid. Combien dlc efl: vorace, iùidt. 
Comment ces petits animaux Event faîte un pont de leurs 
propres corpç. 107* République des fourmis n'a ni 
Roi ni Chef i^îJ. CommenT d lès raflerabl eut leur nouf* 
lîtute en un même lieu pendant l'Eté- iiffd. Selon Plu¬ 
tarque, la fourmiücre 3 ttoLs cavités, pour le logemenr^ 
k msgtzin , & Je cîmertére. i^rL E lien partage autre- 
mcpt les chimbrcî des fourmis, i^id, Beut partage & 
ki[rs détours, iifid. En quel tems elles fortent pour faire 
récolcei 108. Comment elles arrachent le grain avec 
leurs dents, le pde^t, k portent à k foutmilleît, en 
ôtent la pouffe avec les dents, le fedicnt lorsqu'il eft hu¬ 
mide, &, c. ihfd. Elles annoncent le beau rems & la plu ycJ 
r'to* Elles travaillEnt même b nuk quand k Lune eft dans 
fort plein, mais elles fè lepofênt quand elle eft nouvel¬ 
le* iùfd. Si elles ontdé$yeux. Elles nailTcnid^CÉufsJ 

Elles percent & mangent les poux de Kite- 
Ce que c’eft que h^fottrmis d^ de Paramaribo dans 
la Colonie de Surlnaiu- 1Q9- Sbiit nuifibles aux habi¬ 
ta ns df s pays chauds, Uid PalTent f Hiver d^ns un pro¬ 
fond fommeil. ihid. La nourriture q□'ellesamalïcnt leur 
eft plus nécefffirc pour leurs Petits, que pour elks>* 
mêmes, iùid^ Les Anciens, leur ont anribué k Raifon, 
la Science êc la Prudence, à cauïe de la conformité de 
plufïeurs de leurs aéîions avêc lés aéfions humiines, 
141?. Ils leur ont meme attribué coures les vertus, ihid^ 
Hn quel fons on les appelle ihidm 

Ellc^ poîEienr des fiirdcaux dirproportionnés 1 leur gran¬ 
deur* 147. 

FtîirmîJ! det Indes î grofTes comme des chkns ou 'des 
oardî, fabuleufes- .f - f - £ ^ 49 - 

Foje pourquoi Dku voulut qu'ün le lui ofirli en H- 
crifice*. c 11* Quel lobe on lui en offroic. /^y^^Lcplus 
grand lobe eft celui fur lequel lï véfieuk du fid eft 
appuyév* Les Anciens Fiaifolcnt du foye k fiège 
dé l'amour, g iio. Pourquoi Le foye ne ftre 
point à k fanguiri cation > mais â foparcr k bik* t^id. 

Afrfflfwfe du pied , ou delà main 1 p pu rquoi défigure f hom¬ 
me , ou le l'end Incapable de certaines aéÈ^iônS, c 148. 

Fr^ijpifrî ce que c'eft. / zz. r5rî. Si k nuit raugmeute* 
iif}d( fïiit drtftcr les cheveux- la. Lé tonnerre l'infpîre. 

Pourquoi elle fait irembkr les reins, IçîjsmbeSj 
ô: même tout le corps, g Voy- 

irtf- 





































TABLE des 

J^rdSi ic ' dans foit exErtmc vaille iTe, on cou- 

chmt auprès de lui de-jeûnes enfani, poui le rédmiif- 
1er. fi ^ f- 

/y-ffAw?/: ^'tl làui prendre au pmpre, ou au fiiruré ^ ce 
qui vft dit de ceux que Dieu tuvoyA devanE îïs Ifrieli- 
izs dans le Pays de Canam. hii6. Sont düT^rens des 
güêps^. T^7- Souf dar^g.Teux quand on les irrite, & 
sTairroupent vcni’cr. tbid^ 

k fut ou les larmes de cet arbre i'appcHcn: Ada»- 
nc* h roi- 

bouta de celui de hré^h. 78. L'ufage du fro¬ 
mage cftplüî ancien que celui du beurre, jlencOttfrs 
fouven: fait mention dans les Ecrits dès Anciensi, tbtd. 
Fromage de vache, e ï^, 

ou ÿlflb quoique foul^ , repoufTe quèîqueFbii, 
& produit des ^pls mûrs. ^ %^p, Cauft de ce phérîo- 
mené* ihid. l.a récolté en eft mëmequelquefois meilku- 
fû & plus abondante, iùid. On en a vu rcxemple en 
Souabc lorsque kî François eurent porte la guerre 
en 1(^34 & 1704* ièid. Quoiqukntiôrement abattu 
^‘mc, ^ couvert de Fente de chtvà Bc li^Jiommc, 
îï repouHe ordinairetnenc des ^pis bien pkïns. 1451, 
pourquoi il efè plus haut & plus épais d:ins les pays 
montagneux. ^ ir. Diverfis cfpètei de blé Éc de 1^ 

f umes chez les Juifs. Z41. Comment les Anciens 
royoîent le blé. 24^^ En quoi cohlîftc fa multiple 
cition artificielle, h 57, Diveife éîJpériences à ce fu- 
jet, iby. On ne peur Texpliquer par le SyRçme de 
févolunon des plante^, fifid, Vqy. Tritiatm^ 

Fr&}fdes^ maladie de la peau : fa dcfcriptîon, e. j 15* Com¬ 
bien iiicoQimodes quand ils viennenr au Ibndement, d, 

JVflivr.- tfl: un r^hlGau oh les partions fe peinent L eiS. 
Frowitt ^ Mibé d* ! i ngelenbtrg en S pi lie ; mîi acie fsbu leia 
qu'on lui attrjlme, ^r, 155. 

/Vw/; l'ufsgc dko offrir ks prémices à Dieu , eft très 
ancien, e. r^î. 

on autrefois h fécondé fyllabe de ce mot 
brève J I caufe dtt: la vitelîc de f éclair. /. 15S. 

FftmeV: pourquoi s'évanouît fi vïte. g. 44. Pourquoi fait 
final aux; yeux. rrj. Fit»‘ romber 1® fautcrcUc.s à ïcitæ, 

■ //. lyt- Pourquoi le^ înfeéH'S ne fauTOiciir fuppoixei^^? 

particules fulphureulês. ihd* 

Fftf?Kr ifi terres: carnment cela fe faîr. h. 141* 

Fwffitr, ou/'iêwrede pigeon, de vache, de brebis* em¬ 
ployé au-lieu de bols pour faire du feu, t- 140; 
5îr* Pourquoi le fumier a la vercu de fertillfcr les ter¬ 
nes. il. 10, 

F^rft: quel animal c'elt. b. 

G. 

comment il l^uîentendue ce qui efl dit* 
^ ir queie Soki), au tcms.de Jafiié, s'arrêta fur Ga- 
paou. iro* 

C4d4nmf?îs ou Cft'gÿhmetfs .* s'ils étoSent Paîém, oü Juifs. 
h* 5S* 

CaLtad: la contrée qui portott ce notn labondoir en mon¬ 
tagnes* en bétail, A en baume. 2pp. On douce li 
elle produifoîc rOpobaJrammrF* ibid^ 

CidhiiHum : efpecc de gomme r^fineufe. f. it. Sa deferip- 
tion » d'après Dîofcorlde Bi. Hermann. $Hd, La plan¬ 
te qui )fl prbduir s’appelle Ffndf, ibid. 

GJiïét ? fa fertilité, h. 19, 

Cidii; ce que ckft que la galle , Schp^kfiehs.c^ 
14S, Eft fouvent accompagnée d'une enflure de U 
peau* qui fait que les habits fe trouvent trop étroits* 
/. 157, te mot Hébreu Æi/^ickvft Fgnifie la giUc, c- 
xij, Celk de k tétc efl ou htimide, ou îéchc- 127. 
Signet qui font cpnnoirfc fi lü malade eft net ^ ou non* 
îidd. Seà puftuîesï liS. 

fltiuve dci Indes : s’il charrbît autrefois de l'or* 
Pourquoi il nkn charrie plus* 97* 

Cmgrois: fuicc de k brEilute* f* ii^. Ce que c'eR. ifr. 


M A T I E R ]: s. 

Cnmn^nf i:.’.ppoirt avec te Cinceh itA 

A. J Anciens Vont piifc pour 

une erpece de Cancer, ibki ^ 

C 7 Wv : noms c,U-D« l^ur d^uue , to Clüte 

tb.quc « Arabe Cw. p,. En quds co- 
JroKî de 1 kcrituri iJ en eft fau raeniion, iéd Com- 
nwnt on te-, fjifon wt«fo(î. .<.31. j. 
tes gâteaux aiits fous la «ndre , appelle /ji, 

emtniU, g, 5 JO* ^ 

G.t^fiUt li tuiclxEiiïùal les Arabes donneur cenotn.jr. 105, 

C?*fw/: leur hiftiriiiï ûR remplie de fables, Les^Gcan^ 
jfroprftstrm difs^ Fiat dés oommcii d'une haute taïlk./, 
Stf* Et tfftifrûpffmem , des Tyrans f uifianî, Ûéafn 
fiw ks lïÆstv, ce que ckR* md^ 

Qéh^f Voy. Guêi 4 $, 

ijé/ffi-î comment on peur dire qu'elle brûle !c corps. 4 îi!f* 

OfUf hi^ichf: pt que c'eF:. f. iS^. Quand à quelles 

plantés, elle eft noifiblc. ik\d, Qiiejle cft fon utilité. 
ibîd^ 

Oiilimrfc; Voy* Pcitlc. 

GsmUi & Gewhïf : poiu quoi CCS dcux mofs fîgni fient 
Jimiiî ou ^ dans ks Autcura LatînSi 

if acr* 

Gemhi r Voy. Omedi. 

en quel fens attribué aux corps înanJitléî*/r# 

iii, 

Gc^^tfiphie: fon dans l'Eliftoîrc;, h Politique Su îa 

Guerre, d. ïrj, Ûu Géuérai, fur-tout* doit k faVoir. 
ihtd, 

£? 4 g;rrf^;^jffJ (CartesVoy* Cmts. 

née inventée en EgÿPEC, 114. Les litaè’- 

lites ne font pas ignoné*. Ibid, 

Voy* Géùgriîpbff. 

6>fltfj-4f/£iÿïcelles qui fe finit aujourd'hui, font des évq-' 
IueIod^ des germes infiniment petiti» contenus dans les 
çiémkrs corps crééis. æ. 17,/. jS, ^ ftiiv. Combien 
k Génération équivoque des Schoklïiquei cd ablWde. 

b, St^. 39. 4J. toÿ. d. EÎ9. f, 49. P. 140, Tl y a 

trois pdneipes de génération , kton ArilVotè, fâvmi",k 
madère, bfomic* & k privation. /, irS, L'iirtîûii 
des deux elt uécpfTairî pour celle de l'homme. 
Æ20, Ne peur (e faire que par mJtade dans une Vier¬ 
ge, fans k concours de Tfiommc. ibid. Voy. Ge>ïiidjn^ 
fndh, 

éaftff/j petit lirbriffeau ; s'il devient quelquéfois 3i“bjt. f* 
itS* Si c'eft k du Texes; Hébreu./. 134^^* 

89- Eli: h fymbdb des calomniateurs Bc dès médikp?. 

nommé iÇpjïrffifffj : es que c'cfl* ^ 375 ■ 
Ou il croît, /ii^. Sa Jckiipçion tiréçds Bauhium. did, 

G^evrkr ou (îf;7rtWP? clicï nous, un petit arbrtf- 
fcau. tf* 117, iVlaiis. danï la Gaule Narbonncjire & en 
Ffpsgue, il Jçvknr arbie. ihid. Aiîrti-bkrt qu'en O- 
fient, thld. Ses dîvürfès efpecdS, îhU. Si Ton ombre eft 
ioeommode mal laine, ibid. A' .Sa deferip- 

tion. e. 117. nS. Si c*dt k du Texte Hé¬ 

breu. fi 1 ^4. Il n'y 4 poînc il'itpparcnce qu'ooait frît 
ufigedc fa racine comme d'un alimenr* itid. Ou îe 
ferr de fês bsyés en gnile de Thé & d$ Çairé* ibtd. 
Il ccfittient un (el très açr^î, Bc une huile très pénciran- 
ie* ff* 89+ S'^il cft Ytaj qu'un tronc de g^nesTÊcr allu¬ 
mé, & ebuvert di k propre cendre, coukrve k fir.u 
un an. tùid. Défcrfpcsûn du Gen<;vrîer dcî Alpi;^, tirée 
de Clufi-us. /^iW. Le mot ^'.ïr du Texte Hébreu dé- 
fîgne apparemment k; GtnÊvuet- g. 311. 

Voy P Gfitffvrky, 

Gtfri^gè , Bf B^ivem : ne dtfFSrcn: de k viçhe &: du hteuf 
que par l'^ge, rf* 117. c* 9, Comment ks Hébreux 
ïés appçÙoisnr, ibid» 

üfnif’^hum^bî: pourquoi autrefois il fc mulciplioîcdavan- 
taec qu'aujourd'huL Ej. Pourquoi l’on vlvoit nlors 

plus Iongtiiùîs, g* ï 'jS* Tout ce qui regarde k propa¬ 
gations eft difpolé d'une raanîere admirables iW. D'oh 
ig) X l'on 











zS 


table des MATIERES., 


l'on doÎE fon origine, h* HeVerks des iïn- 

cicns Pidloioplieslà-dcfrus,:^. 137* Et des Arhife iXîO' 

demeï. ^ 

* Voy. Pmcm, 

^rr^^h: Ta vak,ur- 3^* Sa réduj^ioD 31a poids dTnro- 

pe, rdon Eifedchitiîd, g. j^so, 

' Voy» Gad^imt?.it^ 

fî )é.Z^wer du Texte Hébreu, d* fy.Rai- 
Tons de Boclurc pour b o^^tivc. iW- 
OUkt ce que c'eft* 1^41* ^i x*cft ]c du Texte 

Hebreu.. ihid, 

Gi^e: admirable à. divers egard s- 1^3* iSS. Ce quû 
c’eft. 1S8* Augmente rdoji les d^grds de bïiuide de¬ 
puis l'Equateur jusqu'aux Poleî. difl Montagnes de 
glace de la Siiifle^ ^ori\\^é^: Gkfihfr, ikld. Si b Cryf- 
lal doit fon origine a h gbcê. 1 Sÿ, 

Ctjf^df ^* ÎCLir delcriptbn. *«♦ t2 5> 

GlifffijiT ir Voy, Gli^câ* 

ChmAi Voy, B//^W/rr* , - * ^ 

Jwttteur de b rai 1 b- d* lÿa# Poids de la cuira (Te 
\ ccadlEs , Ôc. de fa bnce, réduit ^ ttos poidî- jW- 
titielb fbite d'arnie que fou Chido^f* 

Ctfffft' Voy, îkm^>\ 

Ai'ÀiifMc : d'oîi elle coûte, b* 141 ^ 

Comrt'hit , GU ¥htx ds ; pourquoi cUc réndoit les 

hommes impurs, fous h Loi. c. 12 5. lUt une ni^bdie 
plus vlolenw eu î^rienta qubn Occidetir. iWi 
ou ou ^ÿîrtihyttç^ ï^S* Ce que c’ed qu'une 

gonoirncc ou ayrlni. ihld. Accompagne la 

Vdiule. thid. Pourquoi ceux qui eu écoieut guéiis.» 
dévoient refier eiicore çnfsrmds huit jours après leur 
guérilbu. ibid. Ecbut de celte Loi èrok non Içulemenc 
îa pureté exrLTÎcare, mais aufîi î'înc^rbüre. ib(d^ 
Gûphi^: quel bois cbft. 47* Il y a lieu de cioîre que 
c-£fl îc Gy [}rc?. 4S* 

C^üf i quel en tfi: l'oirganer / i4S- 
CùüU ; quelle Euakdié c'efi,. e lËo^ Jurqü'i quel degré 
elle nblh point dangereufe. ibid, le mal que le Rbî 
AGi avoîc aux piedît eioit la goûte* ihid. 

Ctishit : Vby. Sirnt^tn:. 

GrMfi: ce que c'cfl* r lo- / St* Pourquoi Dieu vou- 
lüic qu’ou la lui offrit en fâcrifice. ibid. & d 79* La 
gxrfjÿf (jtfi ùQü'vrc fcj efl FEpiploûn* eu. Son 

fbfd* Si c*eft h Pfdtr du Texte Hébreu. 5S. 
T’oiuquüi Diiu défsTsdic sux Ifràtdliés de manger de la 
grailTcH 6 é* Ce qub c'cfl: que % greffe dufrmiénr. d 
Les J hommes qui mènent une vie dilîve i votuptueu- 
(Ci esTgrâillbnt cbmmuhi'ment plus qiiè luttes* / 
Pourquoi h graifie çft atmbucé aux impies» dansl'E- 
enturé. iùid, D'<iù vient celle tks hbmmrs & des ani¬ 
maux J Ifnis r Equateur, g 1 Sd. 

Vpy. Hrrbt, 

Grime de rAîjhf .• Il celfeque Ici nrpions rapportai eut du Pays 
^ de Cansîn^^woit été coupée du InguiEr d'Inde nommé 
dZ. Ou du Palmier qui p^rte des dattes-Plu- 
iieurs prétendent que c^&otc une grappe devine d'une 
forte particulière, iéid, HablK d«|mts fur ccïtegtappe* 
îW. Pourquoirs Efprônsk fervlrelit dbin Ixkonpoüeîü 
porter, ibid„ Ce que fignîfie le fiüjg de Ijt grippé f dans 
. ITcrirure. 4 75?. Ce que c'eft que ^i^ grtfpisde 
dtjitl* Sî, 

{jrflî^/oïrw;.- ce que c'en:, /j T84. 

Crtcî: c’cfl eux qui paroi tient ctrc defîgnés parles 

dr ^ 5< 5 ^, On eflimoit beaucoup aurrefoiü les 

Bftkviîï ck cetre N atioHi ihtd^ 1 Is avoieni beaucoup d'ai¬ 
rain & de Ter. 56^4 

Crwjyf (Anne) : AogÈotfe p£ndiieaugibt:t*&de b ponéfiau 
Théâtre Anatomique d^Oxford ; commenï les M cdecins 
lui fsuverent b vîc» èt rsifons de ce phénumene, 

(j^f/cr comment la NacLirtr b prbduîr, è Ordîniirc^ 
mentï il ti^cn tjombe poiiu: en Ejîypie, fùid. Pomquoi 
de certains Pays y finit plus fiijéts que d‘aurrés. iW- 
Celle qui tomba en Egypte avant la^ü^Je des]^laèl(f^s , 
iut ralraCLilcure. ihid. Elle ne tombe ordînaircméne que 


fur un certain canton, & non fur tçulrs iiné Province 
ou tout un Royaume* 57. Et ne dure ôrdinaïKmecc 
que quelques minutes ibid. Si les phrres de erele ane 
bîffi îvmhr f^y fis j écoitnt des cailfoux/ d 

itwï, neuves de grêle de pkric , fabubux* ihid Ce 
que rigoific la grêle de pierre], chcï les Ecrivâins^W, 
Les irsfm di^^Me liant l'AtmûfpliEfê* f jSy, 

Grêk: la taille , mï menue, nt rend l'homme ni dif- 
fotme* ni foibk, pourvu qti'il foit dbilleurs biencon- 
flküé. c 14S, 

OTmade^i^ combien il y en a voie fur te bord dé Thabît fâ- 
CC1 dotal* c 8- Defeription du fruit qui porte ce nom, 
ibid. Et dt l'arbre qui b produit , tirée de Tourne- 
tbrt* iùtd* 

Crenmiîks: leur génémîon fe lâic fuccefrivcrnent. i ^3^ 
Leur produétiün miraculeufe * potir punir les Egyp¬ 
tiens. ibfd^ & 40. Sont Hmphtbîés, ibid*. Comuïftït elles 
cntrojctît dans les mai Tons , lei chambres ^ les lits 
desEypuctis; S'il a jamïùs plû desGrenouillcs.j^ïi/. 
Quoique nacurellcincnit ïncapïibleî de Bîrc du mal, cll^ 
îneommoderent: beaucoup lès Egj-pticiii. ^t. Ontquel- 
quefdis obligé dea Nations efitici és.. à quirtEt letu pays, 
ihid, Pûurc|LLoi Pliaraon ne demanda qüeleÎQUrfuivanCj 
d'en être délivré, ibid, CeEtédélivrance fut aulTi raira- 
culculè^quc le fléau meme- Comment elfc fc fli, 
ilnd, Sî la grenouille eft le Tfib du Texte Hébreu* c 
TC^Ï. Bducoup de |krfcinncS Iss trliiigcnt. ibid, 

Griff'm i oikîïu fibubux* c. 

Grtiiés d'airain de des IklGpafiJffs i où elles étobnt 

pl.ieééSi T ^7, .Leur urage* ibid* 

Grhet ou Te^nvd- olfcau très dëlicac , £r tenu pour &l 
parles Anciens^ h, iio. 

ürHf : quel oife^u c‘eft* 141- D*où lut vient Ton nom 
dans la plupart des Langues* jjtf. Pourquoi Foticom^ 
pare b v(ïix pkînnve de Fliommc au cri de la ^mc.ibfd^ 
Sa longue vie* ibid^, BR un oifêau de palier, 137, Dk 
vcrftîs craditinns des Anciens fur fùn ftijct. ibtd* 

Gife^d^ on Cchajî; pourquoi EhfÈêllcMi maîtrek rendit ]é«^ 
preux, f. 1^7. Cette lèpre fur miracukufc, mais le 
iranimit natuntllemenc 3 l fes defeendanî* ijiS”* 

G^èpm s'il faut prendre au propre, ou au figuré, ce qui 
eft dit, qukljçs châfrerenr les Natioits devant les lEraë" 
Ihcs* â. l ad- Ln quoi clics diffèrent des. frelons* ibtd*. 
Attaquent les hommes, fbid, 

Gherres: leur ûrigffie, flf celle de l'art & des machines 
qu'on y emploie, f, 183. Tl y en a d'ofienfives , Sc 
de défenfives, ibidn L*Arc de* b guerre étoir diffçrçtit 
chc;! les Anciens j de ce quîl eft auiotird'hiii* jWit 
M achines de guerre en ufage chez divers Peuples de 
l'Orient* 454* 

H* 

Airrjee: e Lat dans le territoire de Zurich , s*Jl eft 
___ vr^i qu'il fut changé en iaog Fan 1^=3. L 3 î, 
Ila^s' explication de ce qui eft dit, que ceux des Ifrair- 
lices rie Vuftrenc point dans le Defcrr* 4 * 44^ 
lir par mirack- ibid, TI cft naimref d'attribuer Fabou- 
danec de ces habits à une imgulicis providence dcDicu, 
ibid. S'il faut croire qu'ils croifloîent en même rems 
que 1 CS; corps de ceux qui ki porraîcnt. ibid. Pourquoi 
les habité ne pouvoienr réchauffer David dam fa vitil- 
]efïe* 24. Ils faîJbiciit partie dès trefors * du tems des 
Anciens* h* 23- Lfeur ufage & leur nêcÆté, ». 41 - 
Céti^ depe^ü Ibnr les pins anciens & \c$. plus utiles. 
iùid, Lépré des habits, 131* Pourquoi Dieu 
dcï loix touchant cette Lèpre, ihid. Pourquoi il n'etort 
paî permis aux Iftaclices de porter des kbits riffus de 
lainè & dé lin. 144- Les h:ibirs> i prapremenr parler, 
n'échauffcurpâs, Triais retiennent feulETDent h clialeur du 

coi'p^i qui fé dîlTipcroit fan^ énx* T 177. ^ Habit de 
pourpre ou d'écarlate dont J, Clirift fur revenu lorsoe 

ja Plilkn- h. toy. ^ . 

flalcym : nkft point le di^ Te^te Hébfcap 
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Ceft nn fflfeau dt mcr> qui â k t\mt trille, mais 
■J^éablc* Voyi 
Hàhitifts: Voy* jrfff/tf. 

H^ilimus {fe} de Ùhfiorid^ t Bochart veut que ce Toit 
la Aî^Utfch du Texce Hébreu. /151. Ce que c'eft* 
15^* Il fert d^aÜment. J&ÿrf çfl une de 

fes efpçces, Croît datvî kî lieu»: maritimes, ibid, 
Vx n«mc dm^ ks buifîbns*k^ terres feeliÉî 5 : 1 « bruyè¬ 
res. ibfdw 

Hâïfûif: Voy. Laxee. 

//^Éï(rj.' mamere tout S: fait fingulierc de me Curer 1 k 
liameurs j fans aucun inflruinfint gcotnétriqiK. « ïi 5 , 
Hx^rdi Vny. Crfryêrrffj'V. 

pourquoi on a feint qü*clb fut changée en chien* 

b <î&. 

Htï^^rrhoïdes ; fi les PhilîCLÎfls en furent attaqués, pour 
avoir prisrArche de (‘.'Alliance, d 
IJcmoîYhâjifS J ou I-fimù^rh&tdhs^ Serpent: Jfi ckfl k StJ^- 
phott du T<ïKtc Hébreu, b 17. Defetiption qu’en doii" 
ne Ray. lùid^ 

Hendor: k PyehonifTe d*Hî;ndor s’adonnoit à la MagtC, 
ÿ Jûfeph dit qu’eUe parloic du ventre. ibU. ke Roi 
Saiil ne craint point dû contUlter par fon moyeu Samuel 
îïioïc, ibid. Pourquoi elle feignit de ne pas counoitte 
Saul, ibfdi pourcpint elli; voulut s'âfTurer atiparavanc* 
qu’délie n’Ivolt rien à craûidrs pouf fa Si cUcévO' 

qui clîcâivement P Ombre de SantueU ibîd. Il y a de 
l’apparence que ce fur elle-même i ou quelque perfon- 
fts apoftée ^ qui parla à Saiü fous le nom ds Samuel. 
5. D'ob clic pouvoir avoir connoifTaneC des actions de 
Suiil, de fou fort, du David Ibn Tucceffcurj & autrea 
circûnftanCK pareilles- i^id* Se trompa plus d'une fois 
dans fçs prédiéciûiis. ibid. Ce qui fait juger que k totit 
jï’çcoit qu’impoftuTCi & que le Démon ï\*y çut poim: 
de part, ibéd. Auteurs qui ont traité cette midcre. d, 
A'fwrw : s'il font ks inventeurs des mulcrs. ri 117. S'ils 
dcrccndynt d^Ana^ beau-perc d'Ekü. tbîd^ 
idcrbtz d'un grand ufagc pour k nourriture du lierai 1* g 
6 x, Sur-tout celle qui crok fur ks monragnes, 

Jh^erbest potagères, Ôc fauvage?-. h Sï. Quelle uQurriture 
elles font. ihieL Quelles font celles que l‘on mange. 
ibîd* Et celles qui fervent d'aflaifonncmciit. Sî-, 
lierbas ^ Vuy* 

üfcrfWr. qn raconte qu’il mourut pour avoir mîs tmerqbç 
ceinte du fang de T Hydre de Leine, d 19. Vainqueur 
d'un Lioïï- ri 3 * Enfermé dans un poiflbn monflrueus. 
g 45i. Origine de cette fable, ibid. Pourquoi upmmé 
rritfiriltfiî. ibid* 

Ilérifo^t de msr : fiir beaucoup d'ccufs. h 155. Se remue 
ti& lÉfitemcnr. g 76- Le Bérï^m d^ ttrre^ fî c'ell k 
du Texte Hébreu. 151, Ou il fe nmt l"Hfver 
& rEté, ibid. Le Hjjhtx e£t uue de fes efpeccs, ibid. 
Eft Lin animal folitaîrc. ibsd^ 

HérUüge: vtnte & achat des liérkagss, picfcrits aux Juifs 
par Ta Loi Divine, c 155, Le prix des hcTîrages de h 
campagneTb regloit félon le nombre des années qui roï- 
Toienr enire k lems de k vente, Êi le jubUcL iéid* 
Ceux de k ville fc pouvoicDt vendre , fâuF le droit de 
retrait dans l'an uée. ibtd^ 

Hertfià : inwftiïîsle , fémiriàk ^ & cbamue* c. ^49. Quel- 
k rmkdie c'# t. î8i. Ï1 arrive fou vent que le péri¬ 
toine fc rompt ^ dans ceux qui en font ai:faqu<!5î^ h 99. 

jdgrippif: tyrannie qu^Üéxerçiî fur les Apôtres* h 
179. Süu fàlle, ibid. S’il fur rongé des vers, ou des 
poux, ï8o. Conjéâüicî d"Yvo Gaute fur cette 
maladie. rW, 

B/rodt U GFitftd^‘ aggrandit le Veflîbuk du Tempk* en 
hauteur, êu longueur, & eu largeur* s 3.7. Le Tem¬ 
ple tnèmê quSl fit bâtir, émit plus élevé que edui de 
Salomon, g S* Gh^bres du 'S'ellibule de ce Temple, 
& la Porte avec fon Tapis ou Voik, Vigne d'or 
qu"!! donna au:Temple. ^7. 

quel oilêau ckft, f 94, Si ckft k Ch^Jfdah 
du Texte Hébreu* ibid. 


JF/rirpnî Si c‘cft k Kanfh dü Texte Hébrcu- ^ yî- Quel 
oîkau c'lTL tbîdf Ses divers noms. ibid. Si k 

Ch^Jfdnh du Texte Hébreu* 94, Ou Vj^f^üpbiih. 95, 
Le H/r0i droilé^ Oiïcau furieux, k trouvej dit-on, en 
Egypte, ibid, 

Voy. CrttCffemenT^ 

i Si c efl le C&t du Texte Hébreu, tf 90. tl v a 
plus d apparence que c'ciT k ynnft^fh. ibid. O^uaVoiica»* 
c'eft, ibl^ Ckfi un üifoan foliuirc, ^45. Sonuî./ifW, 
S'il prélÿge dés malbeure* ibid. Ccll un oikau noc* 
tuiTiCs dont h cri paSbit àuircfois pour être de mau¬ 
vais pré l’age^ & même encore dî nos jours, ayo. Coitt- 
mertt on les traite, quand on les prend, ibid. 51 <kfl k 
7 ûjWj du HébrctU c Hf Ôu k 7 % 6 t{:imAi. c 
S8, Ou [tThwpnttjh. £ 91. si ckA le C^tsAbi des Sy¬ 
riens & V^Jhi tAfd^s Grecs. D’oîi vient fou nom 
en'Hébreu*, yi. Eiki que fa vue produit fur ksauir^ 
oifeaux, ibJd. 

Hiti: mefure pour les cKoks liquides^ ù gcandcur4 c 
ÎO, d ID, 

IIjfpêîrAts : en quel (eus il a arrribuiM îminoitalird, Scen 
quelque forte la Divinité, à k cbileur, & au CicL 

g 451^ 

Hfppôputfmie paroîc cEfie du Texte Hébreu. 

/ 11 S. Defcrîption. d’un Hippopoiamo de médiocre 
grâodtur. ibîd. Autre defcription de céc animal >. tirée 
ûÊ Tbevehot Bc de Kolbï. ^/W. Sa grandeur, iblH. En 
quels lieux on k trouve. 219. Se nourrit d'herbe & de 
pkitrcs. ib'td, 2ïi- lia la peau fi cpaifib, quku ne 
peut lé bleffiT nî k ruer qtfen lui perçant k tfre d"tio 
coup de Tufil 2 2.0. Sa quéuc eflgrolV, maîfcourte, 
ne fo plie point, ibid^ A quel égard comparée au 
cedre, ifâ. Scs 05 font aufii durs que le for. 22 t. Ses 
dénes font aulTi très dures. Se courbées en Eux. ibtd. 
Si rdfo & k voracité, ihid^ Sur quoi îl recouche.iXi. 
Xes débordermenî d’eau né le font poiiiE fuir, i] efl au 
commue, en fureté au milieu de l'eau. îTg. Comment: 
on k prend* 224, On en a vu rbavent de viv.ans à 
Rome, dans Içs Spcâacks. On nkn porte aujourd'hui 
en Eurippc que de morts, ihfd. Il fort de foj larges na¬ 
rines une filmée ardeme. f^l%- Si c’cR le ChajA^JCm^ 
«rf/j du Texte H&eu, g jS* 

Btrffffs , Roï d(^ Tyr î pourquoi il fit préfoht S Salomon 
dck pluparc dés matériaux nétéfïakes pour k çonJlruc- 
non du Temple, e 92. Combien d'qril lui envoya. ibid> 

Mirdrtpfmlm: n’cft pai une herbe, mais un arbriffoau, è 
74, Céfi le KM^'iphfid des Grecs, ièid^ 

Birmdcîic ; fa dercfijition./. 1 ^7, Si tlle a k voix rrifîc & 
plaimive,^^ 25 7, Si cefi le Jr/du Texte Hèbma.ïW. 
& Î97. C'eft un oifoau de paifage., & qui annonce k 
Print^s. 295* 297- 

mirs^a-Sprmg- d’ûù vient ce nom , donné ï deux lieux 
différent, ^ 4^55. 

Bi/hire d^ AdnîîÂd^ dt gSriw/ , miracukulqrEent guérî par 
J. Chilfo, rapportée pir §, Je^nî fi clleefi autlienti- 
que, ûu fi an Ty a iulctïe, fj 155. Preuves de foti 
auiheaticité. iéid^ 


Hhfiri cfi plus doiîît proche de l'Equateur, & plus rude 
.vers le Nord, f izy K’dl pas egalement rude aux 
memes hauteurs Bc fous ks mémes^climats, fbîd. Quel 
efl celui de k plupart des Pays fitiiés dans la Zonctor- 
ride* 124. Il Y a deux Hivers pluvieux, ôufaiforssde 
pltiyes, ibus l'Equateur, ibïd. Quand coramence cate 
fèîfon des pluyés, dans les Pays qui font entre. l'Equa^ 
Kur & k Tropique dü Canesr. iÙid. Efl très agréable 
aux.habicans Zone torride, \ cauü de la grande 
ardeur du 124, 

Hçilfifidt.* comparée! l'Egypre. d ji.PoüiquQi ilypleut 
fl fouveiit. tbtd, St f itf. 

Heh^Attfiss: étoient ai ufage parmi les Payèns, aufli^bfen 
que parmi les Jüifs^ ^37’ ATais iîs ne bruloiçnt ordi'^ 
nauemenc qu'une paitie des viéiîmcs, ikid. 

Hmxr - de qurik grandeur étoh cette tnefore* b ng. c 
159. du* îf-1 si?’ 411- 

(é) /fp- 
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les Juifs & kî Paycns 

Î£s ^ ^ 

^Qfffjfrt: pQLiiquüi le derrttecB a jp. f ij^* F^iit 3 

<je Dieu* ^ 50. Sûn vifige eft k miiuii'du 
CQTp & de Tame- £ ^ Plus il ûft proche de f<sri ori- 

plus il a k corps mou ; plus il en eft éîoi^é, 
plus il fa dur & roîde- â a^. De*là vient qu’il eft ardent 
dans la jedueik) ^ Froid dàns b rLejUelTe* & f loS* 
Si Ton peur jug^r de h mtuit , du carsftcî'e^ des ver- 
lus & des vices deVhomenen par bi- du vifage* 
e 160. Ce qu ‘11 Faut pèuFer de la rclTemblance du vifa- 
ge gvec certains anumus. Pourvu cji l'iioninie aime 
\c lel Sc ne làuroh lîmlFriT its aTîmeus qui en man^ 
qutnu/îS- Sa cadntue comp à b vîtclTed'un cou¬ 
reur» d‘un navire, ^ d’un aigle- 57^ Son excellence 
par rapport à Ton ame & à Ton corps- 53. 14S. _Djm 
feul é: fon Cràîctir. fh^d. Tiré de b poudre, il re- 
Eoumera en poudre, 40. Pourquoi Tob compare hfôr- 
mation de l'homme â du laie ïépându, & à b maniéré 
dont on b l'^^duït en fronaag^i i^îd. En quoi coajfifle 
b vio^ 4^* compbfd d'une àme & d*uû corps, 

dbiu ruoiocî cil tout à feit admirable- 47. Saorifices 
d'honiFTics en urage parmi les Américains-45. L'hom¬ 
me très bUnwbk/àcaufc de Fa négUgeticel s-înllruire 
dans la cpnnoiiïànce de Dieu pâr Tetude de fes Ouvra- 
. /5Î* quoique ï étout le ftùl qui lâche combien il 
redevable à DÏéu» Pabligation dé le célébrer Ibit 
plus ctroiÈè pour luî que pour toutes Tes autres créatu- 
Tcs vîlîbks- Combien fa miferc cft: grande* <Ï4- 
-47* £ b visieft comparé^ une' 

^leur, & à iitie ombre- i&id^ En quel fêris on peut di¬ 
re , que tant qull vît, il fouffre dans Ibn corps A: dans 
Ton crprît-/7e'- NelV qu*un périt ver, dnnsfe premiè¬ 
re origirtc- Et devient lut-ineme b domicile des 
vei^ç dès qif il commence à vivre, & üiiHî longtems 
qu'il vit, î^'eftauffi qu'un vermîiTeaui, dans k 
fens méraphoLique* 87- Comment il peut devenir Hoir¬ 
ie 8- Son bon» ou mauvais naturelfc peuvent connaî¬ 
tre par fa phyrionomie. 161. E ne faut pas cependant * 
pour juger de Fon ca^tctere s'arrêter autant à ces mar- 
ques-b, ni auK lignes de fâ main, ou'à fes gefles, Fa 
manicre de vivre» & fês aétloTis, Sa cimoritépour 
les cliofes rares, & (ôn indifFerenc# pour celles qu*(l 
voir tous les jours, bl.imées comme honreuks» i€6, 
nS/. En quoi ibn cerveau reffcmble à celui du cheval, 
&: diftvi'S de celui du bœuf. 208. Le cheval eft, de 
cous Is animaux, celui qui rcfTcmbk le plus â l’hom¬ 
me , par t*ppoit à Peffec que Ils alTedtioris ptoduifent 
fur fon corps*, ifPourquoi l'homme domte Iss nni- 
maux les plus féroces 1 quoiqu’il letir loit très inférieur 
forces* a50* Empire de l'homme Fur fbn corps* 
Sttr fts idées* 152. Sur les autres t:réatures* i^td, 
ïl le conlli vfi encore apièa fa chute, mais très ùffoibli- 
1 rî, Lés Payenï memes ont i^onnu cçt empire* iifid. 
Devoirs que h Rehgioii naturelle lui preferît envers 
Dieu* i/i- Envers le pibchain/ 16j* k zio, 

Lums kii*nJÊme. / h top. Combien le foin de 
fûn ameluî ell néteffaireA En quoi confifle faïào- 
to* d^ 144* / -?-■ Combim il ért facile de la perdre- 
iê/ld. Grande caducité & mî ferc de k vietmirMitic,/ i^z. 
F 4^. 49’ Eu quel fens il tfk dit» rajtMffU eoffjf- 

pte i ai£k* g 47- Çombicn le cravaÜ lui eft utile. 70- 
En quel fens il eft appêlié f«t:is infirme difts k fiitt 
dsfi jfïfrt^ 95. Combien k bomtê chere & les plaiErs 
de l'amour altèrent fi tanrè. 105. A quels égard? il ne 
dilFere point des brutes* 1^4- 1^5* i Un arbre qui tom¬ 
be, cftVembkme d'un homme mourant,^170- DcykiK 
k proie des vers, aprè^ (a mort, En quel lens îï 
eft dit que les hommes font errans comme des brebis* 
275* Goïubàîti k ftatitrc de l'homme ell proporrionnéc 
i Jêî aérions- h D'oh il là ut dériver k première 
origiuc de rhommè- 197. Si c'dlde rbfluctice ou des 
aipeéîs des Aftres- ibid On d'un enchaînement né- 
cèflâije de caufei naturelles ^ indépendant de Dieu* tfffd 
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Rêvevkî des anck^ Philofophes fur mt& rnitiere. 
L'opinion» qui f^c oaitïü l'homme de k terre» coTiunc 
un champignOTi, réhitéè par les loix méchaEiiques des 
fluides* La régtiiirité de la cojiftruaion du corps 
humain eft unq preuve qu'il a été produit tout d'uu 
coup- iW- S'il a pu tiaitre de pourriture, 198* Ou 
pflj^ ha^aitl* iùid Ou par une fàraüté aveugle, iifid, 
L'Ecriture ne lui attribue que deux parties efenrielks! 
117. Sis. Piuil lui ei-t attribue troiï, i^id EnqueUeuî 
cet Apôtre dl fringue i’dprit dç l'homme » d'avec foo a- 
me, i2ÿ, Voy* Ge»re~kimaia, 

iI4me: fi elle n'eft excitée que par îçç chofes dont on peut 
faire abus* rf 4 e- 

fiorîfgc: Voy. tWrdff* Pourquoi k mouvement dL‘s Hor¬ 
loges a pendule a ou des F<'nd»kî , cA plus lent fous 
f Equateur, paürqiioî kpenduk y doit être accour¬ 

ci d'une ligne* / 121- 

Îlotunmî: btoyent k grain avec des chevaux- g 4^7," 
Dam une aire ronde, & découverte- d 122, 


{Pmî'}; Voy* Rn^w* 

petit oifeau du Mexique, commeut il confitve lâ 
vie dans les grarLdea chaleurs* g 29^. 

il y a de l'apparence que c^cfl le üttk^hmhA^xT^r:^ 
te Hébreu* J 95» 90* Eu quels; Ikux dk fetkckt. 

Voy* Co^ de 

HHrîm^rs^ Bocharr entend psr le mot Hébreu Oshlm j 
les hurleracrts des bêtes fauvâges dans IcDcfert. f 219,1 
Hyminïhe?^mty^ pierre précieufe* ù Tjt. Selon ks 11115» 
b couleur daVune Ôrde l'nutreeft plütôc pourpre, que 
violette* ihid Scion dkucres» elle eft bleue* ibU. & h 
2^7- Corament on petit concilier ces deux fentimem* 
151- Il femble pourtant quels couleur d'hyacinths 
efl: différent de h coukur do pourpre, ihtd Lltyacin- 
tbe, pierre précieufd, paroît être k Ltfihm du Texte 
Hébreu- c f. 6. Selon d’autres» c*efl k Tharfthifch. 
iùid. Il y a lieu de croire quelles AEiciens entendoient 
par-là, la pkire que nous nommons Saphir- /108, 
Celle que Evout appelions aujourd'hui Hyaçmtmj» eft 
jaLiné » ou d'uft jaune rougeâtre* ^257* 

^ quelle forte dekrpent ckfl- d. 19* Qjitl cft ’celtiî 
qu'mon eppelJs Chsrfidre. ibîdi Sa morfure efl: brulaneç*' 
Les Poètes ont feint que fon veiiiu fît mourir 
Hercule- iM. Defcriptbn qu'en font Léon d'Afrique 
& LudoUe. ihid* Il y ade l'apparence que les ferpem » 
dont les Ifraëlires furent mordus dans le DcJèrc,éi:oiênt 
des Hydieî* ibid* Se ricnneni dans les taux & ksïtiirais 
puans* fbidn 

il y CT) a plüficutscfpÊces- h Qiielle é- 
toit celle de FHydrôpique que J* Chriit guérît- ibidi 
Combien cette guérifon étüit miïicüleure- ihid. Il ar¬ 
rive quelquefois dans cctce rhaladie » que le ventre crevé 
à l'endroit du nombril» fpit pendant U vie» folt après 
kmott. 99- Hydropïfie feinte* 

Rfipe : félon. Bochait» ckft le Tjm>HA du Texte HiL 
breu. g 305* Bfl une efpcce de Loup Oriental* ihid* 
Divers noms que lui donnent ks Arabes* ibid^ £ft un 
animal tacheté* ihid A les couleurî des yeux changean¬ 
tes. ihid. Symbole de l'hypücrke, ihid 
Bm^y^^dtiaqnes f ils ont ordinaii-ement h peau 

k poil titant fur le noir. / ijg. Si Judas périt dé ce 
mak & d*hydropifïe, joints enfemblc* h 99* Ukh^* 
de que S* Paul fentoit dmsJa çlmr^ étoît, félon WedC’* 
lius » le mal hy pochondriaque- latf, Combien les doit* 
leur^ de ce mal font aiguës & longues* îbid 

quelle couleur on donnoic ce nom. i 140- 
MSpff.* quelle herbe c'eft* i 77- Sfô diverfes dpcoeï* 
78 ‘ Defcrîption dé Vl^ppe ^stfgMtre. ibid* C'eft 
une plante.aromariquç- ibid. Ce qu'elté ti^rél^te dans 
k langage Tuyfhque- ibid^ Croît ciî abontknce autour 
de féruïàkm» dans lés lieux mom^aeüx- d. 18* En 
quel knsfUftdiï qu'ehficroît furies murailks* ihiiL Ce 
que; les anciens ChymifheseEirendoiem drj- 

JF î» Lès Arabes parleur de deux fûRK d hyfiopc, k 

fiche & t humid^^ k ii f. On * ü^u ds août qucF^ 
^ pOJl^ 
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pdh^trâ:ïïp& là virwîgrc i quj fut ^téÇtntét à 
Chri]>, croie atrech^ l une im d'JiyfTdpe, 117. s'^il 
cjoifToÈt fÛF le mofic Golgothi dç l'hySlope qui eût là 
tige iffea forte ppuc L^hyiTopc doitetre plu^ 

tôt rangée parmi les srbriûeaux , qu*au non'bre des 
plantes, L*liy1îope de Dsof^oride eft différence de 
celle d'Europe- iMi. Et de deux forces, celle ^ 
jrfjÇjfff, ar celle ^ ^rdj», Les Anciens Templû’ 
yokitt avec le vinàigre dans les défaillanoK, à caufe de 
fen agréable odeur- ihid. 


f pietrû qui avait fervi de cheyt^t a ce Patriarche, 
érigée m münumerit' à BcrlicL « 104. FîhlM de^ Juifs 
là'defTus. iùU. Les Phéniciensciltadoré cette pierre, 

de d'amres, fouS h nom de Etïjks. 104, Triple 
artifice dont il k féi'vit pour la multiplication des bic- 
bE3- Uî‘ Si çerie mulEjpHcution pisffoit, 011 

non n lc5 forces de la Nature* tW. S'il n'agît pas eu 
ectre otcaffoü cûtiEre la confeitnee. J14, Pourquoi i] 
donna dix fois Autant de brebis & de chèvres â Efeiî fou 
FfÊfe* quedtbélim& de boucsi 116, Ce ne fbt poîni 
en vilîon, mais rMlettient, qu'il lurta avecitn Anefi* 
iiS. Diveviès caufcs qui pureni le rendie boiteux, 

& I t5i^ Sagüérifon mitaculeülô ^ promEt./i'ii, Pour¬ 
quoi Efaü & lui pleiucmit eu s'cmbE^lfant. ii 6 . S'il 
paya k champ de Skhem en brebis, on etj ht. 
Conciliation do quelques contradidions apparentes dans 
h gétîéâîogîfe de ce Patriarche i 11. ^ ff/lv. Dans quel¬ 
le vue ]) m embïmiuer k corps de fon pçre. n. 

hiftoite d'un Jstdinîèr Suédois ^ qui éelnttom" 
hé au fond de Feau à 18 aûnes de profondeul', y dc- 
iuÉura debout, fans i^ouvemcnt rti fenEhuent, pendant 
ïff hcitreil éc en ahm été tiré , vécut cucGtc îÈ 
ah^i ^ ipS* 

Jfe'i^wjj.'pourquôJ doivent Être placés prâs des Rtviétes 
& dés Lacs, dàiisSks pâÿVOnéntsuit, âr g^ràtetiient 
dlhs tous les pays chauds, d Fbufqum ]] tikn e(t 
pas de mêêne dans les pays ftuids. iÜd, Jardins poca- 
gerÿi des Egÿptî^ïi j. 1 , 

Ck) drf jiraétj îfi ckff le Dt*dÀthi^ ^ to#* Tèii- 
eSs les efpkcs de Jafmm foht d'une ôdeur & d'un vwc 
sî^éabk,/(S, 

c^eff 3 é du Texte Hébreu, Ckff plu¬ 
tôt k ^ 4. d* Si c*éft ïë BSaiIj, t Le 

fàipe donî il eft parlé dirts l'Ecrit uns > eff vraifembla- 
blement et que tious appéllons Aujourd'hui Dkrr®nT, h 
2^4. Eff à peine mts aujovïrd’hui au r^ing des pierres 
préejeufes* tt^îd. Divers Tyrionymes du Jâfpe d'iu- 
jourd'huL 155. Df quelle couïtur lî efî. 2^6. 

: il y a lieu ié cl*olré qôe ce mot défigric bCrece, 
Ses hdbitAns fÀtfbiênt commerce d’htymmes. 
Selon Bocbtttjf ce nom marque nulîj k Ville d*îc- 
miarï, fftuéé au rfillîlîu dtV Arabie* jïSp 

quelle maladie c*efl* ^ 515», Ses duks êi Tes 
fymptomës, ièfdi Eh quel tènis élk regrie ordinttfe 
ment* îifidr 

: fl rkft le du Texîc Hébreu, c ^6, g z'fà* 

EU un oifeâü dE^''pEc, iBîd* Se laîlfe mourir de 
faim, quand On le tJ^ri.fpûrÈt aiUèurs. 

' kui UniveLfalké'Jeur éternh^^ de kut inimutabili- 
t 6 i fi i45ï. Sont le fondernent de tout JrâîfbnnîEnèht. 
4jo, Pourquoi ks idées fbndatuehtikÿ font k^ îiâcmes 
dans louî les hommes* ibid^ Vbÿ. C&Hëèpriom- 
îdffUfri^ des • Ton origint éé tes progrÊs* a t i4- / 
144; Sdn objtt* fW* tdolatrie des k pérért. 

E? i'ÿ. & /ktv* Idolâtfîe fübriléprirtiï les Chrétiens. /144- 
Son âhfurdicé* g i(îS- Lés Poëtés & les Philorophes 
skn forir rHoqu es parmi îêS Pàyéns mêmes* Vôy* 

ÎMatric Ùftfh) dii Les habitans de k 

ïone fbrride, OLidflspays voiffiis, y ont toujours Été 
les plus ^donnes. 405. Culte que ks ÊgypiieiKréndûknr 
ïcetAlhe^ ibid^ Son abrurdité &roû Impiéré, d 41. / 
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^44* Eft k genre d'îdoktrk le plus ancien, 3 c comi 

Icî NaEiuriJ, f Ï44, 

^ î ^jdfiM E«>îc,"eft plus ancien ries, gc 

A mfeflc-prtifqiit tomes les Naîmns / 144. 

Aw/ej î otTvner^ qui kî font -.ak 1/ 7^ a xl' 

Lwarbrtt d_ftin^foit à Unr conaruQiort, foitH leurs 
ufages, ne devciem pas Oire arml^, demain d^hoiniilî. 
mais par k pluye ftuk. 

(St ): Il fs robe ccoÎE faite de gros chïtivre^ 
y. Ou dî cAmcîot, ou de poil de chsmeau & de 
chanvre mclés emrcmbk, ibid. S'il étoit vêtu d'unfi 
pe.iu de chameau avec fou poil, ibjd. Ou J un 
grolTier & couvert de poil ou de bourre, ihid. Crétoit 
üogrqs drap de poil de chameau:, rcl que le peuple çr 
portoit. ibid, Sa ceinture de cuir. 7. Si le piémterdes 
Alimens, dont U eft dit qu'il fë notirrinbît^ ^toît des 
gâteaux fâiry svéckmjd. éfd.O!i des rejettons d'atbtes 
ou de pLimes, cuiis avec lemjd. ibid. On dès fruits 
fauv-iges Sec. iùiJ. Cétoicnt M rautcrtlles* S; Si le 
fccoud de ks alimeas, dont il eft: parlé dans f ‘Ecriture, 
éfoit de k Ma nue ordinaire, telle que nous l'Avons au¬ 
jourd’hui* ièfd. Ou des feuilles qui a voient le goût 
du miel, ou la mriuàïle de quelques rofeaux iMd. Ou 
du miel lauva^, d*üïï goût très amer, ibiÂ C'étok 
du miel ordinaire, mais tel qui! fë trouve dans les 
bois, ibid. Avec cés alimcns, il avoir peine à vivre * 
& Von peut dire en quelque forte qu'il jeûnoië* ikH, 
Ge ti^î fut pas fahj raifon qu'il joigoit le mkl aux 
Eutfirellcî, tbid. On doit croire qu'il raangeort nÆ dku« 
tres mâts qu'on lui préfentoit* ibrd* En quel feus. ilcA 
dir, qu'il m mangeoit di ne bu voit, ibîsL Auteurs qui 
ont traicÿ de fou hàbilkmerir Sc de fa uourriturCi fbédi 
Pourquoi il dütihi k nom de vipères & de krpeus aux 
Phanbens ^ aux Sadducéenfsv lO, Pourquoi il faloii 
qu'il fût Na^arétîh dès le ventre de k mere. ïjtï 

à qud pm il AchéEa un champ ï Anathoth,* 
pendant le liège de Tctufalcm. ? 31 y* 
yM^h: merveiÛé du fïëge ÔE dè k prife de cette vilk. 4 
103 - Quclquss-Ufis croyent que la terre engloutît Tes 
murallks. ïoj* Ltjurs laifons* ibU. Examinées & ié- 
futéeSif^/iS^. D'autres ctoycnr qukïlcs ne Eombej-ent pa$ 
touEfis, mais kukment cetee partie de Iknceime vis à 
vis de bquijjk çEoic l'Armée âp Ifrâëlires, ibid. Réfu- 
TAtion de te fenîimcni:, ibid. Preuves que toute l’tn- 
c^iite tomba en niïue. ibid. Si ceïte chute doit être ac^ 
tribüée aufbn des tram pertes & aux cris du peupk, 
comme â des CAufes naiurclkiî. sbid. Üaifous pour raF* 
firmiiÿivc* ibid^ & Ï04. Examlni^es 6t réflitécs: ibid. 
La négative établie , & par conféquenc le miracle* 1^5* 
AquéUe diffatice cetre Ville éroît du Jourdain de Jé- 
rufalem, f 122* D'oh vient que lès eaux étoiéht fi liùu- 
vjiîfes v ^ fûp terroir fi flérile*' fbîd. Ses eault mirA- 
. cuküicment rendues dbucès par Elifée* ihid^ 
ymb& 4 f» t commenr fa main devint féche. t iàd~ Ce fut 
un événement niiirAtukux, iiid, AufR-bkn qué là gué- 
rifon. tbid. L' Auttil qü"il employoit à fou culte idok- 
tre i fënd u m srâc ukufêmeti r* , 3 étf * 

Comment les ILornains l'âftiegsrtnt èe Téhvi* 
rohuererit- g 34^, 

yifibd: fa fin 1 uneÜe* e î4|. Quel était le fard qu'dis 
appliqüdit fur fes yeuXi 144* 

T Arc-ên-ckl myffiquêi b itïï- Lé Pâflë- 
feàii tttÿffiquç. t ijj. La Goloqiiimhe myftiqiië* é 
4^. Lê SokîT myffiquc. f i^ÿ. Cûifirrrent !d prûphéf 
xk de jâcob touchant kSclîo a été acccimplk eu lui. b 
i4. t^* L'Agneau Pafch^l écoit Ion type. ^9. 70. Sou 
jeûne miracuküx de quarânte jours 156. k 14; lî eft 
la Sageffe érernélk. ^ iiL Dèfcripricn Se démonfîrA- 
tion tk Ê divinité & de fbri étemiié, ihid. Pourqiiol 
fes yeux font comparés à cèiix de I3 Golombe- Tÿii 
Pourquoi coihparé è un chetrcau Êc ïl un kon bi^ 
chë. 194. Ên quel feus il eft dit qu^il mangera kbeur- 
fe & k miëlp iiô* "Fourquoi comparé 1 uri Agneaüi 
iy 6 . pourquoi il fouffre plutôt d'êrre compare à Uii 
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asnm, i nne brebiî, à «n lion &c. qu'aux trcaturw 

riifenrablw II y a. g&^ranon, des ci> 

conftances naturelles, & d'amtcs lurnaturelte. h i. 

Les naturelles lé réjour de neuf mois quM ht dans 
k fein de fs Mere^ & fa MilTancç par ks voies ordi- 

L<s furnatur^Uc^ , ^ eôTieejjdon fans le 

concom M deux foces. Si k vir^înitc de Ji M 

ïïislirré Ikccouchement^ Quelle forte de m^Éteore e- 
lüit riltoik qui annonça fa naifTaflcc aux Magw- 4 * 
Pourquoi il donnâ IV-pithêt^ï de frirpens & de vipères 
aux Pharifiens ,auK Sadducéçns ^ aux SerlbK* lô- 1 1 * 
Gomment le S. Efprit fe maoUefta, & tondent Diea 
le Pert parla, pendâm le bapi^nao de J. Chnlt* 15.^ 
faim qui fucceda A fon ieÈne de quara^nte jours, ctoïc 
purement natm^lle. 14- que endrpit dtoient les 
crintauï du Temple,oîï le Diable te pour 

b tCTWr. ibid. Cludc muaculeurement les du 

corps des Poflïdds. ïCT. De d^ PoflédeS 

dans le pays des GàdardnienSr jS. D'un Démoniaque, 
qui flic vralfcmblablement le premier qu’en lui amena, 
lij. Guérit miraculêtîfemcnt un Lépreux, Erdix 
autres Lépreux- H?- Le Serviteur paralytique d'un 
Cenitnfer de Gapemiüm. 51, 51* 4 ®* 

La ÊeUe*mercde Pierre, qui avoir la fièvre, îk 34* 
Le Fils d'un grand Seign&ur de Capernaüm ^ fans le 
voir. 15 J, Une Rtnmc affligée depuiî douze ans d'u¬ 
ne psnc dé (àug. Deux Aveugles. 47, Ht deux 
autres qui mCAdioienc pr&s de JericMo. -jô. Ec un 
autre encore, tatf- Un Aveugié^né, ijS. Un Muet 
poffédé du Déiiioo, 47. Un Homme muet & fourd. 
Ï15. Une mainfcche. 55, Un Lunatique. 

Une Femme qui avoit kif membres retirés depuis dk- 
huk ans, 143. Un Hydropique. 144. Un Homme 
malade depuis trenrc-buit ans. 157. L'oreille de Mal- 
chus, coupée, ou du mouis fort bkfiée par Pierre, 
150. KefTufdtc laPille de jaïeus. 43- 44. Un Jeune- 
homme de Win. T^S, La?,are enterré depuis quatre 
jours, & commençai déjà l kntir mauvais. ï( 5 o. # 
filv. Appaifé h Mer& les Vents, Rafla- 

fie cinq mille hommes avec un petit nombre de pains, 
(Sj^ Marche fur la Mer, & y fait marcher Pierre* ^4. 
Tait trouver h Pkrrc un Ihtrere dans h bouche d’un 
poifibn* 7î. Fait faire u.nc Pcchû miraeukurü* 

1^5. Change l'eau en vin. tjj* Guérifou finguliêre 
qu’il fait avec L Llrve, ïi(i. S’il faut enteadre au fi¬ 
guré, ou au propre, k pouvoir qu’il donna I Tes DifcL 
pics de mnrdiür fur les Serjsens Sc lés Scorpions, ïjS^ 
Pourquoi il donae ks Vents d-Occident & de Midi 
pour des figue?^ de cbaf^ement de rems* 141* Combien 
de fois il pkuta^ iDÜFerencc dé Tes lirmes d'avec 
les nôtres. Pourquoi il en verk fur le tombeau de 
Lazare, idi. Diverfes afiefîiions humaines qu il éprou¬ 
va, & dont il eft fuit mentiou tkns fEcriture, ièid. 
Comment^ cnnnr que Dieu, il a pu diercber éé fi¬ 
gues fur uu figuier qui n'cri avoit pointî & cntauc 
qu’Hommeven délirer de muresquand ellesuO rétokni: 
point î fans faire rien de contraire i fa roiitcTciencé Sel 
k fageHé* 73» Comment aiant affligé le foira un grand 
ftftin à Bechauje, il put avoir faim k lendemain de 
grand matin. fW, Pourquoi il maudit k figuier en 
quefilon^ 80, qui Au le champ fccha miRCukufe* 
ment. i&îd. Pourquoi il compare i réclair là venue en 
Jugement, 85. Cormuent il décrit la définiétion de h 
Terre par k feu. %. (ÿ /«/'ïf. Tl doit venir au milieu 
dcktuiît, pour ji^er k Monde, 33, Ei^ümtparMa¬ 
rie fœnrde Lazare, pîu de lems avant fa pafflon. 5Î4. 
dr Pool quel prk il fut vendu par J udas, ÿtf- 
P’oü procédoit L triftcllé dans k Jardin dç Cethféma- 
né, & combien elk fut grandé. 97- D'où provenoît 
k fomintil defe&Difdples dans k mémç Jardin. yW, 
Sa fueur fangknre éioic miracukiife. 14S. Ï49* Blk é- 
ton l'cjfct de ion angûifici produire par les péchés du 
Monde entier, & qukucune Iniclligence finie ne fau- 
roiî concevoir. Combien k fiagcllation fut cimd- 
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k & doukureufe, toi. Combien îa Courofiùc d'épi-^ 
iK3:qu’on lui enfonça fur k tête, dut le faire fouffrir, 
îoj. 104, Pourquoi S, Mûre dit que J. C, fut cru¬ 
cifié i k îtoîfieme heure; & S, Jean, i h fixieme. 
130, Breuvage amer qui lui fut donné deux fois^ l'u^ 
ne avant fon crucifiement’, & l’autre avant fa niorc. 
ïiÿ5ï En quel fens il elt^rlé de fiel, à l’égsErddu viu 
meté de myrrhe qui lui fut préfenté. xotf. Il y a pour- 
tant apparence que ks Soldats mélertnt du fiel & du 
vinaigre avec ce vin, iiîid. Dans qucïlaYueiU k firenr.. 
ihid^ Specht croit qu'iU y mêloient une gautte de poi- 
fort, pour hâter k mort des crucifï6. 107. Combien 
h croix de J. Chtin: avoît de cornes, ou d’extrémités. 
loS. Sicile avoic U figure de h kttte Grecque Tau ^ 
on de la broche à laquelle on rêriffoit l'Agneau de Pâ¬ 
ques. fèiW* 6^ io 3 . Quelles doukuTS devoit exciter la 
manière dont le ciudfié étoic affis fur k croix* ii/Jd, 
Comment J. Chrlfl y fut attaché, Ctïinbieti, 3;; 
pourquoi, lextenfion de ks bras. & de fes jambes eu 
loni^ & en large dévoie lui caufer ds douleur, 109. 
Auiïi-bîen que dkvou les mains & les pieds liés de cor¬ 
des, percés de dons. iW, L'EcUpk de Soleil, qui 
arriva pendant que J. Chfift étoit eu croix, fut tout 
h fhic extraordinaire & mkaculeufc. no. é' fiiv. Quel 
âge Jh Chrifi avoit alors, an. Lu grand cri qu’iljettà 
peu avant que dkxpkcr, fut tout Ifaic miraculeux, Sc 
une piéQYC quefa mort étoir volomaîrc, 11^, 115.117. 
Caufcî naturelles de k foif qu'il fentit Air k croix. 
TT4. fiiv. Pourquoi Us Solthïs lui donnèrent du 
vinaigre pour appaifet cette gtandefoif. Si l'épon¬ 
ge trempée de vlnaigte lui fut préïèntée aü bout d’un 
rofèau, ou d'une tige d’hyfTope, iQ* fut h 

plus grand des miracles, xit;. Au moment de lâmorc,’ 
k Vûlk du Ttrapk fc déchire, h Terre trèmbk, les 
pkrr£^ fc fendêntj les Sépulcres s'Ouvrents Sf lès Saints 
décédés rtfrufcitent. no. Apt^ 

h inorti un Soldat lui ouvre k côté, d'un coup tkbiiT 
ce. idj, A meurs qui ont traité cctre mariera. ièr4. Si 
ce fut par mitcick, qu'U forcit de l'euu & du 6ng de 
fon GQtéi fhfd. Cûrmnèntcet effet pouvoir étrÿ produit: 
par des caufes naturelles, tifid. Par le il feut en¬ 
tendre ici la poitrine, & plutôt k côîé gauche dç la 
poicrinei que le droit, idî- De quelle forte dkTïuc k 
Soldat à fervit pour lui percer k côté, iifid. QueLa- 
Tomates Nicoderae employa pour oindre k corp^ de J, 
ClivifV. ï 6 ^. 

Jeü/iÉ .- celui de 40 jours, de MûiTe, d'Elk, Ô£ de JT. 
Çbrift, fut tout fl fait miraeukux. ^ r 50 Jj 14* Un pareil 
jeûne coma k vie i .Gidtave de Bcrnliaid^ iéîd. Voy. 

JàaasA : Voy. Lazard. 

/?« -produites pic des tramblernens de terre, h peJ 

de Dit fi: ks carafitc rcs fubfificpt encore d^ns l'Honune; 
malgrékchutfiid ^o. ^i* En quoi elkçotiliftoit. 1* 
quelle cft ectre raakdier ^ 34S* II y en a qui- 

tre efpecés, 149- , , 

MpHr n$^férid{U) pris par k boücJic; s il peut rendre 

impur k corps ou le lâng, h 

abondent en argent, en or, eu y voire, 6; en di- 
vÊirès (otres de pîcires prédeufüs, f ^ 6 , LTnde au-deli 
du Gangeétoit inconnue aux Anciens, ihid. On y trou¬ 
ve auffl bsaucoup d'élephans, de linges, de paons ûfi 
de perroquets. 97. 98. 

Itfdisfjs kur opinion ridicule, que ks Ames des gens ri¬ 
ches puiOms font diangéeseii Aûtes après leux mort* 
f TyJ. De quels oifeaux ils fe fervent, au-Iîtü de 
ciuçns, pour là chdfe du Ikvre & du renard* aiï* 
Gomment ils eccoutuïïicnt les ferpens à danfer au fon de 
îa fiûrc- g 5 - If-éur manière de guérir par des cnantbnî 
maeiques. 7. De quoi ils font du pam, ^ . 

/jî/TfliV/ : en quel ferts ce tèime cû employé aupurc nui 
Qîi les Phyfickus A les Géomètre?. / do. Dieu ^n a 
imprimé ridée dans notreame.HP- Combien i crerL- 
duc inEnie du Ciçldifetde l'bifiïûte de Dieu, g 4 »^ 
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‘G elles cantïftenu ^ ijo. Comment 

.on louent, 

Injtihsîhar ftrudure eft un ouv'rai^ admirr.blt de la fa- 
'^cire & de la puirtance divines. 4 2.z. Toutes leurs di- 
verfeî Efpcccs fuient confervdes dans VArche dz 
Koé. 5^, pourt]uni mute forte d’huile leur dt tiü> 
fiblCh ^ zi* Grands ulâgcs qu'on en peut tirer dans la 
Théologie- Tûo. Tous, excepte quelques Efpeces de 
SautereUes* dtoîcnt déclaras impurj parla Loi du Lé- 
>thique* îoi- & I Non feulement cous qui ont 
plufieurs jambesn mais mêniie oeux qui n’en ont point, 
lOT- Pourquoi Moïfe nc feur donne que quatre pfeds, 
quoique U plupart en aient fiv, iùid. Jatnbos dont ils 
fe fervent pour faurer, iêiJ^ Caiifa phyiîqucs de la 
défetife que Dieu ütd'cn ntingcr- Dï quelles par¬ 
ticules ils font compofes, iiftd, Se nou^lnênt d'aümens 
inipuîîi^ îoi, Sojit plus venimeux dans les Pais Orien¬ 
taux. îùiiL Quels font ceux qui rongent fe Wis. rry. 
Il y a des gens qui le? mangent, ièÙ* Quelques Infec¬ 
tes font vivipares, d'autres ovipares, / ïo^ Pourquoi 
ils dilpofeut i U fermentation Ôi à la pourriture les ma¬ 
tières douces & alcalines, g* idS, Chaque plante a Tes 
Infeâes paitkulierSr qu.i l'aitaquenc. Quelles (ont 
celles qui en ont le moins i craindre, rWd Les Tnfeétcs 
accommodenc préelfémtôt leur motïvement & feu: re¬ 
pos à h conltitution dû l-air, 474, Pourquoi h fumée 
leur cd îniupporcabie à caiife de fes particules l'alphu- 
rciifes, les fait mtme périr, h 151, 
que c'eft . d 130. 

: fi l'on doit attribuer l'cpllcpfie les conyul- 
fions Sc les infpi ratio ns de ceux de nos jours, h 73, 

( Nerfs) : quel rapporc ils oiic avec ks nerfs 
ophthalïtiiques, æ iio. , 

Litffims Voy, 

/niylftfïTs^Endivt ou Chlcor^: quelle plante c'cfe- ^ /s- 
întybum fauvagç, 73. Alerfir}^^ efpece d'Iu- 
tybum Buvage. 74, 

yiîiTon Livft efl; une Ecole de Phyfiquût/ 11, En quoi 
ccmfiftoient fes richelTes. i^id^ A quel tems il feiirrap- 
porrer fou kiOioire. i j, & 23^9* Pourquoi l"on y trou¬ 
ve le nombre précis de fes brebis 1 que Tou (âîi qui fe 
multiplient d*un jour â fautre, iz. Combien il avoit 
de chameaux. ij.De couples de boeufs, iW, 

£s. 14, Toutes fes brebb confLiniées par le fï;u du 
Ciel avec leurs bergers, Ses fils âi feç filks Ibnt 
éiirafés fous une uigifon qu’un vent violent renvçrfe, 
iM. Qudk étoit fa tnalîdfe. rtf- G’etoient des ulcérés 
rebelles, qui lui occupoîcnt tout fe corps, enflam¬ 
més, & qui fuppuLOïcrtt ds tems en tems. îM^ D'où 
vient h grande douleur que cbrcnc ces ulcères, iùtd. 
BfFets de cqtte niailadie, gerçures ou fentes de b peau , 
êc defTcchffrient. Àlpect horrible, ©: puanteur. 
17, Cette maladie avoit mus les fignes de VEkphoîftU^ 
fis* }hî 4 > Pourquoi lob fe g^ccoii avec un pot caïTc. 
iUd. La grandeur de flm mil prouvée par fe grande 
difficulté de refpirer} fe& larmes & fes loupirs ^ fa trif- 
tcïïe, fein inforanic, fes chofes étranges qu'il voyoic 
en fonge^ fe manque de repos & d'appétk. ihid. Et 
i’inflammation des entrailles, iS* Pourquoi il avoir per¬ 
du toute tfpéraEice de guéiifon. /W, Et fouhaicoit la 
mort, ibid^ Caiifes ïiarùrciks ^ fur naturelle de fa ma¬ 
ladie. ihid. Quel nom l'on doit lin donntrj . iktdn Pour- 
quoi Job fc cenoït affis fur la pouffiere & la cendre. 
ibid. Eu qudfens il appelldit fes iilccres qui Im eau- 
fûient des doufeurs fi cuifarttes^ hs.Û^d^as dx D/bï 

En parlant des Aftres, il paroic s'etresrrété par- 
rîcülkrcment l ceux qui (ont pris des Pol« & de la 
Ligne équinodialc, jtf, Et avoir voulu défigner par- 1 ^ 
fes quatre faifons de Ibnnée. ibîd. S'il acruquePHom- 
me périfToit eutierernent â k mort, tfS, En quel fens , 
fe croyant prés de fe fin, il appelle le fîpffbcr^ fdn pere ^ & 
'Utrs fe mert. 74, S’il a cotintt h voit humide d'é- 
proiîvec les nktaux a Ou fculemènc h feche* 85. Par fe 
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Scptc>tff‘ivTjy il ne parofe pîs ivoir cntcrrclu l'hémirplicrc 
fvipéricur du Ciel, rnais l’atr des cxtrtniîcés du Nord , 
qui tft très épais. 89, L^ Tenrü^ Itlon lui, eft un 
gbbi furpéndu dans l’gii- fauç aucun fbiiticn, A 

quel éprd ü compare V'piiî de tirer les méraiix delà ter¬ 
re 3 ùi Étude de k fageffe. 102^ fitiv. S'il admet- 
tüir, comme Aïiliûte, la privation pour principe dû 
géntratEon, ît^. Conimcfit k nuk, qui adoucir tou¬ 
tes Icj autres doulcun^, düvcnok un tourment pour luf. 
S'il a voit U maladie pédiirubirÊ, ou fefquinan- 
cîc. 137. Combien d'années il avok vécu avant fes 
malheurs. 2 39. Quelle lue probableinent fe durée en¬ 
tière de fe vie* iW* 

produit quelque;Ibis ks larme?, b 8* l’ourqunu iW. 
Ses efetïï. Se fc? marques lur fe yifege. ^34, Sa deJerip- 
tion. d 125. Ses effets fur fe corps, f zj 6 , g nj. 
Qtiel grand bien c'elf* ^ i r8. Comment k vin l'exci- 
te, 1^4, 

aiant reçu ordre de Dieu d’alkr .à NinivÉ> s*en- 
fuit, Êf fe met en mer. g 4^0- jÿ' j'SrjV. Dieu Iqpour- 
fuie CLi falfent élever urifi tempête, ibid^ Jouas en cor- 
noÉÉÎânt b caufe, apprend aux mariniers ce qu’ils dé¬ 
voient faire de lui. ibîd. Ls tempête sfeppaîfe après 
qu'on Ife jette à h mer, Le poifTon qui l'cnglou- 
tic cfl, félon Topimon commune J une Lamfe(oii Rc* 
quin,) 4(Î2. D’où l’on infere que cette hiftoirc 3 don¬ 
né lieu à fe febfe dTïefCttk dans le vtntre d'une Lamie, 
ibid, 3 c à celle d*Andromède attachée i un rocher & 
délivrée par Perfée. 4^3. Cé poilion ne peut pas avoir 
porté Jonas jufqucs dans le Pont-Euxin. tbid. Bteu 
moim fe Nioive. tbtd. Objetfions de hlr. Mâfàiùî con¬ 
tre 1 Opinion de ceux qui v eulent que Jotus gjt été en ¬ 
glouti une Lamie (Ou un Requin, j jild. Il croit 
qui ce fut h grjnde Bikine aiméfe de dents, ou FOr- 
que. 4^4, Et que Jouis ti'étoit pas dans le vfinttc, mais 
dans k gbiiér de ce poltTon. ibid. Il ÿ a dçf apparence 
que ce pOitTon n’étoïc pas de kckfle de ceux qui man¬ 
gent dû la dïair, irtàis de ceux qui (é nourriffent d'her-^ 
btî, &r qufeinfi c'étoic plutôt Unt Orque , qu'une La* 
mie, iùid. fables des Juifs fur ce poiffon. ibid. Il ns 
put y demeurer en vk trois jours èc trais nuits, que 
par nûraclê. tbid. Sa pricré 3 cc. ibid. Auteurs qui 
ont traité du pbiffbrt qui Fênglourir. Sa fortîe du 
vemre de ce pbîlTbfl fut pareiÈemciic miiMCufeufet sbid. 
En quel endroit le poifTon le dégorgea] ibtd. fl eft très 
probable que cc fui près de Joppé, ou fur je rivage de 
la Paleâinc, 4^6, S. Jeràine:& S, Auguftin on éCriL avec 
bïïaucGup dû chaleur l'un contre Ifeutre^ pour fevoir fi 
le <fe jonas écoit k citroiulfe, ou fe lierre. 4^7, 

Selon kï Rabbin? étc, c’écoit fe Rkin, ibid* A quoi 
l'épond k dès Egyptiens, ibid. Son acctbilTement 
miraculeux, ihîd* Couimenc 11 dcflccba aulïï vite qu’il 
étofe crû, 4 <S 3 . pourquoi k chaleur du vCnt & du So¬ 
leil rcndïrênr b vie bdituk fe fona?. ihid, 

quelle pknre ckff- / 30. Deferiprion du Rnc fleu¬ 
ra , tirée de Cafpar Bauhin. ibid. 

y^rtm f Le Roi); fa maladie é'oir,felon divers Auteurs, 
ou îa dyffenterie, ou fe téndmèjOula frflulefe famist 
ou une hernie , bu k colique, s 181, Quelfe efl I*o- 
pinion k plus probable. iSi, 

fe Patriarche : purquoi il pfeura en voyant Tes 
b 9. Caufes de b crainte de fçs frerès. ib'fd% 
Pourquoi 11 fit embaumer k corps de Jbn pere. 22^ 
Quels çroienr jcîlvtédeciuî. 23. Quelques Anciens omi 
cru qu'il étojt J “objet du culte que feî Egyptiens ren- 
doient à Sera pis, c 29. d 8^, Foiarqu oî comparé ail 
prémkr-né d'un beeuf. îbid. 

J*fut ■ fl Vordre qu'il donna au Soleil de sfeirêrer, favo- 
Tife le Syfténie de Prolémée, ou celai de Coptmîc, 
d, T 07. é* fith* Chef des Ifraëh tcs, égakment rccommau* 
dable par fa valeur & par là prudeno?. 114, Les 
Cartes Géographiques ont été inventifes de fou teras. 
ibid* 
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pourquoi lîs jouï< viimilks font corn part CS a un 
motcHn (le grci^adc» ^ Soo, A utfW comp^naifens dc^ 

joiiE'S vcrmcillc-^^ 107* iô 5 . 54^’ 

fp defcripnon J jircc d£ B.eîlr’n d ÿ^S. Le pa[^ 
r^gd drcè il^uvû, du fêms dê Jdrùé-j rü[:*tuut à. fait 
miracûItUK* Poi>rqiiài il dvîwrds au tems do la 
moifTon. Ccb airtvs au tems de Ta naoifion de 
PorgLn 3i: ron de ctHedu Fabk^sdes fuifs fur 

Je p:»lThgc dès Ifidëli^eg a craver^ Je Jüurcîaîîî* Si 
eaux qui étoient au deffus de l'endroit du pafliàgej 
rÊinpTitérent vers leur fource» ièîd MaOiero rriifacuîcu.- 
Jê donc ESie & Eli fée palTcrcnt cc ilcuvOi ei^ partageant 

fes çaLi:c avec un manteau, e zto- , ^ 

yctfrs ? k.ur longueur dij¥ercotè>& prOpo^ionnec 

feJon le5 divcj^ climats- ^ lo- f Coinbien leur 
viciiUEiuie eft Tréœllaire ]ï U ferre & a, fès Iiibiians»^ 
70. / 103 îtfS* Diven coimnenccriîens afTignes 
au jouL naturel, a ir. Pourquoi ks Juifs le commcFi- 
coient le foir. 70. l.ü mouvènaenr de Ja Terre 

fur IfiJT axe produit Îêî jomi ^ le? nu Les. ,* îo. Un 
quel fens il dit que le jour, qiitf Jofu^ proiong^ en 
arretanc leSoldh n'énE jamais de femblabk. d loSr Le 
jour, dans le flik de rilcriturc , marque Tûuvent une 
mnde enticre. fi ïîÿ. t 11. Combien il cfï bon pour 
lés hommes, que les fiiuyages ïe tiennent le jour 
dans leurs ti^nieres. £ 70. 

y<7 (GLiillaiimc) : fiuji Sarrifou moderne, d T3S, Scs 
fours de force ne ^rpafloicnt pas celles de k Nature 
fÿcoudce de î'Art, /W, Ne mérire point d'ïcre compa¬ 
ré à Samfon. 

/? jjj ou divers fcntimcus des ïntcrprcÊcs fur 

fur cè tnétéore. a yî. So* Il y en a en avant le Délu¬ 
ge ^ qui n'y a apporte de changement que p^r rapport à 
Ion ufage & a fa fignÊficsrion. îW un météore bien 
ciigne d'admiration. /W.Son explication abrégés, iirîd, 
& 80. Comment on peut rappliquera f. Chriftdanslc 
feus myftique. 8t, J^'/rw <ip Hfrfwce aromatique, c ip* 
^i. jc ,'iraçés de fou immolation projettée & non exécutée, 
dim U Mythologie des Greci à 100. 

J ou la CyhtU des Egyptiens; là Êgurç. s La Lu¬ 
ne écüit adorée fous cé nom. d 
IJIei :Voy. iiei. 

JfpifU * OU P Ton chant, quoique trifte., eft t] ès a- 

gréabk, f 14a* Si c'ekle BÀih- Jaafi^kh dn. Texte Hc- 
Çreu. ihîiL 

a: combien ik mukiplier^ntcti Egypte. ^ Si. Cau- 
lès naturelle^i de certs mukipiication. ibid. Là prindp;i- 
ïe cft ppurciint, une providence fiugLiUere dé Dieu, 83. 
Conmiéuc leur noinbic 1 fi périt dans les commciïce- 
menfi, a pu fc mukîphèr fl proiiigieurement dans Td- 
pacc de îto années. 83. c j Leur 

pitflligé rtiiraculcux a traveis la Mer Kouge, y- po- 
Fables deç [uifs fiir ce palfAgc- pi. Témoignages 
qu'on en trouve dans les Aütcui's Fayens. éid. On peut 
démontrer qu'U étôit miraculeux, par la csféüriftaiicc 
du tems, puifqnc h Mer éÿpît alors 1 Toii plus haut 
point d'élévation. 93, Abomluabk IdoTatrk des Ifràb'îi- 
î£5 dans bDcicrt. c iS. & fitiv. Pourquoi Üs le fi¬ 
rent: un Veau d'or. Combien ils fjiiTnircn: d'or, 
d'argent, ^ ci'ahaln, pour h tqnfi-mftlon du T,"iber- 
mck. ijf 58- Comment daiij l'état de pauvreté où ils 
ctoieiit , ils ont pu trouvée tant de richêircs. 3S. S’ils 
foïilrenc d’Egypte le T4 du mois de Ni fan su Soleil 
coucKciflt, ouïe au Soleil Imnt, 4^. On trouve 
Trois Dénombrsmcns de et: Peuple, dam les f dvrEs de 
Molffc, Ttï 1Leur Table Généalogique. ïfîi* Com- 
lïjcnc ûn trouve le nombre de cîtacituc de leurs Tribus ^ 
par la. rnuliipUcafion fucccflîve ds quatre géhérations. 

164. Leur maniéré de camper dans lé Dcfert.itîS. 
Leur Armée paitagce eu quatre Corps, ibid. Biiunicrcs 
de chaque ‘l'ribu, avec ktuü couleurs S: leurs armes, 
feloit les Juifs modernes. rW. Propreté de leur Camp* 
lùd* A' i Ailes de leur Aiméé rournées vers k's 
qu-icre vents- ihid. Abondance de vivres qui y regnok. 
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fbid. flottes de leur Campj avec küis Corps de dar- 
ibid, éîrandcur A' enceinte d£> leur Camp, 

Leurs linut^ dc bayOfliciers. fut^jordonnés ks uns aux au¬ 
tres de dizaine en dixai ne, ryo. Avantages qui rêndeut 
cette djftfjbtïtioii pac dîxûincs préférable â route autre, 
ibîd. Rangs de leiirit tenïes, & lue^ qui les féparoîenrl 
171. Bfpacc qu-oc:s:upoit charpie Tribu, ml Difno- 
luion & tamn pour P Armée cntkié, 175. Lcfcuqiû 
confumoit leur Camp, parolt avoir été UEivénc brûlant. 

181, Chu H ck voit miraculé U femÊTit. Rtbeliîon 

inlcnféc ds ee Peuple contre Dieu, caufée par 
de manger des mcEs d'Bgyptc. i8i, La tAiê s'ôuvrc 
par miracle, pour engloutir une troupe d'Ifra^lhçj fé- 
ditieux* d! 1 ï. Preuves que cet é^*é[lCTnenc fiu mîiicu- 
leux, tirées d& ce qu'il n'arriva point par hàxard, mais 
après que Moïfe l^nt prédit. II, El dau^un tjvli 
n'efi: fuiet ni aux feux fontetrains, ni aux tremblement 
de cGire. ibtd* Comment les Chefs de ceric tfoupt lu- 
rvhf confumés p4r le fen, Ch^ttméhtmirncukux du 
murmurt luquelce Pcüples'abandonna courre MoiTe,aa 
f ujcT de la mure de Coré ^ defe Compagnons. 14. Pour¬ 
quoi le fécond Dénombrement qui s'eu fit près du Jour¬ 
dain , nemouEû pas ûufïi haut que k premier qui s'étoit 
fsit dans le Dtftrt, 51, Pourquoi il ne leur étoît pa:i ptr- 
mis d'avoir dans l'enccintéde leurs Villes, niéïabk?, ni 
granges* ni fumfcn 3^. Comment il$-dévoient mefit- 
ter les fauxbourgs pour les Levifè?- 54. Comment il 
faut entendre fê qui efl dit j que leurs habita ne shife- 
reut point dans le Deferc. 44* Fables des Juif! îi- 
deitus. Ce qukti ont penfé les Perés de LEglîlë* 
iùîd^ Leurs hflblïs nrerdiffoient point avec leiirs coi]pSp. 
réid. Sentiment de Hartk, de Ndodr A' de Lç Clerc, 
fur cetre irutUrc, iM. Il ne fàiuê point y cherclier de 
mii'acle, mais une providence particulière de Dieu* 45, 
Le pffâgc des Ifmëlites a rnavers le Jourdain fut tout i 
fEît miraculeux. ^5!- Pourq^ioi il leur fut ordonné de 
kilEr un cfpace de loop cpudccs entre eux SM'Arche* 
en pciflant ce fleuve, looi ïls.avüient quelque ronnoif- 
fûnee de la Géométrie. 114, Et Fiifpient deux moif- 
fons, celle de l'orge, ^ celle du blé. 134. On peut 
juger de leur muliipricatioTi admii^blt dans l'cfpace de 
471 ans, par k Dl^notubrement que fit faire David. c 
17, Quef nombre on peiitafngnét îi èe Peuplé cnnei au 
tems de Dfivid ^ en y comprenant k% femmes les en- 
fans* îifid. Comment leur pats, dont réténdue étoit 
médiocre i pouvoir nouttir une fi grande multitude. 
rbîd. J 3 ans quelle année tiprès h fortie d'Egypte, fe 
Temple de Salomon fut commencé. 31* Calcul chro¬ 
nologique de cette époque, ihid. Gommerce des îfriséU* 
T« avecïes Tyriertî. ^ % 66 . 
y^das queue fomme il trshit jéfus-CltrifE* 

1 } gd. If y 3 lÊeu de croire qu’^il s’érranj^la. 98. ïc ï. 
Attaqué d"un Mifcrere, il creve pàtleniilicu, 95), Di- 
viêrs jentimens des Ptres de l'Eglifev & d'ànires , hir le 
gônre dé fo mort- 55p. too. Si Ton corp$ détneiira fans 
lépulturé, expofé aux olfcaux de proie, ibid. Auteurs 
qui ont écrit fur fàf mOrt. ïOr- 

fertile en vins èXcellens. ^ 64; Pais 

Îæw; di titif 0 ‘ dff mkL c 4** AbondsrttC en fontaine 
d’ciux vives, en froniStit, en orge , en ;qrehiidesi en 
\in\k & en miel, é ^ 47 * Sa Ertilîté du letns 
d'E7écbjas, la preinrere A' la Ecdnde jtrinéc après les rava¬ 
ges des A flyrîens ? fnns qiv'on eût fiiitt ItsfehŒàîIlbqrdirtai- 
res; i 148' 14P- Bien&its donc Dku l'^vbit comblée. 
g. ; Etoîtriché en fer &en airain.^ 48^ Comparée üJa 
SuiHe. y î- Gomment elle pouvoir noumr un II grand 

nombre dliabicans. c il. Produifoit beaucoup de noix* 
J ï . Et de pin:s- :idÿ. Sujette à des vents de Sud 
chauds éf fecs* h i^i. 

: ài^QÎL vient ce mot , qui fignifie un arpent, d 
J4S* Sa grandeur cliea les Romains. ibîfL g 117, Ou 
ne fait point au jujfle h grantkur de celui des Hébreux. 
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r fd phyfiiinomicm prometrbit ri^ndcbon ^ 

ait nippiMTt iia Gi-î^oire de Ni^ianae. f î 6 u 
J aifir qti'ils emcnW par te N«rf de l'otiblL ^ 113* 
Quit eft !c moECijâu de vtinde qu'its s^nbftlerTcienc 
de manger * en incmoire de li CLÜÛVdè- JiL’ob dif- 
loqijte datis tt 1utre qu'j) eut avec t'An^ tnadtf. 

Pourquoi ds fè tournent vm l'Occident, quand 
ils pAenti- ÎLCiJi IZrcO'ii Epoque tlepnis lïlfor-* 

riï d*Egypte+ c 42* D^ii\ fôrres cl’Année parmî eux , 
Y dt ta CVî/iVc, tîfJd. Côrnmeiïdcment de 

1*^11 cre, ïM, U Ct^fkéxok rolaÎTc, itid. Si 
I Yo\:miL ^ ou lunaire^ da rün&t'au,- 

Tfc. i^ld^ Aujfulrd'hui itiir année efl ou /■'ï- 

îÈYCfdmrçy étd* tetîr ann^ cornmurié eftou mcn'ennt * 

qa plus fûngue » ou plus courte. Le ink 5 ou 

l’encrée de h nuit ^ Te comptoît pour chàquejour de 
deux, njsuicnfî parmi euXi 45* JhH/, lîj raîtqeoient 
les ièmenccî ûn trotî cliJlèî-144. Ce quIU do voient ûlv 
fervcr en îe^ femanf. 145, lit enotfrant les prcmicéstic 
l?urs fruit?. I j ï. Ht dans Îî Pêce des TabEmades, 141. 
Et dans les contrars dt vente &r d'achat, i^. Leur 
manière dé juger ft une femms ftirpecl'e d*adükrre étoit 
coupabkoti tVnh. Idée confié & ctnbniuilK'fi , 
que lîur Talmud donne du Tomple de Jéiufikm, c 

Deferiprbu qu’ils font dti pisn cher & dii Eoic du 
Temple, 47; Comment on peutaccordcTBfdras & Né.^ 
hernie , lut lu nombre des Juifs qui retdumetràt de la 
Captivité de Babyloiie^qu'ils i^ppoi ténr dJIFçrèïnruerit. 
fl. ^ JktVm Combien d’or dt d'ài^nt ils rappôtctrenc 
a Jerufalüm pour reb^dr k Temple, j. Colite qui k 
Le pour anc& récdilu'arion, ihid. êc 5. De queïs arbres 
j h CO U pobrt t des hniic heS , pour en to li vrir Ieur$ renies 
pendflnr la Pète dos TaîsciiuHjlês. è. Chafimenr de i a- 
dnicore parmi citïr, ^ §7. Ne parcagent Taniice qu'cti 
deux raibfiS j qur comprend k Pnbtcms; 3c 

i Wver, qui ci^iprenci l'AUrpmhé, 1:07. 1^3. Diffé- 
Tcntüî mirhodési 3 f divins infiru mens qifilscmipb^^ 
pour broyer lè graiti. 44 u Dsqs quelles année? du 
renflé dë N sbucbodonofoir ils furent peu à peu emme¬ 
nés eu Captîvitié à Eib^îonè/ 317. Gomment il faut 
compter ^rtnéèsqde duE^ cette Capîîvké. 318. 
Marc handiks qu'ils porçûiont à Tyr. De quelles 
forreî dé fâi?? ieuts pénltEn? fe‘ couvroient. fj. <T. Eu 
combien de Veillés ils parrageoient là Nuit. 6 ^. Eroiçnc 
ti-Èi; esfad> obrcrvatcurs des JLok qui conôementJa pro¬ 
preté extérieure. Tr^s attücliéâ aux pmnofrlcs des 
chnngemcns de r^nis. lîÿ. Lcur pioverbt^ ds PESéphant 
qui piilk j 33 r le^tffm d'ùnt arguilk^ 75. Pourquoi ils 
palToitnc li IcrupuleurEment ktcf vb, de peur qu'il n‘y 
rcltât quelque moticherori. 83. S’ils cnfcTOliiroient les 
corps de nccu-i qitî î’étoietu défaks eux-tnemes, ^ ceux 
des meiirtrieÊS i 011 s’ils les jctcoient dan? une folîe, roo. 
Comment ils fàkoîeRt fiibîr k rupplice du foucr, roL. 
Leur ufage de donner du vin au îc criminels * avant que 
de les condîitrc au- fiipp'kè. 105, Pourquoi ils v mê- 
loichE de lktice«9. 106. Le ymaigre mêlé d*eaij étoit 
h boiflbn du peuple piriuî eux. 114. S'il leur étoÎE dé¬ 
fendu de nourrir des coqs dans leurs miilbhs. 129. 
Leur îifage d^ns le? feftlns, de ddnner d’aboîd le mëil- 
leur vin, &: cnliiitc; îc mointlrèj ou même de T eau. 
15^. Leur art dV^coreikr Iss tfpms mâlinî* loo. 
Combstn fut fital à iqu^lqués-utss d^entrC eux , 
Pcxoïcirrae qifîls firent aij nbm de Jérus-Chrift que 
Paul psrécliniî» ïO':i, ^ fidv. Pourquoi ils fDtit quel- 
qiiebrâ fujetî à la malàdîé nommée 117. lu¬ 

bies qu’ilsdébimnt fur le? Raletnés. à f ijÿ. Sur 
le Corbeau que Noc lâcfeilioir^ de l'Arche. .*73, Sur 
la feuilk d'Olivier, que j'appovm la Colombe qui étok 
forrie de 1 Arche. 75. Sur k Bélier d’ALraham. loo. 
Sur b Pitrire qEii frrvit d’oreill jr à îicob. T04. Sur b 
hauteur dé k Tour de Babel. Sf. Sur Ica CrcWilks 
d'Egypte. ^ 4î. 42. Surlç paflàgc des Ifrairtitcs 1 tra¬ 
vers la Mer llouge. 92. Sur rarbre de /Uir^ï, que 
Mo’ÜÈ jetta dans Peau auicre, 97, Sur k Manne. ^04. 


îî 


A T I E R E s. 

roc. içS. Sur l'Huitc & l'Onaion. f. ii. Sur le 
^ eau d or. î 8. Sur POr porabk de Moïk. îo. Sur 
b grande grappe de Reife du pa- Je On^n, fou 
poids II niemere dont les Lrpiûns b portoieiit, &c. d. 

- Sur la Vorge J Aaron. iff. Sur les dix Eircs que 
Dieu a formas apres aybir echcyé b cr^sition du Mon- 
de. lî. Sur les H.iljics tles Ifiaaites d.ws le befers. 
44. Sur k-ur pallage i travers le Jaurd-niu. loo. Sur 
ce que Ifï lasbiiain Jérrclio ^nicndoicnt divûï? fous 
dans le Tèmplc de JésulitSim, A\-. b 

té ds? murs de féricho. tû j. Suvl'oikau i-lm. 

Sur b Couronne d’Amman qui fut mife Tuv h tete dé 
David. 10. Sur k Veau de JcroIxMin , fulpendu m 
l’iiii par lé moyén d'un Àîmâu, ihld. Sur te Vei^ Scha^ 
f?îir, 4^.^. 310. Sur lé Nom de Dieu, compix-. 
fc de quntie lettre?, £. jo, Sur b; Petks des Corbeaux 
abandonnés par k pere & h meie , & nourris par la 
providence de Dieu , dés vers & des moutlie^ qui 
produiférit Ictjr? excrémens^/. 19S. Sur Ibcçouche- 
ment dé? Biches. T99. Sur l'otliuu & auires 

fcmblabba. £. 1. Sut le Behefffüi}?. îùid^ Sur PAn- 
ge Sitiwjmei. 3 Sur k rujeunifrement de l'Aii^le. 47* 
Sur le Colüffe de.Nabuchodonofor. 179, Sur lû Lü/ih. 
ijf. Sut h AffmUh, Sur k PojOTûu qui en¬ 
gloutit Jona?. 464, Süi k Sénevé. A. Sur k 
Ltinê. 32 T. 

Ivpift; Yoy. 

: Voj. Tvri^e. 

y^pîier : pourquoi oa k repre/entoît avec des 

cormes de bélier, a 90. a 40. Pnuiqnhi le chene étoît cbn- 
üert 7 Jupirer. (i. T14* On It dépeignôit k tbüdi'C: à 
k main, y 97, Pourquoi. 119. On lui met coif a uf- 
en tneîn un globe de Cryltal, qail rcgardoir fixe¬ 
ment, pour nagrquéf fon aitentioii ^ gouverner k Mon¬ 
dé*Pnùrqüûi appdlé ïswr.Mé. î çi. Lés Paysns 
îuï^ttribuoîent Ikmpjre du Ciel & des corps céléftcs* 

Tpj. 

yfipittTy Pkuété î fa füUdlEé, a. 3. A quelle diftance cl¬ 
ic eft 4^ Sôkil. 4, & jf- 321. Si révolufion aumuf 
du Sobih 3. j i i Ses Sjtrdlifé's ^ leur^ rlvolu- 
tioî!5, é: leurs dtlSncés du céritre dé Jupitéf. ihid. Sort 
aphélie pour le I* de Janvier 17^0, iitid. Son excéntei- 
tïté, JéM. 

yuYArs : cé mot Latin ïïgnifie fouvent la memé clipk que 
Adjurnre , ûhteJldrL g* 194. Comment il faut Éntetf- 
di;e cEtec façon de par lcr > J^r^re pdr ctY^Âs^ 

ihid. 

îvriijc^ Voy*. ZïtHvtfk. 


K. 


K Æ i mefuré pour les chofes fechesi fr grandeur, t. 

Kiuùm* Boclvarc croit que ekk le venc de Sud. f. En 
f^ncuÊ^ il brub S: dclktlic, ihid. 3^/ 71. J] y a de 
l'épçkrénce que çkft k A’iawÿ?//», \^enr fimtüc i TB- 
gyprè^ mêinç dé iiü? jcjTirs. a p CbnrVniuti émeut & 
ën géuéral , c'efr un veut dé Sud-Efl , ou de Nord- 
E(^. / 7 ï. Dangereux ruT-îout pour les xiguc5* 
Pdurquoi il cfl plus tempéré dans nos cllmafs. /W. 
Kal^i iLi) des Syriens: ce que c'efî:./. 13:. Gc que les 
Turcs: Cîttcndeuc aujourd'hui par ce mot. iW. 

KaIIX^ e) ou YïJfit)? ’ félon Hillerusj c’efr k Borhi? àn 
Xe^EC ffébreü- iSS- Les Syrkas en fijnt du la- 
von, ;& les Veniçjcus du verre, 

Vqy# KAdJm^ 

Nantit££: leur fentîment fur les deux maniérés dont les 
Juifs comptoiçnt le commencCfUétJt de la nuit. t. 45* 
ArgumEus dé Ferrand pour cette; opinion, ihid. Sc 44- 
t lêlon les Arabes,. fut l'invcntsur des mulets, 
117. Il y a deTapparencc que ckn: Coté, iéid^ 

Kidreem: qEidk Nation c'etoift?, 1 ^J* 0 \X 
elle Kabicûic. ihid. 

JC^yTïfCf (l^e) des Ar^bis: ce que ckfî. k 134. 
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de (Le)- urkt ^UPpiîtctTès vive en* 

cre S, fijrûinc ^ SI. Augaftin. g. 4<Ï7. Selon S. Jü- 
i'Ocne> une foite de Citrouîltf* iÈ>id, Partilâns 

dt cètte opiniün. i^id. Sçïon S, AuguJTitfi, c^ctok le 
Lierre, Auteurs qui füivcQt ce fentimem* iÈid* 

Leî Rabbins, & p-ufteurs auttes veiilsnt que ce fok le 
Ricin, t'éiid. F.c JCikl des Egyptiens a du rapport 
ccEfc phnte^ ilfid- Sou accroincRitnt Tubic fut rniracti’' 
îeux. tùid. Cornaient il delTcehû tout aulïi vite, 

Kt^ {Le) des Egyptiens > eft le Rkin, g* 4^7* 

8 i ûîigLteot qu'on tire du fi'UJt de cette plante- /?/«> 
qtielk plante c^eH’- 75* 
d'où vient cc mot Aileawndi f. çor 



T JùfSffî demande injufleracnt à Jacob la reflkutbncîu 
I y fa il que lès beces fauvagés a voient déeUhé^ , ou 

qui ayoknt M volves , fans qu'il y eût de fa lîiute. a* 
ir^/ Pourquoi fâ fîîlü Rachcl lui déroba Tes Tîtæ* 
pkhi. a, 124, Leui- matière, leur forme & leur ulage^ 

rij, 

L*i£>i)firage &: Cftlisfre da tems t préceptes fur cette ma¬ 
rie re,/, itf], 

Lithrumi cfiquclw Anciens entendoierit par ce mot*e^ 

Lkcheti: eft un grand mal. Ï13- 

( La Voie) : éft tin amas d\mê infinité d^Eroileî* 
A quoi les Aftranomès ont donné ce norti. L 
^ 6 . Si c'êR d'elle qu*il faut entendre ce qui eft dicaù 
Serpent traverlâtiT, ihid, 

tddansim .* fi c'effc le Lut du T(^te Hébreu, j. Ce 
qtiec'cR* fbid. Comment on ramdTe, ihid* La pkme 
dont ph k tire s'appelle Led^. îbid, Hous avons au¬ 
jourd’hui dcuy erpécêÿ dè Ladanum. thid, Dercriprion 
que Ptorper AIpüius fait du Ladauum de Crctci f. 


24* 

Ljtwe: fi celle qu*ou tire dcs Fininis^ forte de coquillages' 
efl k Bjpti des Andem, b, 157, Etok très cftlméc 
autrefois, ihîd^ On en faifoic des habits* 15Si Éft fi¬ 
lée par h poîlTon même que contient k coquille- ibî 4 * 
On dit que c'cR de cette kirté qu'croit faite h Toîfon 
d'or de CoIcIiosk^ îbid. Les PrincclTes mcmei s'occu- 
poient autrefois â travailler en hine. 155, La kîne 
noire ne prend aucune coule ur, & la blanche les prend 
toutes* 214. 

Lait: quelles font fcs parties eïïentiellÊS. g. 153. Sa bon* 
të & Ion utilité* d» 7S. h 2id. Mauvaifë 

qualité de celui de u iiye* s;. 7d* Le kit ramolUt k 

pctm Sir k rend deïkate. p, éj, L'ufage du !ak de 

chevre cil très ancien* 1^0, Pourquoi les anciens Mé¬ 
decins le préféroïent I celui de brebis* iétd, II faut ti- 
fer du lait de clicvrc avec précaution , tant comme 
nourriture ^ que comme remede, 139. 

Lditc»^ Voy. Orffiirf/fjayw* 

Ltfiittes: de dîverfes Ibrteî. A 71* QiïclJe eft celle que 
les Juifs nbmmoicnc Cha^üreth ^ &: dont ils faifoient u- 
fige dans le repas pafchal. ibid. Et celle qu’ils nom- 
moiem Merer^ ibid. Laitue kuvage* 73- 

Lamie \ les Ancieuî croyoient qu'cDc «inlevoit tüoîc 
les ertfaiTS*^. 251- 337. 

Ldmie^ poirion; ou Rei^Hi»: cfi du genre des Baldnes* 
g. 4<Ï2, D'oîi lui vient le mun de Lamie, ibid. Oa 
en trouve prelque dans toutes les Mérs. ibid. Grande 
ouverture de fon gofier. tùid. Eft fort friande de chair 
humaine, ibid. Si c'eft un parcili poilTon qui engloutît 
Jouas* îbid, Cc poiflbn ne pafle pas le Détroit des Dar¬ 
danelles, Si il ne skn trouve point dans la Mer Noire, 
^* 4tfj. Raifon$ de Hafæus, pour prouver que Jb- 
oas ne lut point englouti p^r une Lamie* ibSd. 

Lrtflcr,' celle que Ton nomme Hayp&», & dont ou le fort 
pour darder tes baleines* èft de deux fortes, /. 23^, Si 
le côté dè J, Chrift fut percé d'une lance-1^5, Quet- 
îc forte d'ajïuc c'étoit. ibid^ Comment on appcliok les 


Lnucicrs. Ibid. Le mot Alfomatid LAftd^ktteeht en tbe 
vmifcnibkblement fon origine* ihtd. Les Latices dçj 
Anciens étoient ou tonies de boit, ou garnies d'une 
pointe de fer* h, .16 ÿ. Ces demsetes porcoient; pio* 
premçni fe nom de Lances, ibid* 

en quel fens comparée 1 

un vafo de terre vèrnifll'é* 

Lripm Qe>t fi c’eft le Sch^phan du Texte H^^reu. r.7î. 
S’il ruminés ihidm Iitoit autrefois un animal particulier 
à l'Efpagne, 74. Pourquoi les Juikle renoîciit pouc 
impur* fW, 

Laph Laxidi: Voy. 

Larix^ m Mfe ; fi fou bois e[t inflammtsble. è* 

Si r Autel des holocaiiftcs en éçoït cooRniit:, ïhU. 

Lartr^tsi pourquoi cUcs coulcnt quanLikcceurefi touché. 
Æ 120* Cth vient dé la correrpondance qu"!! y a en¬ 
tre les nerts ophthaljïiiques& les tuEcrcûflauXj qui vont 
aujTi Ml cœur, tbl^L Commenté joie fait couler les 
larmes* ^ S. k ii 5 r. Leurs deux fources. A 5, Sont 
prdîr.iiiremÈnf produites par la trifiefli* /, 73. k ïtti, 
ComjnKit kui trop grande abondance obfcurcit k vue* 
/, 73, Ce que c'eftque les larmes* & comment elles 
fo fépjrertt, & coulent, k j6i. Marquent fouvent 
faSliélion même, ibld. En quoi cellça de J. Chrifo 
dilféroiciic des nôtres- ibid^ 

Larme quel oifoau c'eft. SS* S9, Si c'eft kSihachapb 
du Teste Bëbreu* 8?. 1-54, 
ce que c'cR* /, 245. 

Latrmes : pourquoi les vieux murs des hcrîiïes font tout 
rongés* c* 135. 

Latircdf : il y en 3 deux cfpeces, h vulgaire^ & celle qui 
cft toujours verre. /, ipo- Sa defcrlptiûn. ijn. Pour¬ 
quoi elle eft fembicme de fétat heureux* mais peu fta* 
ble* des Impies, ibid^ Ses divers noms, ibid. 

Laurier : commun en Orienr, / (57* Quoique Ton tronc 
foit defieché, il ne hîCTé pas de poufTer & de porter du 
fi'uic* ibid. Symbole du bonheur & du malheur, ipo. 
Les Anciens l’Êmployoknt àdivers uf^es.xAv/, Sa dèf; 
cription* ibid. à 2^1* 

La^fitr-^rcfi: Ce que c'efi* h, 74. Mortel à plufierirs 
fortes d'aninîraiix, ïblâ, Eft k même chofe que le Aft- 
rittm. 5ïS* 

La^rt : la maladie étbic vrajfonrtbkbkment uneficvreaigucV 
k ido. Pourquoi fou corps croie déjà corrompu ^ 
fontoit mauvais , dès le quatrième jour, Ibid. Sa réfur- 
reétion miraculeuiê, ibid, 

Ltdm: pkme dont on rire le Ladtnura* a 

Letfifg^y LttJtkttU , ou quelle cette maladie 

de k pCAu* r. 12$* 

Li»ifdeji les Grecs en faifoienr cas* a. 102. Les 

Stoïciens fur-rout. ibid. Les Médians leur arrjibucnt 
de mauvaifës qualités, ibid. Il y a de Tapparence que 
le potage que. Jacob donna è Euü^étoit fait de leuril- 
ks ordinaires, ibid. 

iJippard; cn quoi il différé du Tigre*/. 202, ^4^9, EA: 
l'animal le plus noble après !c Lion, ik étoït autrefois 
confacré à Eacchus* ibid. Ce que c'efï que l&s 
lÉfgftet des Léùpi^rds. ibid Le Léopard cR un animal 
füiT rufé. 292, Kien ne peut changer les taches de fa 
peau. 308, Qui font ceux qui pottem aujourd’hui au 
cou la peau de cert aniïTul ^ en giiife d’ornemenc* ibiL 
Quel animal c'efi, 435* S'il eft le mltuc que k Pan¬ 
thère* 439. Pourquoi Dieu fo compare au Léopard- 
454.. 4^9, Cet animal a beaucoup d'agilité pour k 
faut Br pour Ta courlë. 475. 

Ltpas: Voy* Csfffidkgc. 

Leprt: la main de Moïfc çn cft frappée $c guérie miracti- 
laufcment* b 28. I/ukgedek chair de pore b pro- 
77' LesJuiE en comptoiem cnviroii trente 
efptc^j parce qu'ils comprenaient ious ce nom totnei 
les maladies de k peau* Quelles fout les trois c(^ 

peecs dont IVlo'îfo fait m^nrion. 123. Moïfé en par-* 
k comnn^ d’une mabdii: dék connue aux Tfraëlîres, ^ 
qui ii'écûit pas rare en Onent- ibid* Les Phénicieuî 
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& ks Li>yi>tîcns y-^toÈci^r Pourqiif>L /W. 

Les rSgfo j^Tcfcrltes auK Ififa^licçL^ par rapport m% ali- 
mËnst L^toiCnt ti'ts propres*! prévenir cctiQ mala^tic, ^ 

tous ks auices.maux foiiblsblss, t Sur-tout 1 a dé* 
feufe de manger du porc* d« ferpens ^ des Iferds. 

La v^trolc peiii fe transformer en Icpre* éîd. La 
lèpre mit eh huiteLir non icubment aux Juifÿ, mats 
d'aucres >^aîîonS‘ ih'd^ Parmi les Chrérreniî , on en 
prcirient k progrès cjt cnfcrnïant ceux qui en font at¬ 
teints » dins des màifons deAuiées ! cet ufage^ nu, h. 
^0- carftétérinrîqua de k kpvc carnpîcrrc-f^ 114* 

A quet égard un lininme tout couvert de lèpre étoit 
déclaré ncL jM. Auteurs .qu't ont écrit fur ectcc nm- 
Itdiû- lié. En quoi conAftolc h iJfre dcshiêm^ î^o. 
Pourquoi Dieu fit des ordonnances partie uHcrcs furcêt^ 
te lèpre, i^x. Cérémonies obrervees dans 3 a purifîea^ 
don dt îa lÈprt, dej.nf 4 ifi ^4 Si Dieu 

Tavoit envoyée mrrîiculetiremént aux fiüli. Qliü- 
llfé corroAvÊ de k lèpje, d. 7, Ckft une makdie in- 
cumbk. À* 50. Ses Symotomês* 3,1. férus-Chitft 
gtiécic rnii^culcufeiDènt uii lépreux, Voy. 

?JWJ, 

I.£^vu: de quoi On la lait. 2S7. Comment elle uet- 
tûye & bbncEiit k Vingt, Md. 

Lcvnm' Voy. 

L^titio: quclk ek k makük de h peau , que les Grà 
nommpient aiûfi. f- ii-- Ckft le TTitr^îrffA du Texte 
Hébreu. Md, Et uik cfpcce de Md 

LirvMhm: lèîüti Ko.chari LüCiolFs le Croendikî 

félon Hafeus, tm animal fort grand 3 ^ mdomiable, du 
genre de$ Ikleiues./. 117* Tl y a des rai fons trèi pro¬ 
bables pour Vunc & l'aurït de ces deux opînîom. iùîd 
g, lOD, D"ou vient leur roi^gtsir. féid 
Pourquoi comparées aux lys qui di A illent la myrrhe, 
zoy. aoS. 

Z/irÿr^: tft ïc.fc Hébreux 1 & leGf^m-iloxi 
X'^jtrd^ des Arabe;?, e. ito. Lézard verd d'Tcaltc. Md 
Autre nommé qui frappe de h queue. Md, 

Autre des ! Indes, nommé Md Le Lep^a 

& ]ÿ :Chof^£th du Texte Hébreu . font vr$ifemblàb]e- 
luent des cfpeccs de Lézards- iir. Aulli-bien que k 

■ , qui parült être k fefk eWéi jf. 

14H, Dpfoipi: ion. du Stffi^îfh appliquée au Lézard 
étoilé, ihd Gelni-ci tft un trè^s pçtit animaî. Md, 
Très adroit ! P refidre des mouches. MÂ S^ideux pieds 
de de tot lui: fervent de mains- C VA un animal 

qui fc rroâvc'datis ks tnaifenT. 14S* QjiêÎs font les au¬ 
tres en dro tes qi Vil hsbiic. 

£fC k îi'ïont ) i abpndaût eôairaki.W. SS* Toujours cou¬ 
vent de néîgs. pg* P rodait beaucoup dect dr^s Æcck k pbs. 
e 5i.^<ïtî. S^iVûbonde lulTi en ^métaux ^ëc. particuliere- 
memcli airyn.Jè? Maifon duPat e du LiW : Voy. 

AWpf^* 

Zy^rw/fa defertpt ton 1 dVprès Pline, 2.5. DViprès 
Paul Veui tien. Md DVprès ks Arabes^ & 
itf. Toutes CC5 dcfcuiptiorts feu cent fort k fable, ihîd, 

Um Saint • Voy. 

Lk» TVh-Sai^' ^py- SAim. di 

Li(vr^ ■ ckft d? dçs Gîêts. f. 75. Le$ Jurfs fë 

font covqours jibAéuus d'cTi miirigir* éid S^il rumine. 
ihd. Signes qitt rinJiqucm. Md. Pourquoi fa citait- 
eft Tnairaiuc* Md. Pourquoi c'étolc un anîmsl impur ^ 
Si dont la chair étoic défimviuc. fiifW* Liév^ mmn.Md 

Z/fTse rfin ulàge danè l' AftrOnômie S: l.r Géo- 

rtrapKïc. ç- 3* Gwnde utilité dé celle que Louis XÏV 
3 Éiii tker traver!> dé la France, /i ro4. 17;. 5 r. 

Lîlithi ce mot fcmlJk ddrigner uti ojfeau npdiunie. Si: en 
psrticulier une el'pecc ^ Jiibou ou de cliat-haiiut. g, 

-ifï. 

Zrimiiçott i c*cft apparemment; Texte ^Hé¬ 

breu.;?. ïT. S'il n’efteompofé que d'une gkire gluan¬ 
te, 0d Pourquoi il ïe nvDmm dans lés lems de pluj^x* 
Md. Plus il fait de cbeuiiu, plus 11 perd de fa glaire* 
Md Ddbiptioti du Liraa^bu de Mtr, 11 , 

Tm. mi. 


ÎAmiittîrp^ pu «fZ/flw.df timur : comment clk peut J vdLLÏte 
iûren poucirt'. c; ji* s^) ^ vi.Vi quo Moife fe fb- 
yit de ce mo.y.e:! pour réduire le. Veau d’or en poudre 
iiïipaîpfibk, \hid-. 

JJst&s: combien celui du Nil rend les icrrc-s feïtÜMt 
ÎP- ^ 

Un \ Ibtï uf^gc & fl deferipeton ^ d'après Plioe* h. 5 A* 
D’après banhin. fW, En Bgypic on k kmoit avant 
r Hiver. Md, Lin fait de l’arbre tiummé By 0 is. b\ 1^7. 
<■5?. Très blanc, i (3^. S’appclbk 3ufu Zjmawj 
liNHiTs. Md* C^eA cc que nous apptllons aajcmrd’hnî 
OxOn* ihi'd. Si Rahab cacfia les Êfpions (bus d« 11- 
geî d- lin bviréK * ou cntici'cs. d» j>5. Lin nommé 
Llmm CtirbajMty?î* c- 3 . Autre nommé 
Ou Md. 

Ijjmîiris^s^ b cL'A le Lejil^sft dii Texte Hé¬ 

breu. c. ■y. Si c'eft l'Ambre jaune» VAgate, ou h 
Eekminte. Md. Le IJtktPrbpJ des Aiiticns nous cfl 
tout ! fait inconnu. Md. 

Lirigir cotnmcnr on k kvc Sr le blanciiît aujourd'htir, g. 
2S7. Te conunent oh prunoic fliuw'efbjf. 

Lkii: fés divers noms en Kcbféu , klon h différènco de 
fûn Tcxit, de fbn Sec, lie [fîn poil &c. ^ £q-, d 12S. f* 
ïp- Sou courage, k 14. d 5.g. 151. e £4» 

5 c couche dans ks cavernes, k 14. / IP7* La Lion¬ 
ne a autânr ou plus de forcé 5 : de KT-xité qiio le Lion* 
If, 14, d. iS* 151. En que] ren? k Lion tfl IkmHc- 
me de la Tribu de Juda, 3 : de l^cfui-EbTifl. i* 1 7* BO: 
le ÏLoi dés animaux, d iS. t 3 r. Se tient dans lès 
raqnragnéis, & dans les forêts, * 8* ^* 2 <ïi* Ht- B 
icÿ dlvcrfes épirhûtes que lui donnenf les Andort'.^f. i§. 
S’dwndonuc fans crumie au lommcil^ en quelque en¬ 
droit qu'l] k trouve, même d^ns une cÆmpagné decou- 
verte, 31, Il y en avoic iurefois daâs h PakUinêlicaU- 
coup plus qLfaujpurddiuik iij. jj. ipf* Le mot 
fignilic un ieuuc Lioneç^u. d. r;8*^. g. 5 5 ^' Cc- 
phir, un Lionce.iu un peu. plus âge. d t;8. Arjih^ 
un Lion ck rout Ige* Md, SMïfhJti un Lion noir. /. 
19* J- 35* Sa Toiivlipkè inférieure ix àix. foii plus de 
foj;çe^ qu'elle n'q de téïiflancc è vainiae. d, 129, Com- 
meut Samfon a pu trouver iici efîain dkbeilles » & du 
miél j dan? Je cadavre d’un Lion, peu de jout? après a*. 
voir rûfifOTifié te nïéme çjdavre iansy rien trouver, d 
i ip* Le Lion ne va point ü U chsITc en compagnie, pas 
lïicîîît itvcc fartcielie. j j^.E.ubcdu Lion. 1^4. Le^ Ara¬ 
bes mercent tarîlciïicnt le? Lions en fuite, ou les pren¬ 
nent 6c les tuentr Md, Lînn tué par David. Md, On 
compare ks liommcs courageux gucrrieiÆ au Lion, r. 

14, i 5 o. Pourquoi U' Lion dont i! cfl: parlé dans 
l’Ecriture, ne dévora ni le cadavre tk Prophète qifil, 
a voit tué ï ni T A ne qui étoit auprès, f. 1O7, Pour¬ 
quoi tes nouveaux habits de Samjrie furent mis à mort 
par les Lkns. 347. Le Lion ne fc jüîte pas;; fur les. 
iieux habités., & quand cela ai rive, ckft une punition 
partieuUere de h Providence. Md* g. 134* 291. Ce nbft 
que lorsqu il devient vieux 1 ëc qu'il ns^ peut plus al¬ 
ler à. kchallfi des bètes iituvages, qu"il s’attaque aux; 
liommes. r. 143. ^* 2 pi- S'il îÜ vm que le Lion rie 
plus de force tm Hiver, que dans les autres faîibrhS. e, 
i^jo. Dcfcriptioii de fa face. i<Sï. Il clicrche fi proie 
h nuit. P. 70. Chez les Creesc 6 ï les Roimiuss kneûn 
de Libnfe donnbit aiifll ! d'autres animaux , 8 c mema 
è dés JnfeÊùes. /. ip*g* Le mot Lifÿipb ne mar'* 
qiic piS un Lion décrépit jinaïs un Lion courageux-& 
des pi ÜS tmek. / Cl. g ip* A'fwmecÿkài Ce q üe c’eff. 
/, n* On rappelle, âufTi Fomîhi ^ du Fémkn-lfcJ 
Md* Lés vieux Lions, 8 i ks Lîonnei qui ont dûs Pc - 
tjESi ne vont pomr à îa quêté d^ h prokîmais ks jm- 
ncs Lions paiTagctit la leur avec eux* j. tÿj. Le Lioa 
brdyç ûvcc les dents lés aïimcns durs, Sc dechtre av^ 
les ongks ceux qui fout plus'mous, 244. Lés fmpîcî 

6 lesTyians compasésau Lion. Md. g, 139. Pour¬ 
quoi U guûuk du Lion ëtl (i gràivde & fl terribk. fi 
^yS. Combïjsn il a de dentjs ^ & leur grande fonce* 

(L) TO- 
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lû- L'Ecrîrurc coroparÉ aux dents du Lioui Ira cho- 
fcsles plitçà craindre. ihi£ RugiAménr du Lion. lïg. 
Eft t iynibolÈ de h coIcl-c Roi, i^fîd, Démarclve 
knte & de cet auLinai. 153, Il cft remblcme 

de pJufieurs cîs^fES. 30^* Sa voix efl exprime^e diver- 
Irment dins ITmrure* 5^5, La piquurc du Scor¬ 
pion le x\i^* /i* 351. 11 êlt Êux que la Lionne ne por¬ 
te qu^une fois-^, 3 S^- on ne fiît pas combien 

de fois elle porte, ni combien de Perîrs elle a à la fots^ 
i^td. Si bn prtnd le Lion àvcc des filûts, ^ 57 *. 
quel Ten^î Ll^Scu ie conipftrp au Lîoa. 45 + Coi^cn le 
ni'pîlTenient du Lion cft terrible 1 & poumuoi, 454, 
S'if eft vrai que ce nigifTcmcnT efFrsye fi fort les au- 
trcÿ aniraauXj quHls en deviennent immobiles. 4? S" 

Xif hLdm:j: lî c'étOiÈnt Ic® *? Le Lis e(l 

appifemm c nt ce q ue les Hébrc iix nemmoicnr Schejeh^- 
)fÂ. jf. tÿi- Ce que que les L/j Spikni U 

Comnienr on peut dire que le Lis 
fufpnlTe, psr VA beauté naturelle » route h magnificen¬ 
ce de Silnmoïw h 37, Efpece de lis Romn:iàt J!^cff- 

i^fd^ 

Z^, Ver qui attaque les Vignes. A. 71. 

£. 441- D'ûîi liut vient fiin nom Latin, rf, Eft 
une ePpecê de cKenîlle. i^id. Si defeription. i^îd. 
ou C^jtahtt dt U Tfrrts tt D6ugc les fie tïever.Ætî^, 

ZJts de coiivit^neac ndeux eu Orient , que les üts 
deboIstd^S, 

Edî^re f ïa } RomaÎDe: ecmibién elle contenoit d'onces.. 
h 5^4. Réduite aux d^Europc- 54. 

deda i'Èî^rifuref qui cônduît à 

b connoinàcicc de Dieu: avec combien de foin ôn doit 
l'Àudicr, g 49. 

h^r qudle meîurt c'eioù. 135- 

Zfli r poitrquoî fa pKimiilgatîon fur le Mcmt 

Smi" fe fit avec nnt de i. SÎ ce lur un. 

cremblenjcm de t^rre, qui fit trembler alors çette mon¬ 
tagne. 8^. 

Zdtte du mcvwtrr;a»we du Ciel & des Corps c^lefics » ne 
font poàm (ondées fur des caufês méchanîques, mais 
fur b Teille vedontt de Dieu- f* 173, 193, 

Loiif ; il y a de rapparetice que fa pcmitie ne regrda pas 
Êiilement en irricre » mais qu*cllc retournai auïïl fur fes 
ŸA%a ^4, Ce que figuific ce qui tîft^ dît 1 quelle fut 
changé en Sutué de Tel* iiiJ. 95. Si cch marque feu- 
kmetiT, qu’elle devint roîde une Statue de feL 

Üid. Si fon «.Tpî fc durci: pour avoir rempli & 
COUVRIT de fel. ikid. Si ce changement fe ht par mira- 
fc, i^ûL II y 3 Ucu de cTQÎte que non. tkisL Si cette 
hlfiû'trc a donne lieu i it (âble de Niobé changée en 
pierre. 

hitsa : îdire, ^ 5, Le Loruj d'Egypte le trouve Ibu- 
vent fur les médailles. 4, Il n*y a point d'apparence 
oue ce foîr le Lef du Texte H^reu. 3. Les Anciens 
ailïiinguent le Lot arbre, du Lot herbe, c, 184. Cerfe 
derniere cfpecc a été fort cflîmée en Italie fous ie nom 
de GjTfffffiir. iùld. Et conlâcrée aux Dieux, tîffdm 
Si c'ëft la raâuE chofi que la ihid. Es¬ 

pèce de Lotus, dont les Egyptiens pr^aroieur une for¬ 
te de breuvage, ihûi. Si c'êft fe (Sdifir du Texte 
Hébreu, ihkL 

JÂtih XiV^ Roi de France: quelle obligation on lut "a* 
d*avotif fait cirtr uns Méridienne qui traverfe tout 
fort RoyautïïC, /. TO4. 173. g, 3 r. Et ponr ivolr 
ioint.b Mediterranée avec l'Océan par le moyen d'un 
Canal. /. 104. 

tAup quel eft celui qu^oti appelle ilVc" ^19* Le Loup 
efl le Rf>i de l'Hfpece des Cliicns. 30. Animal très 
vorace Sc très cruel. Ibid, ^ 591* En qud 

tems Sc de quelle maniéré il cherche fa proie, è zo. 
193. Parmi Piyens, il étoitconlacré au Dieu Mars. 
^ ic. On donnoîr anffi le nom de Loups aux plus 
vatllans hommçsK ii/iiÈ, Mais ordinaîrcTnfnt^ le Loup eft 
le rymbolc des hommes injufte'^ 5^ dos Tyrans, g 29a* 
Lo^rqu'il A jeûné pendiut fe jouTj il eft plus cruel vers 


le foiir, tbfd. Il y en a beaucoup sq Arabie, iLid. Il 
eft tr^s vue , & a la vue très bonne. 47c, 
fonc d'inreétc qui attaque les grains, / 24* ^ * 

Lottîrcz fi c'eft le du Texte Hébreu, ^ 241. Cfeft 
un animal amphibie^ qui fe tient près des lacs & det 

y r f • t ^ W» ^pV L 4 ^Ï 

étangs. JF/Æ. 

Lumière: comment il cft dit qufelfe fut pitïduue fe pré. 
micr jour de U Création * pmfqufellc exiftoit dès fe 
cpmmenctmeuT du Monde, 9. Certc lumière primi¬ 
tive nfeft différente de celle du Soleil ibid. Elfe 
eft diftribuée ^ la Terre d"ü,ne manière pmpomônucé à 
fes befoins. ibU. Combien raketnarivc de lumittc fi: 
d'obreurite nous eft avamagçufe, 10, La lumière tftfe 
plus excellent des Etres j^réés, Jï. Ce quil feut 
cendre, quand il eft dir que Dku ejl fjtifh-otmf de iu- 
miere eemute iZuu did. 

Lumîi^uer celui que J, Chrill ^ént * paio^t avoir été 
fujet au Mal Caduc. *^71, D*oà vient fe nom deLu^ 
natique* fbid^ Voy. Egilefid^e^ 

Lune ( la)J eft fe SatélUte de li Terne, 4 î*£tS 8 , Com¬ 
bien plus petite que fe Terre, ^3, Sa rlvolurioti au¬ 
tour du ^!ciL iéxL Combien plus petite que fe So- 
leîî. 19. Pourquoi appellée^r^r^ L^mmîire, iiid^ Eft 
opaque,& emprunte la lumkrc du Soies], ^ 

31 t. Nfe pas la vercLi de réchauffèr, mais celle de rchrqidir*i 
U i t 6 .g ^o. Son îufiuencc fur la Terre, 85, ^ 68* 
Si elle contribue en cjuslque chofe à la produétiou des 
fru itî de fe terre, îbid. Pourquoi Ton apperçoic du 
rouge au milieu de fon difque , loriqufelfe eft enfiëiï- 
lïieut éclipTée* e Célèbre chcï les Poètes* 

à c^ufe de fon éclat, 8é. fifiv. En quel feus on dlc 
qu'plie nfeft jamais plusécbkée, que lorsqu'elle Ifeft fe 
moins, ibid. Eft fe rymbofe de [‘EgUfedc JérLis-ChiifL 
îbtüL Selon ylîex% S/xn’tiu , elle ne tourne point autour 
dë fe Terre, nvus h Terre autour d'elîe, g 58, Sur 
quoi il fonde cette opïuîqîu 59- Combien lès ïnoiivc- 
mens font embaraifés, 68, De quelfe utilité elfe eft i 
k Terre, ibid Coitimcnï die partage fe tems en fejTsaî- 
nes, en mois 3 fit en anncc5,69. Pourquoi c-llc fait plus 
dbme révolution par an autour du SofeiJ. ibsd, Oq 
peut Tappetler le Cala^drkr ou dit 

iùid. Elfe n’a pas k vertu d^numeâer. 
90. En quel fens on dit qu’elle pique les hommes 
k nuîr. Pourquoi les mouvemens épileptiques & 

convulfifs font plus viofens quand k Lun^ eft nouvel¬ 
le ou pleine , que dans un autre tems. h 71. Ce qu'il 
faut croire des règles que les Faîfeurs d'Almanacs pré- 
I cri vent pour femer fifç. félon les djveifos phafes de h 
Lune. 71. Si fes Signes du Zodiaque influent fur elfe* 
fie avec elle fur tous fes membres ducorps humafe, 
BeUpfede Lune3 qbférvée le même jour qu'arriva cel- 
le du Soleil lors de fe mort de notre Sauveur, ^ 111, 

L/ffirc: ce que c'eft j felon Fefiuf^g 37, k ajS, 

Ljgdui: mirbie de Paros, e ï6&, D*ou hû 
vient ce nom, e 10. 


M* 


Âges-, qui étoient ceux qui cherdioîenr le Sau¬ 
veur nouvellemeni: tsé, h y Auteurs qui ont 
traT^ de ces Mages. 4 . L'Etoile qui feur apparut, é- 
toît un Météore cxtraordîrüire 3c miraculeux.*ti<i^. Raî- 
fonj pour cette opinion. É>i4- 3c j. On ne peut dire 
préciféïient quel Météore c'éroit, ibid^ Comment* 
de k vue de cette Etoile^ les M^ges pouvofent con- 
clurre h nsflTancc du Melïie, s^îd. S*ik tîrofenr cette 
counoiftâtïï^s^ d'une tradition çonfèi-véè en Grîmt fur 
TEtûïle qui dévoie naître de Jacob, ou des Onicîesdês 
Sibylfes. ibid. S'il çft vrai que leur Ait magique per¬ 
dît alors (à vcicu, J. Si c'efV par l'Aftmlôgie, quilî 
connurent h naiffaoce du Meflïc, fbid. Ou fi les Juifs 
d]^p^^f^^ dans la îïabybnie fir dans fe Perfc,fi: tnftruits 
du rems de lîi naîflTance du Meiïic par les Pmplidties dé 
Dartfel* leur comniuniquci^riiî: t^lïs connoifTancCï* ibtd. 
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il y d, ïiçu (Je croire qu'ils en fm'eût infèruits pi^r UîiC 
rLT^latïan imcTï^diflt^ 

MAmtfm fi d‘ Egypte firwt de vrais miracles. ^ 

40- 41. Pourquoi ils ne purent produire 
de poLl^'. ^4^. Rai tou ridicule qu'^:n donnent Içiijuifî- 
ibtiiL 

fi elle perdit k venu pir la venue du Mefiie .h 5 * 
Alftgymîmi quelle differetice \[ y ^ entre le & 

hTjtfHïiJik üîi Texte Hébreu, e. loi*. 

CChanfgns): pou v'oir que les Anciens leur at- 
crihtiûient fur les Serpens, ^ y, 

: (â fûbJc du Coq bUtic, que Dieu tient à fon 
fërvicÊ, £. Z. Autm, fur un ccrcain Serpent, ibid. 
Ad^f£re»yi ce qiti k auk. f 16^ 

A^iîîw: on en ôte mieux k poix avec de Phuile ^ qnV 
vec du lâvon. g. 6 f. Comment on les peur ramolliri 
iùiiL J-n quel feni on peut dire qu'eUcs fc relâchent 
ècc. g iz(>. Ceux qnî Te noyenti les (krenc trSs fort, 
& elles deineuxent dans ect état ^ même après qu*ik ont 
expiré, ibid* 

Jliaifin df(> 7 émpk: ce que c^écoii. e ï5|, 

Mafin du P 4 rc du Liban : en quel lieu Salomon h fît 
bâtir, e Ses dimerfions, réduites aux mefures de 
Paris Sf de Zurich, rèfd, Sésranesdé coîomnés. ibrd^ 
Sa defcripnoni tirée de Villalpand, ibid^ £n quel en' 
droit cet Auteur place Iss quiire rangs de colomnes. 

Ou étoîcnt placée? les fenêtres* £ Portïqué audE> 
vanc de certe Maifori, foutenu par de? colbtançs. f <54. 
Sa Cour. ibtd. 

^•ItLtccd y Péninfiîk des Tndes : Rélnnd croit que c'eft 
le Pals d‘O phi r. r 9^. fîiiv. Comment le genre de 
mardiandïlÊï qu'on portnlt du païs d*Oplii"tr, s'accor¬ 
de avec ce fenciment, ibîd, ^ Juîv* Aüfli-&icn que le 
voyage de titiiî ans. e 99. 

Maiiidie pédicttbdre : ce quç c'efî. h t 8 o. Combien de 
fortes il y en â. tùid^ Si c^èR de cette maladie que 
mourut Héfode Agrippo- fW* 
dlddîisdfis* origine de celles de ç jt2. Ce qu'on 

doit cnrendre par les trois cfpeces donc parle Moifç. 
sbid, Qjieltc eft cçlîe que Ici Grecs appslloîent 
ibîd. Les makdics tirent fbuvent leur nom des Pais 
où elles font néesj ou commun*?, Maladies gué- 
jic$ par b Mufique. d 149. 150. ÇoiUmEut cette çu- 
re pçut s'expliquer par les principes de k Médecine 
mccliatiiquc. ïfi. Pourquoi il eit fî difficile d^cxpli- 
quer les mahdies dont il efl parlé dans l'Bcriture. t 
ïSo. Si b maladie du RoiT^ étôit la goûte* ou u- 
ne enflure des pieds, ibid. Grand nombre de maladies 
auxquelles Vhomme cft fujet* / tfq- 70* En quoi 
confiftoît b tmkdb de iCÎ. ^ pttv. Et celle 

d*£^ici?ias. ïjo- Gomment k makdie peur rendre 
la peau noirâtre. / 15?. Quelle cfl celle qui caiifé des 
naufées ^ ceux qui ne fqnt pas accoutumés à k Mer. g 
8s, Ce qui confiituc k grandeiird'une makdb. A 5^. 
Celle que Pk^Jte appelle morbtfi in/ptfîet^af ^ elt TEpi- 
îcpfic. it 6 . SL cell& de l'Homme qui avoir été mak- 
de 5S ans* 6c que |. C. guérit* étolt b Parai7fie. rfy. 
Exemples de maladies iSo. Si c'eRcék 

le dont mourut H érode Agrippa, ibid^ Divers exem¬ 
ples de celk-ci. îbifL Les Acridopliages* ou Man*- 
geurs dû Sautci-clbs, y Ibnt Tujers. ibid, Quçl efl le 
rnal qu'on appelle 202* Sa fource* 

ibld, Feflns jugea que S, Paul en étoit atreinr. ibid. 
Les Abderkes pottercfic le même jugement de Démo- 
crîtc. ibid.^ pourquoi l'Epilcpfie a été nommée 

ijtdit Sjücrtt. ii6, * 

Jldaldé if te: caufe de celui dont fut attaqué k fils de îa 
Sunâraire. c 151. Pourquoi il fut ruivi ds l'apoplÉsk, 
ihifL 

AdaSffiçfîL' lignifie fouvent k même chofcquc ou 

Devin, d tfi, 

Mtdtc ClTk deJi camment cite tomba au pouvoir des 
Romains, il 104. Qije] jugement Tes habuans firent de 
S. Pau! i lorsqu'ils virent utie vipÊuï s'attatlicr à b 


3 P 

miin* ibfd. Ce qu'il y avoir de louablé Sc îdc blâma¬ 
ble dans ce jtigciuenî. ibid, Ge qu'ils jhgeient de lui, 
lorsqu'il^ virent qviÿb Vtpete ne lui avoît point fnir de 
mâl* h Pourquoi nn ne trouve point de Serpens 

dans cette Ile. ibid. Si c'efl S. P^ul qui donna mira- 
culeuftment certc propriété ^ l lb , pour y perpétuer 
fl memoirs? dti féjour qu'il y avolc fut. iùid. 

: quelle? chofes les femmes pur toicni aurrefbiîj 
portent encore, entre les mammelles: g îÉS. Pour¬ 
quoi Sdomoti compare les mammelles, nu lc$ mamme^ 
lonî, 1 deux faons jumeaux, aoi. Les Anciens les 
couiparoitnt atsOTi auslk, àcaufè de km' bbnchcüï.iWi 
MoaidfMttm: fi c.e Font Dstdiàm. a, Ï05, Propriétés 
que les AndciiSî^ktir aîrribuoîcnt. îod. On prétend 
que les Bergers faiibicnr ukgc de Terpece de Mandrago¬ 
re blanche, ibid^ L'abus que Ton fait de cette racîué, 
çfl une impiété parmi les Chrétiens* ihid Ce ne peut 
6m? les DudAÏffi^ ibid^ 

Madia^tfcs: kur force extraordinaire. 

Miome efi k fut ou k brme duPrcne Se deTOr- 

b to2. Cellé qu'on appelle df CAUb^ t 

eft de rrûîs fortes. îoj- En quel rems ou b recueille. 
ibid. Celle du Laryx & du ibid.. Autres for¬ 

tes de Manne. ibid\ Ufage^de la Manne en qualité dV 
iimcnr, fur-tout dans les pteatix. d Si k Manne or- 
dmnire fervit de nourriture \ Jean Baptifte. 9. 
Miima mîr^de^fe i qui krvii de noumture aux Iflaëli- 
ic? dans k Defert. b 101 - 105. En quel féns on b 
compare à k graine de Goriandre, & au Udellium. 104* 
La Manne d'Euiope Bf d'Afieefl un remcdc, Bc ma. 
un alimEur. 104- S'il cR vrai que celle des TfiaEfites 
avoit le goût de tous ks mets les plus délicieux. lOf , 
D'où lui vient fon nom. tbidm Gorubîcm il en falloit 
par jour aux îfiaÊïlites* lod. Pourquoi il falloic 
qu'ils k recujtllliiTent tous ks matins, ibid. Comment 
il faut entendre ce qui eft dit* que chuquÉ Ifraëlice nkn 
amafibit ni plus ni moins que ce qu'il lui en faliok- 
ibid. Quelle forte de Vers naifTpit dans la Manne qu'on 
gardoît jusqu'au lendemain- 107* Comment elle les 
produifoit. ibid.. Douze rgifons qu’Abaïbanel appor¬ 
te pour prouver que. cette Manne écpitmiraculeLirç.ï'ii'./^i 
AtiteurÊ qui ont écrit fur cette Manne* ibid- 

ce que les Grccs enteudoient par ce mot* 

1Q4. 

Mtirdjme^ pu Mtiigreiirt fa cauk. / ï<ï. 

JÜArêrex ce que c'efl que k marbre d' 0 ?^x. i 1^7. On 
petit faire des édifices durables, avec des pierres demar- 
bre pûfées l'utie fur l'autre , fans mortier nî ciment, d 
, 81. f 4<S. Il cil vraircmbkbk qu'on employa diver- 
ûx fortes de marbre dans !i conflruétiûn du Tempk de 
Jérufalem. f itfy. Le marbre s toujours écé, & èfï: 
encore d*uii grand ufage dans l'Architecture, ibid. Qacl 
eft k marbre dc F^rw, ibid. Lt marbre droit la. pierre 
b plus cûQvcnabk pour b fli'u^ure du Temple. nïS* 
^ l.'Ofhitci Sc k pÿrphyrkfs , éfpcccs de marbre, 9*" 
Aüiri-bien VÆibitjhriics.. ibid, Quel éroit le mar- 

bie de divcrlcs couleurs j dont les Cabinets du Pakîs 
d'Affucrus étûient pavéa. lû. Defcripûon d'une Ta¬ 
blé de marbre noir* regardée comme un mouumeiir du 
Dâuge* h 157. Voy, 

Jlditrmîc: Vpy. dts jÜptL ^ 

Pknete.^ b folidité. ^ 4. Sa diRanec du Sokil* 
ibid. &zg iii. Sa révolution autour du Soleil, æ4.65: 
g i t%. Son aphélie pour le 1. de Janvier. 17jo 44* 
Son excentricité, ibid. . 

/iditrfis : écoienc des Enchaiiteitra qui fe lervoicnt de 
Chanfons magiques, f 8. Pouvoir de ces Chinfons 
fur k$ Serpens. ibid^ 

MArieZ'îbdwe: quel loimal c'efl^ ^ H?* 

Moihjifi^îkhm : â qui ce nom couvknr- d6i. Eu quel 
fens on le, donne aux Aftmlogues. «ïi. Cic^roti ks 
dîflingne très bien, ibid. Ceux qu'on appclloïc Afiro^ 
logués* n'étpktit pas en bonne répuradon. ibid* Cii'- 
Cünféience & Diamètre de k Terre, que ks AîatHéïm- 

(t,^) tickns 
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tkkns François ont trouvé ^n b mcfurjint./ 173* Con> 
maïc ils ont Mconvm rinégilitc des dc^ûs dû hTcr- 
rc. fbid. QncUe fii^ure ils lui onï rrouvee. iùiii. 

élogei qui-^u ont fai: les Anciens, d 61. 
Conibien psrft^loonéès & étendues par les Découver- 
fe^ du XVL Skçle-/ 

A'A<rkrff ( L^) :n*t. fl: pas éEÈrncllc, rrtaiiS a été créée de dcn- 
h E(l incapable de fenfatibn, de perception^ 

de-[senféc. 1.^4, 

2^iiîr!çe: pourquoi appcîléêb PrïTüEij Si la Ibnobrc demeu¬ 
re dfl l'Hoîtraie. g 95. Comment on peut dire que 
VEnfant qui y el fÉnfcntié, cft ùnc ma (le informe, ÿ S. 

, m ih' ee ïltie ks AtlemMids çoten^ 

dent paf‘là* g 470. D où vient cc mot. md* 

MiiipiL: Vov. f J' 

CLa) effi pîutâc un reiîicde , qu un aîunenr. / 

i ^ ■ 

MichMiaHs: dîfFnencHe'a Méctianique Divine daiislcs 
éqi ps vivjw, & tie M&hatiUiuc honwwc dans les 

Machines, /57. , 1 

pCTfeérionoée par les Decouvertes du XYI. 

Siècle. /104* ^ ... 

étofenc aucrefois ct> tuemc teins Apothicaires, 

i 15. 

i pourquoi Us ont ordinairement la peau 
noirâtre* Æ 38. Sont fujets îl des e^rafes nücuiclks. ryy. 

Âiilmdrj^: ce que c’eft, f-34' 

: fl c‘eft k T^îxte FFtbrem^ 241. 

De qucUe feite de U ïbgii* thid. 

J^ûUs; quel Animal ckfî:. ^159» 

A!c((f?s£i C\ c*éïoicrit les 4 107. Nomj kur 

donuoient les Arabe?t PcrfcSi ks Syriens & 
gypcienst iùld Dkïi leur vient le nom de ouCi- 
rroQÎÜc. e Melons 4 ês JÊgypTicu'. tèid. 

MekikUz lieabepotagci^! d'E"ypce.;^.5i, d^rcripïkiij 
tirés de Prol^r Alpiniu. 52. Sc? c^radîreres, rW. 

McIélofitLt ou Naftmetÿft iki'^ei fj dekriptîûn. ^ ÎJi- 

Affntbe: ce que ckÂ-.//Sx, Ses dlverfo fkid* 

Mcfftûn-. combien celui de l'Homme a de force. 129- 
Et celui du Lion. iùid. Ce fut par-Ê que David iki- 
Ht le Lion qu'd tua. d 154* 

Ton ufagc..r 14. Ce qu"il faut entendre par la 
ieUY di ItXdtr^ f 54. b 1^5, Pourquoi b Mer ne paf- 
fe point fes lïürcicSi & nlîionde point la Terre. / 92 - 
95. lyS, Ck que ckH: que les ntclüts. 4^ h M^ï\ 
154; [ufqu'à quelle kautetir (ës fluts s'élèvent- 95, 
L'empire de Î4I Mer ii’appimcnt qu’à. Dieu, ihid 11 
Ikxeti^e en differenres maniercs. 9^^ 17^- Dieu tcitl a 
crée 1.1 Mer, l'a divKéc > &c. éid. Tîte eft fouvenc 
Vînftrumcni du couvroüs & de la bûnté de Dieu. dii. 
Qi^èlle elt (bn ûrigiue. ^78. Seatimëiu de Bu met: ^ 
de Cluvkr. 179. Les Nucts doi\a"nc principalemenc 
leur origine aux vapeur? qui s^ekventde la Mer, i^id^ 
Comintnt l’équilibre de la Mer ivec la Tecrê f ut réu- 
bli api'Ss.ls Déluge* 178, Si elle eft plu? haute qus h 
Terre» & pr confequent rctemic dans fou lit par un 
mirack cqnciniid. ibid. & 1.85- Qiicllc forre de mmi- 
vement que k flux reflux de h Mer. tÿ8. On 
peut k déterminer au lourd'hui à une mînuK pres,#^/^/. 
'Son rapport av<^c k mouvement delà Lune, iéid En 
quelles . Alers il Te fait fentir avec k plus & Iç moins de 
force: ryp. RaUon de cette dilfeiience* tèid. Il tfl 
pins grand quand Ja Ltinç efl pleine ou nouvelle, .& 
au tems des équînoxss. j'W. Le fond de k efl 
inégal. 180* lit plus laie que k Jlipcrflck, îbid* & 
ï@ï* Dans quel tems les Plongeais fentûiic la çtander 
preflioti de IVao* i^iV. Le fond cit cftltne, candis que 
la fütiace cil agitée pat h tempête, fi'id Auteurs qui 
ont écrit fur k fonÊde lâ Mer. iidd. En quel feiijs il 
cft dit que k Met Mdnühff. 257, Quelle cft fa profon¬ 
deur* ^75* Cotobîen d’Anîsmux eîk n&Urrir ». & de 
combien d'Erpcccs/diffiricntes* ilîd Son eau làlée cfl 
plus propre^ b nayigaiion, que Ikaù douce, 74, Si 
les Fontaines & ks Rlvicres furtent de li Mer par des 


conduite ibuterrains , ou fi elles doivent leur ori^^ke: 

vapeurs qui S élevant de h jMec ^ fe rafemtSjirït 
en nuages » xecombent far la Térre en forme de pluyeSc 
dé ne^- idi * Quelle eft la quantité d’esu que 
les liVicrcs pütiesit chaque jour dans bMédiîïriiinée ^ 
combien il skn ivapnrc- iîfid. Agitation & calme \îe 
h Mer, à Toccaficm dé lonas,/qfîû, MIqcÏcs 
opérés pîiîî J* C* fur k Mci îigkét. b Il marche 
fur fa Mer, 6 ^, tfy, lies fomiées datij l.i Mer par des 
tremy CEiiens de TérrCi 90. 

Mtr d airain: en qiiel endroit du Tcmplè elkéroit pb- 

céc, t J9* Btblc un des gT’xndç orneEriûns de ce Tem¬ 
ple. 74. Auteurs qui en ont écm. tlid Scs dimen- 
fions, iélon StnmtlLis> Bernard &: Eflcùlçliïiîid. ihid. 
& Comment on peut condliet la proportion en- 
rre lôn diamètre de ïo co.udéfcî , & (a circonférence de 
50^ avec la proportion qu'ArchîmEde donae entre la 
circonférence & k diamètre, 77, Si b figure droit el¬ 
liptique, on circubire. 78, Vslbl^ndy & un Ano¬ 
nyme AuglOTS * croyçnt qu'elle «oit henrî^hcrique, 
iùid Rtyhcru$ & Srurmlus, hexagone, Melius^ 

ronde & couihé defliu* 79. Les Rabbins & Lud- 
dius, quarrec par eit-bas 1 ronde par en^haut. ikd. 
Krçycrus, cylindrique, &û. L’opinion h plus sTaîlêm- 
blabk cfl: celle de Sturmius* qui In tepréfentc comme 
une fontaine jailliflanre. M. Comment il But Crtncî- 
iier ûEi cet endroit h Vei lïùn des Septante avec le Texv 
EC Hébreu, ifrid Quek étaient les ornïmens Extérieurs 
de cette Mer. 81. Divers Icntlmens des Tnterprétes ù 
ce fujet, ièid. Examinés; iùîÂ y«fV. Celui Je Stur- 
miîis cflk plus convenable, Sa, Douï^ Bceufe rotue* 
noient tettis M-;:r* fbîd Comment ils étoient pbcés* 
iifid Leur hauteur , 5 *: leur cavité intérieure, ièid^ 
EpaifTcur & capacité de la AîtT d'alraïn, 8‘, En quel 
fèns il eft dit, tantôt qu'elle conterioie d^x nijlIeBikhs, 
& tantôt qu'éUc en contenait trois milk* iùtd. S'iUft 
bciqm de fupppfcr Ici un Batb racré^ôf un Büth com¬ 
mun* de differente grandeur* ïW, S'il faut dire, qu'eî* 
k éti pou voit contenir tioîs mille , miis qu'db nkii 
Cûntenoit ordjiKtîrémëjit que deux mille, lékf. S'il faut 
Oniendre , qu’elle né couteudlt que deux mille Biiths 
d'eau , mais qu'elle en poiivoit contenir trois mtUé de 
blé amoncelé, 84* S'il iiut sccribucf cettç éivcrfitéà 
fa figure, & b luppofer cylindrique en-haut t Ô: quar- 
réc en-te. ikld Ce qu'on doit p^nfer de la concilk- 
tiüps de IMclkis , qui dobne mille Ikrbï au vaiiTtsu 
l'upéricur, & déiix mi]le an bofliia miiirleui*, A: parcon- 
féquent trois mil k éu vaifleau entièr* iètd é‘ Jhiv^ 
StLirrtrhïJi efl celui qui ieve k irtienx la difEculré , de 
Ekux manicrcî difFcreiucs, Sj, 8i5* Cé qiii manque i 
fou explic^don. hcî J^rérrts fc kvoîcnt les msins 

& ks pieds dans le bifli5T.j.ïïfûriéur. 88; 

AIcr -Mftrtc.: eft (âléç, VoY,-JLt£ 

Aifcr Rÿüg^ i Tes eaux mirsctdénfement divifées pour don¬ 
ner pafkge aux îfraëlUes, è $9, Jhî'p^ Si ce fur k 
veat qui iit cette fépaiaîiiQnyOïuf] ce ne lut qukn ckk 
fecheïBent de la Mer. 90. Ré^iuatiqn du fenriment de 
A'Lr, Le Clevc, qui actribuB cec eyeqcment au flux ôc 
reflux, iktd. & 91- Témaignigss des Payens fur !c 
p^fbge des 1 rn3ëhKSÙ tra vers k Mer Rouge. fW. J.c 
refliix de k refnté par Scs druonlknces du lemî, 
95, S'il y a eu aurrefok un Canal de la Mer Rouge à 

la. M tr MéditCiranée, r igo. 

Plancrc : là folidité, à 5, Sa diflanre du SoldL 

. itfid, it] çf Sa r^'ôludou sütoQf du Soleil, a j. 

Son aphélk poüf* le i. de Janvier 17^0, a 

4. , Sali excentricité, iéid, 

quel oikau c'eft. c 9^, Si ckft k Rifebm du 

Texte Hébmu, ibld* 

qe mot kmbk fignificr I&f Mblques^ liabitansdu 
Albut Caucafe* g jrSa, QîiièI éfeit aiitrefok k Com¬ 
merce de ccPais-là, 3 jïj, 

noms ^ OTindeLLrs de Ééîle!» des HélatêùX,^ 4“ P' 


Le Gomerw Homer. é ii>. L'Bphi. üid. LeB.uK 
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Le Hirt* c 14. Le MiddaH. 14^, Le Mcfti- 
rah* iè/ii, L'Abhanim. fW* Le Sût. 4 pi* Jofèphc 
a compare ces mcfiifes avec celles des RonEiins & des 
Grecs, g 4? û. Combien incommode Tinégalitc cjni 
fe rentonree dans les mtfures d'un Païs, & même d^une 
Ville â l'aurrep Comment 00 y peut rtmêdier. 
t^U. R^dudtion des nfiditres Hcbnnïqaes, tenc pour 
les chufes ieches quiî pour les liquides» aux meftires de 
Zurich, h fJ3- Auffi-bscn que des mefures des diftan- 
CCS & des intervalles, tiffti* NêcelTité d'avoir des nrto- 
Tures juftes dans le commerce*^ i i(î* 

Mir^Urtr: Voy* HuHîtfffu 

feloii leî x\ncîensi les Feina de mdraux ont u- 
ne racineï d'où elles poulTeur comniclcs plaintes./ lor. 
Selon d^aucres ^ on les trouve aujourd'hui telles qu’cL 
les eioient dans h Terre au tems du Deluxe, ou tdks 
qu'elles ont etd porcifes depuis d'ailleurs dans les fentts 
de k Terre* ^'W* Combien il efï dangereux de fouil¬ 
ler la Terre pour y chercher des mer aux* loj, On 
employé dans les Mines deux différences maniérés de 
{«■jriie* g ipq,. Précautions & exaétitude s^Li'it faut 
apponcr dans la fûnrc des méraux* ihid^ 

Jkicieff/pJjfhffp ■ dogme reçu autrefois communément par 
Ifs Piiibfophes Ôiicuraux, d ^ 60, Son origine* 
ihid, Ln quoi il conlifte* g iSq* 

: ce que les Phtoniciens entendoient par- 

k* g 1S4* 

Mctrett: mefüre que les Grecs cmployotcnt pour les li¬ 
queurs* A 15 J* De même grandeur que îe Barh des 
Hébreux* ihfd. Combien elle concenoit de Setiers chez 
les Athéniens* ihid. 

Miursen quel arbre c'efl’* f S* Dcfcnprion du Meuricr 
noir, Si c'eft le du Texte Hébreu, ^ 

ÏOJ* 

MftfnHtrj comment traités cheï les Juifs 

& les Payêiis* h 100, 

2^iidiz Vw* Ftfs , Êr Sîgn^s^ 

Mid: pafïüit ancre fois pour un mets des plus déticârs* k 
7* Cel Lii du p3ÏS de Cinann fur-tout ccoit e^cçjLéiit. 
^->d. & h 8. EU une liqueur très précieufe*j^/d'* Il y 
en 3 atijûurd'kiiî de trois foitesen Europe, h j. f 
Ecoir communémetir employé par les Payens dans leurs 
Sacriftees* c 15J. Mais il c coït défendu lux Juifs d'en 
faire ufage dans les leurs* ihld^ Raifon de cette délën-* 
fc. iîfîd^ Les Ecrivains , tant (àerds que profanesi com¬ 
parent Æu miel toutes les chofes agréables, d i^c g 1 ty* 
Les Juifs le regard oient comme la chofe la pi uj; utile Sc 
h plus précieufe pCfur k vie. ^ lîtf* A quoi il cil u- 
tjle* fù/d. Les Anciens s*en fei voienr au-licu de Sucre* 
ïîy. Pourquoi il fait vomir quand on en prend trop* 
Ï13* Son goût varie» félon les plantes donc ks Abeil¬ 
les Tonc tiré, Jlj S. Il y en a d'amer, A' meme de ve¬ 
nimeux* ièid. Ce que c'eft qut le Miel fauvage. 

Ce fut 11 nourriture de [can Biprifle* iùidt Des Na¬ 
tions entières s'en font nourries* 9. S'il nourrit* iùid. 
On rcmployoic avec le vîn^ dans les offi-andes qucrori 
faifoicà Bacclius* lêifL Quel efl le Mid de 
d 48+ En quel léns il efl dit, que le mel déntde dst 
rocher. 78. Commsnt I» Abeilles 3 e recueillent* / 
lyi* 

Miioti: oifeau dt proye, & impur* c S4. EU une for¬ 
ce dTpervier à longues ailes, ihid, Cefl' k D^xah du 
Texte Hébreu* i^id^ Si c'eft autTi 290* Ou 

le DdjÉfC d 

Mtllfmiresr qui fout ceux i qui Ton idonué ce nom. g 

18}. 

ufage de cc mot* 25, g 157, 

Adù/ê: quelle étoit [a valeur chez lés Hébreux./^._|4! i. 

Valeur delà Mine Arrique* h 71^* 

Mimdei : il n'y a que Dieu oui en puifTe faire* à 5 
lèrenc des ctofes mervèîlleufes bu forprenanies, p. Ce 
que c'eft qu'ùn miracle, ibîd. Pourquoi les ouvratres de 
U Nature, confidérés comme Je? ouvrages de Dieu, 


ne lûnt point des miracles. /W. Le Diable n'a pas k 
pouvüjf d'en iaiic* iîrîd. Les Magidens d'Egypre ne 
firent point de tninclés, mais dfs ch^fes étouuances. & 
dûs preffigts* $hjd, Qu ï!s fureur ceux que Àddfi fit eu 
Egypte* b 17* 40. 4,, ÿ;. 

80* Dans le Defeit, 8p, 0 ^J^h/, ij^. &c* tïj.iio* 
^5*ri8i. ^14. Ceux e ni. iij- 

114. irp* 120* Ceux d'£/îyîf, e 110* lîi. t.^o* 
155* i'y 6 . 1^7, Ceux de 

0 j)ifi faT lui-même* 14, 64, tii. \ ij. 14g. Sur des 
Démoniaques*1^*58.47* 54. tij* Sur dûv Lépreux, 
h 30* r4iî* Surdes Paralytique./-» Sur 

des Pébricitatis. /j jg, ^ /fiiv, 155* Sur la Mer agitée* 
h jd. 0 Sur uno Fcmm!? affligée d'une pirte de 
fiing*/j 4^* Sur des Mom* 4j, t5<j. téo* Suèdes 
Aveugles. £ 47* 5:4* 77. iitf* 159. Sur des Muets, 
h, 4ÿ, J4. tij, Sur une Main Ibcbe. En notir- 
riffaru plufieurs milliers d'homm:;s âvecquelque pende 
pain & de poin’on*^^. Sur un Lunatique. fkiv* 

Sur ün Poiflbn dans h bouche duquel il fit trouver 
un Stnrere. 75. fmv^ Sur un FîgiuCr fec* 79. 0 
fu'tp S LU' le .Soleil,, pendant Ij Paflîon* îxot fmv* 
Sur k Voile du Temple, au moment de fa mort* iiS* 
En fnikne rrtmbkt ta Terre , fendra les Rochers, & 
rafluHriter des Morts, dans k même rems* 115?. Sur 
des Sourds* 115, Sur des Poiflonî. 135* Sur une 
Femme miskde depuis iS ans. 14^. Sur des Hydropï- 
ques. 144. ^ur i'Orcifk de Malchus, ijo, 

Sur l'Eati, qu'r) diange en Vin* r|j. Sur un Hom¬ 
me maîade depuis am* 157. Miracles de S. Pkrrct 
fur un Eoiteux-nc. 170, Sur £née paudytiqu?* 17Ç* 
SüL Tabifk mone. lyÿ. Miracles de S. PitnL 19J* 
Sur Eutyche morr. loc. Sur le pera de Publitîs atta¬ 
qué de 11 fièvre, 207* Miracle des mh C^mpi^gaûnt 
(ie I>Amd confervés dans k fournaifë ardént& g 424. 
0 ptixi. Miracle opéré fur Ii Mer, à l'occalîou de jo- 
nas* g ^ 6 q. 0 Jhîv. La plupit des Aliraclesde l'An¬ 
cien Tcftantenc font cffrayuns & nuifibks aux hommesi 
ceux du Nouveau Tcfbmeni, au contraire, font pres¬ 
que tous falutaires* 15. 

Ji^Iiroirs ardt?:s: Voy* TJihirtfham. 

Atèfirerc: caulc quelquefois h mort en faiCmï crever les 
boyaux* A 99. On croit que Judas & Arius périrent 
de cecre more* /W* 

MifÆes; fi kur Roi Mefa fur obligé de payer fous les 
ans nu Roi d'Ifraêl un tribut d'ggùeaux & de béliers 
ou une lois feulement* e 115* Erreur des feus & de l'i- 
magi nation des Moabttcs , qd voyant l'Iau paroîtra 
TOugé au lever du Soleil, h prirent pour du iàng* 1 iS, 

Moddez ce que c'eil:,en Archheéture* e 1^5* Pourquoi 
l'on en tracs un , avant que dé commencer à bâtir, 
éid. David su donna un pour le Temple i Salomon 
fbn fils. ihid,. 

M&ditU: ce que ckft, en Architedurî. c 6 j 

A^ùerif: Lac d’Egypte» très poiiïotinêux. f. So. 

oifcau Fort timidéî A que fa timidité de fes 
foins empêchent de dormir beaucoup* g 4^, A qud 
éj^fd il eft k fymbole d'une ame tentée* éid. 

Jid^hdes Femmes: leur eaufe* c n(î* Pourquoi celles 
qui les avoient» éroient impure^ parmi le^ Juifs* ihtd. 

Moi fi: Ton expoûrion fur k Nil 3 donné lieu à bleu des 
f3bk!i*^xî* Le cofFrec où il fut mis, éroit fait de 
ihid. & :t4, £t enduit de bitume & de poix* 
de peur que Teau venant â le pénétrer ^ il n'enfonçât. 

ihM. MoiTc Scfl;^4/?rif;r^ 2^, Son Bâton miraculeufe- 

meut diangé en Serpent* 27* Sa Main miraculeufe- 
ment rendue malade ». Bc guérie* 2S. Miracles ou'il fir 
en divûffl rems ! Voy* Mérades. Son Jeûne de 40 jours, 
ijo. S'il étoit Chymifte. c j i* Comment i! sfo prit 
pour réduire k Veau d'or en poudre 32. Pourquoi 
Ton vifage parut rayonnant* 54. Pourquoi on le prinî 
avec des cornes* tbid. Cûii^rfldiâion apparenre entre 
lui Sc S. Etienne» dans l'Hifioire de Jacob } commïint 
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On lâ peut lev^r, (f 11 ■ Püai'qüoi.j en TaiGint i Ki^oi- 
re cïe h Cr^tio” t P^iTe û'jAxivà h. ccUè d& b rerre 
^ de ce qu'elle coiiticnrî lanj p^ler des Gofps trûkftes. 

/' 1J J ■ 11"' 

il s;en fiiroic deux en Egytfi. ^ 5ÿ ^ ^ 

(hns h PaJeftîne. d 154. Pourquoi les pUiycs 3 t la 
neige nuilent h h moiffon , dans les Pays Uncniaas* 

M^ki siBrtP^’, if tu 

Mftdié (L^): n"eft p^s écernd. u h iBc- Mais cre?, 
a I. h A. fait: de rienn En quel rems de 

ranaée il fut créé. -î Il fut d'aboid dans tou¬ 
te (à beauté, excepté b Terre* iBld, Daven Syf^- 

mes du Monde, r. ^ Diftinéto que Moife budu 
Monde J en Cki ^ eu Terrt^ dâendoc. 6 . à il a m 
créé pour les fculs habitons de la Teri’C. 7 ^ grands 
Corps-qni le comp.ofeuc, iJagcnt dans 1 Echer. ^ 

Leur confxncnce cfl dûe Tkur pi-eilion uuwerld e Bc 
macud 1 t 3 ‘tin l’autre, i^y Pbton 

rappelle 3e M»ndcun AiUîmL f jo* ^ 4îtt* Sebn 
kit AtJiées modernes, le Monde eft Dieu, jr 4U. 
quel fens 01 pourroit dlm qu’il efl étcmd. * tSj. Ou 
ne peut pas l’aïipeller td par rapport au paffé. md. 
Riiirons contre Ton cEernité, iùid. Si les grands Corps 
dont il cft compofé n'ont d^autre ubge querurilltéqtti 
en revient aux hommes. iStf. Voyn^ Sj^tss du Mon- 

' 1 t 

ks Juifs n'en eurent point avant le fé¬ 
cond l'cmpk. 4 pS. Monnoye dé Perfe, nommée 
Dm^ue. c 16S. / 4. CcUci des’ anciens Grecs & Ro¬ 
mains pûîtoient 3a Ggure de. quelque Animal. 4 i if, 

Mm^agnes- iuft incertain fï celles du premier Monde 6 - 
toient moins limites que celles d'aujoünd hui. 4 ^î^ Il 
y en avoit.avaüc le Déluge, é^id^ Bc f jT, £5^^ Lçurs 
csnichcs ou ïirs, leurs rentes, leurs cQurburcs , infini¬ 
ment variées, lôat des preiiveî d’un Délugs imiverÉcL 

4 55. En quel kns il cR dit qttkîks font (t^ynedes. d. 

5 (J. Et ^\i*eîIa.fifof:dcm la cire y devanf U fa¬ 

ce du SetfiteHU 11 S. Leurs feyid^um ehrmUi mar-- 
quetit, dans k Stik derEcritui^, des TrcrtibkmcnsdÊ 
Terre, r iS./p l* Pourquoi roumilfcnt h fonde¬ 
ment k plus fî-^lii pour les édiüce?. e 171, Pourquoi 
il faut les fournir de ma^^onnerie &c. quand on veut y 
éïever un bâtimem. 171* Leur ufage, kur néccSïiré^ 

6 leur grande utilitu* / D'ou proviennent leurs 

cKut^^-^t?- Pourquoi elles Ibni creufe par dedans. iSr. 
Ceqiie JigWfis cette exprcnioni iet tks mûtîiâ- 

gr.i't de Dkif.g 43* Le celle-ci, ^îddksfamène umme 
dfs kTiçfiA 6 . Ce que c'tdl: quû ks msnragfies findffeu 
£198. 

ou Meri*i C La Mpmagrw. de ) .■ Salomon y bS- 
tii le Temple- e 171- Ce qu'il faihit faine pour 3 e ren¬ 
dre propre i (uuLcnir rct édifice. 171. fifiv. Com- 
paimliw de b ïmqoiiüerie qiii fut f?iite pour bt fervir 
de foucitn, avec les murailles de lk3>yîofnc. ihid^ 

JtJoyft L'Ecriture appelle lc$ Cavernes fouterïnines, ki 
p^rtei de ht Mm. / 1 Si. En quel fens k mort eft at¬ 
tribuée auxarbreî, aux pbnies, & à k Terre meme. 
h l ïo. 

Mmî \ le ur réfuritélion en 1 -ouvrage de D icu kul. 4 j - Ce 
qu'il faut pcofer de cet pcrf<mne< que l'on enicrrc pour 
mortes, Bl qui veprennent vit.*, ihfd. Divers exemples 
â.ce iuict. j^W. 44- Qtids füuc les mons qui fe 
corrompem le phiv vîm; 

Mmkv}\^x Voy. (^ydtrifrct. 

Admier: ce que ckft» ri ëj. On \à bit de chaux Sc de 
fable-^^52, Dans qnclk propottioti les Romains y 
cmpbyoient cts deux miîicres* ihtd. Les Giecî! Bc eux 
mêbieiit bngrcras Éc cataâcTncnt ces ingrédiens. ilid^ 

Matchex on t’appelle c^mnci àjçaufe de füii impudence. 
h 4^' Sa dderiptinn, tirée de Philon & d*aiitrcs Au¬ 
teurs- C^n lui donne auSE k fur nom de militai- 

Yt & de chien, ibid, Sktracht fiit-tout aux Chiens, léftét 
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Scs noms en Anglois, en Allemand, çfi- PolonoïS, en 
Arti>c & en Turc* ihid^ L'Egypte miricukukramt 
atïïigée par les mouches, ihid. Àhtvkrc donc elks skti- 
gendreuî: dans un arbre, è 1^4. A proptemenï parler j 
elles n'ont pas Ex pieds, clics n'en ont que quatre, c 
TOt. Elles iiifeâent tout par leurs exctémeEis, ibi* 
La iDouche cR un inftéce errant, f îCfS, Pcmrquoi ks 
mouches mottes, qui tombent <kns de l'onguent, le 
font ferme nier fi; fçnrir mauvais* ibid. Sarre de mou¬ 
che nommée en [^adn ^mUy ou ütAkx vbmrim, h 
Cénicr k myysichefm , bus dî Ce proyerbe, ibid^ 

À'ipiichmm cc qui les produiî. b 43. Se ûenuent dansks 
Cîidroiîs humides 6i marécageux, ibid. H y ena beau¬ 
coup en Egypte- ibuL Comment t[\ fait leur aiguil- 
lûu, fbidi Spot xth incommoder, ibid. Ce ukE point 
ce que déijgne k mot l'îcbreu Q'nmm. 4^- Voy. Ft- 

Mtingtee.’ quel Oikau ekft- ç SS- 89. Si c'cE hSchap* 
haph du Teste Rébreu- 88, i 54, 

A^nme: dcfcripcion de ceik de rivière & de mer- g 75» 
Scs ligamens, fon rnouvement progieTif, fa languette > 
fa maTiiere de monter & de dçfcendte dam Peau &c. 
ibid. Ce que ckft que là languette- ibid. 

ftéqusns dans h Mer des lnde&. ^ 93- 
Ily en a auffi d^ins b Zonçtêmp^frée./îii. Dans quels 
pays ils fou fllentt ïîï, 122.. Ce qui ks caiilè, ibîiL 

Montent'y Brcbiiy Béfices ^ Sc ont beaucoup de 

chofés communes avec les Chevres. a Zy, b 6 ÿ. Mou¬ 
tons taeheLés, ce qus c-efl- ^ 109* Brebis por¬ 

tent quelquefois deux fois, lavoir au Piintems de en 
Automne, a 115, g 200. Les Agneaux d'Automne 
font ordinairement m^illlcurs que ccllx ck Printcms.ïW, 
Pourejuoi jaedî piéféva ces derniers, ibith Si ce fut 
miraculeulement, gle par les feules forces de k Nature, 
que les Brebis de Jacob raubipUerent 3 î prodigieufe^ 
ment* îbsd. Le dernier cft k plus vnvilêmblable, fans 
cxclurre néanmoins une béhediâïûn fitiguliere de Dieu* 
ï 14, Cependant on ne p^ut pos direprérifémcni quel¬ 
les fureur les eauks de ce phénomène* ibid. Si Jacob 
pouvoir en confcicnce privcrainb ton beau-pere de h 
nieilleu ré partie de Ion bien, iîfid. Raifous pour & con¬ 
tre, Il naic dix Brebis contre tm Bélier* 116. Si 
la moTinôyc dés ItracEite'» portoît l'empreinte d'un Mou¬ 
ton. lai. Les Romains, d,m les tems les plus ancÈenj, 
donnaient le nom de Mcjiiron ü k leur* u a- Le Mou¬ 
ton aime kïi pâturages dès montagnes, b 15- Ceux qui 
y font nourris, nnt la cliair beaucoup plus délicate que 
ks aurtes. L'.^gnéau Pnfcal. <59. Le MouEon é- 
if>ir la grande Victime pàiTiii ks Payens- ibid. En O- 
rrcnc il y en ii non faukniÆnt de rou(^cs> mais de pour¬ 
pres. 40., Et qui ont la qtiCuC fi longue èc fi pelâu- 
te, qu'on fattache für un petit chanot, pour qu’ils h 
trainenc après ûux, C I T. Le Mouton a Ici rognons ex¬ 
trêmement graî. I î. Pourquoi il uTccmc pas permis 
d'on rir à Djcu en kcrlfice un Agneau, avant qu'îleût 
huit jours- 158- La Judée A* les Fais voifîns abon- 
doknt en Moutons* g 14, Leur fécondité. 97 ' 

Leur laine Bc kur peau fournirent des habirs. 13S. 
Pourquoi en Orient* èr dans ks autres Pats chauds, 
oirabbreuve ks Moutons avant après midi* t 86. Les 
Romain-i appelbient Bttbis qui portnknc 

deux Agneaux-î 00. Celles qui (c détournent du Trou¬ 
peau, font attirées par i’odeur agréable de quelque her¬ 
be, ^75- La doueeuT du Alouton louée par ks Ecri¬ 
vains, tant SantSs que Profanes* 27 5 . Les Moutons 
fui vent égakmeEiE le Berger, le Ciikn ^ & les Cbevreî- 
h rî9- Comment (m .petit dire quMls connoilknt h 
VOIX du Berger. i&W. Quels mots les Grecs & A- 
rahes cmjîbyÈnt en les appellant* ibid. Leur mikrtj 
lorsqu’ils n'Ont point dé Berger, ibid. 

(Le;) j ne fauroiteire étemel h ïSj* 
Ahieti; pourquoi ik font ordinairemsut iburds- h iz j, 
Comrnu’ut on jisut leur apprendre ks Laides* 

Cüt>* 
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Giiviifork mir-iruîîule d'uti hOTunc fourd mucrf. 
iitf, 

s'il t.'fl’ vm <\u.c l'ïDventitm en vienne d'/'ina, * 
iz6. Uü des T-kriiiceî, in cc lont le^ 

du Texte îit'breu^ Tes Juifs nourrïfîott’nt datiï 
leurs écuries des Anes de très ijrijnde raitit» pour eji- 
^endi'cr des MuIcEï. c i-fj* Uiâge des Mulrfs du cens 
Jl- David & de ^3lamulî. f f r* 

Mfilÿi: cft fippiireniineor Ï^Air du Texte Hébreu, c 
loj. .Sa düfcnpciotï, d'après Texdra & Olearius, 

Les Ar.iîiûs ks lïutîgfiTit, 

' Voy. (ieïîFe-bü}tiAÎ>}, 

J tyn. HifiyAiUci : couautent ia Lspre. p£ut s-act3cbcr 
1 celles-des rnaifons. t i jf:. De niane que 3a Pelle, Ejfî, 
Celles de lialïylûnc étaient une des fçpi: JVierveilfes du 
Manie, e lyi. Pom-ejua! kw cpairteur va en dimi- 
n^ânrd^ns ks ddilîces, 45. Muraitks-du Temple de 
Sal i^ûL Comme elles ^toient cxtrciïtiment e- 
piiircs i on y avoic apparemmciir pratîquif des Caidnets 
iecrers, 4^. Elles tkùieni couvertes p^r dedans de plan- 
ciiçi de cétiliT- 48. De quelles fortes de rciilpruri-Scl- 
lÿi; étoiau gnic 4 % 49, 54. Elles ttciknr garnies tL la^- 
ine^ d'or , & ométs de pienrs pjédeulês. 54, M uranie 
mitoyenoe enti^ k* Litü Sarm & k Lieu TrÈi-Sâint. 

Dans le ntirieu de EqutJlIc était unè porte penta¬ 
gone, faite de deux battansqui s’ouvroient yer^ le Lieu 
SaiiUj Sc refloiciic coujouti otivercîî mih. dont l'ou- 
vcrtufc ctok lermce par un Voile* iùiJ* Mur de ic- 
vêtement* Voy* SmJhtt^Jpff, 

Mftfi : cc qûe ks R.abliins entendent par cc mot* c rtf. 
jyfK/àksi leur ftru^ure idmirabie, /qi* CommeuE on 
peut les fompaner a des levkr*;, 49* 

C La 3délivra Saül d'im Lf’prtt milin* d 149, 
Cümnacnr il i^r enreudre U fable d'Oi phér ^ d'Am- 
pliion, qui par leur Mutîque metroicnt en mouvement 
kjarbres, les rochers A: Lh bètcï, tfo. On dit que 
îes Spaniares remportereni k vidtoire fur leurs ennemis, 
par le moyen de la Muïïque. diiH* Son ofEcàce, dans 
plu fie U rs maladies du corps & de rcfprit, ihhL ^ j 
130, Les Anciens rtmployaient pour domptei: psi- 
fian^, d i5p, g 150* Elk guérit la moifurc de la Ta- 
ramnlc. d 151. Cette mécïiodc efi coiilbrrne \ lit Mé- 
cliauiqiie &: à h Médeemc. rW* Si la cMulîquc a quel¬ 
que pouvoir fur Its Pqirédés* iùîd. Elle a feirvi d'in- 
ftiument à rïnfptrûcbô Divine, iïfrd, dr e tzç. Son 
pouvoir furies pallions, Comment elle peut a- 

doticîx les efpeitv, mfpiitr la mlletTe* ijo. 

CCc); des Aribes, eJl le figuier dTnde. 
a ioj. î)e toiaï les fi uks, il n^y en a pohu qui con¬ 
vienne mieux aux i)aiitïm du Texte Hébreu. df/J, 
Dtfcfipuun d<; ce figuier* Si les nulïni du Pnïs 
de Cani^tn , que [es Lfpibns rippèriercuf^iu Gamp des 
llrçtlkcs, ccoicm des Iruiis dû cette farte*de fitruicr, 

Mynfftik , fone de verrue i fa deforiprion > invfe de Cel¬ 
le* c 150. 

MyrHff:! comment on en f^r b ù 5. Deferiprioa 
de 1’ arbrequi porte k m^rrrhe, ikd. c 16. Noms Ara¬ 
bes de h myrrhe* il>t£ Oh elle crofr* iùi'd Qucl^lc efl: 
lii mrilktirà* 17* On donne ce num J l'arbrincaii mê¬ 
me, & au fuc rclineux qui diÉeaulc de l'on c%ùree quand 
on h ïènd* / 197. g tM. Ge que c'eJt que h myt- 
rAf ijwi 106* Celle dkiiitmrd'liui ne paraît fîas 

être la même que cttic fr^ithe précieaf'e des Aueiens* 
iM. Sa veiin fiogQtirdïlîûhte. h io^. Le vin mix- 
tionné de myirhe eft un pour amortir b dou¬ 
leur de? coupïi fis: dM h U loge de b myr- 

ihe dans la Mcdecitie & tes Embsumemens* h 166. Si 
la Myrrhes :ou le StdFh, eft le Uth du Textt Hu- 
bteu* t ^ c*cft que îe Stade, ihid, 6r e ry. 

Lo vrnl Staâe pa^ connu aüjDu*'d’hiiï* mais on le 
cpntr-ttûïc. à Ce n 'cil point k du Texte 

Hébrcui* 15, h pins excellenijÊ toite de myr- 
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rnc. / îtj*. Quellïsfl ceUe iisii palTï jiijouril’hui nouf 
la meilleure, ihtd, 

Adyyfc: iqn üfage= dans li Fêrc des Tentes ou dw T^ber- 

nacks, e ïf'' / 7* DeEciiptiün du Mvite dTcalie* 
i&td. ' 

N, 

N ^dAmât: ^ Syrien: rctbfitnïîndé pat fou Prince au 
Roi (JÜfraëU pour fe guérir de fa Lèpre, c i^tS* 
Qjielle fanune d'àr|enc il pne avec lui pour faire des 
prcknï* ibid. McpKfc d'abord T ordonnance du Pj o- 
pijete, A' h fuit aprSi; ecb par Pavisclc fes ServïicuTS* 
i^jd^ MiracQleufemfnt guéri d: fa LèprÊj. rjy* 
Ndifjiî,' triflç vidÉtne delà vohiptê & des pnjTiotsv, 

En quel fens il eft dit, que /pw thk 
Vint uneyiirre. ibîd. Dii quelle m^bdÊè il mou¬ 

rut. r^Cî, 

lySjbinhüfih tÎ DLt ils rîroiene leur nom & leur origine* g 
284. Erosèut rLdieî çn bêraiJ ^ en chamejux, tbid, 
Nidftfchdm'-^r^ ce qu'a dtl rcprêfenter fou Cololîef g 
qi)* Sa Ikutcur ik fii grollkur. thùL Le Roi fi: éle- 
vcf cette Statue afin qu'on l'adûrat, ibiâ. La peine de 
ceux qui iTÈfuferoieiJt de Padorer , étoit d'cire jertés 
dans Lutc faumaife îii'deiite* 41^. Les Compagnons de 
Datùel confervé^mii'aculÊukfnen: dans cens fourni ife» 
oh ih a voient efé jettés pour avoir nefuré d admer la 
Stitctie, ibiJ^ ét 4“5' Dieu punir N^bucbodiiozoï: de 
fon orgucH, en lui faifant perdre lbrpri:^4nT, Ce qu.*il 
fit dans ccc état- ibid.^ S'il elt vriE que Ton poil de¬ 
vint iiulTi gros que des plumes d'Aigle, 
vrai quT devint démoniaque , ou qu'il fut changé 
en HcsLif ou en IWc* ihid. 

Nitgfoirtsi ne fcryeut point aux poilTons pour nager* c79* 
LüUr U Lige, ibid^ dc} 61^ Dîlfcreutes efpeces de poif- 
ibn.s i nageoires* c So, 

JVW.- on^fie de fon nomi g De que! païS il nous 

vient. iSîtL Le Nard de Syrie, S: celui du G^inge, 
font ta meme chofe. éid^ Celui d' Europe ell U Va- 
Icrtant î fcs diverfes dpeces* ihfà^ Quelle eft h cauf* 
qui fait contracter i celui d* Orient une naaiiyaire odeur. 
188* L'HmIe de Kard fort dfimé? des Anciens , Â 
caiîfc de Ton odeur. A 94, Cdui de Naples n^croit 
ntilkment comparable ï celui d' A fie, îùid. De quel¬ 
les platires on tîvoit lé fiiux Nard, ihd. On duonoir 
fluffi intêrieureinenr Vhmlü de Nard, iM, 

Mïthtfdi: poiflon du genre des Baleine.ï, d z5, 

Nettiam : on les dîvîfù toutes en blmchti & ks/m* g 
Quelles fbnt les bbiches^ ik les noires, iifjd. Dkùi 
dépend la di ver filé de leur tempéràniCQr, leur For«, 
de leur couleur Ax. 407* Mations entiers chaflrésdc 
Icnr pars par de rr^ petits animiux, b î zy: g 
Navig^rhn: pourquoi celle des Anciens étoit fi défèâueti- 
le. beaucoup de celle dkujourd*hui* f 

Si . r 99. Pourquoi i! falbïr tant de rems aux An¬ 
ciens pour naviger d'un lieu à un autré. fbtd. Quels 
ûbftpdes s’oppofolefit â Elu’ navigation dans leç Indes* 
ibld. La Navigation efi le lien du commercé entre \ts 
Nations que h Mer fépare. g 74, Eft très dingereiit* 
St* Sa. En quoi confîfte, ^ d' oh viennent les maux 
de cceurdc ceux qui navigant pour I3 prérniere fbi<,fîz, 
leur vceu. c 178. DevotciirViïbflenir détou¬ 
re liqueur capable d'eny vrer, iLid. Et même de 
fées. dfüL Itaifon de certe deEmféi ïbid, 
Ntb»CAdfiâti.ar: Voy* Nuifmh&dfîiyzcr, 

NéaramAüHe: Cequt c'éfl, d6x. f 4* 

c"d\ TEpim blanche, ïé Ti j. Plufi^urs 1 c pren-^ 
nenr pour l'O^ïP^w/Af de Diofcûrtde, îbid, L^Orlen* 
ïaL ibid. Si ckft ie du Texte Hébreu. 124. 

Ntigt: pourquoi Veau de npige nettoyé mieux que tome 
iutté eau, /yS, On s 'en lavoir autrefois lés mains êc 
les piei^. Elle bbpchk b peau & fortifie lesmem- 
brêî, ibid, Püurquoi la neige éft compar^Ê à k laine 

{ ^ 2.) £ 98* 
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Sa figüfC* 184. Les Alpes, 6r les raoncagnéS 
meme qui jettent d &5 flaraitJcs, font couvertes neigiî 
qui î’y contitvc toujours* r 59* Son grand tifage dans 
les Païs Septentrionaux* i^fd. Les années tes plus fer¬ 
tile!; Ibnt celles qui ont etc précédées pendant T Hiver 
de iwaucoup de neige. léo* Les Tréfir^ de U 
font l^Aimorplierç* 184* Admirable variété de la figu¬ 
re* (W* Pourquoi elle (croit nuifibkj fi elle romboit 
en Eté. En quel! fens iS'fiit dit, quW^ 

tûityas peifit eto^ ÿlfe T^iVjïr* ^77- yaïlite Hiverp 

Le manque de neige peut Être compenfe par ks 
play es du Prîneems 5t de TE té* i^id, 

Ncmfar: quelle plante ckfi- c 1 84. 

ISepkhall (îa Tribu de): fa fécondité, & fertilité du 

pais qu-elle Iiabitott. ^ iS* 

Nerfs Z quel cfl: celui que les Juifs appellent Nerfdo^ih 
iip. On Tappdle auffi Nèrf de cefftrdth^i ^ mais il 

vaut mîeu^ i'appelkr Sa def- 

cription, 0 fd Ce n'cft proprement ni un nerf, ni uti 
ligamenr, rmis un triple mukk qui (èrt à étendre h 
jambe* Correrpondoncc des Nerfs 
2 aurçofiafix^ A: Gerdi^ties^ /W. Nerfs P^hetiqisej. d 
1^5* Origirve & ufage des Nerfs. /4Î. ^ i8ï* La 
vk & la fan té confident dans leur lenfion modérés. ^ 
i8ï. Maladies caufées par la contrition & par l'al¬ 
longement des Nerfs* ikd, 

Nerkm: quel ^rbre d'eiV* 4 pS* Sa defcrlpnoti. f 177* 
Si o[i en mettoit dans L.cau qui krvoit à fiure l’épiTÊu- 
ve des fenimeî adultérés. /W, 

Nes^: pourquoi Tou en fait fortir le fang, lorsqu'on k 
mouche trop fort, ^ ï H* 

Nid: L'Ecriture dit non kukment des Di féaux, 
find lffer nid’, mais aufïï des Hommes & des Animaux 
\ quatre pieds-, j a5-‘ 

Nreîk: combien edc fait de nul aux fruits, g C’é- 

Eoît pour ksen préferv^r^que les iLomaitisinvoqucfienc 
le Dieu K/fkgt^s , & célébroitnt les Fêtes nommécii 
Fejîa ikd^ 

Nii: fon P^pyrrn, h Pourquoi, félon Profper 

Aîpiims, fon eau eft la plus faine de routes* 

Une Cireur, ikd. S'il efl viai qu'elle effe fi nourifianre, 
qu'tlje k changé toute en fâng* iHd Combitin fou li¬ 
mon rend ks terres fertiles. |ï_^* Scs eaux croupiffenc 
Tputes les années depuis k mois de Juin jusqu'en Sep¬ 
tembre, ^ k pourrilTenr h k fin* ^4* Ce fkuvc a- 
bonde en paiflTon. c f &z* Mais très mallàm, iùid^ U 
inonde l'Egypte tous les ans. d Ce débordement eft 
cauk que les Egyptiens ont invente & cultivé h Géo¬ 
métrie. 114. Çauk dt ce débordement./îo.<î>i 12a* 
21^. Lorfquc le Ni) commcivte ^ cixiicre, les Egyptiens 
font attaques dcpuftüleî douloureufo* 71. On trou¬ 
ve des Hippopotames dans le Nil./aio» Scsbûrdsfont 
remplis de rolcaux & d'aucrés plantes aquatiques. 121, 
zzy. k Nil, que l'Ecritttie appelle k Tùtrfrst 
dEgjine. iHdL Pourquoi elle lui donne ce nom* ibid^ 
Br celui de Mtr* 2;;7. CkE au Nil qu'il faut attri¬ 
buer rembonpoinc des i On le paira¬ 

ge en une infinité de canaux, pour conduire Tes eaux 
par toute l'Egypte* 245. 

iVf/uwf^rf .-en quel endroit de l'Egypte il cft plac&^i4i. 
Nimtodi c'efijüiï vralkmbkblement, qui forma le pro¬ 
jet de bâtir k Toui de Bahsl* a 84^ Quelle fut fon 
încenciont ihlâ. 

Nitn:; celui des Anciens étoii different du notre* ^ ifo* 
187. Sa defcrîption, d'après Diofeoride & Pline, 
Comment fc fait celui d'aujourd'hui* ihid. Pourquoi 
celui des Anciens fermeotoit avec le vinaigre* g ïjï* 
Le vinaigre augmente lucidité du nAfre* t^if 4 Les 
mes fe fer voient autrefois de Nîfic dans k bain^ 1S7# 
Nivtmi infhmmsrtt d'Archiicdfujre. /174* 

AW* entra dins LArche par l'ordre de Dieu, & nkn 
voiiUit fortir qu^ fiir un ordre pareil* 4 77, Combien 
de tmis il y demeura, éid Devient Vigneron ^ La¬ 


id A T I E R E S* 

fureur* d Bi* Son yvrefie* ibid. Si. Voy, Archtdt 

Nehceûf : celle des thevtux étok ordinaire parmi ks Juifî, 
c 127- Eft une marque que les L-heveux iont bien & 
aboudammem nourris* ibid. Ce qui kur donne eecte 
couleur* ibid^ D'où viciic la rîAifVcflarr de U 
Il y ert a une narurelk innée, & une qui vient de 

1 ardeur du Solcih f 185. S® divers dcgi&* joâ. Noir¬ 

ceur des habitans de k Kicilc, de k Libye,de 3a Msu- 
fiEame, de j\Arabie & de T Egypte, ibid. Quelle cfl 
CfiiiG ocs E-tliLopiGjisB î^our-ejuoi îl$ ont I_i pssu 

luirantc. ibid. La caufe de leur noirceur n'eft ni b Peau, 
ni h Surpeau, qu'ils ocic blanches l'une ^ l'amre, com¬ 
me les Européens î maiÿ k membr^ïe qui efl entre k 
Peau ^ k Sürpeau* ibîd. Ec cette membrane cire fa 
noirceur d'une humeur fuligincure &: liuileufe qui s'y 

depok. J07. Pourquoi l'eau, ni aucüti autre moyen^ 

ne peuc altErat cette noirceur* tbid. Si elle dépend du 
(ermenE de la peau , qui noircit ks particules du kng 
qui y font poTtéés* iW* Ou fi cîk doit fon origluÈ; i 
k malécliétion prononcée par Noé contre k poflériréde 
Cbam* ibid, Réfuration de ces opinbcis* iùid* Elle 
ne vient pa? non plus de l'ardeur du Soleil. iW* Pour¬ 
quoi les Américains & ks AbytHus, qui vivent (bus 
k même cUmat que les Ethiopiens, fout pourtant blancs. 
508* Pourquoi les Norvvegiens, Ici Groenlandob, ks 
Lappons, les Samoiedes, kî Américains Septcncrio- 
tiaux, & les Scythes, (ont noirs, ibid. Si la noirceur 
des Ethiopiens rue fon origine de leur prémkrc généra¬ 
tion* ibtd. Ckft dans Adam même qu*il kut chercher 
la caufe de cens noirceur, ckE à dire, dans les germes 
contenus dans fa femenee* ibid, 

Nbifittes i Voy* ^vellse?» 

Æix: quelle forte de fruit ce mot défigne en g^énérah g 

2 T O* Il y en avoîc beaucoup dans la Pateftiu^, ibid. 

Voy* 

Nÿsirrkei: éroieuten ukge dèî le tems des Hébreux* c 
^9- Gfiîndtis précâutioDs qtfil faut prendre pour les 
chûlflr. 40. 

Nourritures comment Noé put en fournir fulBfument 
aux Animaux enfermés dans l'Arche. ^ ju jd. Voy* 

Neyér* Voy. yardikef^ 

Nu 4 gi: On appelle ainfî i 1 une pccire diftance de la Ter¬ 
re, ce que fon nomme AW î une plus grande éléva¬ 
tion, fÿz- Ils cachent & affoibbfTcnt beaucoup Îeî 
rayons du Soleil* ibid. Ce que c*eft, g idj?, Voy* 

Ajï/f* 

Nfidiiet pourquoi elle excite h honte, depuis k chute du 
prémier Homme, g 40. 

Nftessi grande utilité que nous retirons de kur quanEÎté 
proportionnée, de leur nombre, & de leur mobilité, a 
î]. / 92, L'Ecrkure leur donne le nom 
rieHres, A r^. ^ 5^* Comiiîînt elles fe condenfent* e 
tp. / ï î2* Nuage nommé Oeit de éisufmCip de Bon¬ 
ne-Iirpérancc, ce qu'il prékgc, f îlij. Les nuées font 
compûffks de perites bulles d'«u qui nagent dans l^air. 
/ P t ■ Pourquoi étant enlevées par k vent, k chakur ou 
dkutTËS câufes ne les font pas refomber fur k Terre: 
Cotpment elles fe forment par l-amas de ces bulles d'eau, 
ibîd. Leur expatîfion & leur coRdenfationnousdrelnvue 
des Etoiks, & intercepte les rayons du Soleil./91, 
ryi. Sont un ouvrage magnifique ëc admirable de k 
piiiffance divine, 153. 1^7* En quel fens l'Ecriture 
les appelle k Siège é. le Trfine de Dieu. tt 3. Si k 
lumicre qui efi au^deffus des nuées eft celle des éckh î, 
ou la matière cékkû qui cft au-deffus de l'air êlc qui 
tranfmet la lumière* 154, Lorsqu'on voit les nuées At¬ 
tachées aux montagn&s Bc en couvrir k fommer, c'eft 
un prefage de pluye & de lempcK* ibid, Ge font des 
infirumens dont Dieu fè fert pour exécuter fà volonté* 
ibtd, La pluye ks di[ripe,& rend à î'air fâ férénité* 
1^4* Comment le Soleil ks difÏÏpe* ibîd. Utilité de 
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kiir EïiouvçiViiC-'ni d'un Kcu à Cîrciibiio» 

pfiModic|E[G lies nUtifs dfis veots» i.C!(Ïé Eliss ionc foT- 
mecs principislcmctic par les vapeurs de 3a Mer. ijj- 

Pourquoi l'Ecritui'fi îes compare â un ^ ^ 

des fMcs. iè0. PnuL-quoi on ne pçor les voii À mn* 
re mlllÈS de dilbnee* ï8o* Un quel (ens î! eft dit 
i?/«/ÿ? ^ H- ï^ourquoi cl b fonc 

le Tymbclc du h homme rîclie, îlbcval envers les psu- 
vved 170- Ce que c'eft que les nuées. A'mre 

ce que c'efV. C'cft Vimagc d'une pié¬ 
té pCQ durable: h Voy, 

Nain: longueur propoLciouniée des nuits Si des jours, 
dans les divers Païs de la Terre, d 10. f ï/îS, Combien 
leur vicifTiLLide cil utile &: néeellairc il la Terre 5 e à fes 
habitshs. / 105, ^ tîp- 70. Ea nuit cft h Mine 

de ÎA ^ éCu / 11. A éit: avant le jour. £70. 

CombicEi il efl avïtrittE^ux atïjc hontmes, que les bSteç 
fauvaqcs fortent h nuit pour giieitcr leur proj/e , & le 
Tcrirént ]ù jotn'. iùid. Ce que é'eft que les yefîlis dt /^^ 
naît, *64. Ce qrti cil dit, que J* C, viendra iiti 
Uèa de l^i «aît pour juger le Monde ^ ne doit pas être 
pris â h lettre. >3. Commtfar 11 ûuc l’entendre* ilfhL 

O. 

O Udîe: fit Valeur. 4» çt. 

Ohfiffsîî: les gem de bien Ær les lUcdians y (ont 
cg.alümçnc fuj ers. h i C. étoient ecuîf qiie Ton ap- 
pêlloir Obfed é% dans V BgUfc primitt ilfid^ Oàjtjÿm 

de VEJprit^ CE qué c-efl, & qud éû le fujet. sbtd. 
Du lems de [. Chrîll, il y avbît bé^auepup de genj esr- 
pe/ellcwtaf (fîfféda par [« Diable, li^üt S’il y en a cnco- 
rç de nos jouTf. add, jpanétcrcs certains3 dauteux, 
de h vraie ObfetTion. iùtd. Etxam^sn du fentinient de 
Bckjtcr Cur les Obfédüs guéris pat J. Ciuift. 17. iS. 
Si les dsux Iiommes qut j. Çhrift guérit dans le Païs 
des Gadai éniêns , étdîent yétitablemenc obfédés, ou 
fculemenr Maniaques * 58. Ce qu'en penfoic Bekker. 

Occident : fa difbncc de rOrknt. g 4^. 

Oft 7 ,* Voy. TcjfX* 

OenopiiA JpiffoJk Cï B, qucl arbre c^cfl* d 11S. K y a de 
P^pparencc que c^cft Y^t^d du Tt^ttc Hébreu. iW. 
Oejèph^ge: fa lîruéiuT'e fingulicre dons ks Anlmttu^. c 6^. 
Sert à leur ruminacîûmiiid!* 

Oâfif; pourquoi ion blanc eft inlîpide. f ip. De combien 
de parties i'Oeuf dt cpiupofé. yi. Contient le germe 
defOifeau, fùid, Soîn dcs oifeaUK potti' kurs œufs* 
ihid, 

poids de l’or & de i’argenta quoi monioît Tof- 
fraivde que ies Cbers des Tribus firent pour b conflruc- 
tioii de rAutel, ç yy, 

Ogf Roi der Amorrhéeris .* liauteur de fa taille, d 3 3 . 
Pourquoi il cûuchoit dans un lit de fër* lùîd* Mclure 
de ce lit* f^id, 

OigMans: fort C Aimés Autrefob en Egypte, c r8j. Il éiok 
permis au peuple d'Egypte dkn manger, mais non pas 
au:!t Prêrtïs. /&/^^^CÊUK des Païs Orieniaux valentluieux 
q ue ics nôtreSi ibid^ Ce que ckA que ks Oignons 
d'Afcalon- thîd. 

Oifft de f .- à qui Tmi donnûit ce nom. ç î i. 
Oipatix: leur crcaiion eft l’ouviagc de la Puillancc & de 
la Sag^fTe de Dku. a aa. A quel égard ou les range 
parmi les animaux ruminaus. f U i. ifi ont trois ventri- 
euks- M* Qyeb oîfeiux fonc pîm% ëc quels mpms. 
i^rd. Raifon de ccEte diflînffciün. Il étoit défen¬ 
du sus Pretres Eg^’^pdeDS de manger des oifeaux carm- 
cierSp r{?id^ Cc^ fortes d'oiféaux hijtjt couflruits d^me 
maancrc convenable à. leur genre de vtc* fùid. Pourqtifti 
ks oifcaux immondes font fpécifiés dans V Ecriture. fi/fA 
Signes auxquels on eônnok quils font impurs, & til- 
fons de la déFcnfe dkn mangér. c yy. Marques carac- 
tériftiques des oifeaux purs, fclon les Talmudifïes- 
ibhlt Si b CâLfon pour laquelle il était défendu aux 
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Juifs de manger des oifeaux impurs ^ étok puremcnc 
iiwftiquç. dtfd. Kxamen du feficimeot de BocbarT*qui 
eft pour faffirmativç. ikd. S'il efl Vï^i que les Petits 
cïifeatî-x connoSirent leur mere par un inftin<Æ natu¬ 
rel. f 1* é-oninicnE le^ oifeaux démontrent fexïfïcnce de 
Djfu. 7 ^O. 51. Leur corps tlt conftrult de k ma¬ 
nière k plus egnvenabk à l'uïâee qu*ih en ioivenc ûi* 
t-c. tbfd- Pourquoi leurs aiks font aTtachécï il f endroit 
ou l'üifeati eft en ^uilLbrc, iùid. a quoi fert, dans 
les Petits^ h cavité des groftes plunisî. iltid* Pour¬ 
quoi ellcf font plus pelantes dans les Petits , que dans 
lESüifoaux plus avancé, thfd. Ufage dji leur bec, ys- 
Pourquoi üs outla tête petite, la vue excellente , & 
le cou bng^. fbsd. Pourquoi ils n'ont que deux pieds ^ 
^ pourquoi les uns ont ks jarnbcs longues , fît les au¬ 
tres courtes, Lear pied eA compofé de quatre 

doigts, ibtd. Pourquoi ils ont une queue, ihid. Et imt 
de force dans les mu foies pedroraux. fbid. Et k pou¬ 
mon atmchcTl la pkvre. d^id. Pourquoi ils ont un gé- 
zkr. ihtd^ Ceux qui vivent de grain ont le ventricu¬ 
le Jutremcnc foh que ceux qui vivent de chair, ièid^ 
Leurs üciïfs iiaiiTent avec eux. dad. Leur adreffo â bâ¬ 
tir leurs nids, ibid. Avec combien de foin ib cachent &■ 
conforv^îne leurs oeufs, sh'd. Leur amour pour lé^îCsPe- 
im, 55, Leius avions doivent erre aitrlbuéct îrr.mé- 
dbtement à Ditu. Comment ik peuvent dormïc 
en rurccé dèbout, & perchés for imcbranche. ibM. D^ns 
cct état ils dungtnt kar centic dcgi^vité, en retlrAnc 
h, réie St k cou. ibid^ Pourquoi leur dofi cft fait en 
ibfinc de coini tbid. Combien de fois leurs forces fur- 
pafoent le poids de leur corps, Comment k fait 
leur vol, en montantj en dclccndant, en skrtÊtnnr- 
ièîd. AütéüTi qui ont traite de la ftruâurb & du vol 
des oiftaux. ibîd. Pourquoi ils muent au Pniucmsj Sc 
non en Hiver-/114- ^470. Cïuéls font ks tfijèdtix 
depajp^e.g Ou ils fe retirent ctj Hiver, ihjd^ 

Deux ientimeûi parragenc les Sayans fur cette matière*- 
ibfd. Les uns prltendcnc que ks oifoaux vont chercher 
les païs chauds* ibid. Preuves qu'ils en apportent. îbreL 
Les Iilftoires, qu'ils allèguent en preuve * lênttnt h [i* 
ble. ibld. Les autres fouriennenc que k^ oi féaux que 
nous voyons i'Eté , fe caciicnr en Hiver dans l'eeu* 
dans dé civc-rnes, dans dès creux d'arbre ; 3: qu'iU re- 
paroîïfonr au rrinteras. îb/d. Ce demîtT fondment efb 
préférable* ^ l'on retid raifon du fbmmeil oii ces os- 
feaux font plongés pendant tour l'Hiver , &r de leur re¬ 
tour lu Printéms. g ry Ün montre par d-a litres excm- 
pkâ, qu'ils pçuvéit vivre tout ce tems^là fans rclpirer- 
îùîd- Par quti luAlnicl üs dungeni ainfi de païs. 

Ce qui les rend ckifcver^ 3 c en quoi îb diifcrcnt il cct 
égard des hommes 47c. 

OHmer: JLn quel endroic k Colombe que Noé kchàliors 
de l'Arche; prit kfcullk d'OEvier qu*elle rapporra, iï 
75- Fables des juifs là-delfus. ^bfÂ Quelle forte d'dli" 
vier c'etoir. iir£ Comment Noé connut nar cet ce 
feuilk, que ks eaux Avoknt bailfo^ 7^. Defoription 
de l'Olivier^ d L’O/iïpAr frisfic. ^ lÿi. Sa del- 
ertption/ i&jV. Son fruîr+ îb/d* L'OA'ÿfq-cH i y. 
Cet arbre Êfl k fymbok de div^rfos chokiF. J 6. Etoit 
facré paimi ks Payens. ibid. Son bois efl rrês dui-a- 
bk. # 75. Si c'eE de ce bois qu'étoîent faits les Ché¬ 
rubins du Lkti TrcS’Saint, ibid. 

Ombre: fa projeélîon & fon moLïvémcnt. éî 154. Sî le 
miracle du Cadtiân d'Aclias le Et for Tombrè teuk* on 

fur k Sqkil meme. 1^4. Comment 1 -ombre d'un 
flîle vertical icrio^rade deux fois fous k Zone torride, 
lorsqu? le Sûkil c'iV.dariî Tfirc de rEcliprique compris 
entre le Tropique vofon Si k Paralldé du lieu, 

Ce que c^Èft que l'ombre, & conimenc eUe efo Ifonac'd 
de la vie humaine, ibid, ° 

pourquoi 11 fréquentes en Occident &: en Orient, 
cil.(^140. A l'égard des corps inanimés, A l'égard 
des hommesOn oignoit non foukinénr laiéte, mais 
aufo Iês pieds. ^ • J* CforiP okud'oiiguenr ou d*huilede 

f ^ ) Nard, 
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^ di 3 L:t7âK.p4. Si die rompit h 

d ^barie qui le cüntcnoÎTjOÎi H elle Iti Teconn ftulemciiCî 
& dfî^is vue* pf. Ï;û5 Andeaii .%'ajgtTOîËnc Tou- 
vent lï lèi^* X ^5^ y cmploj^d^sriL des liuil=s odoii- 
ftiïiittes & ÎKE!ritiiiqu£.ï. i^td, 

; en qndlt.ocCiiiîon Je<. homme? dévlênnetit feen- 
BhbîeSîl’cctîx desidfeaüx.^ 4î^* Pourquoi îïIps fàuc co 

per. (È/W* Qiîds foiu kr> a3^inl1a^'quï oiitdfs on^te, J (^7* 
odnytfé'dîjs i ou ft c’eft le du 

Tu-xtÊ. Hébreu* iî Les AutÉuts Arabes 
foQvenc, iidd. Srt ddTcriptJOîi, cirL^c de Rumphms. 

Ses neuf diverfe^ e^e-ces, rbîd^ fynOîrymes- 

dont Madc fetr de Laïarc oigmt 

t Cliriilt Ibuptk. CJrûJt huilg de 

Navd* ibfd. Renlermïîç dans, uii viifc d albarie. 55. il 

V en avoic une Uvre, 'ih'd‘ 

otBii c^efL f 90. cr^t que 

c'cil 1; du Texee Bébrùù. 
ibriL-de C:xnLiiîbge: Voy- 

0/fvx pierre: an donne ce nom à une Picîtç prccteufc:, 
& â une Ibrre de raïU'üT.e- r nîj^ ira^ore d Oi\yx 
frt employé a : 1 a conilruÆtîon du-Tetopk/de Salomcîn* 
dfd- L’Onyx a âufli tjté nommé h 95* 

pp^jî^/fiafJjes, ùu de SdiLtèrellcî 

d'où [\n vkot ce nom* f ï^>* ^ ^ 

Ophir: U eft très deffttile de déteiminer quel t;toit ccPa'is* 
^ 05. Qiicb Jbnt ceuTC auxquels es nom ne peut etm- 
vtnvr, jW. Réland croit que c*cfl' la Péninfule de^fLA?- 
dans lés Infe* ptf* Ses nifons- iW. Les niar- 
chandifES que Salomon tirûit d'Qpbu , conviennenraux 
Indes* 95- AuÆ-bieti que k& trois ans que 

duroit k voyage* iùid. S’il futt clieichcr deux Païs 
cl’Ophir, l'in en AraUk, l'autre dans l'ilc Taproba- 
jic* 99. Et fi ckft , par conEcqitcnt, l’ik dé 
fèM Quelques-uns croyent que ckft lVÆr«V, ou J'EC- 
paqne. Comment H fe ppuvbie Faire , que prtant 
d'ï-letajomGujebci:, Port de Is Mer d'Idumcc ^ pour 
aller au Pa’Èsd'Ophir, les Navigateurs Tyriéns , qui 
bbkoiènt le5 bords de Ù Mcdltêrratide , luOûnt cepen¬ 
dant du voyiaaé* foo* 

Opfjttffs, j Hérétiques î cioyoï^t que le Ser¬ 

pent Féduétc.ur droit J. Chrift , ou un rupdi rÈLU* 
à J. Ch ri (l* rf ?S- Ivéfütatiqn de cücie opimon, i^üL 

Ophtth i for^c de marbre* /ÿ- 

OpM^Wyîïfjc (Nerfs) î leur corrcrpOndancé-svli^c lev nerfs 
tntç^rcü^küx: &.car4kquci. 4 liO 0 " jifiv. Leur IbruftLti'e 

& Itut ulâgé. ^ 41- . 

OpûbdiJi{i'üi^>f : fn d^^feription dîipi'âs P- Alpifius- c 
Efl une liqueur prédeiik- àW* Ct^mTtiént on la ia- 
phdllquc* iifht Oh élit croit. I â<>y- 

Cpo>piin,ix; quel lue 

Op'^îfAWJiÿjs^ / qutlk |dnnte b îT^lS. Sa defcriptioni/i^/i^.. 

Ckft üu ceîtff pianre qu'on trouve le Vet qui donne la 
Coclicnilîé* fhf4^ 

Or: fi celui du Parii^IisTcrf^hf^tcnt tiré des Mmes, ou des 
Rivicres* a ^^.Ti'oîsëfpeccs d'Orp^wM. c 30*7^^//- 

rf iv, ram vantee paHt;s Ghymife ilrid. Cè que 

C LÜ qutï'Cr ü^id. 'L'or cH: k pJits ferré & 

le plus pdaiit de vous ks. méiaux* ibld* lit c::peDdaiic 
divifibk* fbtiL / Ht peut Ctie difTouc aufïj cn 
p.iritc? vre^ ftibiile-j \>^y k moyen dti füu t fur-tniu pru- 
celui du Sokd concentré par les mlroiis ardens de Mr* 
l’fchirnliaurcn, c /8 -l, Ltâ Orfenci ^ Ici Môn- 
uoycurs k didolveut tivtc rB.fni-r%âle. ibûL LesChy- 
mifttï cherchent une autre diiTâlüîion de ï*br, en pou¬ 
dre ou en liqueur, ibîd Li ptéimident que MqVié 
l'cTuploya fur le Veau d'or, rbid ^ î! y adiffe.- 
rentes maniCTCs de pulvc-i-ifer l'or, en k lima ne , en Té- 
T:end!ir;r tn Ir.mcs; par la 'îxtk k*trffjd4.i ckft à dcréa par 
d:S maiitrusK Llinî &• torrofilVî parJa;. W/r ckfE; 

à ciii c, pas k Pe laqaelk* de ces. nièrhotijta Moi- 

k k krvit. îbrd^ lic^cMit.croit qu'il lima le Veïiu d'or 
en poudre ffès Tubtlk-x/j/d.Pükk del'ûr la^cueilli pour la 
vonllruétiandù Taberuatkü.^ réduk poids tlTnro- 


pe. e jy. L^or appcllé ^ ^ üpka^. 

krahh avoir lin: ion nom de quelque Iku pu de outiL 
que rivititî. ^ loe* Le mtilkur fe trouve dans U iqhk 
des tiviefC5. & / 107. Où écoîc le iku ou !a rjl 
vkre f I o^. L'oreR: le meilleur des lïié^stux- 

166. Ce que. c'Nt que Por d'O^iéw-* Quel eft 
celui qu on appslk Or pttr. / ro i. On vcndpic autre¬ 
fois en Arabie de l'or pur, ^ do 1 or âUE£ îM* Les 
plus riches velues d'or fe trouvent Ibuvenc dans Is pier¬ 
re h plus dure. 109. i ïo* Dans quelles pjen^ ôn le 
trouve, ^ayccquels métauxouminenuxU cfl mêléf 
fbï(L Quel cil celui qu'on appelle Oùtÿt,um, in. Eu 
quel fens il efl dit de Pj4i^îiil<ffîi 

Coiiknr p.îla <lé Voï.^ 17. Qiiel ek celui qu'on appel¬ 
le pâr. h 149. L'or no perd rkn de fa fubftand*, quoi¬ 
que brûlé par i-art des Cliymilles* ibid. 

dcf Siùjifes :-.en quel rems ils ont été iq^mpofés. h 
4. Sont faux & fuppûlés* ïùfd, 

Ord^eî: ^< 3 y- 'dhtfpëies. 

Oretile. il y a uois chemins qm conduiknt â Torcillc ïnter- 
ue j ravoir, par k conduit audiuf, pàr la bouché, & 
par là fnhflancc lïiïïdc de la micHbne fupédeure & du 
crâne, / t, Dë quElk^ parti© d| compdieie roFeil- 
le, ou rorgàoe de rouié. 14®, ymi^bk ftructu- 
re démonrrè rcxlftsnce de Dieu- ]| 37. Struâtirc, fin 
df tifages de chàcttn'ê dès f© partie^ 3 S* 

Orfnije: fem d'Aigk. i-Sz . Si ckft k Pcres du Texie 
Hebrem ihitL Çflmment Gèfecr h décrir* rù^ 

Ofge^: On b kmblc tn Egypte avant l'T’Iivçr. 'Æ' 59, De(l 
lcriptîijii de rOrg? eppellée pblpjïiçhtntf hiber-- 
dréé de.C* Banh’tn. ibid. Pourquoi t© Juifs o& 
froirnr à Dieu ks prémices dt l'orge, c 151, 
OmhpicKm , ou Lairpn : ckfl; le métal que, 

rEcriture eutend par lé mot f A- 

rlfloie en parle auSî fous le nom b tji./ 4, 

Origine de (bu nom. g 344* Lçs Anciens fpllimotent 
presque autant que l'or. ibîd. Celui d'auj.uurd'hui lui 
cft fort inférieur* ibfd.. Celui des Anciens eft apparem-', 
ment le Chdimd du 7 'exie Hébreu* / 4* Connu au¬ 
jourd'hui dan^ les Indes fous Je .nom de Swj^. -ibidf 
TdÆram. hrdd^sî ^ itiaceLî^it , dont parle Dsmd , cil 
apparemment Fa ürichakum des Auciensv^ 450, AulTi- 
hkn que k ChalcüliLsanon de S, Jcin. h 149, 

Orktit i fa dlfhnce de VOccident* ^ 4S* 

OrUn: la plupart des tntei'prcrcs croyenr que ckfl hCke~ 
fil du Texte Hcbreti. y" 34, 190* Efl; la plus belle de 
Coûtes les CoufteHatioivs. Ses divers ikhbs* ibid. 

OÙ 0 lie ell; placef* ibkl. 

Qfcih : ce mot Hébren 11 gd fie des herbes pOîi^cics , & 
non paM© cltenife. t 133. 

Oi^e^ üti Combien de fruic^ une feuk de iës 

gniines peut pradutié* d. 17* / fÿ* Si ekll le TîdMr 
du Texte Hébrtti. .g iéï4* 

Opphée: ce que véuknc di^S lé* Bûëtés , quand ih rions 
Titconcent qu'Oi phéê nppi ivoilbir lè^ Lioiis, les Tigres, 
éc Cevb^re mcm.C, par k Ton de ià Lyre, d jya 
Greffe: Voy. BdJcfJit. 

Orfk: ell non lèuleinÊnt un rcmedpî m^s un aliment* b 
73. /131* 13î- Soii amçrtnnK. b 73, 

Onie de ïNCf-i Animal* fûu admirable ffrüi^ùre, ^7^, 
Ortjg^fpxarg^ ou fi elle éfl differQiitt de b 

Caille* ^ iqp- 5>t dc:krjpd^^^^ 

Om-,' Animal féroce. î7* DeferipriDn qukn èic Op- 
pkn- ibid, Bochsrt cEok que Cdi k du Texte 

Hébi'i-u* ibfd^ Ou k 7%^* î?- “^4- Efl: une 

t-rpecéde gmnd Cerf^ qui n*3 qitclquelbjs quÙine cor¬ 
ne. d 77^ VelfiK d"Ofvx pleines d'eau, quclcs Géiu= 
lî^n'i boivent: dans ks Deferts* i ttÿ. 

Oj: plus ils fout frais 1 plus dîflidkfnent ils Æ rompent; 
ëi an courraire, pins ils But fccs , pins aifément on 
Ic^ rônipr. d Leur firuéltiré admirjbk./ 4 ^* 4 =* 

Pourquoi h doùkUr qu'on y fent éü F vive, 1^6, 
Otm: fiuel oifbui ckfi. c ÿi. Si ckil k Thlsfi^tj^th du 
Texte- Hébreu. iùhU _ 
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i'jl nous IcroÎÈ aifantügfiLix de ravoir plias fine, h 
lij^, Voy. Oreiiiif. 

Oap/irit- Vills distendes dont padfitic lc> Anciens; 
vOphtr de rÉcrltyre* ^ iîî' 

Ûw/j^:4?^, ci'j Tîhjj’èiliùft ^ i qui fit p^ii‘ !es enisris 
de Job, Cia Ttnvsi-ianc la maîJon où ils éïijttjic, / 15* 
Q^.i'dle ïoite ds vent c'dl. ^ Bn quels pays on 

Jus voit k plïis fréqQSmmnnN Comimcnt les geas 

de î^'îef le rioîiitmè±T.f, iùsd,. ÔefcripE'i-oii qu'en- Tnit 
Sdiulz^ /àid. Ce fut tin Oüiagan ^ que [onas eiTuya 
nir niïïL'. i&idt 

poucquoirOtjtïë eft 5 ftïiûCti quand on lui a en^ 
lève Tes Petite, j 13, ^ 4iî- btiücoup plus forte 
Si plus cmdlc que l'Ours. J 14. L 'Ours crt exerdme- 
mem vdu, ^ 1:4, D’nii rdrtdicnc les deux OUt^ qui 
tuèrent îfis EnfaiiS de Bet fil]lie, Fàbfcs ddÉ Juifs 

li-dclTiEs* iÙid. I lurltrrtcns Si cruaurti d'un Ours ^fFa- 
ruS-^ 13p. Commertî Ton €14 î^cxpriuie ia dilfeiTîfjtcs 
Lan^ués. iSa, C cil im àpnïïal rufl% 3.5p. Pourquoi 
Dieu fe compaife lui^mcrac à un Oui'SV 451», 
yw/.’ Voy. üŸémm, 

Oxji^c.mhii: Antiéns la décrivOnc différemment & ob- 

RnuemenE. â 113, Qjnîlle fej tj d’Ostyacantha fône ks 
llnrk^iUn^ du "rejtte Plebieu, Î14. Deftiipiion de 
roxyacanthij de Giirpàr îîaubin & deD-icjrcûrsd^/ijd, 
Autre cfpccu d'Dxyacaritha, à ra^. 

P, 

P Am: on comprend fou^'tnî: rous cb nom cri inc lbr:e 
d ,ilnïie.n!î, £ ^3^ h 22, Bll: h meîHeiifc nuurrkiîre, 
ihîd^ quoi & cètnmeôr ou le fajf- g Qn ne 
s'en dégütiïie jiroais. tUd^ F-bs A méiains en font a- 
vec unê racine 1 dont le fue eft uti poifau* h ü, 

Tâim d< ce que C'écoiî. ^14-5- Leur rtrn^m- 

re, leür rornîeï& leur arratigcmenc. jffk'. Leur poids. 14^, 
V^lcfihift Voy* ''fftdis* 

Vaiiforc: ce que d iidi G'cfl: la rnème elioïe.que 
te finm. f 194* Fameux il y a ïougtems à 

caufe de fes épines* ihid- Les Ica lie na le TiommeDi 
?;*itYph. f Si c'eft !c du Ttîcte Hdbreii* 

ihld. Devient fouvCrst ^îsire, 

V^dmt divifiou Sc ta ruerurc* ^ 145* f a. 

ic ^dmç J & h /\rs^f J ne font j)js b meme chafë, 

a^b^^^ qm porte les Dattes; fa defirrtptiyn» ^ 99* 
UlÂge qufen faifaki^c ks TuLfs datis h l-cte des Taber- 
uaebs* c I Si ckîf de cec arbre^que Jes Brptons 
Cueillirent ]&s grappes qiCik rapporterenL du Païs de 
Caman. .d'à* Les Daît^sfont marquées en Mébreu par 
îc moç 4^* Longue duréïf dii Palmier./ï aï. 

Ses noms sn Arabe J enPerbn, 5 c en Turc* irnd Sa 
fraude Èscondiié l Il y en a de m.iles ■^. de fbmel- 
iu's. sMsî. Scs div-S]fcs parties, Il a plus benaînd'tMu 
qu'âucim autre arbre. iï;gû. Ec^ fe pbit ebnS' îes lieux 
bien aïrofés* 241^ En quel fens T Homme pieux lui dl 
comparé, ilfid. Sa durée Sa Jà vûrdurc font confhntes. ilid. 
F^fîifx: G c'^eA k P.ï;sje'j^ du Texte Hébreu* jM, Sa 
deleriptson. iidd. 

Fsîfifhére: Il c'eft un afiimal dcfFércnc dti Léopards ^L45’5' 
Pourquoi Dieu fe compare Itii-inéme i cec ;uumal,454, 
43 

P^o?}s; nommés ou TTéljKti nxiàjms, f 97* Viennent 
origîfjairemcut dçjs Indès* tèid. fioy. Pourquoi on lui 
a dônn^^ k nom Ptrfi Se de Æié^iîe. i: D'oîi 

Salomon les üù. ÿS, Ll 9 g^ qifiia fiiit Tcnuükn-i^jW, 
Ses noms in .^rab;^ en Turc, en Grec j raCremblcnt 
rcmucim en Hébreû.L&ïii Si ce jonc k$ Rfn^m^diî Tex¬ 
te Hébreu. /1CÎ3. 304. Leur queue eA ce qu'ib Qnt 
_de plus beau* Sont le Symbdle de l'Orgueil, 

Les Arabes & ks Jiufs ont coiuuis qyc 

cai’d* Si les Giiecis plu< tard encore, jifïd:* 

dercïiptio.n de ctct 4 dkprès Die>rcorid'ï, 
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Pline, 6c Pr, AlpînusîA 13, On en fallîïit autrerois> & 
pri £rj fait eTicûrc aujourd'hui des: cordes* f 

pArahpivu Jbnt très famiHcres aux Orknraux* / ip- Ce 
que e<?utenoisnt les n ois tnîHè I?irtib6les de Sâbmon, 
Pour les inventer, auni-bteîi que pour les' cspli-^ 
quet, il faut ûxamener & cDmiokfc ks piopriéïés des 
corps^natui'ds- 30, 

Fjir.iàûTn ycjh^ : dïvçr% opiriinns fur là fiCuarion. ,131.33* 

^ ou bjén unies , pfitLverLt former 

des murailles durûbks, fans mortier ni d mène. 4 ïà* 

PiirAvjtet quelle iinl.idie c’eft, h\ jr, QüêUcs forces dé 
maux elfe renferme, à b prendre en générAî, 33;. Les 
PaTalytiqut’ÿ ibnE piivés de feeilâiiQn & de mouv^roeiit* 
ibkL Comment , enb CEant ainfi y l'EcrtcuTC a pu dire 
que le ScrvÎEçiît pnmlvEjqice du Centenkr de Capsr- 
niüm foufifroÎ!: de grandes douleurs, ibtd. Çe queic'eft 
qnè Sa/'knï^jÿïir oii fbid. Ce qui 

k CAuîb* iètH. H fl fo ü vent précédée d^me aurre màh-* 
die douloureufc- îbid, P.at^ly'fie=rnjratu]cii(cmeuc guérie 
pût J, Chrifr, îifhL Autre guérilbn lembîabk, 40. 41. 
Cîtufcs éi b Pâralyfic dé maioj ou du brat, 5 î* Êll: 
iiuunsbk, ou du moins n? fe guérh que trèâ difficile- 
fucni A-il la lungîie, /W. Tic pâTConrcquriic^lssgné- 
rïToos qiie J. Ghrift fit de e^é malj furinc cour à l'ait 
mihculeuks* Ibid* Si k mal de cct Homme qui étoic 
ffialadédepuii 5Ï étbtt la Parüjdîe. 157. Com¬ 
bien îa eu re de 1 q P^raly lîÉeïl len te* 175. Glua n d d k a 
duré plu ftcti rs année? » cite ijB: mut à lait incurabk. üdd, 
i coîTipofiLion de cîltx tics E^yptkiis. e 17. 
les mgréd^^ c 21 . Le Baume, L'On¬ 
gle odorifér.int* 24- iJ- Le Gallaaniun. 2.<^, L'En¬ 
cens mâk. ibfiî, A qiiûî ks Juifs ajouteuc encore plu- 
fî;;ujs- autres.: drogtiéS j qui pouTokut; viAfcinbbbkirieQC 
y enirer, 27* 

Fitrfjfeffx: doivent être excités h mv'ailîtr » par l'esem-* 
pie de la Eourmi, ^ loç, iq 6> Combien p^u dis font 
propies 3 s,'acquitter heureufem,eut des emplois qifon 
leur Confie. 113, Leur dicreiipiiûn. n^. Combien b 
pare 0 e efl mufiblc à k Sonic, nu Bien public^ fir i ce- 
lui des ^lUlfrs, 1ÆO, 

Parjfi)f‘ i quelle épreuve ks Payens rouiuetcoicnc ceux 
qui en étoicnc ioupçonnés’. c ï 77^ 

æII propre da l’homme, d.zj^ Qommcüi: cîk ië 
forme, ibid. En quoi la Janguc, la rrscliée » Ta glorts 
6f k pabis; y eonrribuent, ibid^ .Elle exprime les lon- 
fïiüûfis xb i'Amc, îbfd. Ctllfi dé l'Anîiïc de Bifîam flit 
Lia grand- mirack. ïi. Les Ecrivains Pro&neê' -rappoi- 
tent divers extmples pareils. /Æid. Qifi! faut nistrte au 
rang dos Bbl^îï, nu attribuer aux pieHi^îS du Démou 
A: des prêtres* 13. L'organe de b pirok nkE pas Is 
cùii, msiis k güzkr* g 10, 'leflrumens féqüîs pour 
l;i fami'eir. if/fdk 

T^yoi (M'arbrc de) ; éroir bkhc, £ îtfj* -E.il iiônimÊ juÜl 
Lygd^i ^ Lyâmi^i, i 63 * Le Miirbre Qtfç, ihitL Tl 
n y a pomt d’apparence qut le marbre qui fui: mpîoyÿ 
au Teitiptê de Sitombii, ait éfc tiré de TTk db. Poros: 
il eH pliïs probable qd-on le tira des rnbuLagriés dePhe- 
nide. Md. Si -c'êfi le du Texte H^jUi^u* r 10. 

Pat*fjî'h Cé que c'éîoir tpic çcUii du Tjîbtrtuiclf, b itïo* 
r.üs Egypiiëi^ et) Ayqknr de p^eils d .ieui% Tempî^. 
tbid. Si Dieu vRiilûr skccommoder en cecî aux cüu- 
tumcs Egyptiens, iùid. Sa longueur & ia îorgeur 
réduiti^ aux méfures dé Paiis 6C de Ziirich. iéid. Ses 
Tapis J kurmartcre ; fü Porter ibni, & ii^i. Si ces 
Tapis ctoknt tf évalués il i Cf LU’, ou non. Md, ScîCo 
îümneSj, ^ leur Hauteiir. Md* H y avoir trois; dans 
k TampU de Sjtiÿmfffr. £ 58-. Longueur & larg-eut de 
tour k PÆTVf/toiédc'ur* éo^. Ses divers noms & lès trois 
paniiÿ. .^8. Lei trais paîtiiur du Atr&ij db ffAm ou 
^^P} ijiCf^ef(Fit lavoir . le /■ W wrrf k f{hjhèfik 0 ^ t-Aff- 
teL Md Combien ce lieu ,ctoit fî»m, iéid Ce ouï n’a 
p^'i empid le qu'il n'e itéré fou vent piofmC jp. Qiids 
Vafês facrls il egmenosî. Md ^o. IdAhr de i' Amd dc^ 
hifîÿü^ifjhs , & îc lieu oh Ton immoloit ks viâ Îmes.^^fîs', 

(fft ^} 
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Parvis quelques d<^r^ <iuû 

celui des Sacrifit^ccur^; ibid, îongûeur & fa brgÆui * 
Ler?™tf du Roi y éïoit ptac^, 6o, Pourquoi il 
fàlloît qu'ïi y éùi un psrapK JlU dss Geîmhi 

Je Teînple de Sslombni ^ J74. Hjuteur & ^paiffeut 
de mu raille dam h 7e!nfle ^E^échùl. iùid. C«re 
fflutâiHe nerçiît n'avoir pas eu par-tout la meme epaiirettr. 
ilrid. pourquoi l’Ange ne merurà point le Parvis des 
Gemits aans le Temple d-Ezechid. î7S. des 

tarvis. 577. Combien d’Aires ou de CoUB differentes 
il y avoir dans le Parvis, extérieur, appelle te famr rfo 
«i/te*, & U P^vi, d‘lfi«iL jSî. Ses Caves. ,h<L 
De quoi droit fait le pavé au-devaor des Caves. 161J, 
!l dtoit rouvert d'un Portique. iÈid. Sa longueur & fa 
largeur, félon VlUalpand. 384- PO'ce 

inférieure. àiJ. Le Pdr^BÛ iiitsri&iy , ou i*fi SncnJK^- 
téofs a87. Combien il y avoir de marches à monter 
d'im Parvis 5 l’ 3 uti«- ïSS- te- nombre de «s mar¬ 
ches corne noit quelque niyftere. 583, Dimenliondu 

Parvis intérieur. 395- Tl y avoïc une feparation ou cfoi- 
fon entre ce Parvis, & la Maifon do Seigneur Ütd. 
Au milieu de ce Parvis ^oit placé le grand Autel d'or. 
ikd. Ce que c'ell en général qu’un l’arvi^ jS j. 

pciivctit rëndifÊ roulbirts b^alTEncns lisi-iiî, ^ iûiliî 
les alimens malfains. j; 114- Leurs effets & kiirs mar¬ 
ques fur le vifage. c il, 34-/-fi’®- ll^=ffe”blent tou- 
tes à (l'Ès vents impétueux ou à iles tourbillonj. d py, 
Leiu' ^^ri(bn pair b Miilîquev 14? ■. yeiix 

!fs traSiflenc, ï 5 ^ * PouKitioip iùid. Pourquoi ïfô pas- 
fioris d^^aütmi font à craintlt*- 0ijiîercnCC oû ceb 

ks des Betes, d'avec cclks de THommCv e. Ceque 

c^efl que ÎÊS piflîûnse / lî* 

Tatrfârcbes: en quoi confiftoient lenrs riclie(lë 5 * d 
Tl, Meciûient uiie vie pafbral£& erraute* n 88. Bi-* 
foknt des acquifitions, non feulement par voie d'Ichan- 
ge, maîs autn avec de Vzvg&at moüxioyé^d T2r*e tiî. 

: il y en a de crèsgtss & de très abondans fur 
ks montagnes, au fommet des Alpes,^ La Suif- 
fe, fur-tout, en a beaucoup, ihid. f 5y, 
pàd (Su) - h convérfiûn ôc là vocation rairaculettlêî. h 
174, ^ ffiîv. Si fon aveuglement fui miraculeux, ou 
produit par àH cûulcs naturelles. iW. Bn quoi il con- 
liftûlt. ihfd. Sa gLR-rilbn mîracukufe- iùl^^ D^ffionec 
au Magicien Elymas, qa'il và perdre ta vue en puni¬ 
tion de fa T^merice; & cette rasnacc cH: (mvic de Tef- 
fet. tSi. Miracles qu‘il fit fur lui Bokeux-né. j 2 i, 
A Ephtfe. 199. Sur Emyche more d'une chuEG. ïoi. 
Sur le Perc de Publins malade ds h Fièvre 8 c de LDyr- 
fetterie, Bc fur pkiGcyrs autres hablrans de Vile de Mal¬ 
te. 10J. Difeours qu'il fairau.^ Ath^nienss 1^5. S'ils 
prirent pour quelque douvcUê Oc&fîe, L Rëlurre^tion 
dont il leur parla. ^94. D-où il cir^j dans ce Oifcourî, 
Icï argument qu’il employa pour letir démontrer Tcxif- 
tence de Dieu, Ibid, & j^rv. fcftus lui croit fefprit 

derangé par k trop gr-md favpir. 10a. Une Vipere 
lui faslu la maiu , "tandis qü^il ramalToit te fanriEns 
(te rik de Malte, fipvès fou nsufnge. 105. Si die 
le mordit. 104. jugemeut que ks McihoisfireEir de lui 
^ cette ûCcaiïOH. loj* Pourquoi il ne lui en arriva au¬ 
cun md. Ibid, te Maltois en concluent qu'il eH: un 
Dieu, S’il eft vni qu*il ak miracoleufement nût:- 

toyd pour iahiaîs de Serpens f Tk de Malte, ibid^ Bq 
qucllê atinéû il écrivit fon Epitro aux Romairts. 1 1 o. 
D.ini qudk5 cûniûfnâuris il récrivit. iùU. En quel 
kn? Il dit, que ce* fit tf dùtt mmir primiercTitmi 
isvit>it (l'f:r£'v:vifiu a/ 9 - Br , que le 

t fi-rp/jwi i£p^> /wi^ fbfd. En qLit] Icns 

lE aicritnit à!-la Lune U gloire, ou h clarté. 2,11. En 
t[LLsl tecïis arriva fein ravilfcitient Su tioilierné Ciel. 114* 
Pourquoi W n; fe nomme point , en parlant de (-et évé^ 
nt'iïicnt- ibdL Pourquoi il Ignorbir, fî pendant ce r^- 
■vtlfcmcnt il ctoit dans lôn corp^iou haridi tpiacorp^. 
Ce que c'eft que ce iroifiëme Ciel, & où il eft. 


jW. DEverkî ex pis cations que fon donne de Vé^haré 
Vi dwîr iltns ft chair, 115, Plu fjei 1rs entendent par- 
E toutes les adverfites qu^iî elfuya. ihid, H y n ds f^p.. 
parencê que c'etolt quelque mai fort douloiireus. ikd^ 
Divers autres fentimens 5 moins probaUes. 32.fi. S'il at¬ 
tribue à l'Homme trow parties efrentieilti. En quel 
fens il dilHnguc iXfpnt d^avec l'Âme. 139. Pour¬ 
quoi il déeoïifcîllc à Timothée Vufa^e de l'au, âcau^ 
fê de la fbibléfî’ô de Ton ekomac 5^ lui confêUlc au con¬ 
traire le vin pris modérément, zjo, 

Pmme: Voy. Palmt. 

Pifjfffî: pourquoi ils regardoicnt k Ch crie, coramt un nr- 
bre facié- rf tz^, A quoi il faut attribuer l'origine 8 c 

k prugrÈs de leur Tdohtric* 1^4- Leurî Arches Ecrte 

^141, Leurs Autels q narrés & a cornes* 158. Leurs 
Dieux cornus* thid. Culte qu^ils rendoîcnt m Soleil. 
T^îr. OiFroieni:, aLiffi-bieti que le? Juifîji leurs Dieux 
b grïiCk 1®^ les meilleures parties des viébuKs. c 11. Le 
contraire avoit pourtant*!i^U quelquefois* ibtd. Ils leur 
offroient aufli rEpiploon, ilid, R.epi’ércncoicnt leurs 
Dieux avec le vifage l’îiyonnïuit. 54* Éc leur facrifoient 
te animaux purs è impiirSv jy. Surrtouc des RceuE* 
ibidi lEavoient au[Ti leurs holocauiks,majs ils ne bru- 
loient cep^ndaur, la plupart du tems, qu'une partie de 
h viévîme. tbfd. Ils facrifTOÏent auiîi des Pigeons, 
Leur rcit facréj Ær perpétuel* Plufïcürs Nations 
Payennes fe bvoient après Ibcïe Conjugal 15S* Ado¬ 
raient U'^ Boucs & les Clicvrcs. 141, 141* Repréfen- 
tôicnt leurs Dieux fous la forme de Boucs. îbid. Leuës 
PrGtrfis devoiefit avoir le corps bas défaut* 147. Auffi- 
bien que kitr$ vi^Vitriûs* 149. Quelques**unis des cé¬ 
rémonies de leurs l’crfis rcncmbloicnt â celles de la F^- 
te des Tabemacks chez les f ni fs* 153. Eïïiployokuc 
communément le Miel dans leurs Lcrifices* 15^, Et en 
ofFroient à Bac ch us avec le Vin, îbM. Quel âge leurs 
vidimes dé vote avoir* 158. Ce qu'ils appelloteFEau 
de cûnviéijon. 177. Autres manières d'éprouver l'in¬ 
nocence par le moyen de l'wu* ibï 4 . Lguî' Eavi luftra- 
ICt Æ SS* Rcgaîdoknt les corps frappé:î de la foudre f 
comme une marque du courroux des Dieux, f 1^. 
F-eurs ablutions, ktirs pricres & leurs vceux, lïvant les 
iacrificGî. ^8. Lnilration qu'lb fairote de leurs mai^ 
ions, 8 c de plufieurb autres çhüfe,avec k fouplire. 7J, 
Quelle Idée ik le faifoient de b TouTÇ’‘Si:fcncû de Dieu, 
de de E maniéré dont il gouverne le Monde* 119. En 
quel lieu lis plaident leurs Dkux.ii^^- Pourquoi ils |p- 
pelbknt Dieu Ad^iripAier, 187* Attribuoient à Jupiter 
îkrripire fur tous, les Corps célcftes. 195 - Bt itux au¬ 
tres Dsetix Vin vention dû filer J de de tr;ivaîl!er .lU mé¬ 
tier. T94, Rccoonoifbicnit l'empire de l'Homme fur les 
autres treatuR-s*/iî5* Le Porc a été k prémer ani¬ 
mal qu'ils aient facrifié* ^ î8* C'étûit à Cér^s 8 c à 
liacL-hiiS qu'ib roShoienî* iW- Ils ont connu & ^l°- 
rifé l>ieti , par les ccuvrcs dt li Nature. ^ 84* J? t ÉS a- 
Comment ils créitoitnt les homicides d'eux-mémeji* h 
100. Ln quel kn^ il cft dit, que Dku i'ef manireflé 
aux Payens. iSa. Ûffroient a birs Dieux des Jâerifices 
non bnglans , ckfl àdii^, des ofcndes de fruÎES de là 
terre, 19 ï, ApQthéok-s. qti ils ont fûtes des Plantes -51 
Divinité qu'ib leur onr aflignte* jW- 
P-ait : de combien de parties clic’’ compofée, /4a- 
J^ourqutd plus épaidc dans b paume de la main, A’ i la 
pbote des pieds ^ qu'ailleurs., iùtd. Combien ks pores 
/ont petits. îbid, &ç 43 ^ Pourquoi 1 hudê^la nettoye.^ ^ 
Et la rend lulbiite Br douce, ibid. Les Alcdediis 
ordonnent Thuik pOLir ks gerçures dt la peau- ^ 
L*hLiik 8 c le bit 11 ramolli ffent & k reudcnc dt-icfite. 
ibid. Urllité de çeTaInoll^(feT^em,/^i^^* Un^ p-au bian- 
chcB/éclanramcpeut ±brc bien etre comparéb à I yvoire. 
aoS. Voy. ^oifceitri. Fe^wx de Bélier rouget. ^ ^ 3 ?' 


De Taiffon* De Moutons A" de Boucs, 1 

Defcripiion du Cofiai de Pci^ftcu £ 

lÊï* Difparoit dans k^ mourms* Ibdu 
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du Sûiiveriin-Sacriricatcïir* c i. pîcircrks dont 
ttoîc orn^ téM* 

^ecmût^ t^ryncifïtçgiG do ce rndt. lai* ^ 

PcdfCuU/rt: Voy* 

Pélkm^ feb^BûcharL, c^dl le du Teste Hfau. 

c 91* Qiicl oifeau Fable des Ancietis £ur cet 

oifeau, P Sî c'èfl: du TextO Heb-n^u. ïhid, 

Pofi? ou P/mifàti: !7 celle du Séducteur d’Adtuu 5 i d'Ü- 
ve> rappoiree Gen* IT* convient 1 im Serpent pro- 
preriicnt dir. 4Î, No LXînViënc qu'au DUble* 5^* 

pcrftifîîf: Vûy» Horh^c, 

mflniDitnt mefurer 1 que >7>‘/'7d' 

Fct^CjtofffTÊ i forte de Vautoi]]-. h S<ï. C'eft 1 cret oiltau 
que Bt>chîirt îippltque ieprovétbîT TJtokfiHt îef-iàrpi 
Vfûrts^ [4 ici iifid. 0[i fappelle Ciuf- 

fi & Ùytpdari^h DcfCripriou qü’si 

donne Willougliby» i^iS, 

Firdrix; quel oirc.iii c"cft, 0 !• S'il eft vrai qu'elle enlè¬ 
ve aux autres, 01 [taux leurf çeufsi & les couve, ilkL 
S'il êft vraï que ks dîkatix écïon de oeufs amfi vo¬ 
lés ^ pibsndouneuc la perdrix qui ks a couvés* & fuiven: 
Ifiar véritable mere. iù/d* Ou fi plutôt la perdrbe les 
trompe fi hitn , qu'ib h prénneut pour leur ntcré, 

Si k male dé 1,1 perdrix couve sufTi, i^irVA Si C’ell: le 
/rtf>‘c du Texte Hébreu» ré/^. 

leur ignorance, en fait de Géomérrîe, 
leur a fait avancer des opinions ridîtulc^» /i 49- Lêurs 
mdîcions,^ leurs opinions fur la Phyfique * mal fon* 
dées. r 1. / 94. 117, 139. 175. 177. ^ s- 47» 53* 
S07» iSi. 4îj, 45e* 

Pirksi font vratfcmblabkment défi gné^S ch Hébreu par 
le mot Dai\ e- 10» Les Ferfesj Si les autres Nations O- 
rientaks j en 3volent en .grande abondance, On dît 

que le Temple du Soleil, dan$ ks Iiideî> en étolf pa¬ 
ve, ibsdÿ Sont défignéçs eulft par k mot Hébreu ?c- 
fiimm, / j?4+ Pourquoi nomrnéesjtJifî^î:'» 

Où & comment on les pêchok autrefois» Ji$. Le$ 
Iddiensiï St ks Orientauxiçn général» eu faifoienc des 
brjflclets 6i des callets, ii^U, Sont autant ou pluscki- 
mées que l'or ^ les pierres prccienfe. i n?. Jusqii'oîi 
les femmes pottoient le luxe^cec ég^tdp ikid,. La pé-- 
chc skn fait aujourd^luii en divers endroics* & ptxs- 
duit beaucoup, ilftd- Quelles for res de picrrei ce fbnt. 
h î^. Si elles appaitknnent au Régné Animal, on au 
IMiuérsil / nd. A certains égards, elles appaEtiennenc 
à 3 'uq âi à l'autre* 117. On ks mcctoit aurrefois au 
rang des pierres ptécieüfesi £ lOi. S^oot ordindrement 
bkuchcs, J40, Il y en a pourt^mt de rougCilTics, & 
de jaunes* 541* S'il efl vrai qu'il nkn foit point par¬ 
lé dans T Ancien Te fbmeot, h a8. Quelles fbites de 
perles on appelle Divers exemples de très 

gtofe perles* ihiJ^ 

Prrtffl: vënc de Sud, qui fouflle dans le Pérou fur les 
côtes de la Met du Sud. / 112* Quel bien il faic aux 
îiabitanï. jto*Ciâure dece vent* ibîd. Il ne tombe point 
depluye dans ks plaines du Pérou; mais il pleut fur les 
montagnes * ce qui fait euflêr ks ri vieres qui doivent arro- 
fer les terres* Deferiptiondu Baume du Pérou.j' ipp,. 

ce que c eff, /Ï74- 

Ffrr^h^f : fi c'eff VÆ^ph^th du Texte Hébreu* c 9^. 
£it uii oifeau des Indes, c 51R Son nom mente eft In¬ 
dien* Ihid Si e'eft k i&id* 

Pirrk^rifi^ $'il en faut faire remoncer l'invention iufqu'au 
rémîde David, 6 ü de Salomon, e 15, De quoi les 
AndèEis les faifeitnr* ^ tî,8* 

Pfrfis: origine de leur nom, e 8i, Luxe exeeflif de leurs 
Rois* ff lo* 

Tcjkfstcifri comnicnt on pei^t empêcher les corps pelons» 
d’enfoncer dans un liquide plus léger,c i jy, Voy. 

PffJ^g: félon quelques-urts, efl: caufle par des vetî- L 50, 
jî. Grande maux qu'elle caüfiî- ê: d 69* Celle 
du bâiatl d'Egypte étoit univcrfellt, Sc tout à fait 
miiactileulè, è Celle dont l'Europe elt affligée, 
tire toujours fbn origine du Levant, rW, LTi^ypte eft 
ToTff, FI/L 
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eti quelque force fa patrie- 54* Poturquoi* E,ft 

ruut'cm produite par b puanteur d^s Sauterelles mor¬ 
tes* Ce qui ek prouvé par divers txeihples* ihid, 

ï^lle ftc&fnmuniqiic par b moyen des étoffes, du lin* 
gt, de? habits* e t^ü. i^x. /^9, Et mfeffc mémo 
quelquefois tes mumillts même? des mailbiïS, e j^<Ï* La 
jnai>«dk dont les Pliiiiilins furent affligé pour avoir sn* 
kvt rAiché, paroi'c à voir été h Fefic* ihSîL D-ms lo 
fen? figuré, la Fefte lignifie tout et qui d} nuifibic ëc 
pemîdcuv* e tqS, Defcrâption méfûpboïîqué de léî cf- 
fetÿ^ g ^4. Pourquoi comparée au lacet d'un ChafTeulv 
f^id. Lus pbilolbphe? Sc ks Meded-w tic four en¬ 
core d*Àccord fur k taule qui k ptoduit, ikd. Elk at¬ 
taque inopinément, de également, les paitics Mdes Sï 
les fluides du corps. iîfkL & JL 
Peupks^ Vôy. Nitiîm^ 

Ville célèbre p^^r ks Minés, 49 /101J 
Phmf^d: pafToit dm les Anciétis pbür le plui déüs.'^t 
de tûuis les mm* é 110. 

P^éftîx: Yay. Pho^Lx. 

: qut! çtoit le mal dont ils furent a ffligé? poüï 
avoir enlevé T Arche dçl'Alliance- d Sîegsf de et 
mah fèidé IJ cfl v]:ailèmblflbîe que c'éToit ïa fkîd<^ 
Punk pour k m^rae raifou^par lés ravages que ks Ratï 
Grenc dans leurs ters^es, ï4i^, OfFnindes d'or , par les¬ 
quelles ils cachcrcut d'^ppaifer je Dieu d'iLaël* iùrd. Il 
paroît y avoir eü de k malignité dans cette ofFrandei. 
ikd. Ljuir état fous divers Rois des f UT k-^ 155. 
Phiîofipkes aücicafr: regardûkni: l'Eau comme le principe 
de tomes chofes. 7* Source de cette opinion, it^idw 
En quêl fens on peut ^admettre- ikfd,. Ne façrifioieni: 
jamais^ ou que lUrcment, aux Dieux* A* 195. Scmlilent 
avoir reconnu un Dieu auteur de toute produâion &: 
de coure aékon./fo* Ce qu’ils ont prétendu^ quand ils 
ont dit que ks âmes des bêtes cEoiéiit des particules de 
l'Elkflce Divine* ihiâ. Leurs idées fuHaTouto-iîEéfence 
dt Dieu* 79. S6* Leur ïentimEtïtlur ^incorruptibilité du 
Mondej & fur ks clnngemeni qui y arrivent* 159. c?* 
piiv. S ur b deftruétion_ finale du Monde par le feu Ou 
Teiü. Î40. D’oîï ils a voient pris cme opinion* 141, 
Phiiafiphk: en quel feiij elle etl Homméé un Cacéciulme 
qui conduit I k Foi* 

Phli^ok Traliim : q Ufil liommC c'ctfut.fc uo* Eîogd qu’Ch 
fait Eukbe, ibidi. Son témoignage fur rEcUpfe de So¬ 
leil qui ai riva au tem$ de b Pafflon de j- Clu ift, 111* 
Quels font ks î'ércs de TEglifè qui alkgueüt ce té- 
moignasc* ihid, Quéiks objeiâtons on lui oppok, ihid^ 
Ph^mx; &bïes des Anckfis fur longue vie, fur b mort 
qu'il fe donne en fé brûlant tout vif, & fur fa réfiir- 
rcâion de fes propres cendres* /117. Les Anciens re- 
gardoient k Pîuxnls confumé pàr le feu, Comme un 
fytiibole de rcmbrafemenE futur du Monde, h 240* On 
l'employé auffv comme un cmblémè de b Félicifé, fur 
plufieurs Médillks, & parmi les Chinoiî, ihid* .Cet 
oîfcau Gtbukux doit fon origine au Palmkt more, qui 
reoait de füs riidncî, / iiS. 

PhiiUdtf: Voy, CoqfiUi^g, 

Ph’e^jphgri: A S5, 

PhihirkJ^s^ ou Mahidh pédhMrei ce que ckff. h xiol 
Combien d'efpeces il y Si c’eft de ce tnal-li 

qu'Hérode Agrippa mourut* ibidi 
Phthipiy ou CTî^/Êw^j&fr ckft vi^aikmbbjîlemcnt ce q ue les 
Hébreux iJéfignoîcutpa.L le m^ï.&ha€h*^hitki C x 
Ptfris : Voy, Ttiîjbum, 

Pic ou Piverti c'efi: k du Texte Hébreu, t <)%, 

Si c'eft Y 95. _ . 

ce que c'efl que FenSuit des pkds,*f iHo* C^tolr 
vraîÊmbbiiilement te mil du Roi *A£âi ibii^ L'ufage dj 
ks oindre., fur-rottr dans les feftiris, cfl ti^s anc^n. / 
lîfi. Les Orscncaux vont pieds-nuds* b j€, Le$ L^- 
cédéïiîoniciis allosenc de même* ihid^ Aunidijcn que 
ks jeunes-geits cltei k'i Crétots, ibid. Et pUifieurs au- 
très Nations* ibid. Rajlbn de eer ufage, ikd. 

Pierre; lamémoii'C de celle que Jacob érigci tn memu- 
mem, ûft en grande vénération pamal les Juifs, d 104. 

fjf) Cîît-» 








JO tabledes 

Cette pierre a donnf le nom luï Betylet, que les Plié- 

nUicfis adûfüiinT./^/^. Il fè trouve di'S plemïü nincliün" 
les cDïTiiue des tûutcaüjc. 4 jot. Les Amcricains s'en 
îcrvpiefit ^vaûi: l'arrivât des Europeahs. roi. Com- 
uittii l'eau creufe les picrtcî, / tfj?. ComiîïËfit on les 
fond aujourd'hui au feu. roi. Pierrt ce que 

c'efl. 174. Ptcrrc fingtflairf fit îit Tcrrf^ Les plus 
nehçs vcutics d'or & d'argeut fè crouvéor quelquefois 
dans lEspien^ les plus dures* /ïop* De q^uelle osattic- 
re les Mineurs les tn îiient* iro* 

^krf( dç Ht iqq.. ^ zo. h 19* Son uf^e pour 

faire des couresux d'autres Inftruiïiefis. iif/ 4 . Dans 
la circoncîfjDni îc.*? Sacrifices 1 L guerre, i^fd* 

Pkrrtf préckf/Jif :hi douTiçdu ï*^e^ipra] duGi^nd-Sacrifi'^ 
catGur. c Leurs noms di^'erfeiuent intçrprc^tes* 

J, Auteurs qui en oiit ecni* On tire aux Iiïdes Ibs 
pierres prdeieufes des rochers plus durs.105*110. 
Pkrra*- Voy- 

Pim^e (Su) t (â bdle^niefc miracuteufement guérie de la 
licvre par J* Clirifl:* h 54* Miracles qü*îî opcrc fur 
un Boiteux-né. 171. Sur Enic paalytique. 17Sur 
Tabitha moite. 17^. Annonce à Ananbs & à Saphira 
que leur Menfonge va être puni de mort:* Son 

ex café divine* i77* Délivré mîraculeufGrnGnc de prifon 
par un Ange, ryp, 

Acï.tr leur tifflge dans l'ArchJEeérure miîiiaire* i 115* 
A quelle force de fuppliceon les employé chez UsTurcs, 
les Hongrois de les faponüis. ikd. 

Pigtè^: Voy. Coî^ht 

P Haie: le fongc dc fa femme étoît divin* h loa, Dîf- 
gracié fous Caligula, fc donne h jnert. rW. Le noin 
I oc dé Piidi£f donné à une Montagne de Sudîe i 
tfeft fondé que fur utiE fable, iùfd. Pourquoi Pilate fit 
fouetter J. Chrîft. roj;, 

Pfjîy arbre ï fl c^eft le Réihdütx dti Texte Hébreu. / 154- 
Sês fômmités & fbn écorce tiennent lieu aux Lappons 
de paitiï de fel, & d'épicerie s* iW. Si c'eft k Thtr^ 
trf du Texte Hébreu, g edd* On en iàilbît autrefois 
les Thyrfe, ^^57. Si c'eft YOrm du Texte Hébrett, 
iùid. Deux foEtes de ]?\a, îifi<L En quoi cHés différent. 
ihïdf II y en n beaucoup en Paleftine* ?W* Son ujige 
dans les folencLitcs relîgieufe; des Payens* 

Phft£ J, forw de Coquillage : fournie une Iiins irÈs pré- 
cieulê* ^ 157. 13S* On en iroiW beaucoup en CoL 
chide* ikd. Les Pinnes filent clles>^mémes cette laine, 
dont 1 k fils leur tiennGnt lieu d^aacircs. ièid Les Grecs 
& Ses Romains donnaient le ooni de au CoquiU 
bge qui porte les perles* /114* Oe-Iï vient le nom de 
Pierre de frwif, & de de Piaxiuibîd. Les Anciens 
pêchaient cc coquîlljigede deux manières 11 j. 

Par le moyen des Plongeurs, fhid. de avec des filets* f^ici 
Comment cette pêche fe fait aüjourd'hia* ii<S* 
Pififîskes: ce que c'eft, Æ 7* Eft un fruit uh Qlïtmé. êld, 
PÎT/ert: Voy* Fie^ 

PlAiicher du Temple Z comment îl étoit conftruit. , 47. Il 
étou en forme dc voûte* 4S. 

Planehei ânTiidkm^de: étoieut deboLsde Sittim* ^155*154, 
Et pofées debout* iW* Leurs bifés étoieni d'argent* 
ihid. Leur liautcur, leur largeur , & leur épaiffeur, 
IbsiL Comment celles des encoignures fe joigncijent aux 
autres, ihsà. Et celle des côtés encre elles* *^id. 

PlAn^Hs: leut folidîîé. 4 5* Leur dîflauce du Soleil. Ihld^ 
de g JM* Leur révolution autour du Soleil, 5 *x 
311* Letp proportions avec le Soleil* 4 4. ^ 5 -^- 
Leur aphélie pour îe i. de Janvier lyjOi æ 4, Leur 
ejccntiicité* ièisL Ordonnances divines touchanr les 
Planètes,^ 3ir. & Leurs mouvement réglé dans 
l écher, / jj. h rSy, Leurs diverfeiî denfïtés, 1 propor¬ 
tion de la quantité de lumicre qu’elles reçoivent du So¬ 
leil. / lîî^. Et leurs dIfFeténtes difiances, félon la na¬ 
ture de leurs habitans. itîS, Raifôn réciproque deleur^ 
forces centripètes.^ Gravitation des Pbtictes prin^ 
cipales vers k Soleil, A dît Sdccllices vers kurs Pbne- 
t«s* iirid. Leur mouvement confiant 3 e réglé* rbid* de 
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h 187* Leur centre commun de gravité, g i%\,Uuï 
fiiuatïon & leur ordre confiant entre elles, iùiu, 

FLmtes: Ibm: conteimcs toutes eutietes dons leur gmine, 4 
17. / 58. Si Dieu ne ks forme que dans le lems de h 
pipdudiqndc chaque mdividu J ou fi , dans la pre¬ 
mière ca^tioiiiil xfornaé le germe de tous les incüvi- 
dus qui doivent naître jufqu'à la fin du Monde* d 17. 
/ 5?- La dcmicrc ûpitiion> qui tfi univcrfellement rC 
Sm aujourd'hui, appuyée pir plufieurs obfervations 
^expériences, md. Variétés des fleurs de routes les 
Plantes, & leurs camaercs. rf ig. Quoique nfe dans 
le meme t$n-oir, & à côté l'une de fautre^ ne vien¬ 
nent pourtant pas également bien* e 144, 

ïkt non feulement oc l^eiu du Cid, niais de celles qui 
fbïic fûu5 la terre, d Plantes qui croiffent naturelU- 
ment^ & Phintcs cultivées* t 149. Nature fif ufasedes 
Plantes aquatiques./3 t. Comment elles fe mulripUetir, 
49* Analogie admirable dés Plantes avec ks Animaux 
les Hommes. jS, Leur firnéfurc ne peut avoir que 
Dieu pour amour, ièfd. Leurs divers uJagc$. iùîd. Ni 
le fiic J ni h terre j ne peut produii^ la PËnt^; mais la 
graine dévdope, par le fecours du fine & de k terre, la 
i?lame qu'cîk contenolt de tout tems* ÿp. AinG, dïsns 
b prodüdion deît Plantes, la graine peut Être coniîde- 
re^ comme le mâle, de la terre comme li femelle, ièid. 
Les Plantes cûpthnnÊnc non feukmem un nonûare in- 
^•^mbi-abk de licences d'autres Plintes, mais une va¬ 
riété încrpyabie dans leurs génératians, / (ïo,. S[ elles 
ont du fentiment. <57. S'il faut attribuer leur nourri- 
ture ï l'eau, ou i la terre, ^8. Les pluyes douces 
leur font plus de bien que îespiuyes d'onge. 187* 
Toutes ks Pîames , au fit-bien que leurs ^fieura,, 
leurs fcLtilks Set. font fujettes l des Infectes qm leur 
font propres* ^4^8* Quelles fortes de Pbntes y fonc 
moins expafées, ibid. Elles contiennent toutes du feU 
k 10. Comment cllfô nAÎÜciit de leur graine* 5^/ Si el¬ 
les refpîrcnt. Ï91, Dès ks premiers tems, ks I^yens 
offroient des Plantes l leurs Dieux, iéid. Apothéofes 
des Plantes , Se Divinités qui préfidoïent i cbaeiine- 
iifidé Les Stoïciens & les Epicuriens leur ont attribué la 
vie & la refpiratîoEii ibid^. En quel feus il eft parlé de 
leur mort & de leur vic^ 2.ip- 
Plaiftft : ce qu'i l encendoit, quand il .a dit que le Monde 
ofi un animal / 50. g 43 1, 
pkitmi^ei Voy. 

Pk^ex: pourquoi d'abord fiiivîes de douleur* 4 111, Cet¬ 
te douleur augmente, à proportion de la cenfiou des fi¬ 
bres de Ta partie oFFenfée* ii^ïd. Sur-rout h tioifiemc ét 
k quatrième jour, ibid. Pourquoi Ic^ Chirtu^éns ks 
mitent doucement ce.s jours-B. ibid, G'efi le troifieme 
jour, que la douleur qui fiùc la Circoanfioii eft la 
plus violente, ibid, De-là la fievi?, les convulfions & fe 
délite qui fùrviennenr, ibltL Si la playe qü*Ajahd re¬ 
çut 1 la cinquième côte, entra dans h poitrine, ou dans 
le ventre, f 7. Le dernier efi plus probable* llld. Ce 
que c'efi qu’utio pUye, A- de quoi elfe cfi fiiivic* k 
159. Quel bien le Vin, fur-tout celui des Païs Oilen- 
ïiiüX, ArHuüe, peuvent fxire aux play K- tbid. Auf- 
fi-bien que TEIprît de vin, Se le Baume vulnersinc. tH 4 ^ 
Plaides ; c'eft fe Chimids du Texte Hébreu* / jd. DL 
vera noms de cecte Confidiariou./W. Les Afifofegucs 
fe mettent au nombre des Gonfiellations hutnideî. 190, 
Plevre: ce mot marque? & fe côté du bas-ventte ^ & la 
membrane qui îapilfc intérieurcînenc k ta vite de fe poi¬ 
trine, A la poitrine même, h Kïq, Dans le Texte 
Grec, oîi il eft dit quhin Soldat perça fe plevre de J. 
Chrirt T ce mot marque le côté de fe poitrine j Sc me¬ 
me k côté gauche, ihid. 

Plo^gef^ri: ceux du Golfe Pcrfiqiic voyent tous les ob¬ 
jets au fond de l'cau , en. lâdiant goutté à goutte rhui- 
fe qu'ils tiennent dans fe bouche, / H?: 

PUp.dîf^ Pstfficumi ce que Vairon entend par ce mofi g 
241* Cêtûit un infirumenc ü broyer te grain* ibid* 
Piju#"jiïOTjVille, détruite par un treinblemGnicdêTerfe./ïs* 

Plnmei : 
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pourquoi les oîftmx n*cn cKangenc pas gcl Hi¬ 
ver, mais au Pnmerns. /it4* 

Pljije.- te cjuc c'eft, & à quelles plantes elle convient j 8 c 
ne ceinvient pas.c^ y^. Sous la Zone Eorridc,^& aux cii" 
virons,il en tomie en F-fiver de très groifcî de de conci" 
îiuellcs» ^ 14?'/ * 32 * U elt très rare d‘y voir pîetivoir en 
Eté* d 147, Raifon de ce phénomène. 148. Pautqùoi les 
fecherefles font ordinairement Âjîvics de groiT^s plnyés* 
ii<î. PfeMioilîcs fingulîers do plnyè au Cap de Bon- 
ne-Eipêr^ncSk iéid* Les grofles pluyes, ou pmyes d’O" 
ragfii ne font pas tant de bien aiix Plantes^ que les mé¬ 
diocres* f 1 Sy, Quel cft Itut uJâge. tptf* D*ob pjove- 
noic la pltiye de quarante jours, an teins du Déluge, 
iJo^Pfuyç delbuplîfc & de feu, qui tomba fur Sodome 
^ les ViUes voifînes* pj. L'eau de pluye remporté fur 
tontes les autres* d ÿi* / iSy. i j t* Sageffe iufitHé de 
Dieu dans la difpenfaïion de h plnye* d 52-/25:. & 
Ce que t^eft que la pluyé feçJïe on fablontîeuFéi 4 
70, Ufilké de la pluye. 75, /1S7. g ^4. S'il faut 
attribuer !e manqvte de pîuyi; I un qir reflerré./9r*pi* 
Comment Dieu compenie fe manque, de pïuyc dans cer- 
tainy Pa'îs* 114, J] en eft l'auteur & le dîreâenr* j 15* 
En quel fêus j| eft dit que Dieu lui preferit des bornes. 
md. Pluyes de la première St de la derniere faiRm. / 
15395* Comment cUe lé forme dans l’air,/'t5a, 
Pluye d Hiver àc d'Eié dans les Païs Orientaux, itfo. La 
Ployé eft la nourrltiife des arbres & des campagcics* ihids 
Combien nous iommes redevables ^ Dieu pourcc bien- 
raiï, /tS^* g Ci* Comment il s'en 1ère pour punir les 
rcbeUcs* f iBy, Quand j| doit pleuvoir, Pair devient 
plus léger > & le Baromètre bailïè* tiri/L Pourquoi, 
dans ms climats, il tombe de -gToflês Plnyes tu Etc*. 
fjfd* Il en tombe plus dans les Païs moncagneux, que 
^us leS/Pa'js plats* i 83 , Si celles desiPsTs montagneux 
font préf&idilês aux autres. ^91. Pourquoi celle qui 
tombe en Orient au tema de la moÜTon , eflr nuifibk- 
TJ3, Ce que figîiIHe ce qui cit dit, qiiV//^ mp r&e^- 
ne pghjt d'^t* file i/jW, 277. Son utilité Èf (a nétçfnté 
diij)s nos clîm:irs. 4^?"^ le lymbole de îa Grâce, 
qui réjouît l^ame dans fes afflifhions. ihid* Sa trop 
grande abondance fait pourrir le gîtia Icmé. 44^?, Sur¬ 
tout dans les Païs à}îud%iéid, EU pIusTiécclTrire l'Hi- 
yer en Orient, que la neige ne l'ert chez nous* 4554 
Pméj : leurs métaphores fur les Païs découlanS de lait Se 
de micL F 40* / ïz 6 . Suc le changement: ruccefTif Se 
îe renouvellement annuel des plantes, comparés au trif- 
te fort de rHomme. f€<S, Surle^ deux Maifoiis du 
Sokil, & fur celle de k Huit. 181, Sur la Colere, 
la Fureur, la Teirçur, quils donnent pom chtvaust 
au char de Mtrs* 234. Sur la maniéré de parler par 
le cou* ^ 20. Sur Ics oifratix, les mouchtss, les pour¬ 
ceaux » les rats J ks fautérelles, qu'ils lepréfentent com¬ 
me des NaciûiK* g 443, 

Poîds* pourquoi uommésplrrrcj dtt fie. g lïy. 

Poil i flruétme & ufage de celui des Hommes Si des 
ce?* A ïdp* b zt^ Les Chevres du Levant Pont plus 
long que celles d'Europe, ^ 138* ^ ijS* Ce qui le 
rend propre à diverfes manLifà^ures* iùid* Le poil 
noïf, dans ks Homincs, eft k marque d'une bûnna & 
Abondance nourrîmie, «f jiy. Pourquoi, f^id. Pour¬ 
quoi cêlui de la tête & de k barbe efl plus fort & plus 
long que celui des autres parties; ikid. Pourquoi îcs 
J l’ont ordiinaïrëmeni; noir. i ^ id . On eftimok beau¬ 
coup, auttefors » un poil noir Se luifant. g zoÿ* Le 
poil de Cliiuneau, des environs de k -Mer Cafpienne, 
efl: très fin, h (î. On CG fait des écoflès préùeuieï. 
Comment 1 k poils piroîffênt, iDrfqu'on les regarde au 
Mlcrolcope* 10. Dfob dépend k divcrflcé dé Ictit 
couleur* i^fd. Ce qui ks fiiit blanchir* iéid. En quel 
fens J. ÇliTift.îdrure que rHuinmc ne fauroit rendre 
noir, ou blanc, un féul cheveu, ar* 

Pfiifitsde r^pr/î^.' on peut les multiplier à l'infini,^ So* 
^ gens de Mer les ont réduks k trente^eux. îhjd* 
Il y en a quatre, qufon appelle ç^dinptx. i^id* Qué 
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Iw pw !iv révaliicion jaurnalicrc dss Btoilc$* 

w. Noms Héhréujt de ces quatre Points. / S3- N oms 
que leur donuent les Géographes. jT So. Points c«l- 
de là primiart 4- ^ c|,rte. 

Leur dimnce 1 un de Ikutre* iètd. Leur ulaee. ibtd.. 

Fvii: Voy* Odàhes, 

P&ifini. Voy, yemj. 

P^^iSimsi ouvti3ge admirabkde la fageffo Se de la puiffan-* 
te de Dieu, f? 24. /fii. Périrenir, comiué 1e^ autres 
Anjïiaaux, dans le Muges mais kurî Genres & leurs 
EfpccGî furent confervés. - Ifourquoi. ihid. Pour¬ 
quoi ceux d'Egypte moururent dès que les eaux fu-* 
renc changées en fang. ^ Si leurs nageoires leur 
for vent â nager, c 79. Vrai ufage des nageoires. iW* 
Diverfes madères de diflînguer ks poiffons. 80. Ufage 
de leurs écaillés, ihid. f Quatre Cbflês dé Poif- 
Jbns, felpn JVloïfo. c So, Ceux-là fouis , qui ivoient 
en mtme tems des nageoires des écaillés p étoîcLUt 
cénlés purs parmi ïcs Juifs* ihid. Dkutrés Nations ont 
aulH frit la djfïïnâtîon des pQÎflbiis purs & impurs. 
Tous ceux qui ont la forme d’Anguilles, font impurs* 
iM* Et tous les AninaàuX qui fjimpenedans l'eau, 

Et roiis ceux qui n'oiit point de fong. thid. Raifons 
phyfiques de !a défenfo tFcn mangC]'. rto. L'Egypte 
abonde en poîflbn* tSi, Le poiffon entend, qualqu'il 
U ait point I orgartc de T ouïe. / <f r. A quoi fervent 
leursoui'cs. ibid.X^enx rèfplration, ihid. VefHc qui leur 
fort à Q^^er. ihid. Quel çfo l'inflrutnent dé leur mou¬ 
vement. ibtd^ Leur prodigièufo mulcipljcBrion. 6 i* 
A quelle fin plufîeurs potfTûii'î om k faculté d*àllon- 
gex 3 c de rctifcr k bouche* 61, STruéturc Sc ufoge 
dé leurs dents* ihid. De fours yeux, ikd^, Pourquoi 
ils Tifont ni paupières J oicouj ni pieds, ihid. Pour- 
qooï ils ont des îïagèojréSj Si Une qiicuë, éid* Leuc 
Vifcofiîé, ihid, 

Polniye (£tgiley^ diyCrs noms qufon lui donne*/5y.De 
combien de mlnitfos die approche du Pok, tous les 

uns, ieid. Si cfofl ou V.ATi/ch du Texte Hé¬ 

breu. ihid 

Psîe: plus on en approche, plus Ikîr eft êp\s*f^o. De¬ 
ll vient que dans les paTs du Nordt k Soleil paroît 
encore au'^defîüs de l horizon,quoiqu'il foit réellcmenc 
au deflbus, ihid. 

Poflucm & cé que cos mots /ignifiüicQc diea 

les Romains, f 8o. ^ 

Pffffrûstierie: Voy. Uebert. 

F^mpe: Ti tûnftniétion A" la force. /1S4. 

Pem^EHxini les Ndiîons qui habitolcnt fes bords , fri- 
loient un gi'ahd commerce d'EfclavéS. f s di. 

Psrc^épîi Voy. ÏPerijfi». ^ ^ 

P$m dt iape^ffi leur cxtrêrtic fineffe*/ 43. 44* Com- 
bi^ un grain de ïihk tn peut couvrir, ihid. Combien 
eit grande la trartrpirarion qui fo pr cc^ pDies.ihid, 

Pitrpbjnn^: quel oifeau c'efi. c 91. Si cfofo fo Tbmfe^ 
mifb du Texte Hébreu, ihid, 

Perphyrtth: forre de marbre, t p. 

Ferrer - fi cfoft fo Cbdffiy du TéxTû Hébreu* 1; 1^4, 

Fom^ pentagone , pour aller du Lieu Saint Au Iku 
Très-Snint, dans fo Temple de Salomon. £ Eeûîc 
à deux bnetans. iW. Sa mefLirc, ihid. EtOlc loujaurs 
ouverte, mais couverte d'un voile- ihid Celte qui fé- 
paraît le Lieu Saint, du Veftibule, étoit quirrél 
Sa meforc. thid. Sa fornie. ihid. les Juïfo prétendefle 
qu Ji y en avoit deux, une tn dedans^ Sc une en de¬ 
hors. ihid. SurceUe-cî étok ftirpondu, dans le VçRU 
bufo du fécond Temple, le Chandelier dfor, Se k Vi¬ 
gne d’ot, fun donné par Heiene, & p^mtre par Hé- 
rode. 57. Qiiclques Anciens ont file leurs noiras quar- 
tées. g Qudle eft !'ûrjg:iTic des portes cintrées* 
M* Stmdurc de celles du Temple. 377, 17S, Lar¬ 
geur 5 : longueur de leur foniaum emiere* 380. La 
porte Orienwte étoic ta prînem^fo. 375* Pourquoi dk 
devojt ê:re fenneç dans le Tempk d'EzAhicî. thid. 
Il y avoir crois portés extérieurés, qui donnoicnc en- 
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iiii;ctiu Tcmpîc. 3^5^ A ces r<£pondoÎÊUi: trois 

autrB$\pcîrces qui condulfoient au Pnrvis 

des PïâtTÉî* ^^''à y en lâvtjit rnHi une du côté de 
rOccHeni* Près de îa poree Septentrioffitle ii y a voit 
hait Tablées qui fet voient ^ knitioier &.5 étcudce les vic¬ 
times deftitiées aux hulocBuftes* & pour 

mettre les inftrumens Scies vares uécûÊTairei pour ] im¬ 
molation des victimes. ^9îi. n y nvoic lcTOenie 
de Tabks près, de U porte inttncuie MéiidiOnile* 

Fà 0 dt!^ dcPù 0 j^ft: Voy. \ ■. 

PffAdrc iit(fr: les Anciens s'en parférriôîeoc les cnév^eux, 
s ^1, Si MoïÆ: tcduifiticn poudre, avec la lime » e 
Veau d'oE tlcï IfiaîSlitcsw'iiÆ 

fa tcndrcfle cxtTJorcUnairic pour fei ceufs Sc poüi 
fo büuflins. /5z. ^ 4. Bile cil a 
les CaDûctûtis qu'on liû a fait, couver* 
tliEtâii'errtïnc fes poulTins-â couvert ions dès ailes, h, -b,^. 
Poule on Gelinotte de raoutagetf- / 

Pi>umo>f: ce que ckft. / 9 ^* æ' / 

P^fiypy^c : celle qtii lire fur le rougs* eïî plus CitiniçK qu^ 
k bTciiîitre, ^ iji. Si Ea couleur de pourpre, & la 
ccmlcur d^hyacinthe ^ font h même chofe* /W* En 
quoi k couktïc de pourpre difee de l'écarkcc. ^ 10j* 
Le mot fcarprc fignifie 6c k couleur, êc k coqiûl- 
kgec|ui h lournit* ^ 155, D’ûvi on la tiroic autrefois, 
iùÛf D'où on k tire aniburd'hui* ikd* Okiis Rud^ 
beek croie que c'ell k B^rlth du Texte Hébreu, g 
iSâ* 289, Lés Auteurs anciens donnoient k nom de 
su bkiïc k plus évktant, ^41* La pour¬ 

pre îhfiyh^ü ^toit au(ïl fàmeufc que celk de Tj^r. 
3 j 4 ^* Robbe de pourpredbnt f ^ Chrift fut tevÉtu, h 105, 
fî c'efî: te Serpent naturel, qui fut condamne 
à manger la pouffiCrc* if 41. Scias myftiquc Sc méta¬ 
phorique de cette condamnation, i^idm 

Pp^fx : cê font du Texte Hébreu*. ^ 44* 

men des raifons de Boebatt- iéld. Cé ne font pas los 
poux ordinaire , mais ceux que les Ailetnands appei- 
IctiL FiliJdfirp. iîfid* Ce mot marque même diverfes ef- 
peces de poux* ibîd* Il y en a de partieulieta â chaque 
genre d*Animal, ihid. Leur ftr'uéture.ôi-leur génératiorji* 
45. D*où ils nailIeriT. iW. La produâfofi de cegraud 
nombre de poux y donc Hommès ^ les Animaux 
furent affligés en Egypte, fut tout à fâk miracukule* 
4(5* Pourquoi pieu choific un Animal 6 petit ^ fi 
méprife, pour châtier les Egyptiens, 4^. Pourquoi 
les Magiciens d'Egypte n'en purent produire* A^é?. 
PoffX^di rc)-yf^ Combien nuifible^ aux fèuîUes d’arbres* 
io 3 . Se changent eu mouches. 109, Les Fouimîs 
les pcrecni: Ôc H mangem* Deux fgjtçs de poux 
p/jîïrau Jîï iSo* S'ils naîffîni de pourriture, iii'fd. 
Ils sbandonneur les malades , lorlqu'ils font près de 
mourir- iùid. Voyez 

Preiîdimiîfi: femlruent de LaPey rcie Jur les Prôidamite?, 
examine, h 19,1. 

Voÿ, fmkîu 

Prcf: pourquoi €t\ix qui produilènt da joncs & des m- 
fçaux j font moins cftlmés chez, nous que les autres j 
& plus efiiméî, îïu contr^rt, en Orient- g 154, 

Prtjhtx Vûy* Servent , êi hral^it. 

Trttm; pourquoi^ fous k Loi, Dkü leur a voit défen¬ 
du l’ukgc du vin Ôfc* pendant les fondions de feuf 
Minîfierc, c<Î 4 - Ceux .$'cn abfk- 

TDoient entisreuiini:, ou en ufolcnc du moins avec Une 
extreme modératian. ihid, A voient de l'avcrfiori pour 
lepoifTon* c 3 o, Les oifeiux cain aciers leur étoient 
détendus, Êï* Skbftefjôienc de coucher avec leurs 
femmes, :t rapproche de quelque Fêté* 139, Auflî- 
bien que d'oignoo & d’ail, iSy* Ceuy dc$ de 

même que ceux des Pnjern > dévoient avoir k corps 
fans dciaùt- 14^, Quelles fortes de défauts corporels 
les rendment iacgpables d'exercer le Sacerdoce, ibîd^ & 
148^ Cntid revenu , que les Prêtres ymfs tiroient 
des prémiccî dcs friiits* 151, Quels fane ks Pierres 
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<|uc l’Eçrîtuw appdle des Cfem inseis ', & 

cetci t[)irliCTe. g 175, (ÿ- fmv. Ceux des Gices hoc- 
Toient un Sceptre, d 15. i . 

Fr^er^si ulâge des anciens Juifs:, Atabe^, St GhrétÎEns ' 
de k tournçr vers P Orient eâ foi faut leurs prierKi/gî! 
Trindp^s: qui font ceux qfo ont ddmis deux pritteiper, 
un bon, & uu mauvais* rf 80/ Réfutation de cecte 
opinîoru ibtd. 

Prînttmi: en qiid tems de Tanhée il comménée ordiràîre- 
ment. /itSS. Defcdption qukn font Saldmon & O- 
vick. JJ 195- OifoSnx qui Pannoncent- ihid, 
prephétit ; fi Ics HOmmÊ'S en ont naturclkment le don. é 
Ht?* Réfucation de Spinûfo & d'autres, qui 
PaÛurcnr* ibid^ 

pfopritt l'xmicmc : po u 1 q uoi G féverfinent fcçommandée 
aux Ifiaëlires, même par lapporE aux befëinsde la Ra¬ 
ture- d-^^. Combien Phuik coiïiribüé; à celle de U 
pcaui Bc du vifage, g 
Pmtr^rn: facrificc des Romains* b 75* 

Prtfvi^xcs divifit: fou objet, 14 i* Comment elks'eser- 
c& par rapport è la dirpenfâtion de k pluye, 
la cotifcrvation dés corps./ îB* Pacûjt k Cünkr- 
vitibny h rimltiplicatirth, Ûc les d iverfcÿ fins des eho* 
fc créées, lûiî. Comment elle fe déployé à l'é^rd 
de k foüdre 6c du tociDorre* 157. Du commencement, 
du prûgrè$ de k fin dç h vie humsinc, Des 

Cofoeaux* 197* De la ncmrrkure Sr du breuvage des 
Animaux, g 60^ Des Ammaux marias, ytî: Do k 
proportion qu'on réFmrque entre k nombre d'Hommes 
qui.nailTçiiE Ôt qui mcürent tous ks. ans, 158. Des 
plus petkûs chofes* ^52, 

P fias : quel mufcle c-cfl* c 60. 

Ptüiÿ??tée : fis partifans ne peuvent entenebrfi lettre ce 
v^Hien dn- Ckl^ auquel il cft dît que k Sokil s'arrêta du 
cems de Jofué, d icB, L'objeAion de l'întéfruptbji 
de k Chronologie pr ce miiatk , porte auETi contre 
eux, iio- Ne peuvent pas; non plus expliquer ^ k 
lettre ce qui cft dit de Ventrée du Sokil dans fo cham¬ 
bre nuptiale, & de fa fortic^ / Divers arguntens 
qu^ils tirent de l'Ecfîturc., eu faveur du repos & de 
l'immobiliré de b Terre, d 141* t iS. / ji. jz. 2(S8* 
îSs'.gfS. 57. Ijl<i, I J 7. 18 J. 

Fmcc: pourquoi David fe compare à un Animal fi vil. d 
147* DtveHcs foçQUs de parler provcLbÎQksfj prifei dc k 
puce* ibid^ Si gétiéi'ation & fit ftni&ure admirables, rbid* 
Pahérifiikjf : comEnem fê fait cdle de VOr. c j i . Celle 
du Veau d’'or, faite par MOïië, ibrd, 

Pmdttihf.' Voy. FeîMs, 

P/^HksJff?îpU$: 4 isS, En quels ca? elles font une mar¬ 
que de guéïifon* ibfd. 

Fÿrdcyitnha^ origine de ce nom* 124* Si ckfi k 
du Texte Hébreu, ibid, 

Pp‘i'}ïéei’ C Monts ) : pourquoi ainfi nommés, f jtfs. Ren* 
feiment beatteoup de Mines d'argent- fbt£ 

PjftLig0'e : origine de fou do^e & b Métempfycholë- 
r 1 6ù. Pourquoi il délcndûk à fes Difciplcs de manger 
des foveî. ly, 

Fji^ths^ : cù qus dcïit d éz. Selon ks Uns , c^étoît un é- 
noLTTie Dragon I félon dbntrps, un Homme qiV Apol¬ 
lon A donné fon rtom aux Jeux Mythiques, K 

Python VilkdesDèlphiens^ à Apollon menw fumommé 
Pytbkn , & aux Vetictriloques nommés Pythones. fW* 
F^fhûkijme: /145* 

Fpk&fîf^i : Voy, AffWûr. 

Q* 

Q ïJdirrffo: h qmntkme parck c'étoîf du Dfittkï 
Romain, iEf 117. SavaleQrrédüiréàuïtïîOnno- 
ye^ d'Allemagne, téïd. L'Obok éfoît b fïionüoyç k 
plus approchante de celk-ci* îbfd, 

pourquoi Dieu vouloit qu'on lui offrît en ü* 

crific celles tkü moutons âf des bélicrî*c 11* Les queues 

di 
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de CCS Animaux foriE cxïrêmcmÆm grafe ern Orient* 
ibiâ. C'efl: pouTïiiioi cm les attache fur un petit chariot, 
qu'ils traînent après eîPi. Il ütoir d^f^Jndu à 

Atiicnes d'immoler aux Dieux un An Usai fans queue. 

150. 

R. 

R jilfbattitii- leur opinion fiir les deux maniérés dont 
les Juife commet!jôielit îe Soir, t 45, 

Müi'hcti. pourquoi elle dtroba les Idoles de fûn pere* ^ 

IÎ4. 

le cordon d*écarl.ite, pt^r lequel elle fit defeendre 
ks Efpions des murailles de Jçiïcho> n'^ois pas vraî- 
femblablement un cordon s nwb une bande aOfez large. 
<^117. 

ce que que Ta UimTere* /i^n* 

Rames; leur grande^dree* ^ 

Ramper fnr h a/entre: cc que fignifie cetre CKprèlTion pri- 
fe métaphoriquement, ->î 41. Si le Serpeot fuc condam¬ 
né à ramper» pour avoir féduit nos piifmi^rs Parent. 
Wîd, Jhiv* 

Rat : î| eft vrailcmblablequs toute Ibrte ck Ruts di Oient dé- 
fondus aux Ifraëlites* c loS* Ttaifou phyfique de cet¬ 
te défenfe* ibtd^ Rat nommé aranem ou M»Jk^ 
raigtiét H c'eft du Texte Hébreu. lOp. Les 

Kacs ont fou vent infeRé des Provinces & des Notions 
entkrts* d ï4tf. 

Ra^ <ks jÉtpeî^ ou M^îrmoîti fcmble être !e Sthaphats du 
Texte ï-[<33reu, c 74. g 147* Defeription qu'en font 
les Anclcus* Pourquoi c'étoic: un Animal im¬ 

pur. iiidt 

Rsem: quel Animal eVR, Ses propriétés marquées 
dans Pï^erjeurc, tb'id. Si c'eft lû: Rhinocéros* ibid. 
Examen des rjifons de Bochan contre cette opinion. 
2ç. DivcvfÈs fables fur cet Anîtual. ikid^ Si c'efl le 
BceutTauvage. atf. JiocEiarr croit que c'eft un Ani¬ 
mal du genre des Chew res. ibid* Et que c*eft l*Oryx- 
zjm Scs railons. ibid. 

R^sgles t Voy. Moti, 

R^iïis: Voy, Rû^e^tu 

R^lighn: grands avantages de la Religion f 

1^8. Les devoirs qu’elle picicdt font psifaltement con¬ 
formes à la Raifoîi. 2551* Utilité de k Rdjgkjn pr 
rapport à la Sûcîécé* ibtd. Devoirs que la Religion 
Noittrellc prcfcrit à l'Homme envers Dieu, adi. Æ 109. 
Envers le Prochain. / 16^. if? xio* Envers Uiî-mémc, 
ihid La Religion clï le pUis fort lien de k ^^ociéré, g 
tûr* A quels maux, an contrarrcs l'indijT'ércnce fur 
- la RellgJôn cxpolc la Société, ibid. 

Rt»^ds: quel ufage Samfon en fit. d 151. Oh il put en 
trouver un fî ^and nombre, tji II y en avoÎE ÎKau- 
coutp dans U Paleftine, ihld. :g 197, Dc-là vieilt que 
plüfleurs de fes Viilés ont tiré leur nom de celui des 
Renardï. d 1^5. La Chalfe des Renards eft très-dif¬ 
ficile, ibid.. Pourquoi Sarofon choifii ces Animaux 
pour exécuter Ion dêffetn. iW. Ils fë nourriilénr pa¬ 
iement chair, & de fruits de k terre, g t^* Sortt 
ibiT friands fiir-tout de cadavres hnmains. ihtd. Les 
fcmcTiE de loin ï & les dccenrcnt. ibüL Pont anfli beau¬ 
coup de mal aux vignes* i^y. En quelle kifon la 
chak du Renard eft tendre Se graffe. Êombicii il y 
en avoiE autretbis aux environs de k Mer Csrpienine. 
ihîd. S'il cJtvrai qu'ils s'emparent desfofîesquelKTaîf- 
fons ou !ê? Eoulnes ont crcufccs.// 35. O ne pluficur s ta¬ 
nières* fbîd- 

Rmnc^ <f\iTar^das ; quel AniTml c*eft. d fy. Si c'tfi: 

le ZtfiKr du Texte Hébreu, ibîd, 

Hjptdet*. quels font les A.nlLiLiüx auxquels Moifc donne 
ce nom. e roy, DifUnétion qu'mon fait de ceux qui 
ont du rangjè: de ceux qui n'eji ont poîtrr, ibid. Quels 
étokiit ceux que là Loi avoir déclarés impurs* 10S* 
df' 

Repftidiqae dei j^giiks, Voy. ^^tiücî, 

Tmt WA 
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Reflrvÿirt dküH : ukge de ceux que l'on trouve dans le 
ventre des Chameaux, c 71. Les Voyagefjrs y ont re- 
coüts, quand ils fi trouvent preifés de k foi fi ibid, 
Ukgc des Réfcrvüir^î d'eau d'eau iburenains-d 8ÿ. Oa 
en rrouve dans Us va files de l'Oryx. d 1^ 6. 

cft tm terme genériq^te, cotrunuii à tous les ar¬ 
bres qut donirent de k réfine» lu fuc qui en décou* 
le. l' 1, 

Retirâtim; ce que cVfV./ÿS. Sa nécefiité & fon üti- 
litc, ibid. Le foufflet qui nous fait rerpirer., c-ell le 
Poumon, iùid. Dku l^ul en cft rAuteur. 99. Ses or- 
gGHCS. ibid. Comment elle fe fait. ibid. D’oü depeo- 
étnt rinfpiration & rexplration réciproques, ibid^ S'il 
cfl vrai que les Poilïbns refpirent » 5 : comment, tfi. 
Si Us plantes rcrpirencaufli. h i^i. 

ÉéfirrrfBiofi des nwrts: Dieu leul pSïit Lopérer. h 4ï* 
Célle de la FilU de (aïros fut un vrai JiiiiatrW. tbid-. Si 
l'ûn peut appeller réfurreécion, le nctotar à k vie de 
ces pcrfbhncs que l'on a. cru raorres. ibid. 

Rhiéiatiim Di-vint t en quoi elle confifte, / 141^- Se fait 
de trois manières » en Sooge » eh Vifion pendant la 
nuit» & dans un écat mitoyen eut ré h Ibmmcil ^ k 
vrille, fbîd. Pourquoi Dieu fe tévéloit aux Pfophetei 
pcudauc k nuit, ibid, 

Rkffmrms tertittSy forfc de Ner^m t fà dtrcripfion, âk- 
près Difeoridc, f 104. Quelques-uns prétendent que 
c'eft la mÉme chbfe que le Faffffrfts^ ibid. HiUetus croît 
que le Rhammiscft le du Texte Hébreu* g 

iyS. Divei fes efpeces de Rhamnu^, h 104, 

Rhineceroî ( Le)î nk qu'une corne, d 14. / aoi* Lu- 
dolfc cmic que c'eft k Rcem du Têxtç Hébreu* ibid* 
Examen des raifûns de Eocharc contre cette opitiion-, 
d z 6 . Les propriétés » qtic l'Ecriture attribue au 
Rgem , lui conviennent* ibid, 27. On le trouve en 
Ethiopie S: aux ludïs. /202- Si la psau , oti fa 
corne, eft le Ramoth du Texte Hébreu* 114. Lon- 
ueuf » groficur & couleur de fa cQrnc. soî* Crân¬ 
eur, peau, muftiu, yeux &c, de cct AnimaL ibid* 

Riche Ubémi envert ks pttttarres -■ rçpréfencé rymboliquc- 
ment par une nuée qui fe réfouE eu une pluye abon¬ 
dante^ g 170. 

RkhtJçheUî nom Allemand d'un mfktitncnt à mefurcr. 
3 / 5 -, , ^ 

Rkmi II c'eft le de Jonaï, g 4(^7. Sa defcripcion, 

d'nprès Ray. iW. Ckft ledes Egyptiens, ibid. 
Et VEkhiTita des Arabes, ibtd. Ses divers fy non y mes* 
ibid. 

fse fè fith de riim: fi cet Axiome eft contraire à k 
Création* h 

Ràpierts: celles qui ont leur fource dans des montâgnes 
Couvertes de neige^ font plus grofies au milieu de l'E¬ 
té qu’en tout autre tems. J 99- S'il cft vrai qu'elles 
remontent quelquefois vêts leur foui ce, loo. Caufe 
naturelle de ce refliix* ibid. Quelles caiifes les Ibnt 
croître & brider. / ïo6 . Riviercî qui fortcnt des Mi¬ 
nas. 107* 11 î. Si les Rivlcrcs tirent leur origine des 
eaux de pluye & de nrige, oude k Msr.ibid. g i^i, 
Objcéfcloiis que l'on peut faire contre k derniers de cvs 
opinions^ ibÛ. Auteurs Si partifans de k première, 
ibid, Surquoi on h tûrtde* jr 16z* En quoi ces deux 
fcnibuens difKïrent, ibJd, 

Rwhe;': Mo'ife en fait fonk dé Ikm t en. le frappant dé 
fa Verge, é 115. Ce mirack eft arrivé deux (ois.ibîd. 
Autre, qui étant frappé par un Ange , donne du feu 
qui confume k kcrifice de Gédéon, d iio. Si ce fut 
par l'efFet nàiüitl du tremblement de Terre, ou par 
mi rade, que les roch&Cî ou les pierres fe fendirent â la 
mort de J* Clirîft, h itZ. 

Rsffgfims, üü. Rgim: pourquoi Dieu vouloic qu’on ks lui 
ûJÏrit en facrîGce. c ij. Pourquoi ik font cnveîopés 
d'uné membrane remplie de graiffe, ibid. L'Ecriture 
joint fouven: cnf^ble le Cosur âc les R ci os* f 194* 
Ce que les Ecrivains fecrés entendent par les Reins* 
fbid. 

( ^ ) R*if : 
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küf cdcTC compîtrétf au tuglfTcmenï du Lion* ^ 
IIP* Un quel km il eft die que li:ur coEur efl: impÉ- 

lu^traide. 1*7 . . , , j-i j- 

K^iteUtf pçtk animal, uettoye ks dturî du CrocodiJe* / 

■254. 

ce quils cntendoieni par ks mots & 

foilu^ri* c 80- Ufai^e qu ils ûbrcrv aient dw^ Lâchât 
& la vente des biefis fonds. 1^5. Ce que c'^pîc qu'urit 
de IcJîJTî FcÈCî, nommfc 4 ijî- Elle doit 

vrtifÈmhlaiKnc Ton origine^ià rhilloire des Renards de 
Sarafai, 1^4* Les Ramiines fe lavoîent & fe parfti- 
moictit avant que d*cutrti‘ au Temple âs Venus, 1^. 
De quelle erand^^ur cioit LArpÉnï ou le Ji^enfv? des 
Raiïi^in^. txZ. Ce qu'ils cmendoK^t par k 

nm dtoicou fimpie, ou quarre.^ Ce que 

cV oir que leur i/Æf les ccrénionies facrees 

de Verta e 88. C*cto\t une honte prmi eux* d'e^re 
chauve, Ce que c*ctûît que leurs Portiques* 

î<îs En"q«cl endroit de k ïtîAîron Us plai^oîcnc kairs 
ièid. Acciroifkment de leur luxe, f lo. Ce 
que les nouvelles Mariées portoicnt ^ leurs Epoux. ^ 

1^(5* Leurs Erav^iQï; au St^ de J^rufakm. ^ ^47* 
Nkmployâcnt que des arbrcs: fauva^es pour en faire 
IcLirs Idoles» & jamais d'arbîies cukivh. ^ z 6 î. Quel 
^toir kur D ieu & kurs Leur 

coutume, de fouetté ks crimleek. mnt que de les 
mettre tii croix* h 101. Leurs Couronties Civiques 
itokntdeChêiie* loy S'ü e£l vi-at qulls portoient 
des vares pleine de vinaigre au lieu du fupplke , & 
dans quelle vue ils le f^fokntH 1 14- Du vinaigre m^- 
lé dkau ^ croit la boifTon ordirî^ dt leurs Soldats* i^:d* 
Müjt; fï k ChM^E^Îfth du Texte Hclrrcu, g rpj* 
Qn s'en krroît des les prémïenî tems* à faire des bou¬ 
quets & des guirlandes, h 104+ 

Rofi^ftx : it y en 3, en Orient* d* ü longs 5 c de fi forts* 
qiron en peut faire des piques & des lances, g 19. h 
îï(î* Defeription de celui qu'tMi appelle 
Piifîsa atsdtritA. £*■ 37^‘ 

Mijttt ce que ckft. Pourquoi plus prdcîeuk qiiO 

la pluie* d 7^* Eft une eau cordiale pour les plantes* 

1 1%. Tombe également fur h furf^ice de la itTTC^ 

Par confôqwcnr * lorsqu'à la priere de GtMéon , elle 
tomba tantôt fur h toifon fans mnmlkr la terre d'alen¬ 
tour, & tantôt fur la terre fsn^ tomber fur k loifon, 
eda ie fit par mirack. ièfd. Dfîos les cîimaB brulims, 
elle eft ctï-s oécefTalrc jufqu'au leJns de h moifibn. / 
ito. Efi cxiî^memCHt utile. jW* Le tmis k plus 
proprr à Bûcher l’herbe, cft k mn'in , lorsqu'elle cfl: 
Lmead* par la rofee. ifdd. De quelles particules 
b rofec cil compokÿ- / rSS. Ne monte pas fort 

haut, & retombe d'abord, iqo* Cclk des montagrcs 
vaut mi&ux qti.c celle des plaines, ipi* Si 1 on peut di¬ 
re que la rofcc de b moniaguc d’Hennon defeendoie 
fur celle de Sioo, ce^l deux montagnes dunr dioigp^^? 
Turkc de Ltutre d'environ cent milks Ronnjîns. ihid, 
Raifcins de Mr* Harcnbtrg pour l'affirmative, ihid. 
Ce que c'sfi que la du Ôt cék du joîr. 

g 105, 4ÎÎ* Celkdu matin cfi l'cnirlêiiiÈ d'une àé- 
votbn paffagere. ièisi. h ^47. 

t'dtoit apparemment de ter arbre, que les Soldats 
Romains firent la Couroimc qu'lk mireur fur h tête de 

J. Chrifl, h ïO^, 

de Voy. f^eri depi^ 

Jlfiiig4U4: Fcre des Romains, h 455. 
üitifigffjt Dieu des Romains* h 4^^. 
gttàlsx eft vnilcmbbhlernçnt le du Texte Hé¬ 

breu. f 4* 7, Selon les Arabes, c'eft k JttfMÙimdn 
même Texte* 4. 

Jiftf J^v*vjtge : ne peut Être mile au nombre des alntiens* 
h Sæ. Celle de ]ardiu eft plus mangeable, iUd. B- 
clairck la vu?. i’M. 

C jéfttymHx} î quels ils fonr, c tfy. A quel €- 
gard 1« oiknuT font ms de ce nombre* Si* 
Ramimk» 4 ti ^tfimaux,- ce que c'efi* e Organes 
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qui y fervent* b voir , quatre diffetens efbmac^j |eg 
mufebs de b poitrine Ôt du ventre,, ayec k diaphnse- 
me -, 3 i b ftrufture fingulièrc de l'oerophagc, tfS, 69, 
Deux indices de rumination cbns les Oiteaux* 8 t. 

Rajlsts: a quoi Diofcovide donne cc nom* f 178* Sr 
c'eft le Sirp^td du Texte Hforeu, iètd 

Rttfiic&iti- qusl Oîfcau c’tfi. e Si çkfl k iïrre du Tex¬ 
te Elébreu* tifid. 

^/tth : pui quoi Nahoini h bcllc-mcre lui ordcrtua do fc 
kver Ôl de k pitfomer, avant que d'aller trouver Boos* 
140* Quelle me fore d'orge Boos^ lui oïdonxia de 
poTterà k Ville* 141. 

Ruifiéitj: fïgnificatiou de en mot Latin* g 

S. 

C la Rdtîc dc).î a voit tes Etats dans la partie mt- 
ritlionalc de LAiabk Heurcurè, f 55* D’où elk 
avoit EÎr^ cette grande quantité d'or, de pierreries, & 
d'aromates, dont elle fit preknt à Salomon- ihid. 94. 
Sûn pays ahonJoU en encens* g 19^ fiiv. 

Sdùif^h: ce que c'écoit que k Pitpiîre fût sMath dans 
k Tempk deTialomon, & cn quel endibit 11 étok pk- 
cc. c fp. De quelle longueur étoit k Chimià d'un 
Sàbbath* h téS* 

Saifirn^: plante ^ que le$ GreCî nommcnc Sraihpi & Pli¬ 
ne Br fit 4 ^rùer , cft vrailoïibbbktnent le du 

Texte Hébîeu-jç t^i. Defeription que Pline en fait* 
ii^îd* Il y en a de deux fortes* dfid. 

JVicr ,- leur ufàge parmi ks antieos Juifs* h De quoî 
ïh le^ Bifûlen^ i^id* 

Æÿrrfff, miQ'xat, plante; fi c'eft l*du Texte 
Hébreu* / ^97* Ce qui k rend recommandabk. g 
104, Dcfcription du Safran ou Crocus des Indes , 
dkpfès Bootjus. 

Sitges'fim^eit leur dévote envers ks Enfans nouveaux- 
nés- g 

h cninre de Dicir en eft k fondement, g ïor* 
Plus pr^cieuÊ que l'or , l'argent & les perles* lûs. 
Comparée au miel. 103. Maladie deSa^fe , ce que 
c'eft. h lOi. Ce qui la produit. S*,Paul & 

Démocrire foupçonnés d'eti être atcekitsi. Lüti parFef* 
tus, Tautre par les Abdérites* ièld. 

S^Mt ( Le), ou k Lku Sriiîfit , ou la grande Maifhn du 
Temple de Salomoti : fa deferiptfou, e ^lÿ* 4^* bon 
Autel des parfums. 5?* Porte entre k Veftibulc & 
k Lku Sainr, Les deux Voiks ou Tapis; là- 

vok, Pcxip'kftr, entre 3 c Lieu Saint & k Parvis; 
Vîütérkià'^ cEttrfi 3 c Lieu Saint & k Saint dts Saints^^ 
117* Lequel des deux k déchira à 1 s mort dé J* Chrifi* 
ihid. Combien l'intérieur étoit long 3 c épais. tiS* lî 
écoit double dans te fécond Temple. iW. Ct déchitc- 
m^nt étoiç miraculeux, Si ce miracleefHe meme que 

celui qui atriva lorsque U Porte du Tctnpk s'ouvrit 
d'clW-mêmc* 40 ans avant la deÛTitéihioii du Tempk 
par kè Romains* 

SAwt desS^intt i oaLkîtTrtf-Sfihn dans k Temple de 
Salomon: dclcriprion de û fotîgueur* de fa largeur, de 
fes murailles St de leurs ometnens, Sec* ■? 44. ^ 399, 
L'Arche de r Alliance, ftsr fiu^itdle Dtmfifexèft. 35. 
Si cc Lku avoît des fenêtres- tf 4;. Sg lenteur* /W. 
C'étoi: un Oncle * où D ieu déclarait fa volonté, ço* 
Ou Ôc comment l'Arclie d'Alltiuce y fur pkcéé* iW. 
II étoit couvert de lames d'or fin. 51, Ses Statues on 
Ghémbïns* 51* Mur mito5"en entre k Lku Très- 
Saint 3 c k Lieu Saint* £^ 99 ’ & 7 ^*^* Forte pen¬ 
tagone dans cette muiullk, compose ck deux batEanï 
toujours ouverts , mak formée d'un voik ou ^pis, 

Sahit-Efpf^tt (Le); c'eft cet Efprit du Seigneur, qui, fc- 
lan Moïk, lë tenoit au detfus des Eaux tfens la Gréa- 
cion * & les rendit fécondes* 4 60 Si, pendant k Bap¬ 
tême de J* Chrift, il prit facilement k forme d'une 
Colombtj ou G estte apparition ifétoît qvje b fim- 
pk figure de cet oifeau* A ï j* 
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foti ttfsgc dans la digeftlon S: la oodion des aü- 
inens, h Sa vertu réroliitivei falucairctiiïis bitn 

des ïnaladics^- ièid, 

Sithmofti coinbien de vivres 51 fcconfbramok tous les Jours 
â la Cûur. Combien Hiram Uii donna de bSc 

& d'huile en forme 3 c tribui: annuel à fes ferviteurs 
pour leur falaire. itï. Sàbmon le plus habile hoïuinc 
üiair jainaîs^fdi pour la cotitiotflanre des Plnutes & 
es Animsux- î 7. S'il a écrit un Livre fur ces deux 
mnticres. 'M. Pourquoi il choilu un Tyiieu pour 
du'3^cr h confVradion du Temple* r ^o. Com¬ 
bien il y employa d^Ouvriers* Combien d'ûn- 

nm après U Sorcie (î'tgyptc^ il conimeri^i ee bSti- 
rusnr. Pourquoi il employa plus de refus 3 t bStir 
fou pabis, qu'St bâtir le Temple, Sa EVlailôn du 
Parc du Liban* (îi* Combien. d‘or il reçut: du Roi 
Hirsm, de la Reine de Ssba, & du Pair d'OpJiir* 

D^'ou il droit tous les ans Takns d'or* 10 î. Si 
cette fomEïK proveiïok du Tribut annuel des ïfmëlU 
tes* Combien cette fomme faic de ducats* ilfid. 
D'où il ttroît fes Paraboles* / * 9 - ^ Quel eft 

fou but dans l'Eccldfiaftc. g i îy- Y 
pkuncn &: en Sceptique* HÎ4. 1B4. S'il a nid ritn- 
morrabci^ de PAme. i^ïd. S'il eneendok l'Anaïomic, 
£c comment il Tavoit ïS^* S*il étoic Exor¬ 

cise. ii îoo* 

Soj^Arif: c^oignâ|2Cf de Jofephe touchant la fertilité do 
foiï ttïrricoire* d 86, Grande fknine qu’elle fouffiit 
tandis que le5 Syriens l'afïiéîïerfnt* ^ l’ÿ. Combien 
on y vendoit alors Une îetc li'Ane. ikid. Ce que c"é- 
tûit qut bî Ch/rpftim , alîmîint qui i y vÉndnit islors 
très cher. 140- C'ikoic appanmifiîsnt quelqu'une des 
graines donc on nourrit ordinatrement les pigeons, 6c 
en particulier des poiï chiches, t 14b. & fiku Ce 
qu'îl faut penfer du bon marché des vivrcii qui fui vît 
Cette fâtnine. 141- PoUiTT|Viûi fes nouveau^: h^birans 
furent attaqués par les Lions* 5S* 

Samurifith: combien les remedes qu'il mit fur la plaie du 
Juifbleffï, étoienc convenables. /; 159* 

SAîffitrititm (Huile du): ce que c*eft. k 
refid: ce que ç’eft, d îor. 

Sitmfift: fon hiftoire eft Pobjet de h raillerie des Libertins 
Ac des Athées, J 128* Sans erre armé s il déclûre un 
jeune Lion* ihtd. Non pat fes propres forces, rmispar 
celles dont Dieu l'^voic doué. îi>id. Comment il put 
trouver, quelques jours après^ un effaio d’abeilles & 
du miel, dans le corps de ce Lion. 119. Sêntimcîts de 
Bocharr de Mr* Le Clerc l^-dolTus* êkf. Ce que 
l'Ecriture appelle les Schuatlim de S^mTon, n'éfotcnt 
point des poignées ou des bottes de paille f mais des 
Remrds* De quelle manicre il lâcha ciïs Renards 
dans ks cbmpidcü PhüikÎEis*apres les avoir liés deux 
à deux par la queue, un flambeau allumé au mi¬ 
lieu, 1^1. îj j. Où il put trousser un fî grand nom¬ 
bre de Renards- t5î. îl peut îiüfïi s'être fervi des 
animaux nommés , 6c d'autres femblaWes- ré/i/.. 
Peut-être au fli employa-i-il 8 ij jours â Icj pren¬ 

dre. iifid. Et même Ses faire pï^ndre par d'autres Chaf- 
fcur5^ iifkL Pourquoi il fe lcr vit de Renards, & rtoii 
de Lïevreï oa tk Chiens* i^fd* La Fête des Romains, 
nommée f^^Ipiniifia f paroît avoir tiré fbti origine de 
eexte hiftoire* 154- Si elk efl; aulïi la fource de h fu- 
perdition des Bi^iens, qui croy oie ne qu'il étoic pet- 
mis de mettre le feu quelque put, par le moyen dç 
flambeaux attachés à la queue de quelque aninral. ihid. 
Bcrivàitis qui ont traité cettt hiftoire* iBidi. Surtjfon 
combat les Philïftins avec une mâchoire d'Ane* 155. 
Soif quM fûirfFdt après ce combat* i^td. Si Dieu la 
lui envoya comme un châtiment* ikid* Si l’cju dont 
il fe defûlrera, coula du a^einc d'une dent de cette mâ¬ 
choire, 00 de quelque rocher ^ 011 de quelque foife 



ï jS* La force miràcisîeïire de Samfoti étoit un doiî de 


iS 

l Efprit Divin, ijS, Pi^enves fumacurellwqu'il cudon- 
nCt f^/d. 6i- ijÿ, DifFcttnce des preuves qu'il dopns 
de ffl force, d^avec les tours que l'on voit faire aux 
faux SnmfbrsR de nos jours* ihid. 

f faux J : deux qui ont pjn) fk noirt ttms* 

Ce qu'ûti leur a vu ftirtM/w/, Vr>y. L fin da l'Artidc 

ihwç; pourquoi Dieu en A plus donné aux Sèmimç^ qu'aux 
homEnes* c. iitf. G* que devient k fangfiiperflu de? 
femmes, lorfqutiles ne font p3S cnceintei* fkd^ ri 
s'écoule par ItR /îè^/er ks FfmLirfPis, ihU. c* fing 
n’a piir lijj*^ir:êmc FÈen d’impur* îhia^ Pourquoi donc 
ks fernnks émient foLiillées fous la Loi, ptodaut k 
Kms de CÈS écotikmcns, iùid. Le fanj» exrfavufé fèr- 
mÉnie & le Corrompt. 140* Pourquoi ii eroit délïm- 
du aux Ifraè1ire5 de munger du fang.^ îjy. i îSp. 
Ce que c'eft que ks ott les cKiîmins du kng* d 
79. Combien dé fois il circule danï le corps, dans ti¬ 
ns lie Lire, ou dans un jour, f iSj* Les pertes de râag 
concinuelks jertenr enfin I« femmes d.iTis une fievrt 
hccüiquci ou dans J'hydropi fie. h Exemple d'u¬ 
ne teinme, guérie d'une longue perte de fâng, par k 
kulc force de foti imatpTVatiori, & par fa confiance en 
fou Mcdcciti* ibid. Celle qui te préfenraà J* ChrîiU 
aprêç avoir iié douïé ans affiigée de cctre maladie, n'a 
pu vivre fi knigteins que par miracle* ^id. Sa gnéri-^ 
fou fur tout & fait fiJÈfacnleük* tbid ï^urquoi, pour 
l’ordinaire * k f.ui^ ne parte point les Ixjrues d<!S mè¬ 
res & des veines. jÈi 145* Lodqu'il efi devenu trop 
abondant , ou irop acre , il fë fait uné iffde, noh à 
travers Iccs pores de b peau, maïs par des ouvenurss 
plus krgeïjtclksque fa bouche^k gozîer, &c./^ jè/* Ou 
a pourtant vu des cas, où il foitok par les pores* SÙid^ 
Caufits de ce phénomane, rW* Rotirquoi les premiers 
Chréricïis s'^^Renoicat de manger du kng* iSS* ^ 
pourquoi il dï Ttialfatn. ïSp. S'il cfï vrai que 
l'on contfade les melinRUortsdes auimaux door on rnan- 
sç le fsmg* rhtd. Le Decret du Cooeik de Jéruf^km 
fur rabUinenCû du fang » cïoit plus céréraoniel que 
moriL piutût liu tonfdl qu'urt éûmtnandejtîeot. iùid. 
De nos ioLin encore, 1rs Crées a'en abfikfmenr. rbûL 
Si 4 figîkr (le) y?/ff d.mt riÿè.ïîïA’.- cfè Iç Ch^jA^ 
AW?wJÈr du Texte Hébreu* g i S- Le Sanglier airnt' Iïs 
fort ES. 17. Pair beaucoup de mal aux champs Sr aux 
vigntrs, Le Sanglier de Calydoo, fameux chcï 
Its Pôëtcs i6f fur les INlédailles* 

quelle lone de ver c’eR. nko- 

gendre point, ibid^ Si clic a b kngue fourchue, ibid* 
De quelle forte d’hommés elle çA l'ônblêmc, ibJd. 
Quelles kint fii deAx fifîejs 14^. Defeription de fii fi¬ 
gure, 14 j. De fon mtéficur, Ccmnrtnr dk fu- 
cc le kng. fblfi. Aurëufî qui en ont écrit, ibid. Ce 
n'eft poiFit le ^ffTfïAPtdh é\i Texte HébreiL g 147. 
SAfigffifieflih/Si i'Homme & dans les Animaux*' h 
maniéré dont eÜt fe faîc cft impcuécrabk ic inimita¬ 
ble* ^3^. 

( Couleur),, üx\ Ciffd/fftr d^ Jtwg: celle que Von 
remarque quelquefois dans tt Soleil, dans ks Corps? 
morts, îes Fomabcsy les les Rivières , cfl tout 
i fait naturelle* b jj* ^ jfkkf^ Divers esemplei à ce 
fujer* ibid. ' 

Snm ; en quoi confiée célk de famé d: du corps, 
d T^-j, / îjfi* Jamais l’homme ne jouit d'une fraré 
parfaite, d 143* Il faut peu dechofe pour k ruiner on- 
cierement* ihû. Quels font les p/incipàux fou tiens* g 
1 3. Combien b fimplicîté des aiimens conttlbue à l'en¬ 
tretenir* ï J 6, 

SAftftm 0(1 Stnton ( Le} des Arebos ; efl appafemment le 
Sinim du Texte Hébreu, b 140* 155* Saddhription* 
ihid C’eit de cer ariare que l’on tîre la Gomrttc Ara- 
hiituç. ibid. En quel pa’is il croît, iêid. éc ifj, 
Sitphir: quelle forte de pimie préckofe c'efi. ^ t-S* h 
155. A confervé fou nom dans presque toutts les Lan¬ 
gues* fï8. Tous les ïfTterpsncrcs font d^accotq que 

( fl ï ) ^ c'étûit 
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c*ctnît h Ikiorde pici i e du IccoTid ratîg, dans le ?c£to- 
ral du bntpd-Pi^uie dc^ Jüifsn e 4* tf. Si c'^ioh fë 
blanc, k verd, ollIc bleu, C^étoU vfjirembla- 
bknicnt k dcitiier. M. Selon Jofeph , ckÙ le ÿidfrf- 
iffffrda Texte Hébreu. clutïl ^toic le Saphir des 

Anciens, tnêlé dt poîms ou de puilletics d’or» f 10^* 
C'etpk apparcrcitncnc te La^ts ou Pierre d'A- 

5tm% fW. & h sjtï, U‘ Saphir d'mjjourd'Huî eft TA- 
mérhifte ou ITTyacitidie de? Antiens, Les An* 

tiens & les Aîodernçs rte font .poirir d^accord. fur le 
Païs d\iîi nous vient c«te pîctre* St le Stsphîr 

bbne eib le Gitùijch du Hébruu. f 114* Le Sa¬ 
phir n’eft point rou^e, mais bleu, ç ioS* 

Sdyl?î: Il ckd le du 'IcxEe Hébreu, ^ pi, Tll 

pl us propre à bAtir des Vi^c^Uïj des mai Tons. ^ 

StponMrc: fi c^lV fs Borkh du Texte Hébreu, ^ iBS* 
Les Perfïtis fervent aujourd’hui pour dégfraifitr 

kur? lîjbits* 

S4ra^ femme d'Aoralwm; la groiTefTe mmicukurc- t rj i* 

S4rJ^, pîfirre précieuk- c i. h Si elle dif¬ 

féré du SarJor^x ou Sardoirts. tifid. La ànM des An¬ 
ciens eft la Cornarme d’aujourd'hui, rW. Broughron 
veut que ee foie te dü Te^te Hébttu* 4, 

S*rd&7^Xi ou pierre précîéufe, (y Ti¬ 

re ion nom de U Sardaigne, ob on la trouve, iW. St- 
Èüii Braunius, fon nom vient de THébreu iVîW, qui 
m.^rque b çouleu]- rouge, Joreph prétend:} can- 

tbe que c^eÀ I'Ç^ïv^j , tantôt le du Texte pîé- 

h.ciL, fùid* Vojr. Sarda. Tî v a lieu de crqiiï que c-cA: 
le Schÿhum. laS, ( 5 * 7. Qyclques-uns veulent que 
CS ibit le rrouvt dana Isa In¬ 

des & en Arabieî mab cts demierts font les plus: eAi" 
mees. lèid- Que'des font les. plus précieufes ^ ^ ks 
plus communes, fi 7* 

SArept^i d'oîl ectee Vilk a tiré fon nom. 4 88, h ^48, 
Ou elle croit ftuée, r ni, Mnkiplication mbaculeu- 
fc qui fc lit de la farine ôi de l'huile d’ur^ VcuvtdeSa- 
rçpca, pouTT nourrir CUc, Lia, 

SAtrAH ( j^îcxatîdre ) : a rciormé S'Hypotheîê de Coper¬ 
nic: fur le mouvement de k Tere, ^ 58. 

Sa' : mafiire pour !« choies fcckes, fa grandeur, a 
ii 1 Î5Î, e Ï15- H*' ^ 

Süidkîes de la 7 «-rf, de ,^/fa , à: de Smîfrxt^ leurs ré¬ 
volu don-; t ^ djftances du ccntic de ces Pkoetes* 

Siffiffi: Voy, SAîjyts. 

SjtHrm, Planète: k foUdiré. rf 5. Sa iliAjncc du Sokih 
i{?î 4 . & ^ jii. Sa révolution auçonr du Soleil, ^ 5, 
^ Ses SacclbTeSt leurs révolu fions Si Ifurs dî (Va Li¬ 
ces, Son aphéhe pour Iti î. dv Janvier 173 c, 

A 4^ Son excentricité, ibid. 

des Anuieos: ce que c'étoit, a toi, C’étoîetit 
appiiremiDCnc te Animaux qui avoicnc il peu prés la 
figure humai ne, ikid. îiïcfcription d'une cfpece de Sa¬ 
tyre apporté d’AugaU eu Holland?, ihid^ & c 14^* 
Et d'un autre dont parle Plinèi 14Ï. Les Patenis ado- 
joitnt autrefois les Démons füus k forme de Satyres,. 
ilfid, Sc g 1 ip, 

^i^vpftr: Cil quoi cite c on fi fte* 4 ijq. / jiû. Quelles 
font les flveuK acres, initpîdcs, Ô; douces* i50,<3ya- 
tre erpciTCS de Saveurs, g 105. Qiid eft leur organe* 
ihid. En quoi cûnfiüe k kjveur hülkufe^ Ce 

que c'eft que k faveur amere, Êi la faveur acre, i&i% 
Çoîriiucrtt font figtiréss les psrhcuks qui excitent k 
faveur, iùid. Pourquoi h fsvçur aigre agice Içs dents, 
iiid, 

Sfiki^ Rüî d'IfraH: comment il faut entendre ce que 
dit rEcriture, qu'il ctoit sgité, tantôt de rEfpnt de 
Dieu, tantôt ds l'Erprit nialin. d 149* Quelle Ibrcc 
de nukdie étoit cette agitation de rÉfptJt malin* 140* 
ïl eJi eft guéri par k ,Mufique, tçi. Cette guérii- 
fon dV conforme aux principes de la Mcdccinè Êf de 
k AïéchiFiique^ iW, Saül, dius ces fortes dkctéï. 
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étoif plutôt un Mélancolique Maniaque^ qu'un fificr- 
gumeae^ rW. Si c'eft àk Muiîquc, on siux Pfesu/ 
mes que David lui ch^ntoir, qu'il IkuÉ aterihuer k gué- 
rifon, iifid. Il va trouver k Pythoniffe d’Endor^pour 
confulter l Orabrede Ssmuel, ^4^ A quoi cette iVla’- 
gîcienne pouvoir aifémeiTc k conùoitré, quoiqul! dé- 
guifat fort nom, II y de Vappai'ûnce que ce fqr 
ctk-mâme, on quelque autve.qni lui [tark lous k uoiu 
fk Samuel, & k trompü. iùîd. Psr qnçlk ndrtlTe el¬ 
le tira de lui des lumiîres pour fôimiîr k réponfè. ikd, 
D'ob die tertoît ce quklk lui dit fur^ aétiofif;^ &ihr 
David fon fuccelkur. iifid. Si tout ce qu'elle lui pré¬ 
dit» airiva, 6. On a tour lion de croii-c que c-étoir 
une pure iiüpoftute, d que k Démon n'y eut aucune 
part, ihld^ 

Saules: iî ce lonr bs ArAhhim du Texte Hébreu, ^ 9.1* 
Croiflènt dans les Ikux humides, au bord des ïivkrés 
& des ruîftcaux, iùki 

d'ob lui vient h vfirin qu'U ;i dr nettoyer,^5j, 
De quelles partie^ il cft compf>ré. iSy, 

Situé&r^Ucs i font de grands ravages dans kï PaYs chauds* 
é 61. Sont rares dans les. chrUîirs plus fmidï^tels que 
la Suiile* ihid^ L'Bcricure les notnpc de dix manié¬ 
rés diiFercnres. ièid. Sont irés fécondes, âc cioi. 
Leur géutràtioii fe fait fuccelfivemenT, ù g 445* 
Broutent tout, 5 : fc dévorent enfin rtme TautfE, l ôa, 
lii uknt par leur Teul atrourbemcot, g 4^f* Kuifenc 
fouveru davantage après leur ntort, que pendant küi 
vie-, parce qqe Ihnfcétion qii'cUe& cauknt produit la 
perte, ù g 451, En que! kns il eft dit qu’elles 
tueur, ^ 05, Il skn trouve d'une grandfiu exiraordi- 
mire. dfjd. Volent par «xwpes, Si c'gft k vent qui tes 
apens & qui les chalk, ^4, Celles d'Egypte , du 
rems de Moïfe, vinrent vraifemblabkinent dTiliiopie. 
ièid. Cette pkie fut tout à fait nu^cukiijç, iW. Les 
SelAvim , dunt ks rfraulues maugereni: dans k Dtfcrt , 
paroi fî 5nr avoir éré des S auterelk^. i ûp ^ R a if bns ; de 

Èudüire pour appuyer ccttc Opinion, 111* Sçs prin¬ 
cipaux ibndemens Ebntj r'^- Lt vent qui ks amt^ns, d 
4, i“. Leuï niulcitindc înoombrable , dont ou peut 

juger par ce qui eft dit> que le Camp dei Iftacliies eu 
étoLt couvert de k hauteur ds deux cnudte^ y. 

La tuanicLc dont on les rsmsfibft Sc le? mrCtiroii?, Hfld. 

ÿ. Les Saiitcrellea fom un mets délicat pour pUi- 
fiçurs Nations, If i ii. h S. La Loi ceTémonielk per¬ 
mette i t d*eu mange r, ^ ni* ü (agu de leu rs jaoibe^v 
ç ïoi. Tl eft difficlk de déieimÎQef quelles étoicni ks 
ïllpeces de Sauterelles pures> Ôf qu'il cTojf ovrinis de 
manger, J02* Les rnnts ^ S^U^.f. Chargpl Ôt 
Chagaîff marqueur difterenres Efpeces de Satucrtlles, 
iétd. Leurs nom? chc2 les Interprétés Grecs, sé;d* 
Noms, Efpeces,&: deicriiprion qu'en don tient k^ TaJ- 
mudiftes. 10j. On ks yfiftinguc diverkmenr aujouï- 
d'iuii. tkd. Leur defctipiion génteJe. [04, Quel¬ 
ques-unes dé kurs diveite Eli>ecest Les Saute¬ 

relles lérvcnï de fvmbok?:, & ont donné lieu à divers 
prov^^rbes, -dans les Anrcnira Sacrés ôr Profanes, ^ iû. 
Si .^1 les foni délignéts. k mot ‘IsdAr^il du Texte 
Hébi'pu, 75. Pourquoi aiufi nommées, sh'd. En quoi 
elles difïÈreiit des Verî dfî pknccs, 71, ïj Sautcrt^ile 
crt un animal inquiet A? timide, g Et qui nk 
poiui; de Icjour ftîte. i^td* Comment clks fe jettent fur 
un canton, & comment 00 ki peüc faii£ mourir* 145, 
II y m a l^ucoup de velues, fuT-roiit 4 k tête, jjî. 
Si ks mots , ^eleki &: irasqmit 

diverlês Efpeccs k Sauterelles. 441* Om feulement 
leurs divers âgCî, 441. Ou leurs invufiohî fucceirives 
pendant k cours dp quatre années* ditL S 11 la ut éei- 
tcudrc pa.r-k des Saute relies propiem^Rt diiÆsi ou non. 
téid-, Il y en a de pluileurs fortes dîfikrsntcsa cii O- 
fien: & en Afrique* iùîd Ou compas Hommes 
aux Sauterelles y ou 4 Caufe de leur multitude, ou par 
mépris, ,z6o. 445, En quel fèn£ eSks font appelleél 
Perrpl* aiairt def de Lion* j'W, 44 î- ® 
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a ji* Fom bssucûiip de mal Tur-rout aux vignes éü 
aux figaic-j s* 444* t^omment elles biourtnt & pè¬ 
lent liiiârbres* ihid^ Lcur falive cH: vcnimcüfç. 445 • 
Un air Icc leur convient miçQX qu'un air humide. 446. 
Comment qu peut les chaifer, iùid, Llles volent quel¬ 
quefois en rf grandes trou[>e5, qu'elles répandent l'ob- 
curité Tur roue un canton. 4-17. 4^0. D'où vient leur 
nom Lacin 447. Pourquoi comparées aux 

Chevaux- En quelles circonftances Us, Arabes les 

comparent ii dix Animaux ctiffenens. vo- 

îcjiT avec gland bi uit, ièfd. Leur voix, tifid. Com¬ 
ment elles font et bruit, Pourquoi comj^rees à 

une Armc&, 443, Pénétrent pit-toiic. thd. Ne craignent 
ni Ui HomnïeSjni armes, 450. Sont i ci'iaiudiï fur- 
lout pour les hommes. lÆ/dL En quel fens il cft ditquV//« 
fif/t tremper ^ ^r^iUïJtîe Cict ilf/d. Ou voit quclqiteroîs 
dei Armée? cntUies de Sauterçlk? pfeclpiiet dans b 
Mer. 4JI , Elles volent ntilE bien la nuit que le }ourt 440, 
Cachent leurs ceufs dans b icm:, pendant T Automne* 
454, Heri>sappdlée^f#^.f J ou Sauterelle, /j 7. £1« 
les fer virent de nourriture 3 l* Jcan-Eaprille. tlfid, La 
fumée les fait tomber lli terre, & ainfi qu'oft les 
prend* îÿi. Ne font à craindre qu'en Eté+ & dtfpa- 
rûi 0 ênt V H iver. thid. Sauterelles myftiqucs, Juw^ 

Sceptre,- fymbole du Gottvernument, d Lçs Prêtres 
Grfes, & les Mages Perlans^ en portoient. îÈîd. 
Schatffir- Fjbks des juifs au fujec de ce Ver* e 45* 

combien eft abfurde leur opinion fm hgénerà- 
tion équivoque des Animsiux. h 35. 4^, 167. d 

1 %^. f 50, £ ï^t. Et fur la:génératlon de rHomme. 
/41. £t fitr rimmarabilité du Ctd des Corps cékf- 
Ks^ Ê< 5 . Et fur E forrnation dtiTonncfjï, de rEcliiir, 
de la Foudre, $c de la Pluye, I ï 4 " roiigifie du 
Cryftal. 1S9. Sur le fcul üfage qu’iU attribuent au 
Coeur * de conferver h chaleur ou k pstite Hummé vi¬ 
tale, a5 ■J, Comment jl$ expliquent le Soleil, k Lune» 
la Lumière Sf les Etoiles, dont îi eft parlé dans b dçf- 
criptîoji que SaJoinOn fait de la Vîdllcrtê, £ 174. 

51ei«c iT ÎL^ptÿ , ou tCrrcfoc : eft It TjSè du Texte Hébreu * 
& le Crocodile cerreftré. é 10p. 

Scolitjlfqfitj * Voy. Sehùïitfif^ftrs, 

J'cor^ïHWi,- ie$ noms en Hd>reui eu Grec A: en Arabe* d 
45^* Sa dercripriocit d'apres Svi'^ammcrdam* 70* Ai¬ 
guillon formîdabk de fa queue. ièitL de h J, Ccc 
aiguillon eil percé- d h Nkppartiait pas à 
k clafl'e des Scrptnsi quoiqu'on Vy joigne brdinairc- 
incot à cau^b de fou venin, d 50* Dans les dlir.ats 
chauds, ks Scorpions vivent en fociété- êfd. fl y a 
des Lieux qtÿ en ont pris leur nom. êid. C\*fl: un 
animal venimeux & daugercus, g ^47, De quelle for¬ 
te d'Hommes il gI 4 remblÊmc, ilid. Il v en a de noirs 
& de bbnes,^? 140- Deterrcfirçs, ÿf d'ailés ou voUn», 
iÇî. De marins, qui ont h fete & tout le corp.s ve¬ 
nimeux, iùid. Ils tuent dé leur aiguilkm, non fcnle- 
ment VHomme, mais le Lion meme, a5a. Syrtipto- 
mes qui fuiVent la piquurê du Scorpion* iirîd. Eli: dan¬ 
gereux I’Etu, mais ne fait poini; de mal l'Hiver, féid, 
pourquoi ôfi a donné le nom de Sbarpî^t^ aux fouets 
garnis de piquans on de poimes.fl 104^. Lés Anciens 
Ont aulTi donné cé nom k unt de leurs Machines de 
cuetTÊ# 185. 

SccfKtejfe.* celle qui arriva du rems d'P*lîe, fut tout à fait 
extraordinaire, < lïu Jufqu'oïl; die s^eténdit, 

Dans les climats froids, c^eft le froid la grêle ^ & 
dans les pais chauds» Li chàkur,qui h produifenr* ibid. 
Effets qu elle, produit, iétd. Ilxêmpl'es de grandes fo- 
cliercdcs. ^ tfi. Eft miifble non fetilcmeni: aux végé¬ 
taux » makaiix Animaux jfuptout Lceiix qui Te noiir- 
rifTcnr, d'hcïbc, 709, 

appelle S^ede laxitrifirts ^ tfmuifnum i ce que 
ckfV. » 5- Ce qui le produit, ihid, 

Sécritiûn *■ V oy, Nourriture. 

Seirim: fiux Diçux. r 141, 

Set: il 7 en a dans tome forte de fumier* t 141* h ip, 

Tm, mi. 
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On en peut cbpr de l'urine humaine^ en la kUlutc 
bouillir, ibid, N'ejl point un aîîmsnt roris un allai* 
foiini'mcnc* îbffL Son ulage.y jfc jjjt. AvîSntagcs 
du fcl poLir Tufage ordinaire, for h* kî ak-^df 

& le Tel 7 ip. Stcrilicc des terres faléüs. ior. 
Les paqieûtes klines dffi pbnteà difiîrent du fël cotti- 
tïiun, fùid,^ Toutes les phnics en une, Z tp* Com- 
m^iii QU ia.]t i EJpnc de Jii iy;fdf. ibid. Poiiirquoi Oh 
employait autrefois le kl pour lîettoyerles Enkns nou¬ 
veaux-nés. ^ 7Î5, Combien les Chymiife? Sc les Mé¬ 
decins Veftiment- h 39. Quel eft le Iwn fol ihtd. Corn* 
ment pu peut b ddïûfor, ou Ini ki re perdra, la laveur. 
ibid. C a Life de cette infipiditéi, ibid. Le Sel eft l'cn- 
nemi des végétaux, ig, Voy. Ihtfsmu 
Selarùiim: li c'écnicnc des Gatllcs. i rop. Et en panku- 
fier des Mercs-*Csit]esi ibid» Ou des PoifToni vobns, 
d 4, ScJün les J Liifsj il 7 a quatre Bfpeces de SeL-t- 
îmV* Æ rop. H y 3 lieu de croire que c'croient des 
Sauceiïilcs, tbid, R ai fous qui fondent eettC opinion, üé 
4- & Par quel vent cllês furent amendes, ibid. 

Leur grande mulcicude. 5. Comn^ent on les ran^ftbiu 
î- d. En quoi conEftolt le mal dont les IfraèliCf^ fu¬ 
reur atteints après en avoir mangé. 6. 

<i\i GrAîtic ^ conritinr^nvuKS les pmies effenticIlÉis 
ds k pbriEq, de Taibriflefiu, ou de tkrhrc* /" 59, 

Dans b produêtion dft végétiinx* elle fair T office du 
màlcj, & b réiTÈ ccliit de b tëmelle* tbU. Dieu ^ rtri- 
feiTnédans fcnacuccs des prémiers végétaux» levpHu- 
cipes de tous ceux qui doivent naître jufqu^â h fin du 
Alodde, ibîd. Les J ni fo rcconnoi lient rrois C bîfes de 
Sûffltnces, c 144, qu'ik dey oient obier ver en lé- 
matic dtis' gi-aine^ dkfpéces dilfcfcntesi. ibtd. ll cft bon 
ds cbolllr un têrns convenable pour les femailles, mais 
Il nû Eut pas s'y nrrettr trop Icrupukufçmcnt, £ lyu 
Selon PI inc J il faut les faire de* bonnt; lieure dans les 
terres bumides, .& plus tard tîiins les reclijEs.;4 id; Pour¬ 
quoi ]a.fornencÊ cachée dans la terre n'étoit p[ts rendue 
impure par Tcuu klc * ou par un^ charogne , qu'on 
j^rtoic dellüs, c 114, Et pourquoi les mémE?s chofcs 
k rcndoient uopore» lorsquklk n'était pas encore k- 
méé. sbid. Pourquoi Dieu défondit aux Juifs de fomer 
plus d'une forte de graine dans un màne champ, 144. 
Le^ pluyes conttULielles & abondanies font pourrir les 
graines dans b tCTre, £ 44^* pourri fïtni au ffi, ou 

ne lèvent point 3 quand k terre ert tmp foclie. ibid. 
Commenc b graine produit la pbnte, h Comment 
k terre doit etre. conctîiionnée, ibid.^ Pourquoi elle le¬ 
vé plus vice dm5 lus champs pierreux, tbid, Bt pour- 
quoi^’èlk y feciie peu après avoir levé, tbid* Corn- 
nicftc les ibncffi ^ les épines IkVoufFent, 5 7, I^ourquoi, 
aUifi que J. Clrrift Ik diti k fcnvcnce doit mourir, a- 
vant que de pqtm du fnilt, 161. Elle ne meurr pas 
quant au principe de,, fa vie, .mabquant ï ïbn éeorcÉou 
ion crjvelope. ity. En que! fous on peur dire, que 
Mqui eft foinéi efl> & u'eft pas b même cJiofe que 
l'arbre, îa plante ou le fruit qui eu doit naicre, tbid. 

Voy, Gefj^rrhee* 

Sernttr de rappunt: quels ibnc ceux que l^BcritureappcIlc 
ainil. g Pourquoi eemparés slu bois de ^ h br^fo 
UisL 

Sofitve: fa defeription+A îjj. Sa gmine n’cfl pas k plus 
pcriie des kmenccs, abfolumiînt parlant, mais rebtive^ 
TTsenc. ikd. Pourquoi on le met au nombre des her^bes 
potage res, tTo, Comment on peut foi donner le nom 
d arbre, pnUquc c'eft une pbnte, ibid^ fusqu'à quel¬ 
le hauteur il croît ordinaiicmenr, tèid. Fiiblcs dés Tuifs 
fur ectee plaoce, ïbid, ^ 

Sem: à quoi ils fctvimr./ r^î. Oü ils font placés, ^^î* 
Pourquoi k Vue» rOuïe, l'Odocac & le Goût ont 
leur fîège dans la tête, ibèd^ .58. h iîS, Ee pour¬ 
quoi I Attouchement efl: répandu par tout le corpï, / 
14S. Cûinbîeu il y 3 de Sciri» Leurs txfga- 
nés éXEcricurs, ihîd,. Ce que ckft: que ces or^anEs. 14S. 
Poucquoi nous n-avons que cinq Sens, A 195. Si leur 

C P ) de- 
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degré de piftTQCcîon cft proportionné ^ notre étac pré- 
fenu fhf^. C‘cft l'Ame qni reçoit dans le cerveau ks 
p(îrccptiûr 5 s dus Sens. / (î^. Aiafx c’eft d'cUe rciik 
qu^bn peut dire proprement qu^clle voit , qu’cl^ 
Cend^ &c. 14S. 

: rcgarüé par les lulfs comme un oifeau dé bon 
augure. £■ pi. Ce qn’ils en dirent. iùJtL 
Scr4fk: quelques-uns prétendent que le culte que les I-' 
gjfpriem lui rendoiency avoît pour objet le Patriarche 
Jofeplij auquel ils, donoeréni ce nom. c 
Ssrpent ; ccîiii dont il cH parle dans Thiftoire de h Chute 
de nos préinicrs Parens> n^étoit point la Volupté. ^ 

Ni nn Serpent purement naturel, qui aie féduit Eve 
par fon fcul exemple, /W. Ni J. Chrift, ou un Etre 
plus gnnd encore- Ni le Serpent métaphorique* 
c'efl i dire le Disbl^r non revStu de la rofnk du Ser- 
penr. 59. Ni un Serpent mrureN mû ou pofTcdé du 
Diable, ïW* Mais le Diable, qui avok pris la forme 
d’un Seqpenf ï & fanî doute d*[[n des ptuî beaux, iùîd* 
Si c'eft en puntEion de cette lédudïüioni qtic le Sci pent 
clt condamné à ramper, 41- Et à manger Li 

pauffierc, 4^. Quelle forte de Serpemt il faut entend rc 
par le du Texte He'breii, ^17. vi^i- 

icmblablament \'Ilt;m&rrkÿjh.rùi 4 ‘ On trouve en O lient 
des Sçrpens bons à manger, c 114- Si ]« Sirpe^ts hm- 
Ims Ont été nommés ainfi à caiifc de leur couleur de 
feu, Ou de la douleur brûlante que caufeni leurs mor- 
fures, é 18* Quelle forte de Serpent t'eft. i^îd^ En 
quel endroit la douleur brillante de leur morfure fc fait 
km LT. Caufe de ccc eJtbf* ihtd. Il y en a diver- 

Efpecei, ibid. Si ceux qui niordiiTJic k\s rihiL^fi'. 
tes dans le Dcfert, éroienc des Serpens d"eau nommés 
Hydres ou Cim^dres^. 19. Sctitiment de Bochart li- 
tkiliis, ibid. Ce fut miraculeufcment, que les I&aelH 
tes lurent guéris de la moflitre de ces Serpens, en re¬ 
gardant le Serpent d'abaîn, lo. S'il y a Sèt^cns 
ici ou vùhifi^ 19. On donne aux grmfdi Sçrpens le 
nom de Dvi^ém. 8 j - Pourquoi le Semirnt n^elFpgs 
dangereux tkus les païs froids ou tcmpcrës> que dans 
les climats bmluns, ïi. Le Serpent .lime h vinj & 
lorfqtfil shn ell enyvré ^ on k prend ailément, mais 
Ion venin en dévient plus danjÿsréux, i^td. Pourquoi * 
&: en quçllw circonfiances, iis n^obéiÏÏent point aux 
cnchantÈmens. ^ 8r Qijcls font ceux fur qut les en- 
chantemcns ne four aucun eiïei* ibid. La bile ou le 
fiel deii Serpens n'efl pas un poifûn. f Ou a vu 
au coucrairc, qu-àppliquée fur des plaks , elle les gué- 
xi Obi 1: en peu de remî^ tbitL Selon Içs AndsmSi le Ser¬ 
pent porte fon venin dans la téic, dans de petites vef- 
Ees piactés Ibus les dents, 77. Leur luorfure n'ek vc- 
uimeulc, que lorfqLfon iirlce. S'il efl yiaî 

qûe iorrqu'iiï veulent mordre, ils tiient h bnque de 
la rende fit pointue, rbid^ Le venin des ^Jfks 'cjft des 
plus violens, l'W. Et ekk la plus, grande forte de 
Serpe ns qtï’il y ait en Egypte- 7S, Quclqucs-un^ don¬ 
nent le nom de Dï AgPMs aux Serpens les pluslont^îr. tbid^ 
& 159. Diverks explications du S^rpem 
9ÎÎ, Defcripiion d'un Sb’gf/iï w trouvé eu Suif- 
fê, T40, 141. Pourquoi la chair du Serpent csdfe la 
Totr,& lourntE un très bon aliment. 29y. Comment les 
Indiens leur apprennentdinfer au fbndcbnûie.^ j. 
Si OEi peut les conjurer plus facilcmetic que dViiuès 
Animaux-. Ces fortes de conjuniuons font très an- 
cienoes, &: ont été fort en ufigc, ihid. Ce qu'il en 
faut croire, ibid. On |>eur les toucher impnnétfient, 
pourvu qu'on ne ks îrnto point* ibid. Divcrics m> 
ukres de Es conjurer^ par l'accouchümcnt îeul* pat k 
moÿtn d*isn cercle, dïms lequel on feme certaines- her¬ 
bes; par des figures talifimniques; par de certaines pa¬ 
roles; P^t des Vers & par des CLmIgniî, 7. Di¬ 
vers ufases de cetté dcrnierç tuerhode. ibid» Jugement 
qu'nn doit faiie de tout ccL. ibtcL S] k Serpéh »$ir 
ti} le StkM du Texte Hdbreu, 35. Tl y a plullcurs 
lottes de Serp^Ds nous, ibfd. Quel eft k Serpanr nom- 
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m<S cn HajrcuCc^;^» & en Gne,L!^. «c. 
ment e Ser^nt r.ycuaic au Prinîtro =piÈ? wôît q^' 

k d un Cabmuiaceuiv 95. Qjicl eft «lui qui, fe ^ 
nin le plus prompt & le plus acre. iiid. fg 

J ■ 1 dans les haies * ks builîqns, Sc les en^ 

droits lourrfi^ ,59 |.« p,„5 «' 

fout nremeui du mil, fi on ne les irrita iij-. iS' 
privoifenr rouvene. iij, £„ E«yp,ç i . >.fR 

ne, & en d'sutres endroits de l'Oriem il. 

rymbûle delà Msjéft^& de Is Puirance d« Ll." ,J‘ 
Ils font des œufs, & les couvent. i<-. poumnls 
leur nomefl: en horreur, k to. it, quel fe[?“| 

/rt'Wfwe leur eft attiibu^ê. 48. Pourquoi j. ChiiÆ 

münie feî Apdtrè contre le venin des Serpent ijS. A 
qtïel ^jrd ils font mis en oppoCtion avec les 'poiflbn*^ 
140, Ou les rcgirdoit autrefois comme des inftr nn )Bnâ 
de la yengeince divine, ipj. La niorfurc des Serpens 

“Otitnrefl trèsiVEnlmeufè.l'W. tllceft fuivied’Sjf- 

'« 4'inflamtnation, A de tumeur. 
Dcfcription Sç figure de divers Setpenî du Ca- 
biner de Mr. Linclte. g iîiî. 554, 

4 d<>. 471. 481. i/ II. 1:. 49, JP, i,g' 

Siipm bnd^îff ^ ou Preper.: (à dcrCTÎptbü, 4 i8* EJkcs 
qu4i pmduiî k morlure, ibid. 

Sirp£m 4 ^!r<^a: clcvé pav Moïfedans h Dekrt^ pour k 
guénlôn dci IfraèlLTes mordus des Ssrpenî bmhn-î^ d 
io. n y a de l'appacEncc qu'il fut d^airab de 
Phunon, ou les 1 fia élirez campoîénî: alors: ibuL 
Sifid: fi ccîK plante aide aux BIcbes à mciivù bas. fico. 
SibyiUs: \oy. Oy^clcs^ 

Skara : quelle boîflbn défi, c , Mile enoppofirion avec 
le vin, ibtd. pourquoi déitnduE aux Fretres. ibid^ 
Skik: Lmeufe de tout tems par Tes kux fommains, fii 
par la fertilité, / T07- 

Skle^ motinoyc des Hébreux, ^ 98, On le pefoic or- 
dioà]renient. fW, Sa valeur, au poîds^ Sc en ajgenc 
monnayé, ikd. 420* ^^4. S'il y en avok deux 
fortes, kepmmuH^ & k fdere. t 56, c ü. On fe dé¬ 
terminé poux b négative, y 25^. Rdfotis qu'ejn don¬ 
ne .Schîckard. L'OrEgiral ou IXt^on dü Siçk eût 
étôîc appâtera dmïs le Sanftuaim 

même, gd. Le Skk n'étoit que k tiers du 

Sick Hébreu- f 11. Sî c^eftdeccs Sîclçsrià qu'îï sk- 
gift, lorrqut l'Ecrirure parle du poids de la chevelure 
d*Abfaiûm* ibîd. Rapport du Sick des Juifs avec le 
Teiradracbmf h 74. 

Sie 4 c i k dix-fcptkmc de l'Ere Chréricnne eft reniar- 
quabk par un grand nombre de Découveites dans les 
Sdencés & les Ans- f 104. 

ÆiWj.- font ppüérieurs aqx choks fignifites- g 148. si 
Sig^ d^ Cid pi onüftiquent des malbeiirs. r 50 î, 
Et sbJ lâïit les craindre. 502, Avec quel fom J'E- 
criiurc nous le défend* ibid. Combien ks Prédicateurs 
onr tort de skn krvir comme de motifs à la repentan¬ 
ce, tandis qu"ils en Ont tant d'autres pour y exhorter 
les peupksi 503* 

Sigiîcs dam k fùnd dit-Midi^ ccrËe c^tprclïion du 

Livre dû Job marque apparemment bs A Eres placés au¬ 
tour du l^ôle Atvtarfciquû, / Ec ifa nül rapporç 
aux Vents, fbîd, 

Sf^yiîd A SiinîUgy>T fleur de fariDc, du. 2.^, 

StpiplkUé: en quels çâs lûiigblç, én quel cas honceulc* 
g 45d, /j 49. A quel ^ard J. CMft pmppfeeii exem- 
pk délie 4 ^^ Cûiçmbés» h Lnquqi celk'- 

cî coîififte- fbîd 


Sitidi ( h Montagne de J te fiir raïracukulëmçnt qu'elle 
vomit du Jeu, & qàklk irmfala aLifîi-bicn que le païs 
dklentûTir, lots de b promtilgacîon b Loi* b 
J îÿf* £ Sd* 

Srfige - quel animal ckfi:. f 97. Ses noms Pcifan* Etinor 
pien, ^ Grec, relTemblent ^ fon nom Hébreu, tbid^ 
Si c'efi kThsiccrJm du Texte Hébreu, 99. Sc dent 
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les ciivérnâs. iîfy- tl y eu a prodigicufcEUCfii èu 
A frique- joo. Si c^cft Je Scmarnth du Texue Hé* 
breu. g 1:47, 

Sifi&per {Terre dfi) i fi c'cfl le Sc^flflkar du Texte Hé* 
breu*^ ^ I on h trouve,^ d‘t>à lui vtcur ce nooîd^M- 
Sfph^ït,- quelle machine ^ 79* 

fi ce fem c l£î du TeXM HébrCtt» c 

Sont des oi féaux fi]i>ukux. r^fd. f 141* 

Sfr/im: pnrqïr être le ou des Arabeî» ou 

\*^£trcta vera. ù 141. Quels v^fçs fserés Furent faits de 
ce Lrfiis, iàîdt Etpit le {ÿmboie de TEtermi^* ié^id^ 
Croift'aic dans le Delcrt de SHtÎETT* 

Smirh f Le_) : elf vrairembhblemcnc le du Texte 

Hélïrcu- g ^10- Quelle Ibrte de picire c'efi, i^td. En 
quoi il rellemble au Diamant. /W- 
Sod^mc ; comntent arriva fii ruïne^ 4 94. d 94» T'race^ 
de CCI évenemenc, d.ias Sn-aban & d'auciTes Auteurs 
Profanes. ^ 94. d 111- Le Païs de Sudomc abondoit 
autrefois en cxcdlcns vignobles. 8^. Pourquoi , depuis 
la deftruflioTi de cette Ville , Je tciïoir produit dis 
fruits amers & de rnnurais goût, iùid 
Svif : d^oîi nait celle du Cerf, y"19 j- Pourquoi la chair 
de Serpent rexctce. î^id. Caufes narurelies de celle que 
le Sauvetir r^fientit fur h Croix. ^ 114. 
j 5 *'jV .* pourquoi Juifs commençoient k Jour naturel 
par k SoÎLi »? 11* c 4^. Deüx maniérés, parmi eux, 
de compccL- k tcpis du Sûîr- î^id. Quel cfl te ptcmîer 
&£ k fîcand Soir» félon les Rabbanîtes. Et félon 
lés lùmïtês, thd. Examen des rai füDs dé Ferrand en 
faveur du fenttment de cés derniers, thid. de 44. Les 
PâvÉffi a^^oicnc aulïï deux minières de cami^t^r le te ms 
du Sôir, 4J. ComrBçnt: 51 laiit entendre Tordre donne 
^U1^r T^iifSn d"jmm;)k'i' i’AgueaU Pafchal entre Iêî. deux 
Soii ^^ ou Wpres. 44, 

StfisH : çtt 5U cénert du Monde* a j* Si fülîdité. iù-id. 
Combien de fois il éll plus'grand quê les Planètes. iÉ>fd. 
Commcnril faut encendfù et qui jft dit, qu'il ne fut 
fait que le qiLiti cemie jour dan^ lY'tenduÈ du Ckl. 19. 
Opinion d'Empédoele & d'ElrtiTn^rt lut le double,So¬ 
leil. Pourquoi appelle lé LHfTjhuiirt. ü. 

Son influancc fur les plantes ^ Its arbres, S g:- S^1^rÊ* 
ce, du cems de fofué, idS. Le? pâiciSns de PE^ïlçlti^^e 
ne pSEivent emcnelfc * l^tte ce mfitht 4 h OV/, au¬ 
quel il eft dît que le Soleil ^hrs. sèU. Poprqttbi 
ceux de 'COTérnïi: fbutïçnnem; que l'Ecriture s'exprime 
en cettç oËSafionj d'une fi^on prciportibnnéÉ à Li portée 
du vulgaire ihid. Ce qu'iU cntendfqnt par. ce milieu du 
GicL ïop. Tout ce quHls. tfou'-em de littéral dnns c* 
repos du SokiU ckft qiiç Ion niouvcmèht: jotirnalicr 
iiuETiLir de Ibn cénEre fut atTârc* riiV* La Peyrerq pre*- 
tt^od ^piç k Sokil ne s'arrêta pa^ efiedtivementj mais 
que le jour fut prolonge, en p^rtifj par 1# ayons que 
lés montsigncs. rclléchitént au îétris dû coitclie'r du So¬ 
leil -y en patrie,qur leur refi’aiiïion, iiui fornvi tlans Tair 
\^^^ Parhélie. iifd^ Réfutation de ce fiînrimcüc. tii^ 
SpïtiQza eft en partie du feniiirienc de La Peyrere par 
rapport 3U Pirhéüe j mais il ajoute que les TmfSj par 
une fraude pieufe^ ont forgé cç mi raclé- j&y. Si co 
miracle a ïnterrompu la Chront^logie. ihid. Mr. Le 
Glerc Fe-xtémie auSÏi ^ Sf râçhe de lui alTignér dz^ cau- 
fes naturelles, ilfld^ TLdrutatioiï de fes maiivaircs niifons. 
iiï. S'il de trouve des traces de ce miracle dans les 
Hiftoiiens Profanés, ibid. Si l'on peut trouve 1: la mifon 
de cclui^GJ, par ks pbénomsues folairesquc Ton obfcr* 
vc prÈs du Pôle. ihid. En quel fens il pjl dk qujq le 
Sol«| Je Icvt 3 c J? coudic, iiÿ. Ce que c'eft que irSû- 
ieil Ji f^'îfç mrîs fji firc£^. ièid* Cé que ckfi que fa 
firfîSt jtkid. rayôoE ont plus de force apr<is la pluye, 
que quand-k plus chaud & k plus ferdm f tti. 
Raifon de ce phénomcoé. ihid^ Pourquoi Tc 3 ii paioÎ!: 
lougéâtrc ^ par k féfiéxiém dei rayons dii Sokfi su 
lems d«5’i^i'épurculés. ïî, 8. TLécrognidation miMcukiilc 
du Soleil eu faveur d'Ez^tldsis* ïïî# 154- Corament 
îl arrive que fous h Zone tdrtide^ il paroîc réEtogmder 
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deux fois. 15^. Sa rarogradatlon fiftgiiliérc en plein 
inîdi- ikîd. Êr quel feus sî tû dit y que le Sokd ne fe 
hvç poitif, brfquc Dicti k Veut ûnfi, / 54. Hauteur 
A: étetidué immertfé du Syk£ïme Solaire Sa, Pourquoi, 
dans les Pais du Nord , k SokM paitiîc encore für l’ko- 
l'izoo, quoiqn 11 foie deJloüs. po. Les rwages diiniî^utnt 
beaucoup k clarté. 91. Tl nrcficî T air entre les* Tropi¬ 
ques^ & lé poutTü vers TOeddenr, îai, De-Û le vent 
d'Efi, qui foufSe conftammeQt fous TEquaténr & dans 
h Zoeil- Torildè- îkid. Pourquoi le Soleil noircit k 
peau. rjS. Divers nôiiw Sc figures, fous krqgtk “Cet 
A fine a élé adoré. 144, L'àdonstion du Sokil Irvaot, 
fU] "tout, efi: dûs plus anciennes, ikid. Lç ^kll éft 
une ibui'Cé iiiépuifable de lumieré ^ de chaleur pour h 
'rerre êe Ica Pbnetes. IhieL Sa lumieré ft communique 
à toutes lés Planètes, d'un^ manière [ufiffantèt & pro* 
portionnée k leurs befoins. rSç, Dè-I^ vknt la diffe¬ 
rente cIcLifité des Planètes. iW* Les nyc^as dy Sokil 
font Jiyci'feniéûc colorés, & fbuffent dîftcrentcî tefcac- 
lions 3 l réfi^actoiw- i$td. Ce què figoific cercè exp^cf- 
fion. Le Saktl cm^ek /wî Cÿstçker. g 6 Sa rpracion fur 
ion centre traîne après elle les révqlutiüqs dé rôut^ ks 
Plauetcî. iùid^ SéS riyouî ]:iiqucnt & brûlent dans les 
Pa fs chauds. 90, Sa difiance de la Tenï* 15^. Le So- 
kil, dans TEcrkurc , fignifie fouyent j non h corps 
mçiné de cet Afirc , mais k lumière 3 c k cbakur qui 
en é/iianéut ï ckfi-à-dirç k jour, g* 159. Pourquoi fil 
dialeiir cil plus, fupportablo fous k Ligne, qu'auprès 
• déS Tropiques. iStf. Pourquoi iès rayons bruoiirem k 
p^au} mâms dans les Païs feprentrionaux, ikid. E tfets 
divers de fes rayons fur divers .corps* /é/t/. Si, lorfq.uû 
Je Monde fera démut, k Sokil s'obfcürcira par 3 ‘é- 
paifieur de TAnuofphere , ou par des caches qui en 
couvrimur k plus mande partie. // po. L'Edipfe qu'il 
füufFric A k mort du Sauve urj fuc tout à Taie extraor¬ 
dinaire & miraculcufc* ria, Elk fut univerfélk j ^ ne 
le borna pas ï b Judée feule* ikid. Ce qifou doit 
psnfer du témoignage de Denys TAréopagitc fut cette 
Ecîipfe- fktd. Si celai de Phiégon TrallUn ^ au fujec 
dkine Eclîpfe d^ Soleil cxti^ordinaii^e & univorfelle* 
le rappoite à celle qui arriva pendant k Pafiîon du Sau¬ 
veur. I ï r. Pour démontrei* k vérité de cclfe-ci, 
Peres de l’Eglïfe onc recours, noa feglffuent aux té- 
jmoignag«î de r»lt]çgon & de Tliallus , mak aux Ar¬ 
chives aux Monumens publicî des Romaiiïï. ikid. 
Si la grande Ecljpll% obfervée au misme term i k 
Chine, étoic celle dont îl skgit ici, i^îd. CèjJê de k 
Paffion dcffîre de k natursüc, pat rapport à T^feur- 
ciiTumsnt, au rems, & a k durée- 1 r3. On ne 
dire comment Dku fie ce mira de. dûd. Auteui^ qui 
ont traité cétte maticre- iktd. Le Soleil ert un corps 
iguéè 1 &: lumineux par lui-mèmt. zii, Voy. 

Ssîidüi: % quelle force de Corps on donne i:e nom. f i 
C omment ils deviennent fluides* ^ 115* Li^ fluides 
réûflent aux iblidés qui les traverfeiit> à taifon de kur 
poids & dé kuf dènfité, /. 1(^7* 

profond d'Adam, <i 57. Ce que ck/l .que k 
fommèil* / ii* Dans le fouimcil ordinaire, ley. objets 
paroifient plus grands & plus terribles que peudaut k 
veille* 14^' Le rommeil profond eit fou vent accom» 
pagné de k rcpréfcritatioii d'objets effrayais. 

Caufes nacureîles du fômEDed des Difcipks dans le Jar¬ 
din de Géthlemané. i 97. Pourquoi le travail, ksrre¬ 
pas, ^ rAffîiâbn produîfcnt k fomméil. ièLL 
Sm fté): éxeîts de très viole ns trembleniém* iqj, A 
{puvent cafTé des verres, ilid, Raifonïteinént du P, 
Merfçrme fur la force du forr. Sfil peut faire 

trembltr k Terne* ikid^ Divers infiruEnens qui ont le 
Ion très fort, tû^, 
jSûs df Jhrlitc : ce que c'efi- h 14Ç, 

Sÿ^î: il y a une grande différence entre ks & 

ks ffifa io|, h lOt. Qui four ceux qui eii ont 
eu de la prémkre forEe. ^ 105. k 10i* Songe de Phît- 
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pbs- / iî. G« 1' r 

difficile d’en ex&UqLwr h naiure. 75. Ils varient, fuw 
Vint k dwCTÜté des tempdriinens. (ferf, D'ou vient que 
tantôt on s’tti fouvient, 3: ttntô: on les oiffilie. 7». 
Scinge ik k Femine de Pilate, b loa- . 

Sophif : en Lingue Cophw. « * 

\ieslnde*, & en paiticplier la Péiiinfuk de Al abc w. e 

ni. Si c eft l’Ophir dçs Anciens. Std*^ , , , 

Sorik: càaïc pir Vabondieice de fés vins. A î«. «iiU. 
£,^fhie.- ce nom fe donne, &_î un 

GhvmifVes , & 5 un SuC f yj^-ye v^éÏK 

fortes de pimeuks eft compoK celm-c. 

fhrrr^p»«dKfir VhAUtiUiot, divetfo espltcat om.que 
les IntLtet« donnent de cette^fiçon de perler. >hd. 
Quelle el h meilleure. 7Î- PunficaBon que les T^ye^ 
Arment autrefois de leurs m.fons & ^amt^ chofes, 
avec du SoupKte. ié*d. On l'employe pour purifier 

r^/^quoi, ordinairement, ils font auffi muets, 
// liî. Psrquel moy^u oti peu: kur tommuniqucr 
fc penr^ûs- ihid, Gûéilbii miraculeufc d'un homme 

fourd S; muCD Ihiâ^ , . , r j 

fa dcrcïipcion, Tir^e de Otofeorsae, / 

Voya Ghm iEffügtif 


4 e coükui d'or, éioii auircfois \t plus {^i 4 i 

Il devkni opaque fument queiid on k met au 

Si*Jtic î les champs de la Sunbç i quoique foules par une 
infinité d'hommes 3: de chevaux, pendant h Guent de 
Î.703 17^4» dqnnCrent néinmpins une remlre au- 

deli de toute cfpcrance* e Tq-p. X.a iTt^me ctiûfë étoit 
arrivée isn Âmiéçs entières y eu¬ 

rent campé, de jetté &; Pt quantité de grains5 qui 
fut foulé aux pieds, iifid.- 

SMifff. ; il y en a divci'^ exemples* h 14^* Mais 

tous euiant qu'elFets d'une nuladie , de ra^rimonie 
des Kitmeürs* Celle de J. Chrift émît difFcn^mei^ 

iÉiiii, Ce quklîe avait de rurnarurel. ikki- Si caufcç 
149* Si elle fut purement naturelle, rîfîd. Auteurs 
qui en ont écrit* 

S^ijp (La J : compatée à UPiléffitte. d 5?.. Abondante 
en lait & en beurre* 78* Ses montagnes ibondent en 
eaux, en gras pitutages, fn vins Sre, f 
Ses vents périodiques & réglés* / nî- Cûnfticûîbti 
variable de fes dîvcrfes fiïiEons. tW* Combien k$ nei¬ 
ges des Alpes lui font utiles* Ses Montagnes de 
glace nommées ül^tfikr- i^S. ÊUpltiî riclie en bétail 
qu'aucun Païs àt l^urope* 174- Sur-tout en bceuÉ 
très forts & vrki gros, t^id. A beaucoup de FonCaincs 
Side HuifTeaiix*^ ^ p. Il y pkut fou vent* 6 1, Pour- 


du 


y dV ajouter trop quoi fes habiranTomiecorps robuHé 6c bien nourri. 507. 

dX“;»v r.J.Î .îa^îi-s 

Êc de l'apoplexie, dout Ion Fils fut atteint* ihtd* S'il 
mourut védrablement, ou fi ce fut kuleniÉnî une fyn- 
cope* Rendu mîiraculeuremcfit St U vie, par Hli-^ 
fée. Maniéré lingulierc qu'cmplop ce Prophète 
pour le rtfrufeitet- 

SaiTArd: Vilie des Indes, dont les Anciens font tneutiouE 
ÿ 9 < 5 . 

Sfiph {U)d.'r Nd: eft k P^rusy 3c notï une autre for- 
it de plante* Æ i 3. 

Sf^je: celle que Motk jettaen Fair par Fordre de Dkai 
ne fut pas un moyen dont il Je fer vît pour .affliger les 
]^^yptiéqs d*une maladie fêmbl^bk à la Pefîe* ^ ^îrm 
EÏl plutôt un préfervitif contre cette maladie* ihsd^ 
'hée f le ) de la Fabk : s*il effc Fimase d*Adam tombé 


plupart des liiftoires qu'on en fait font taufe, 
moins fufpeafis. ihld. On ne peut nific aUolumenc 

quHl y en atl- 

Voy* Bithiîte. 

Sphères ar^ÆmrJ, & les autres Spheres^Teprefcntcfit laii- 
tuûtion,rarrîngement&k mouvement des Emiles*;^ n- 
lapporc de celui d' Alexandrie au Stade Grec, & 
de celui-ci au Stade d'Italk* / i 73 ‘ Longueur du 
Stade* h tÏ4* Comment on peut la trouver, rt^fd^ & 

TSI. Ce que c'eft qü^un Stade, & t S- Combien le 
Stade Romain avok de pas, 151* Combien il en faut 
pour feire UQ Mille 4 ^ Allemagne, ihid, 

Stiiffrs: fa valeur* ^ 75* Ge que c cft qu un Sta- 

rete d’or, i ipo, o j / y t \ 

SîAitffï; les Grecs Se l« Romoim en avoienc de quatre Sjcfjéë C ^ 

fortes, c 51* Gnmdeur de celles qui étoient dans le dans Je 
Lien Tièï-Saifit du Temple de Salomon, éid. Divers • 

fendmens fur leur fome, 5Î- Leür mariere, i^id, 

SiAUf£ ScL' pourquoi ainfi nommée* rf p 4 . Sx e a 
fubflHé iufqaku terni de rHiftoncn ]oreph & de Ter- 
tulliÊn. iW. Fables ds Anciens fur cette Statue. îm. 

En quel tenir iUft dit que h Femme de Lotli lut tranï- 

fbrméü en une Statue-de Seb ÿ'j. 

StAtm't: combien celle de f Homme & des Ammaux eft 
proportionnée à leurs fins, //xj. 

Sdh'if^: Voy, Jrnmwfts. 

Smekm: leur fentîment fuf Ikmbraretnent du Monde* h 
iAo* En quel iU ont dit que le Monde m éter¬ 
nel, & cepcxKknt comipîibl;;, Wd, Leur opitiion fur 
Ics^rév-oluDon's îofini'Cî du Monde. 14^■■ ^ nouiri» 

turc que les Aftreîtirent des exhalaifôns de laTerre./^/V, 
ÿprfx : :crpccc de Hibou ou de Char-huatit. c 8^, Si 
ckft du Texte Hébtûu- / iqi. Fables des 

Poètes fur cec oifEaii, g 

Strftrkiffm (Le) de Diofeoride, efi une herbe propre Haver 
h laine, g x88. SI ckft le Bi^rith du Teste Hébneu* itîd. 

Stjr^- r quel amte ckft* ^ i i=. Si c'efl k Nfçoeh du 
Texte Hébreu* é 2* Si h Styrax liquide efi le du 
meme Texte. 3* Si la Verge d'Aaroti étoic fsîte dti 

■ bois de cti arbre, d ftf* 

( Le)î cft VÆrkb^nm des Anciens* g. 345. 

SMhjfytt^hn: â quoi les Ar'chiteétes donnent ce nom* f 
172* Celle qui knroit de fondement au Temple de 
Jcrufalem. fbfd* Scs Eperons ou Contreforts, &c* 
d?ni. Comparée aux mui’S de Bsbylone, par rapport â 
la lar^cu'^ k hauteur, k$ piwresî Sc les ouvriers, fhid. 

Sfn:cin tii dK Grecs, g 343, Celui qui eft 


jt 40* 


Spumùrsi fi c'eft le SuhU^tm du Teïtre Hébreu* e 103. 
Eft un arbre fort commun en Egypte*Sa deferip.- 
tian d'après Dioïcorîde , VeÛingiiis & Rauwblfiiis* 
îhfd* Ses noms en Arabe, thid. 

Sjrim: L'Ecriture les nomme Araméens. f 3^5* St 
^ font de tout Ktns appliqués au Commerce, iM Fùur* 
ûTf de ou de thid. Qpélltïs marcbSin- 

difes ils ponoknt a Tyr, ihid. Les Syriens envm^és 
pour prendre Eliféb, frappés dkveùglcnienr, & guéris 
enfuire. f T39* L'ArniéÊ des Syrkq^ qui 
Samarie, mife en fuite Par le bruit kul 143* 

Etoile fixe : fa diftancc de U Terre, fdon b cal- 


nns- 


'^Vül de Huygeos. d 4. / 8 Les Homaios attribuûienc 
h Nklle (jui ^te )e^ frffi» de la terre , aox influences 

malignes de cette Eroilc, ^ 4^^. 

SyiH^^c djf Mçfidi î félon Cqpérmc, ^ 5. Selon Pîokmée, 
Selon Tycho-Brahé* Ibid. Autre, qui tient k mi¬ 
lieu entre celui de Tycho $£ celui de Copernic, ihid, 

T, 

T ^hirrîAtUi'L^) àt Moîfe: pourquoi fut fait de 
ftçan à pouvoir Être tranfporté. ^152, Ses Ta- 
ni5 ïis, Son Earvïs* léo- Eçon: tourné 

vers i'GriÈnt, du côté du Parvis & du Lieu Saint; 
& vers FOeddem, du côté du LicuTrès-Samt. ïtfi- 
■Ce qui païoîc avoir donné lieu è la coutume dGi T^n* 
de fe tourner vers FOccident quand ils puent. rW* 
TabtrifAclis y ou Tenttj Ck Fête des J pamu les JuiB ^ c 
i<î* éCniv. De quelles fortes d'arbres ils coupoient 
les branches, pout les porter i Ja m^in & en 
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küTs pendant ectç* Fête, Sz f 6 . Les Pa¬ 

yais aboient des cérs{îmonies fcrnbkbies. c lyi. 

TMs.- La d'ifr du Sanctuaire, ^ Ses diraen.- 

iicnis cédutteii aux pipds de Pans ^ de Zurich, 

Sa conitrudbn & fa fanne j lèbn ks Jùife. tkd^ 
Selon Tomici, Selon Ltindiiis* 345, Selon un 

Anonyme Angbi's j 6: félon Scacchus, î^'d. Les deux 
Tables du Pacvfs d« Prêtres^ l’une d-ar^enij & l'autne 
de marlîKï, f 59, Leur ufa^ dsns le Temple de Sa¬ 
lomon- iùrd* Defcripcian d'iinc table de ma,rbre noif, 
améc de fi g unes » qu‘on regarde comme un monument 
du Dêlügf, /j :;57. 

T^ht: ce que Moïfc entend par les tiches d'un bîanc 
roufiâtre, c è^id. Ce que c eft que 1 k taches du 
Soleil, h 7. il. Sî Ik L toi les fixes en om aiiffu ihid. 

Tdiîft: Voy. Gf'êif. 

: e’cft b Kik^r dtÀ Texte Lîêbreu, c 57. Valeur 
du Talcni; Ileèr^tnjtff réduit éu Sicles- Sr h 14^*. 

RédLtîc fivjt poids & aux monnoyes dTurope. ih/d. & 
î4tî. ff.. 10. 74i- Cotliblen le Talent ni^ùyiûtjiia faî- 

fbic de Mines A[tiques, r rtfp. Combien le Tfllenc 
tj«f pefolt de Livres RoEïïaîncç. ^ 74- Sa réduction 
aux poids d'anjourd^lmi, rW, Combien le Talent 
conteuoir de Drachmes « Se de DcniÈrî Confu- 
îairès. ikfd. Combien d' EcUS de Ducats faifoienc 
dis:-mille Takns. iùid. 

Ti 0 tî.- quelle force d'Initcie c'cfl:, ^43-- Ammaiix pi¬ 
qués du (MU, dout il efr parlé dans les Pb^tes. ilfid* 
Defeription que fait Oppien des Vaches de dés Tau* 
reaux qül tn font piqués, qj 5, Sa defcription. éid. 
En quel endroit il dépofe fus au fs, & comment il en 
naît peu à peu. un taon, ihid. F.ti quel tenus il attaque 
le béraib iùid^ Pourquoi il ne fâuroit faire de m^laux 
]\^oiJtons ni aux Chèvres^ iùtd; Comméfit on peut lés 
cft giranitir* ièid, A quelle partie du corps des animaux 
i\ i^atraclic, ihld. A qitclîé forte de bétail, ^ en quels 
endmics, ilc[f|lé plus incommode- tVd* Ses divers 
noms T iï\ati fôu %c A: fii grandcui'. 

Ta^h dfi Tdèthtfti:k d il y Eti avoît quatre l'un 

fur ffUiD e. ifr 148, De combien de pïécés écott cûm- 
pofé k p^'émiert OU celui dû Ce qu’il 

couvrOii r /W, Comme LU fc? difFéieucK pièces écoîent 
jdînt^^» ii^Ur Sa Ibn^eiir de la largeur^ eu pieds de 
Paris & dû Zurich, ihid. Combien de pièces avûic le 
famd. 140. Sa longueur & fa targeur. ièid. Sou u- 
fage* ihld, Tîipt du Pà^is. rtfo. De q uoî ils^ éioïtnt 
faits. ïrSï» S'ils étofcnr invailtés \ jour > on ferrés. 
Ils étoienr ai tachés par des cordcè à des pieux 
fichés en K-rréir ihsd. 7 dpts ^iû firrntit /4 pftrtt tnîr^ le 
him Siiint ^ le Sdlnt déi Samti , dans lê Temple de 
Salomon, t 5^. Autre, p&fir lu pûne csHdniJlh 
PTijlik'd^ m S^bit , dans le Temple d'i ié- 
rodé. c 57* /-► 117, Richélfe dés tapis du Falab dhA.f* 
ftïèruîi ff 5>. Epaiilcur:& liaiiteiir cxrmordinaires du 
Tapis qui féparoit le Lieu Saint du Lieu Très- 
Saint, dan? le fécond Templé, 118, Pourquoi il é- 
Toit double, ihid- L'un faiirre fiircnt mîraculeulc- 
menc déchhéSj ^ la nibrtdé J. Chrifr- ihid. 

Tdpioùms : lit nommée aujourd'hui CepUn; fi c-éli l'O- 
^///r des Anciens* s 

Titrandm:- Yoy. 

Titrarntik^ efpëte d’Afiatgnêû : fa dtfcripTÎon. g ijû. 

Trfr/pjÿf; nn trouve trais Ideux dé ce nom, dans les. 
cieu5 Géogîîtphesî Caneja, Gades , & une Ville li- 
tuée K l'embouchure du Hccris. g i^ÿt, LiqucUe des 

■ Trois elf le Tîiiirflhrjlh du Texte Hébrcu, dfld. 

TfUtpc: félon Bochart, c'eff k du Texte Hebrei], 
c Ï07, Qisel rappEirt tUe a ^vec la Chauvçroiiris. g 
a 15, Ce que fignifié cecté expreffion Latines T/tlpis 
fdfjiè^e^ iètd. 

r H4 jdans rEcrtture Sainte, Icfymbob des Piin- 
cés dés Ctnéhux d^ Armée.^ t<?. 147: I>cfciipiion. 

qu'Oppien fait d'un tflure^u piqué d'un raon, 4^3. 

r 4 .viwr! fi c’eft lé 7 hMhAjÿh du Texte Hébreu, ù 1^9* 
Eûçhart lé nie , pour plurieurs taifons. ièid. 

7ûm* yilL 


MATIERES. et 

Ttiguêi qudk mskdie c'et- c ïiy. 

Temr^ed Or; eft b Panacée des Chymifte 5, c 3O* 

Tcmériti: Voy, Ædatçr, 

Itmphei Bc Ofrigex: cc qui les produit dans les Riïs Orien¬ 
taux & en Europe,_^ Tempêté mêlée de eràleSd dé 
totittûtrc, c 15?. c:pmbién elles font capables d'cftbycrj 
même les impies. 10. Leurs effets fur là Mer. 
fhsd. Si le bétail S: les autts aiiimaux en conaoifient 
l'appro chéi / 1H ■ ï ♦ 

Tem-ph : celui de Sdlm^rt elî Iç niûdek le plus parfait 
que nous ayons, en fait d’Archittâ:^!^ Civile, f 
i(Î5. G.c fur un Architeâê Tyrién qui en eut la di- 
redion. 19* U avoir été ■exirêmcment réeommatidé k 
Sabmon parle Roi Hiram, ibid. Nombre étOT^nain: 
d'Üuvricrs ifntè'ü.Eïii, Tyriens 5 c Egyptiens^ qui fu¬ 
rent employés à la conlkudtion de ce Temple, 30- 
Combien ils as^oien: de Chefs- iàsd^ Combien il y en 
avoir qui travailloieut fur le pont Libanr à couper le 
bais & là pierre. iM, David avok formé le deŒçjn 
dé ce Temple, mais Dieu en rélerva l'exécution à Sa¬ 
lomon. 5ï. QLioiqu'il eu eut donné la modelé à Da¬ 
vid, i^td. & itfj. Ce Temple l'emporte lur tous ks 
plus célèbres Edifices qui aycor jamais été. 52,, L’E- 
cjîturû Sainte parle dt trais 'T'emples, celui de JWûWttA, 
celui de ZsraMel , Bc celui d’E^éehki. ihd. Celui 
d*PféTtidc ne diffère poiot du Sfc^tid. ibid. QucQêS cho- 
fes inanquoient à cc Second Tm/pk. îh/E Le Trfl^i?- 
îM> n'éxifb léellemcnt ^ c'efl feulement un Type 

du Régné fpirttue) de l. Chrfit. ibid. En quelle an¬ 
née, depuis la Sortie d'Egypte, le Tui^jpk deS^tfmcrî fuc 
commencé^ Ibid. En quel endroit il éîdit bitr. 

Son Plan Géométral Sr fan Elévation générale, m'a. 
Lüiî^oéïir &r largeur du Temple proprement dit. 314. 
Son Elévation, jf* Son Profil, Son Veftibuk, 
37. JkP£f> î<Ï5. Le Temple é^Hérude ctoit plu^ 
haut que celui de SatamoD. 58. FejkrreS de cclui-cb 
y & fm'V. Salks pratiqués contre fes mtirailJcî , au 

iVlldi^ ^ l’Occidenit &: au Septcncrion.43. tcf5* ^401* 
Pourquoi il cft dit, quW ai m^rcuft t/i 

pefTfhat ffte l'm bÂtipti k Téfffpk^ f Kfcalieriï qui 

ébndmibÊüUE du Vcftibuk aux étages d'enh.m[, & d'un 
dcïétages desclièraliries des côtés hl'mirs- ibid. Phnchei: 
& Toit du Temple* 47, Ses murailles érôient couvetTcü 
par ded-ms de pknchesdecêdra & de lames d'or.43* jt. 
Son pavé émit suffi couvert d'or. 5-4, En quel tems il 
fut achevé. iS r - Ses deux Colomnes d'airain ^ nommées 
yàchm B< ^ frîv.S^ Mer dkiraîn, 74* Ses 

Cures dkirain. Sï* Ptuicipalcs parties du Tempk 
de Salomon. 1^5. Pourqjioi k Cedie fur employé à 
cet édifice. i6j. Quelle forre de pierres on y employa, 
de quel ufagû on en fit. ibid. ï| y a de rappareticeque 
c'étoit du Marbre de diveafes fortes A: de différentes 
couleurs, ihid. De quellè maniéré ce Temple fut con- 
firuit lUf h Montagne de Morija. c 17 t. Giijffmâioa 
de Ici Fondtrmcns, diaprés foïcph Bc Vlllalpand. 175^, 
Ces Fonderaens l’emportent fur Içs. Sept Merveik 
iC 5 du Monde prifês cnfemble. rya . Clouds d'or du 
Temple, ry.i- Si les ûiféaux mcnoicut dans % pou- 
très, g 50,^ 

Tempk d*Es^écbkt r épaifleur de k muraille qui fervoic 
d’encéinte amour du Farviî deî Gentils, g ^74. Elle 
paroît ukvoir pas eu par-tout h meme épahleur. ibid^ 
pourquoi cctre munailk écoit nécefiaire. J75, Pourquoi 
]*Aîige ne mcfüra pas le Parvis des Centtk. sùU. La 
Porte Orientale émît h principale de toutes, ibid. Pour¬ 
quoi, dans k Temple dont il s'àgit, elle dévoie refter 
femick. ihfd. Pourquoi il f^Uoit monter dans ce Tcm- 
pk par dçÿ dcîjrés, jycî. Combien il y avoir de mar¬ 
ches. iltid. Pourquoi elles étoieni plus balfcs Se plus 
larges, ihid. EpailTcur dü Icuil de h porte, ibtd. Les 
pones de Ibu Parvis peuvent; ctre comparée il dés por^ 
tes de Vûk. 5 77. Çar la porte ünriere Zroît compo- 
lée d*un2 ponc extérieure & dhme intérieure, furmon- 
tées chacune d"une Tourelle, & d"nne rue entre-deux^ 
ornée de châqus côté de mailbus ou de chambres^ ibidt 
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brgcnv de pprte cnEiere. O^id. Les por¬ 
tas cïtiiem faices en fortne de Tours, ouvcitcs 

par devaiir Sc par dej nere, & voûtées, ihld. Longueur* 
brgeiir de hauteur des Chambres bâties de chaque cote 
entre les deux poires. îfifd, êc ^7^ Epiiiflèur dekur 
muraille niitoyetine > di de comiien elle dîmïnuoic en 
s'fïbvam, 577. Peut très > paflageH ou crcfltitrs du* 
□e f;|i3iirjbre â l’autre, & petites porKS pi’âuquees 
dans cette muraille* iùid. Epaifieur du feuu de la 
porte inténeure, qui re^aidoit vers (e Par^/is eîcteneuj* 
léfûL Comment ëtûit -ftit le Veftibtila au devant de 
la porte, iéid. Sa raefure, fa fenêtre & fci colomnes. 
i&'iii- Lcirgeur de h rut entre la porte intcrieuic & 
rcxtdricure. 37p. Largeur Si longueur du butinant 
entier des portes, Forme des lent ires des 5 a] le s 

de dss VeflibulçS' j&x» Aires^ Chambres, Sr Pavé du 
X>ï3rvis e\îërieiîr, ou d« irratiiEes. 5S3. Sa loiigiTeur 
& fa bretiir. fclon Vilblpîtnd. 3%. QueUs éîoii b 
porte inferieure* Trois portes esttétieures j qui 

cnn du ifoienc ïïu Temple* 5^5. Auxquelles répon- 
doient tfoîs prarces intérieures ^ qui menoient æu Parvis 
des Prêtres. 5S7* Shl y avott aufïi une pom à l'Oc¬ 
cident du Temple, Huit Tables pûur les holo- 

cauAes^ prÈï ds h porte reptentrtonale intérieure, ^ 
El pour y ti^itre les vafts Sc les inftru'* 
mens nécefraircs aux fkrifices* 391. U y poit le 
rnéms nombre de Tables près de la porte méridionale. 
i^id. Dimenlions de ces Tables. î^îd, & 595, Si el¬ 
les avoient des couvercles, rùld. Crochets attaches 
îtux murailles & aux colomncs, pour y pendeç les vic¬ 
times deflittées aux holocauftes, ièid* Oh écoknt pta- 
céei les Chambres des Chancres. t 94 - des 

Gardes du Temple. 395. Diincnïien & vue gé¬ 
nérale du Parvis intcTieurj ou des Prêtres, iîfid. Ce 
que c“étoîç que V Aire réparée de cc Parvis par une for¬ 
te de cloifoD, 59^. Mefure du Veflîbuk de la Mci- 
fûn, félon Villaipand & SturmUis* iW. Sa longueur, 

; 97 * Combien V Efcalier, qui c ond ui foit au Vcitibu- 
ïe èc au Sanéfcuairet a voit de mnrcliÊï*iW. Colomccs 
dû Vcflîbulc* t^id. Grande brgeur Qc hauteur de la 
Porte par oh on entix>ic du Veftibule dans le Lieu 
Saîiir. 598, Epain’cor de la Muraille entre le Lieu 
Sabc èc k Lieu Très-Saint, iùtd Longueur, laigour 
& luuteur du Lieu Tvès-Saint, 3 99. Eperons ouCon* 
treforts di^s murailles du Tcttipk* 400* Double Mu¬ 
raille du Temple, Tune ÊXtéiielire, rautre intérieure. 
iffid. Les Gbimbies étoicm pratiquées entre ces deux 
murailles, dtfd. 6c 401, Elles formoknt trois étîiges, 
fk celles d’en-haut étOJiînE les plus grandes.Deux 
Efcaliers en vis mcnoienc d'un étage à raurre. Tu» au 
Septentrion 3 rautre au Midi. 402. Hauteur & lar¬ 
geur de ccî Chambres* èc 403. Comment il 
faut-s'y prendre J pour trouver la largeur de 7*^ cou¬ 
dées qui cft donote à i^édlficç entier, & celte de 9^ 

In mumlie. 404. Et h longueur de loo coudées. 405. 
Largeur de h Orientale du Temple, thki. Lon¬ 

gueur du Temple entier, iêid. Toutes Tes Portes êc 
fes rrneercs éiOLÎent quairces , 6c à angles droits. 407. 
La Porte du I.lcu Tiès^Soinr étoit toute lêmlilabie S 
celle du Liéu Saint, fbid. Selon Villalipand, chacune 
de cci Pûites avoir deux bacrans, & clwquc battant u- 
nc autre pciire porte ou un guich&f* par oîi enrroienc 
hi Prêtres* 40S, Pourquoi ces Portes étoieut ornées 
de fciilpniix^ qui rCpréfcmoïcnt des Chérubins & des 
Palme?. iÙId Pourquoi & comment les poutres tra- 
vcrlbienc portcii* 409. Macicie, forme Sc diiuen- 
Hon de l'Autel des parfLinis, êi ê pfopoition avec ce¬ 
lui de Mciff, 4C17. Lonffueur » largeur j cluuiibrés, 
mu] lillc &c. du bâtiment lu tic dans k Parvis extérieur, 
depuis le cütê SeptLiitrif 11:^1 iurqu'à TOeddent. 409. 

Prûfneimir ciruié entre ccsCiiambres.4rT. Pour¬ 
quoi les Chambre; d'en-b.î^ éioicnr plus ûxhauflées que 
cdks dkn-hauL ihid, Ez kï Colomncs d'cn-bis plus 
hautes de plus grolfûs que ccHü; d'cn-lmur. 41 :i* Haa- 
ttiu de ce bltiïriECkt. ilfùL Efcaliers qu'il avoir par 

I 


. dehors. 4x3. L'Archîtpâurc des kûlmeiis i l'Orltnt 
dt m Midi érok h même que celle den bâüiucns du 
Sepreniriûn* Ibid. Rüredocres des Prêtre^ dans leL 
quelî ils mangeoient ks oblations. 414. Selon fofepb, 
k Temple avoic quatre Porrîqucî* dont T un éiok Cüli- 
iouFs plus facré que raurre. 414, Longueur d*un cô¬ 
té quelconque de ce Tempk d'I-zéchief, de .00 can¬ 
nes; comment on la peut trouver. iW, Dans cc Tem¬ 
ple, l'Autel des bobeauftes étoit fon dilFérenc de ce¬ 
lui du Second Temple. 417. Scs dlrnEnhans & ü 
foims. 419. CliÎÔeiês des Prêtres. 4^1. Cuifinfis 
pour le Peuple, dsns h parvis extérieur, iifid 

( ï.e Seeônd ) : Si hii toîtétok pLt, ou en poin¬ 
te^ A 14. Comnrtetu 11 étoic fait, febu les 
Ce que c'éiûit que fou Trône Roy ah 15. On y 
kvok tous les fept a^SJ^ pendant Ta Pêtï des Tabcmi- 
clcs., un Tributidl de bols , dans h Parvis des Fémraç?, 
iifid. Le ou la Cliambre du Temple , pour k 

grand Sanhédrin, ihid. Lequel, de tous ks endroits 
de ce Temple, étnk celai oh le Tentateur transporta J, 
Chrifl. ihid. Eu quoi le Temple dc^s Ifra^lkcs difiÆ- 
toît de ceux de* Egyptiens, h léio. 

en quel fcns il eft dit qu'il tnfé^te^ g 141, Cc 
que c'eft. 165. Ilyaun rems éhfûlu , vval & mathé¬ 
matique î Se un cems apparent Sc vulgaire, ihîd^ 
Tous Jès eluingenicns du rems font Tournis à là Provi¬ 
dence divine* i^id. Combien d eft néceJlairc de faire 
ufage du tems opjitfrtm ou convenable. lyi. 

TempsiOa Qwjïftjttffflfl de pourquoi ks cliaugemens 

vident félon les lieux- h 142* Dbù vimnent les temps 
pluvieux & iiumidcs* îhid. Quels font les vents qui 
l'annoncent, ibïd. 

Tems- Voy* Temps* 

Tét^^res: il celles qui ctotenr fitr TÆlme^ font k cûtife 
du Mal moral* <f CixLode utilité que nous tirons 
de celles de U Nuic* sbîdv Celles d'Egyp^^ï dii“ 
j crent crois jours 3 lurtric tout à fait estraordinatnes & 
mivaciikuTèf?, b 6 *^, Elles ne furent point caufees par 
un obkui cifltmcnt du Sqkih mais par un épailljifemcnc 
de l'AcmorpIierc, *bid* 

Téîejms : quelle maladie c’eE, e ïBr, 

Tex^atims: Vov* Fidsks* 

Tefitû d» TAber/tack de Mdifi: en qud endroit du Psrvis 
elli étojc placée* h i^t. Ses trois côtés ou parois, ïy 
On y entroit par l'Orienr, ibid* Ses parois étoknt fai¬ 
tes de planches* ibtd, 15 3, Ses T apis. 148. é' fkiv. 
Téraphim : pourquoi Rachel déroba ceux de fon pets 
Laban, â i 24, Leur matlerei kur forme & bar ufa- 
gç. ibîd. Si leur place. Dieu fubÛîtua un Urjm dc 
U même forme 6f du même ufage. iî^. 

TeWbifsthe: fi cVfl Ic Z<?ri; dü Teste Hébreu*é j. On h 
Lûi, iùid. Ou le Ce que c'efl: que leTéré- 

Innthe dc> Indes* Et le Térébînthe vulgaire* ibid, 
Cklb le même que l'arbre qui porte ks PiflacJïcs, ikd, 
Terrtîjfes: Voy. Jdggeyes^. 

Terre: ce que figmhé ce mot ^ dans l’iiifloiic de la Créa¬ 
tion., ^3 1. Eft fouvent déCgncc par.celui de Mmde*. 
ihid. Les ftx jours de la Création forent employés ^ 
h pcrfééliOflner. 3- &: / 57- Sa foUdité,entant que 
PlauetLv ibid. Sa diftarace du Soleil, ikd, fZz.g^n* 
Si révolution autour du Sokil, ii 3* £ jis. Son Sa- 
uiUte, ^ 4*' Son aphélie pour le 1* de Janvier J730. 
ibid* Sou exc:CIltricicé^ ib/d, La Terrt n’eft qn’iiri 
point au prix du Soleil^ à pluî forte raiion en cümpa* 
raifon de Ibn Touibillcm* iÙJd, 6:/ f7* Si* ^ 279» 
Divers noms que les Anden^ ont donnés à la Terre 
confidetée dans Tétai du Cahos- ^ 5* Sa dt-kription, 
fbid. Si elle îi été tci ée de l'eau- 7. Jouît d'ime hi- 
micrc pi oporîionnce à ks befoîns. 9. A belciin d’u¬ 
ne vicifiitudc de lumigre & d'obfcnriré. 10* Sur- 
face de: la première Terre* klon Stnrniius, îj* Sa fi- 
fuarfont & fon mouvenicnt apnacl* lo. Sûn tiifte 
étït* au tems du Déluge, 61 * ciouïû fat toEir ^ 

fi'it dilToiitc par cette J non dation. Ô3* / iSi^ L^ Dé¬ 
luge raiaut rendue iuégak> y ibimi di^:^ moniagpe:* Be 
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ties valfe. ^ g 4^- eàvîrts ^atts fcs cr:- 

Trjtllcs, ptîur y recevoir les Ciiis ^jui voient b^jôin 
d'ecoialcTnent. 4 dj. >?i: fouftrSra pins de pareîlks in- 
ond^mions par des cstulêî ni-'urclles. tàid^ St fccba ia- 
feifiblemenc après le Mu^e> par un effet nuiurç]^ Sc 
fûns mtr^cle* 77- dt Uk dç mki-i 

CKprcfîïofi empby^e aufïi par lus Pûcec;î. c 40. A 7®. 
Ce que c'eft qu'une 7 er^*f S fkr. c d 70. C'^ft 
par des caufes EnEurellcs , que la Ferre (ë fend ou s'en- 
tKoüŸHî* & engloutit les h^nîmes & lés malfons* d 11. 
Cela airivCi ibuvcnt en Ski!e.& en îtaliç, ihid. Mais 
cc fut pïr un miraclej que.la Terr^ engloutit, dans !e 
Defeït, les üraÉittes feditieuff. Ce queTBcri- 

lure Sainte entend psu' les T'o-rr* 1,^1. f 

iS. / 51, ^ 57, la Terre nage dans TjEtherv comme 
toutes les antres Planctcsi d 142./90. Sa canfinence 
dépend de h pteffion de toutes les. prrics de Ton Tour¬ 
billon vers fon centre, ihid. Ce que c'eft queles 
de U Tcti e. e a t. Quelles font les caufes desTrtmblemcns 
de ferre./ j 2. La T erre, &: entant qu'niérïentt Sc en¬ 
tant que Plnnete, crt.un ouv^a^eadmirable diiCr^aKur, 
54. Pour quelle fin Dieu Ta créées & comblée de tant de 
biens. 55» Pourquoi elle n'eH: pas unie* ibid^ i 8 i. 
Quelle cit fa capacké» çtf. fufiefTe de f équilibre de 
fes El^meos, tant fecs que Hiiides^ 57* Sa partie ex- 
térieiite n’efl: ni trop dure^ ni trop mofiej mais par- 
feîrcmcnt convenable à fa deftination, ^ ÿ. La ferre 
ne forme point les pliintes^ ni les atbres; elle né feit que 
couvrir, échauffer & nourrir celles qui font déjà tovitcs 
formées dans la qminc. 60. Ln quel fens Jôb dit quV^- 
Ic jft prW a rUrs. pp. Læ chaleur naturtUe de h l'crte 
eft nécciTaire à fa fcrtilitu a07. Terre fertile, échauf¬ 
fée par un feu intérieur ^ comuis le Royaume de Na¬ 
ples, la Sieik, &c* ièid. Les Tertes qui prodülfenc 
de roT & de 5 pierres précieufe, font orflinairement 
ftérile?, comme les momagnes d^Efpagne, îi Scydiie^ 
ê^c, Î05?. pourquoi, ibid. Il y a pourtant dfls Ter¬ 
rés qui, quûiq ifelles: produiffint dkî sbrmdent 

néanmoÎDS en vins, en grsin, die, comme h Hongrie 
& les Indes Orientales, tbid. Si le nirjuvcment jour^ 
mlicr de la 1 d'Occident en Orient, cil la 
caufe de ce Vciit d'Eft qui regne toute l'annee , tout 
à TentOur de la Tertc , d'Orient en Occidenr, laj. 
Dercripriori dé h Terré. 171, ïl eft p]tnjs^mats 
dilîicdc, de la rnsfurer- 172. 175* Qui font ceux 
qui en ORC entrepris la mefuie , ancieouEmenr , Sc de 
nos jours, îùid. Celle qui fiir enrrcpirife en 
par ordre êi aux fei^tx de Louk XÎV, a Û 6 feitû avec 
beaucoup de-fqin Sî de fticcéi, ihid. Quels ont été 
trouvé, par ceite mefure, la circonrei^ncc, le di.ime- 
çre, & le demi-diaiTierre de la Terre, iMd On a aulït 
trouvé, par le même moyen , T inégal] ré de Tes De¬ 
grés, & que fa figure elt un fpKéroïdé, {bt^L Quoi¬ 
qu'elle paroiffe irr%tilifife à k ptémkrc vue , elle eft 
cependant très régulière. 174. Cc que ckft que fa 
pifrrt Afif. Sa aoubk fondation ^ dans b 

prémière Création, & au tems du Déluge. 178. Struc¬ 
ture lie fc5 cfftrÆit i DU de fçs cavernes fouTcnaines, 
rS r. Sa difhnce du Soleil cft prédfément telle qu'el¬ 
le doit Être pour recevoir la quantité de lumière qui lui 
efk néceflairt;. tÆT^, Combien d'avantages elle tire de 
la régularité dü mouvemcnr du Ciel- Pourquoi 

& comment cllë: eft Humcéfcée d^eau de tems en teEiLs. 

Stériliié des Terres falées, 20T, ^ Tnquet 
fetis il cfl dir, que k Tevre (fi fûndit Jkr Lt ^ 
f zjjm En quel iëos on peut dire qu*elle 
ed ferme, g 17. Si, de ce qui eft dit de fa fondation, 
on peut coudurr^ fon repos & Ton immobilité- Eu 
quel fens 11 efe dit quk//f m fi remue de fa pAwre* 
57* SelonSjrraua elle a trois moovemens difoens , 
autour de fon axe, autour d& h Lunç, & autour du 
SoltiL yj* Preuves qif 11 domie du keond de ce?; mou- 
vemens. iètd. En quel fens il df dit , que U 
ejf plekfû de U hùtiré d^ 7 a., ClTangcmenc univer- 
El de h croûte de h Terre j au tems du Délugej &l 
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fes divers changemerLS psj tïculîers dans dlâTérens Païs, 
82* Cattfest Ou politiques* ou naturelles- de ces di¬ 
vers changcmçns. 85. En qu^j knsSsbmûn dit qu'el¬ 
le dewem tQHjmrs firme. 1^7. Cetîc exprelfion ne 
prouve ni fb-T repos, ni fon éternité, ibid. Quelle î-* 
di?e il faut fë. lûrmçT de U deflruftîon du Mondc-^qui 
dok fë faire par le feu. ^^7. 174, b îïÿ* FJk a été 
prédite par lê-ï Propheie^. g ^73*^189, 24 
Qtjelle lër.\ h c^^u^e féconde de cette c,^TaRrophe, h 83, 
Sa deferiprion, tirée des paroles de J. Cbrîfl, de S. 
pierre de S, Jean* ibiÂ cjr fiiv. 141,. La Terre fe¬ 
ra changée, de non pas anéantie, h 159, Opinion des 
aDdcrfi pbilolbphet fur cetie matisre* ihid* & 240. 
Cette dcfiruùtjon de la Terre conçue comme un chan- 
gemeat j & non comme un anéantiiremenc, ne répugne 
pis au ten-fëns* îbîd, >"il faut chercher k caufe de 
cet événement dans les afpaâs des Aflrcs* 141. Oa 
ne peut rien dire de certain , fur le tcfns auquel doit 
arriver cet embofeciKnt, 243;* ^ fiflv. Non plus que 
de II caufe bfhrumtntale, ibfd Cc que ckfl que ks 
Périodes àt k Tt;rrc, & combien il y en a* 245- On 
ne fauroîc dire commcncDieii formerâ une tîmvôilâTer-^ 
ré, après la deflruÆb m de k prémîere* g 28^, Cotn- 
ment Burucr fe reprélèntc cette nouvelle création* tbid. 
Si k Trembleniünr de Terre qtit arriva lors de la mort 
de f, Chrifl, fe fit Icntir ailleurs qu'cn lüdée.fj i 18* 
Ct iut un Tremblement miraculciiXn. tbid, Si c'éfoît 
une confcqiitnce naturelle de ce TTemblctnüm:, que les 
rochers fe îëndiOehr. îbtd. Celui qui arriva à Philip™ 
p^ïS Ville de MacédoinCi i l'oecafiou de femprironne- 
ment de Paul & ik Silas, fut auOï mkacukux- 190* 
Les Tremblemenî de Terre ont produit plufieurs Iles- 
90, Cominenc la difiance oîi la Terre cfi du Soleil, 
fen mouvement autour de cet Afirc > k circonvolution 
confiance dans la mérne orbite » PAtmoFphcre qui l'en- 
vironine, fa fiirfacc inégale , demontrenc ikxifience & 
la providence de Dieu* 187* Si b Terre a été plus 
ferdtû autrefois qu'elle ne Teft aujourd’hui * fie fi el¬ 
le a perdu ciuelque chofe de h vertu, 198* Com^- 
bien elle a déjà fubi de ebangemsnî, fit combien elle en 
doit rubit encorà. 240. 

T’OTffj.* Vôy. Labÿtfri^e* 

Terreur: Vay. 

Ter^gentSy ouEtafim de la Terre: pourquoi ce nom fût 
donné aux Athéniens* / 

T bte -■ Voy. Adid de ïete. 

T tirAdrrschme ^aiauf : k valeur, a 98* Son rappott a- 
vcc k Skie [udaique* h 74. 

7 hamcit: ü quelle plânee kâ Juifs donnent ce nom. b 75. 

Son goût. AfflT- 
Tbiirfi: Voy* Tbarfis. 

Jbjfrfis: quelques-uns prétendent que c'rfi la Mer Médi¬ 
terranée* ^ îfii- Il lemble plutôt que c^ait été un Lieu 
particulier, ou une Ville mirchnnde, wrd ^ 3,€?2* Ce 
ûkfi point h Ville de Tharfe en Cjlke. i 6 î. Ni l'A¬ 
frique, Ëf en particulier Carthage, ibid^ Mais Tartuf¬ 
fe Ville d"Erpagne. ibifi. De laquelle des triais Tar- 
tefibs d'Efpagne, dont parlent k$.. Anciens , il s^agk* 
îbîd^ 

The: efi un excellent remsde pour fefiomac, lorlqu’on 
en prend modércmént ; mais II 1 afFoibüt , lûrfqîi'ûii çn 
boit trop* ^ £i* 

Thehes: fameufe autrefois par k bonté 3 c t'ahondance de 
Tes Chevaux* g 245. 

ThU^eUîj: quel animal c’efi, ^ ïjpi. Une de fis Efe 
peces^ félon ks Juifs^ eft IcThachafibs Origine de 
fün nom* fbid^ 

Théiflogie: combien ks Saints Hommes ont cultivé & 
recommandé la Théologie HamTelle, g 49* Et fuj- 
toiif Job. /12. David, g 68* fhîv.. Tx S. Paul* 
b 20S* Combien T Ecriture Sainte condamne le mé¬ 
pris qu'oïi en fait. ^260* Son ufage. 264. :6S* 

Gomment S. Paul Ta dco Jt. h 208. En quel fens il 
efi dit que Dku fa révélée aux Geo t ils. did. Quelle 
gfi b Théologie qui apprend ÎL l'Homme fûs devoirs 
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envçri Dietî > îîtvcrs lui-mtfnc ^ & envers fon Pra- 
ebin. h no- Celle des Gerrr'tls on des Payer lS 
différé de h N^aturclle. zct?. Doir etre reiettte. i^id^ 
Cnîiibkn de faitès il y en % k!ôn Varron. 

fl c’fiït ic Zsri du Texte Ht^reii, b 5. 
fi cenom défigne lcs$eythes5c les Torvares, 
ou fei Getfiiains. £ Il y n de Tïippafertce K\ün 
imiqiie k Phrygie & h (jppadocc- tbtd, 

Tîm-; Efl: un poiflbn qui Te maoge, ^ ^ 

Genre des Céïicaîî 7 ou des Baleines. fp/«* .Tî™ 
paremment Ibn nonni de VH<rbreu ihàmk. ibid<. Les 
Pîi^niciens, autrefois , en p&clioient bcaïu-oup* fèid, 
DWires le ratigent dans JsCUfTe des poiiTons qui tien^ 
nenr le milieu entre qui ont des pjqnans. .V ceux 

■■ C* ^ I P T^.PT. iT^'h n atrr' 4 e~j^ 


qui n en ont point- 


ibid. Sb chair n'eft point d^UcarCj 


mais elle eft Je bon gouc. ihid. Bd quels endroits on 

le pèche aujOnid’Kti}. r- r 

Thùsy Th&è's; qud animal c èfl, â Si Satralbn joi- 

nir ce# Animaux mx Renards j pur mvager les tenes 
des Philiftiûs- ibidj 

jThjibaL- ce nom defigne apparemment îet Tibaréniens^ qui 
hsbitnieiTC le? environs dù Mont Caucafe, ^ Quel 
croit leur Commerce, tbbi, 

Thirfis: ctqixtc^ko}:. g 

TÿVf : ravages que fm cet IrifûCce, 

de la potilTiere de h laine* iW. Eft remblême d« ]u- 
gemens fccrets de Dieu fuir lès Impie?. 24- & 

4^4. Sa defeription / 14. De Tes oetifs naît k Loup, 
anima! nuilTblc aux grains kTr'é^ ibid. Les unCs ï'atta¬ 
chent aux Ixfis^ d'autres aux grains ^ d'autr^e? à h lai¬ 
ne. ^4 h z.p Eft le fymbolc tks Avares Bi des ïn- 
jiiftes 7 /TOo, Ofrfeription tk la Tignc argcntik- 295* 
En quel feiiï il eft dit qu'elle ronge les h 

7 %rs: en quoi il diïferç du Léopard* ^202,41:9* Pour¬ 
quoi les Montagnes du Tjgvc, du Cap de Bonne-EP 
pér^■r^lC^;.^ fonroinfi nommées, 105, La Tigrîfïe eft 
citfiémciTte ni cruelle* quan don lui a enlevé fes Petits-4^ p* 
T'jwjflifrfe.' pourquoi S, Paulitiî confeilk d'ufer d'un peu 
de vin pour fa foible^fû d'eftomac, & lui déconfcille 
PuEge de Peau, h 223* 

Xoififtd'or: émit faite , vraifeinWabkraent > de kine de 
Pinnes. b 158- 

7ÎIWJ CCUX dêsjuifî éroîcoc 40, C'eft 

pourquoi ils étOïcni entourés d*un psrâper 1 ou d'iiUv 
biluftrade grillée, ibid. On pouvoir non reulcmcni s'y 
promener J mais y pâfl'er la nuir. d6^. Ils s'eu fer- 
voiénr auffT pour Lurs AfTemblêcs n S; pour le culte 
des Idoles, tbid, dîverfës exprelTioniS métaplipri- 

ques^ qü'of) trouve dans r Ecriture. ïbid. Si le toit du 
Temple étoic plat, nu en pointe, h Comment les 
Juifs le vepréfeniait. Ufa^ des toits , eu géné** 

ral. 40- De quoi on les fairoic anciennemeur, 
Comment on put defcûndre par te tù\i% ïiax pieds de j- 
Cbrift* IcPîîrfllyuquedont il en-pailcdaus l'Evangile, 4 u 
Tfl/jf ( Baume de J î k düfciipiicn, 19p. 

Tcnt^TTf: quelle idée s'eti font formé lesrancîcus Philofo 
phes, & Denrarres. / 9S. 158, Fràyéur qu'il caufe. 
15 d. Derciipïibn qtt ‘en fait Seneq ue. 1 57, D îitétiou 
Providence de Dieu par rapport à ce météore, tbld. 
Comparé â iin coup canon- 279- Il u'efi 

pas polTibîc dkn déeôuvfîr b vraie nature & ïa fonn^- 
tion. ibtd. Ce que ckfl* îbid. Li produéHon m doit 
erre aertibnée â Dieu EêuL ibid^ Dans quelle vue Dieu 
h produit. 2S0* Fait rrcinbkr par fes leKiufTcs» non 
feulement les corps fluides, mais tes 1blldes« ibU, lift 
plu? effrayant en rafe campagne, que dans les 
281, Comment il peut liiUer raccouchcmüUU /W, 
En quel Ten-i il dt dit qu'il dépouille (ou découvre) 
les îbid, 

c'eft k: Phi(d.fJ? Texte Hébreu- r / 117* 
Si c’eft dedn qifïlk di^fon nom. rW* C‘éfl â tore 
que qndqiLes Anciens h il dorment xme couleur rouge- 
ibtd. Celle des Anckns éroir verrai ibU^ h 2^7, &; 
couleur de verre, de (one pourtant quelle tîroit un 
peu fur la couleur d'ofi kid* C^lk des Modcjruos cfb 
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la Chyfolithe, ibid. File tire Ton nDiri de Tl le Topji- 
ïç. iétd. ^'/ti7. Selon Its Arabes, c'eft k 
du Texte Hébreu, ihid. c. 5, Ou on la trouve, kîd 
fi c'eîl le Tf^b du Texte Hébreu, t ro* jop, 
Maeîiinc militaire des Anciens, qui portait ce nom. v a 50, 
Tlortuc ' J SÎO"* 

7 ou)^; Voy* Bitbeî, 

ImrbTÜÿfj S^lixire ; » a. /Sî* Le globe de b Terre 
n'efi qu'un grain de pouffieîe, en cDmp^iraifûn de a 
TourbillDn* ^ i 5 o. 

Tcarbfliens : Voy. Ofsrü^^i. 

Voy. Cr/w, 

T&ffrreriiiei: fi dic ne s^accouple plus, lorîqukUe a per¬ 
du Ibû irsnle. I 24, Et ne fe biffe point carcHer par 
d'autres, tant qu'il vit, ibid* Son arrivée annotice le 
Printcm?. Si elle s'envole réellement en Autom¬ 
ne» ou fl elie fit fait que fc cacher. 19^* Sa voix* îW, 
Tmtc-^fffjjdnçt de Vit» ; Voy. Dka. 

Ttsfte^prclhtcc di Ditff t Voy. Dit»^ 
dt Voy, Dks. 

7 ÿ^tt*fiieft£e d^ Dim : Voy. Ditft^ 

Trjfce^: Voy, Æuktyc* 

7 r^hii: ce que c'efl- ^24^* Sa forme, ibîd. 

Tra^.til.* combku utile à Fhomme. g 70- 120- 
Trtfir.- h quoi ks Auteurs Latins donnent ce nom./ iS^; 
Tribstle‘ defeription du TiibulGTîÿjï^V^. ^*45- Scs au¬ 
tres Efpeccs. iÉfflï. Aucune ne convient â réïplicaiiou 
du mot Hébreu Ddr^^^Ê^■. JW. Tribule é 29, 

Tributs: fe payoienr autrefois en bétail* c ÏI4. 

Trijhjfc: (î cc fut un cxcè? de cfifleflt; ^ qui fie mourir 
Judas ircariotb, b pp. Ses uürques & fes 

effets flu k vtl’age &r le corps. t 5 Î- 34 - f ^ 71 -S 
113. Sur le? yeux & k fang. d 71, Pourquoi 
die fait couler lei larmes* / 73* La couleur noi- 
ré endf ic Tymbok, Elle peut meme donner 

ccfte couleur a b peau* ié/W. Efl: un grand mil, 
Pourquoi le vin la calmç, 154* Pourquoi tantôt die 
afToüpiï, & tantôt die caiik des infûmmeî, 97- 
Tritknra, OU CC mot, dans ks Auteurs Latins,mar¬ 
que en général toute forte de blé.^ 59, c ly. Defcrip- 
tiou du Tfitimf» bihiumu étrijlh cartru y tirée de C, 
Eiuliin. ibid. Cr^niJIc du fr^assitu:, Sn^ k med- 

leur blé. d 79, PouL-quoi le meilleur bk eft apptllé 
Mîfinitk g 5^5^. Si le blé fe change quelquefois en 
yvraye J &. celle-oï en blé, h fS. 

Troîx à Arbre: de quelles parties il efl: compofé, / tfy. 
Trme: quel t(k celui de Dieu. f pi. Quel éroU celui 
du Roi ï dan? le fécond Temple, b 

Trÿupautx^: fairokm la richefle dt$ Patriarches, d S7. Et 
de plu fleurs Nacions. c / 12. Les Rois 1 dans 
k$ anciens tems ^ ne rongifloient pas de 1 k garder, u 
S7, La maladie des troupeaux dXgypie fut tout à 
fait raimculeulc, b ^1. Pourquoi on leur donne du 
fourage mêlé, g 244* Ce que ckif que les bêtes pi- 
quéss du caon. 4^2- 4x5- A quelles ûfpfK? k taon 
s'attache préfdrabkmeut. ibid* Pourquoi il ks Uifïc 
en repos la nulr. ikid Comment Ou ^u peut gai'Ontk 
les troupeaux, ibid^ 

Tru^cf !: fl ce lîiFit ks Dmktfn. 106, 

Truyt: Voy. OubmyP^rc, ou 
rfihitnlmfm {m. dey \ grande force de fc S Miroirs ar- 
dens, pour k dilTulutioa de for. f 50. font pkis 
dklïtt lorsque le Sokil repamîc apre^ k 
lorsque l'air âlb le plus (êc .& k plus Jemn. f ir. Ikai- 
ftin de ce phénumefic* ibid. 

TftUtM: Vûy. ^ x ^ , 
TfmAhi quelle difercncc il y a entre les 

MggtuYi'm dj.1 Texte Hébreu, t r02. Salomon ht hi- 

reks un5^ ks autres J 'or- 'Mà. 

Tnrtt' quelle eft la fource dêkar juperflic -on par rapport 
aux ablution?, ff rjS. Quel leurs fcmmes font 

des fcuilÏK dTill^aune fccl^as ^ tédiuies en poudre, 
f loû. Préparation U ufage du hrd qu dlcs emplo- 
yenc aujourd'hui, t 144. Dû quelle couleur eft ''ur 

cocon, b ^ 
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TlÊfrijîialfi: qudcjties Anîctirs pr«r&ndicnî que c^eft le Sshth.^ 
ho du Texte ï-Iéfarûu» e. j. Et d'anîrts k Th^ijchi/ih^ 
ilfiJ. ëc 

Tjr : Ville marltîaïc, edtbre par fen Commerce* g 559, 
Avec quelles Narionï ellè Tra(iqMoir* ^(ïo.ïÿ-y«fï,* Pour¬ 
quoi S.ilamon confîs 1.1 dirêâiun de b t‘giilbuj£bon du 
Tetnplc* à un Tyricü. ^ tp* 50* 

Tjr/itisï leur portrait. J i i So. Commune Dieu 
rcprïme leur coisre ëi leur ftutur. / 17S, Compares 
aux Lions, g Et au Loup* h 43. 

y- 

V A^hf^ la Vache wiÿï , propre sux facrtficcs , fie 
devok pas meme avoir dtux poils blancis ou noirs, 
d 17. Vaches qui ont produit des Mon flics eu SuifTe* 
^< 5 * Ce que c'eft que h hdU ou k idU Cr- 

wÿtfj. dont parle l'Ecricune, g 325, Les Vaches ont 
k voix plus forte que ks bccuBu 1^4, Sont pluS^ for¬ 
tes a trois ans, qu’au defTus ou au defTous de ccc Sge, 
ibîd^ A que] âge on doit cslfer de leur porter le 
jqug. îhîd. Dekfiptlon qu'OppIeu fait d'unu Vache 
piquée par le aoiu 4Î1* 

KiXi A'irvj'rcj; fi ou en peut bâtir aujaqrd’iiui fur 
le modèle de f Arche ds Noé- ^ 54* Commînç k 
courle d'un VaitTeau s*expJîquc par ks Loix du mou¬ 
vement. // 1^5* Si ou peut k déterminer à u- 

ne minute près, g 14^* Dlmetilion? de toutds les par¬ 
ties d'un VâjEleau de guerre, =(Sq, jMovens de feciJi- 
ter le mouvement d’un Navire, h 145. 

Je .' pourquoi il ccok ordonné de Jes caf 

îêr, lûri'tju^ll Y étoit tombé quelque corp,? morr, c 
Ccct doit s’entendre de ceux qui n'étoient potai: ver¬ 
ni fTés* fbsJ, 

y^sfîouYi Bûcharc croit que c'cll lü du Textç 

Hébreu, (? 9J* Opinion des Egyptiens & dcî Pères 
de l'Eglifè* fut le fcxe de ces oifeaux. H^tJ* Selon 
Bochaftt îe V^sutour noir cÆ k Dftjahdu Texte Hé¬ 
breu. d 5DeferiptionL de reftomac d’ün Vautour 
d Andaloufic^ Ibid. Si cei animaux vivent en focîété* 
g 251. 

yidüT ce quji? c'ell qu'üh Veau dun an, r i f(ï. Pour¬ 
quoi il rtkkOjt pas permis de facrifier des Veaux avant 
qu’ils eu(Timt huit jours, 158* DéliateUe de k chair 
de Veau. .1 pj. Le Veau cH k Symbole des fimpks 
Soldats, g 19, ^i6. ^ ce que c'efï, 

519. De quellE tuaiikre ks Anciens les accautumolent 
1 porterie ioug- tItJ. Cc que c’eft qu'uii Veau cn- 
gTaillé. 5^0, LtutiÉ kllc Gemiïe, 3^5, 550, 
Geninc accotictmiée au jnug, 457, Indomptée* 43?, 
FcÀff it(fr:lùok que les Ifr^ülires k firent dam le îMkrXt 
a donné naîfiance à k fuperdition des Egypilens pour 
les Veaux, f 19. Comment Moife Je lédulfitcn pou¬ 
dre. 51. 

yciüa ds U Hftit : pourquoi établies* /; ^4, Combien les 
Juifs CD compioieni:, ibûL Leurs nqjuî, ihid. En {jucl 
rems k quarrîeme veille fut ajourée oux autres, îbid. 
Veine Porte: ckd elle, ëc kï parties voifinm ^ que l'on 
doit vrairembbbkmcnt eEiieiidrc par k mot Peder du 
Texte Hébreu, f 5 S, 

Fèfiùtî celui des Serpens n’cfl pas leur fiel* fyS. Selon 
ks Anciens, celui des Afpics & des Serpens cft dans 
leur tÈce , rctiferiné dans de peckes veffics ibus leurs 
derus* 77. Il n’y en 3 dans kur morrurCï que lorlqu’oii 
ks a il ri tés auparavant* ikd. Le plus tcnibk ett celui 
dev xAfpics. sbfd. Et celui du Serpent (ou de k Vipè¬ 
re J k rônnette* g ptS, Ctlui des Serpens d’Orient en- 
fianinie & fait enfler tout le corps, h 
f Mfj; leur u%ç, rf. 14. /i:o. jr 54^ /; 141.Quel 

étbii eeluï qui smena les dans k Camp des 

[fîâëbccs. 4 üx. En quel kns il elT; dk qu’ik apportent 
la poufTicrc âf le fabk* 70, D’ofi naît le Vent âii Skd^ 

Efi au Cap de Bûune-Efpentnce ^ &: quels font k& cj- 
Têr/Je PVTA 
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fers qu’j] y produit, e ntf. Si le Vcîif qui ronverk 
la TTî-suoQ ou cto ter, t les Lnkns de Job, ctoit un Ou- 
t.igsrt Aie. f î^* Tl ne p,|^ chcrcïtçr la csufc des 
Vents dïus les AfreSi mais- «kris rAtmbrphcrt, 3^* 
Çpmmcnr kî Litins appO.lüîeht k Sfifd^Efi & le 

7 ^ Comment Diett l^s Vcnts fous rEqua"^ 
Tûur de dans k iéonertof ide. 12.0 Dans qucLlÈs Mu s- 
on ûbkrvc princjpikmcnt le Vt/t iPp/lgdnérA qu Æ- 
stp qui fùLifilc; tonte rrnnçe à Tcntotir do Glob« icr- 
reflre, ï et. S’il faut Ikttribùef jll mouvefrtenr jdur- 
mlicr de la Terre d' Occident en Oi iûür, tbld. Difh- 
eukés contre rùfte explication. Ibid. Seltm Mr. Hal- 
ky, il l'jut raErribuw an Soleil qui raréfie l’air entre 
les Tropiques, & le pmifie devant lui d’O rient en O 
cideiit* ihht Et la dédiruifon de et Vent ver^ k Sud 
ou viii ï le Htjjrd , à qutlquÉf dirpoflrîon partîcuUére 
des Pais oh on Tobltirve^ èbid. On f^ut accorder avec 
cette hypoflïcfc celle de Vaffins , qui prétend que l'aie 
fc tfouvaut élève plus haut ddns Pendroit où le SokiV 
eilj ou vient de pafièf, rerombe enfuîte ver^ l'Occi¬ 
dent oh la hàutéùrde fair moindre* isî. Le Vent 
d'Efi cft d'une grande a tilicé auxN^avigaTCUrs qui vonc 
aux Indes, & aux Peuples qui habitent les Condnciti de 
l'Afrique Ac de l’Amérîqüç. ikd. Cruels font kï 
Vents que les gens de Mer nomment Moftfbntf. ihid.^ 
En quels lieux ils foiiffl^nr. ibid. Leur cauJc j félon 
Hjtlley, ihîd^ Quel cfi le Vent qui régna fur les cotes 
du Pérou* îbid. RÉfraîchifTeirscnt qu'il procure aux 
habUans* îéid. Ce qui h produit* iiîd^ Vents qui 
regnent dam certains temsde Tannée A: du jour, de la 
terre vers la mer, A: de la ni;r vers k terrei iètV.Qufel- 
le cauk ks praduic* ilfid. Dieu gafi aufïi les Vents 
dïins U Zone tcmpéiéc que nous habitons* ibid, Ckft 
ce que Ton voit entre autres dans ks Vents que les 
Aîicrcns fiomtnoient £f^af* ibid. & les Vents pdrMi- 
ûtifî ou dans ks Vallées de la Siiifiê* i , Oîf 

il i&ut chercher les Lieux^eaehA des Vsiffî^ f î6i. Ce 
que produit le combat des Venti. ibid. Les Vents és. 
î^ord y ou. de Nbrd^Efi, gèlent l’câu , & diarigent la 
pluye en pték. La drculation périodique des 

Vents a heu non feulement daris la Zone torride, mais 
aillcurp , & même en Europe* 1^5, g H nV a 

pas de point dans Thoi izon , d*ûù k Vent ne fouÉe- 
ibfd Au-delà du TfoplqUC du Cajîricome^ les Vents 
de Kard-Efl font humides, 6: ks Venrs de Nord froids 
& féreins, / 17a. Combien le changement de Venc 
efl Tiécelkire â k conlcrvarion des corps antméî.^ to^d 
h îq2. Comment cette vicifïïiude des Vents peut S'ap¬ 
pliquer à TEglife de f* Cliiîft, & aux dons du S, Ef^ 
prit* g 2.04. 205, Le Vent qui agka for mer Jonas 
Si fes compagnons , étoit un Ouragan* 450* Voy, 
Ve?st ds Midi ou de Sndy de Nord ^ Vhîf d'OM}, 

Vent Àç Midi ou ds efi impéhieux Cn Ar*ib!e ^ en 
Pakfijne, f 16%. g 34. St% effets. ^ 35. Combien il 
eft violent, ibid. N’cH: pas toujours fuivi du beau 
cem=5, mais plutôt d'un ttms pltivküx , for-rout su 
PrinKïïU. / Comment kî Habitsns & les Voya¬ 
geurs sko garannlfent, ^35, Bèfciiptîpn qu'eti faîc 
ihid. Comment ks Arabes êc ks Armé¬ 
niens Ikppeîknt. ibid. EÆ plus doux fur k Côk de 
Malabr* iétd. Ravages qu'il fit, en à Ealfora 
en Arabie, ihtd. Ce qui le pnodoît* iùid. En quel 
tems il devient plus doux. WÂ Effets qu'îl produit 
fur ks corps animés* 105. Pourquoi, lorfqu'il fouf- 
fl£, on dok craindre k tempère. 237* Pourquoi plus 
chaud eh Italie qukn Siiiffe* h 141* îlaréfic Vüt.kid^ 
Efl chaud & humide* tètd. Pourquoi humide en. Eu¬ 
rope, & au contraire chaud & foc en Pakftitw, lùJd. 

Vent de mrd: rend k Cid férein, amène le froid* / 
1^9* Difiipeks naa^eî* _g; 131* / Sw effets 

fur î« corps animéa^ ^ 

P'snt ti Ofisjhi quel chiinDçriient de rems il annonce, 141, 
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yîïfi nommé e iSq. Tï^ii tïangerÊiiîc, 

& rtiÉmc mpTié , ^ ceux qui voyagent en ügypic, en 
Etbopie & en Arabie^ fî^i. Mîracuieiircin£;nt excité 
dan^ le Camp, des îfniëlicÊï* 

P^fisre: pourquoi TangoilTe produit le mal de ventre. ^ 
Z2J. Vï>y* A^domtn^ 

Plane ce j fa fbUdicé* ^3, 5 a diftance dii Soleil* 
^ Sa révolution amour du Soleil, tt 

&/<p2r, ^ 511-. Son aphélie pour le i. de janvier 
ïy^o. Son excenrriçité. r^* Quand nanunée 

& quand P^J^fts. f Ses divCrfes 

phafès, félon fès divûtf es fît nations par i^ppûrt au So¬ 
leil & ^ h Terre. I£)î. Son éJoignemem de TEclip- 
tique > êc fbn mouvement de rotation autoui^ de fon 
centre., i^id^ Son d/aroetre, félon Hüygtuî. ihid* Sa 
j iima Ërs-ji Jcfiiblable Cille de la queue de^ Cometes* 
i^id. Pourquoi elfe piirafe plus gronde i h vue üaifïty 
qu’au Tuleïtope* éi>îd* 

0 fri-. Voy- 

Voy, U/t'J'w 

dfgyis^ - on Ji&fttiù; de cftiw. caufc quelquefois <ks 
maux d'eftomac 5: de ventre j & des douteurs cuifan- 
fis, d îS^ 

cdic âù Mdrfi chan^^k mirüicükîirement en Serpent» 
htjy Nombre Üc graixlcur des miraefes que Moife 
péra Cîi Egypre ^ par k isdyen tî$ ccite Verge* 

61. Ec près de la Mer R.ougc, 1^4*89^ 
Ee dans le DeferCr 115. &Ct D*où prie celles 

qii*d employa poui-faire concevoir fes brebis, ^ lu. 
Comment pourquoi il eu ôta i‘écorce, éid. Com¬ 
ment & ^ quoi les Anciens le fervoîcnt de Verges ou 
de batom, pour moudre, ^ 14:1 * La ^tr^e d^Ajtren , 
cfetiï une feuk nuk, fleurît) & porte du fruiti d i j* 
A ét^ eonfervée pendant bien des fiecks dans ccc é- 
tatï dans k Lkn Tr^SrS^iru du Temple^ en méïtioï- 
re 4e ce inîracle, Si çlk étok gardée à côié de 
rArchêdAllî^ûce > ou d^ns TArchc ifiMt* t6. Si 
c^étoic tifiE branche de i^Arbre de Srymx. ihid^ C'é^ 
toit fans doute une branche dAtnàddier , pufequ'elle 
porfA dû flUiandcs, ihid. Les Jmfs la rcpréfentoient 
fur leurç Méd;iil|cs, 17, 

f^drhé tmi^ûrjèlks t pourquoi qn Ik ap¬ 

pelle étemelles. & immvïabîesf / 249. Sont k fonde¬ 
ment de tout raifoncKfnçnt, 250, C'eft ce qcic l'on 
appelle la Rai (on, ibid^ Pourquoi les memes dans tous 
les hommes; ibid, 

Fhmtlhn: ri c'efl le Schixfihtir du Tcïtc Hébreu* j- 514» 
La couleur de vermillon éroic fort eftiméc aütrclbiis,di 
fort en ufage dans ks cérémonies rcligkufeç. yry* A 
quel tcms il eu faut rapporrer rinvention, îbid^ 

yifàîi- (ê diange aiiément én Lïpre. t S^atrachc 

aux habits, èc fe commutüqüe à ceùs qui les portent. 
150. 

yfTirf. fl ckfl cc que MoiTç entend par ks tre^rs iia ft- 
hk. d S7. Verres c^lTés par k fcül ioù de la vois. 

105. Ei'ûii foiT tftim c autre fûi^. /ni* Son inven - 
lion cft trci ancienne. jW* Dé quoi on k fàîr, ib/d. 
On. avoit autrefois Te fec.ret de k rendre mnlléabkïitiais 
ce fecret dl: perdu* ibi£ Si on connalfToit déjà le 
verre, iïu tems de h condru^Sion de h Tour de Ba¬ 
bel. ibid* 

yérraçsr Kl A^rwrcfjî en eft uueEfptce p 150, Les A- 
nimiLix qm nvoient des verrues^ croient exclus des fa- 
crificesj par la Loi du Lévirique. ibid, 

pourquoi iî en nalUbîr dans h M.mrte des Tfroëlîics, 
brwqii'ik Ifi gurdoti-nt jufqifnu Vndemain* b ïofï. Quel¬ 
le forte de vers c'étoir. 107. rnminînt ils k pi-odui- 
fokm, îèik. Vers qui font la 135, 1^4. 

Comment k ïÂit leur production, iùid^ Sont k plus 
précieux des Inkfioi, 135, Vm ik^ plantes A' dès 
vignes- d 71 Les vers naîfTcnt dins la poLirriturt. / 
S7* L'Homme roeme^ dnns ft prémUr^ origine, ifeft 
qu'un veimilTcau* iùhL El dûviînt k domicile des 


M A X I E R E s* 

verâ, dès qu’il commence S vivre , & auOi bniîtcTnji 
qu il vir* t£fid. Le nom de Vtr, pris raotapboriquc- 
ment , marque im état vil 8 c abjêa* tbki. L'Hgmme» 
apfèsMa mort, krt dé nourriture aux vcts. g 140. 
Si Herade Agrippa en fut maûgé. b 179, Les habi- 
taos^ de la Zone totride ont des vers dhtn pied & demi 

J ^ chair- lïa, Divers exemples 

de maladies vermiculasrft. ibldk Plufîçurs attribuent k 
Pelle des Hommes A des Animaux, 1 des vers, b 49* 
Commennkéxpliqucntla Pefte parceEtehypothere, <0. 

Vijèf^ fl c eft le iiÛiÆsc'^ du Tcxce Hébreu, f 241, Il 
y eu û pluheut;^ Blpeces. iÏÏid, 

P^cjiihfik du Tmj^k: (a lon^ucüi ^ fa brgeur A k hauteur. 
^ i Ltdtbâüen forme de Tour, A plus 

élevé que k Tempk meme* ibid, e Quclk eroic 

fa fureur dans le fécond Tdnpk. 37* De com^e^ 
Hcrode foagrândit* iHd. Sâ hauteur , fçkti JoLuK 
^8* Üh dit qu’au teins (k la première ruïne de [é* 
rtïfakmj quelques Prêtres montèrent fur ectre Tourjsc 
itutvÿiM Cûnp:e k Ciel les cils du Ttmpk, Cham¬ 
bres du Vefîibule. tbfd. Comment on y montoÎE iùîd. 
Chambres aux coins méridional ^ feptentriona! du 
Veftibuk, ï^5. Il y en avoir deux dans le Temple 
de Jérufalem. 58. On y renf^tmoit Ici colfres & les 
couteaux des Sqcrificacfcurs- ibid. Defcriptîon tk h 
Porte qui conduifoit du VcRibule au Lieu Saint , Sa 
en quoi celle du Temple de Salomon dllféroir de cel¬ 
le du Temple d'Hérode* ibid. Mefnire du Veflibuk 
du TLiiiipïed'Ezéchiel j fsbE Yillalpànd & Srurmia&* 
^ 3 pEÎ* Combieu T Efdâlier, qui conduifoit au Yeflî- 
bule & au Lieu Saint, avoir de marches, 39-, Quelles 
écoient ks Cobmnes du Vcftibukf 39S- Largeur Sà 
kiiiicur de fa porte du coté du Lieu Saint- rùid. Sa 
proportion avec ks muraillès des côtés du Lieu Saine, 
^ 99 - 

Féfm^i montagne oui vomit des flammes j defcrlpripn 
de Vém 0Î1 dit àoit au icms de Velÿalîeiij tirée de 
Dion Oflius* b 90. 

f^êiarîeus: Voy. /i^biis, 

f^s^kmes : pourquoi U fut ordonné â. Abjubma d*en offrir 
qui eufiènr trois ans. a 90* Marques auxquelles fes 
Payens difliiigLtoienc celles qui étalent proprfô aux Sq- 
cLÎÊcw* c 149* Il Moit chez eux , aullï-bien qua 
chra le^ JuiJî, quklks.cufréntk corp^ fans déCnit* 
Qucls étoient, felpEi la Loi du Lévuiqueji les débuts 
qu i ks faifoient 1 eje c cer* i 5 o . 

celle de THomme efl pleine de mircres, /c>4. (fj.' 
29i. ^"51. Semblable à une fkur A à une ombre. / 
rtj. J 49. 83. A un fonp/75, A rherbe qui 

ilsurit k marin , fe leefie k foir. g , a h 

Limée* ^ 44. h h rôuLe d’un navire qui tend au port- 
158. Au Ventr léo. Son commc-nceiminr, fou pro¬ 
grès, & !â fiop font dans les mains de Dieu* / g 

31- Pourquoi la durée a voit beaucoup diminué 

dès k tems de Moïlê, 33. Eli^ pour ainri dire, uni; 
mort continuelle, j jS. Pourquoi, km les premiers 
riecles qui fulvirent la Création, la vie des Hommes 
s'étcndriît a plufleurs t-’cniaincs d’années , 8 c pourquoi 
clic skfl: abrégé! pïu ^ peu. ibid. Proportion cxaifte 
ob 1ervéc entre h vie Sc la mon dêf Hommes* 
Exemples d'Hoirmes3 d’Oifeâux &c. qui ont vccu nn. 
terni conlidetubkj malgré k défaut d'air & de rLOtim- 
îurc* 19 (S* En quoi gît k prinapê de la vie des vé- 
gi^aux. b 219, En quel Icm k vie cft attribuée au?£ 
pknrei, euix arbre.^^ Ac. /éjW, 

^ 7 fjV/tjr^iîr: Anatomie d'un Yieîlkrd de 109 anî^/i^p- 
Pourqnoi les partib lo]idc.s le dureiirenr ^ fç «oiJi fient 
dans les Vieilferds, 4^14. loS, Comniimf on peut 
devenir vieux avant la Vieilleffe. tbfd Les fibres A 
les mt.tnbranes dcé Vieillards fe jduî^flsnt. / 239. Et 
deviennent meme tout ^ fàk irtrenjlbte* 24c, Leurs 
carrtbges s'offiFirnt quelquerob» tbidn Excmplcî de 
Vfeillaï'ds âges de ccot ans A au-delà, qui ont eu des 

eii-H 



























T A fe L E DES 

enfjni. î+o. Voy. 

yimèffe : la dcfciiption i par rapport mx maux quî 
J^ii/sronipagiÊiic* ^ 17^^ Qpc]s Auteurs oist emtrçpriï 
d^cxplicjiiCr ^ ^ T-^' Si ce qui 

ùft dit do Sokil, de k Ltf^rnm^ à 

U Lmte^ dans la vieille lie, doit s'enten¬ 

dre des yêux da corps ^ ou de ceux de Tame; c’cH à 
dire, de l’âiFûibliiïemeflE de k Vue, ou de «lui de 
rnrpHr» (l?{é\ x.cs KK^éiSepteskpiu^e^bant les earaf" 
rhes Si l^s fluxidns ordiiMÙes: aux Vicilbi-ds- 17^. Ec 
non le d^ütît de cluakiir uàturelfe & d'humide radical» 
ièU. L€s Gjrdei de k font les membres, les 

bras & 1 è s jambes, tb'rà. Pourquoi ih dans 

U vkilleïlc. ràâ Les Hf>f/fmsprrs font non Icukmcnt 
Ics .pied^ ^ les Jaitibês» ûlia^ routes les veitebreis de Tt- 
pjne du dos. tjC. \h v^tciilttîé h vieil- 

IcfTe- ibîd. Ceiks qm mskhH î font ]é deriis » qui 
manquent ordinairement nux Vieillards. Cek^ qui 
re^^de^ji pjtr iej fc^iêtres^ font 1^'yeuxi avec la comte 
& les croîs? humerurs. iùlM Si té^/fftêfres font «ks Iti- 
nêtEÈi. 177. Les 7P?ïeJ Jkf k , font la bouche & 
îès kyires du tkge. ibid. Comment elles k. fciment* 
ibid. On peut iù\Ti entendre les obflrüàions ^ 
quoi les Vîeilkvds font fujets. tùid* fl Je leve ttv ehiOîi 
de ttfifim: ces paroles marquent \c^ infomnics dcs Vieil¬ 
lards. Ibfd. Leurs caufes- ibid. L^ E/iies dk Cmiqucy 
font ks pr:einc$.3 oix les Tons qu'iû ont p^ine S enten¬ 
dre. ibid. l\i eraigffitfi ki tev éia 7 e% â caufe de leurs 
verflpçs^ ^îi de leur difficük^ de réfpîrcr* 17^. La 
pk/éarntiTiditr^ font ks cheveux blancs, ibid. Qt 
qui les rend tels, ibid^ DEVèrIcs explicarions; de la Q'- 
^rf/ff ittcomfkodeà '^79* Queîfe Êjfl: b plits probable» 
ibid, DtgeMt des Vieillards» lÏQ* Le QrrSn dW^e^t^ 
cfï le SyiîcrBCi enfler des nerfs , en particulier la 
nioëlie d^ Tepine j ou bien, eoûs les vailï^us la^e'es & 
lymphatiques. 11? r. Si la d*j^r .k cery^ii, 

i&id. Ou li bilet avec fà vdficute» ikhL tju le cosur» 
iSi. C’eJt viaircfflblabkmentjj mdTÊ dti ^ng^ ibid. 
La eruche près de U feuFiihîe eft appurtïnment U coatii'. 
îbid. Si ks rcsfis près de la eiifntc fbut ks poljmons , 
Ou pluiüt le mouvement p^iftaUiquc dcstEiteftinS-fW. 
Voy. Flffikyds. 

Vi^get les Vierges modsttes , belles & chaOes, ont h 
peau des kvies ^ dci joues très fine. ^ 100. Aînf h 
jougeur de ces parties tïh une marque de modclHe & 
de pudeur, ibid. Une Vierge ne peut accoucher que 
pu mtfiiclc» iz.0* 

Eigtie* eff quelquefois rcmWÆmc de l'Lgîirc Judaïque. 
g tq. Combien les Codions & les Sanglim lui font 
demab iS. Pourquoi ne faufoii; fouffrlr de choux 
àuprès dkl 1 e» f 144- En Orient, ^ dans tons les 
païs chauds, die devient extrêmement grolTe &: [lau- 
té. d 2 . A quelle diftance do la vigne il étùk permis 
aux |nÉf^ dç femer. Ciq. Vers de b viene. 71» Sa 
defcripriüu. is-î» En qud kns îl eft dit que h li¬ 
queur qii'dïe produit, rciouitDicn» ibid. Eigtiedot^ 
olîraude du R.oi Hefode^ dans le fécond Temple de 
Jvmfakm- e ^7. Lc fcois de U vignë efl: foibk, & 
tic nul ufage, g 6 ^. Les Sauterelles font fort nuifi- 
bles aux vigiiesi 444. Aufli-hien que k Chadîi^n. 456. 

Filks des fjrdFiiti^-- pourquoi Dieu avait diffenda qti'iJy 
eût ni érables> ni greniers, ni fumiers. 

Pin: fa culture n’^Éolt paS inconnue aüx feabinns au pre¬ 
mier IMotide. # iTi. Pourquoi appelle dts rai- 

Jin. b 16. En trop boire rend ksyeux ïouges. jW. g 
1^4. Pourquoi. M. Autres înconimodires qui en 
réîukenc. iiu 1^4- Pourquoi il êtok dé¬ 

fendu aux Prêtres des Juifs è\n boîte pendant les 
fonctions de kur Sacerdoce, c <^4. La meme défetife 
a voie lieu chez les Cartliaginois» îbid^ Pourquoi la 
trop grande quandié de. vîn cnyvre. 6 %, Lcf Serpens 
rairnÈuT. d Si. Faculrc qu a le vin dknyvrer 6r de 
rqouîr. 11$. ^ tfq. m. Sesprémiers effets.115* 
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Il elV iàlutairc dkn ufer^ mais pernicieux dkn d^ufer. 
liC. T?.i. Plis mode l'émeut, cÛ un bon 

remedé contre k ErifttfTc'. d izSr iToùvi&fit bfermen- 
taiion du vin» / ^45» Divetfes forces de bous vins.^ 
Abondance iSf bonté du vîn de la Palîiline, ibid. 
L<ÿ'vin eft agréable au goût;, Sc bon pour la iinté. ibid* 
L'ufagü uiûdcfê nkn.eft détendu nulle part j mlTis feu¬ 
lement rcxcÈs. ibid, D'oU Vi6nt fa coukur rougç^ 124. 
Pourquoi appel lé de- Ed/ntt, iùid. Comment il 
charte k Eriftcrtè & produit la gsyetc. 1^4. Pourquoi 
les. Mis J k’i Princes, l« J nges Sr ks Pretres doivent 
5 abrtenir tfen trop boirc»-rjq. Pourquoi jl tn faut 
donner aux criminels condamnés èi niort- ibid* En quel 
fèns il élï dit qu'il tnùûi dans k tonmau, ^17. Pour¬ 
quoi il faut le lôiidfcr, de peur qubl ne fe. gâîç» 

Le vin gâîé ou éventé efir rcmbléme d une ^Jation qui 
vit dans ropulence 5 c la fécuHiép ibid. Le vin oü^jj- 
mé çbafyàemafa écoir escelknr, & oïl en fervok aux 
Roif de Perle, En quel plis ü croirtait, ibid. 

Pourquoi le via nouvcati rompt les outres ^ les ton¬ 
neaux. .// 4t. Br pourquoi il purge. i 4 $. ^Üriirou- 
vc dans le vin aigre, des maucncrous nommée eu 
xmFintda^ qui s'y engendrem. S j. dr Jstfv, ;^.7 ^ 
longtcm> que, Pukge donner du vjn aux criminels 
avant que de les mener au fuppUcfr, clh établi, lOy» 
Le vin mêle de fiel, ckfl du vin avec de la myrrhe, 
loé. Quel bien le virij fur-tout «1 ni des Païs Orien¬ 
taux, fait aux playes. 159, Comment Ptau fc chan¬ 
ge nature Ikment eu vin, tous les ans> dans k vipne. 
ibid, Ge que c'eft que k wn dekx. 170. Ctït de 
Cù viîi-li qu'on acctik les ApArres de s'être cnyvrés le 
jour de k Pentecôte, ibid. Pourquoi Je vin dt Jî lld- 
macah îjo* De quelle qualité, & en quellequnnriré 
il en faut buirt, pour fortifier Teftomac. ikd. Voy* 
EcJIim, 

î^a nèjp/eàH: ce que c'efl. g 517. Comment on le cia- 
jtlie. ibid. Quelle Ibrtc de vin c'eP. h Pour¬ 

quoi il n'enyvrc point lorsqu'il üiï doux , & qu'il n'a 
pas iêrraeuié* ibid. Si c’cÉ du moûc^ dont pariaient 
ceux qui reprochoient aux Apôtres k-ur pretendtie y- 
vrerte? le jour de la prémfcré PcorLCÔre Cliretîcrne* ibîd^ 

Finaigre: de quelles pafficuies & de quels vejmirt«iux il 
ert; compoiï. g 1 r|. Son acidité doit être aîtûbuée à 
Tes partieulé^ï & tion lUx petîis vers. ibid.. Efl oüî- 
libk aux dents, iêîd. Pourquoi , verfé i’ur ie Nirre 
des Anciens, il formoit une efFei vefcénce. 14 i, j£r que le 
NiTtt d'aujourd'hui irrolé Je Vinaigre devtèpt beaucoup 
plui^acide. ibid. Le vinaigredl uttïpouoii vuîitérairc, qui 
tmpechç k- iang de fe coaguJer, A 114. Verfé d^ns ks 
plaies» iî arreté l'hékiornime. ibid. Mêlé avec de Pau, 
il kilbic h boîrton des foldats & du peupb , chejt les 
RoruAifis Êc les Juifs, ibtd. 

FinuÎAt efpece de mouche, h Sj. Oü elle s'engendre* 
U^id- Les Juifs a voient coutume de pafï^ ioigneufe- 
menr leur vin, pour n'y point küTür de ces mouche- 
rons^ ibîd. 

Fkime biarii;lse : fi c'êfî le DHdaim du Texte liébréu, 

ii to6, 

Fipere: eft apparemment VEphd? du Texte H^rcu. / 
78* Combien die a Fcrtiie fine, g ç. Gomment die 
P eut entendre, puisqu'elle tï*a point d'organe de rouie. 
ibid.. Le venin de k Fipere ou du Serpent à finj^tte 
éH le plus fiibril de tous. 9d, /; 105. Ses divers noms* 
ibid. Donne k more en peu de momcris à ceux qu'd- 
le a mordus, /j&ïci. Pourquoi on J'appelle û jZifseju^ibût 

Sa dêfcription. i'èidf.Gcqueroii débicedn/fjÿi/ir, qui naic 

d'un «üf de Vipere, eft une lâble, Si la Vi¬ 

père eft ovipare, oi4 vivipare, ibid. Pourquoi le nom 
dé Vipeie eft II odieux, h iq. Elles L tieunent 
Ibuvent dans les baillons, 203. En Hiver elles dov- 
menr, font comme marres. î© 4» Si celle qui kifît 
k main de S. Paul dans T Ile de M^lte^ le mordit, ibid* 
La murfure de k Vipere fait enfler J^ corps» 105. 
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£n quel tcîîïts fâ morfure eft 1* plus V'SciluiÊtifc, ihjd. 
QydLc farte Vipère eft la Uiarifl. des Arabes, t^id- 
fés f]gnéS o*écoieru; requiSj fclors les Juifs, que 
lîadS les Filles de ïi ï ij aus- d (5S. En quoi ils 
cçmfifltïîent. ilfid. Couciimers des Mahotnetans d'A¬ 
frique i ce rujetniW. Si h Loi du Levirique fut ect 
lignes regsrdûît indifFüremment: touws les l'illes, de 
quelque Sc de quelque temperamem qu'dîes fu|^ 
fCTît, ikid. Bat de cette Loi. En quoi confiirc 

la VirgÎEiité, & copiraent elle fêperd* h 
f^îjkge :^ le Miroir de la türpüüticnintérieure du Corps* 
ÿc k Miroir de Y Ame, c ; 3 * Quels clFcts produit fut 
lu: U rriftelïc. fW. La joye» faveur Sc la 

bienveillance. iW, La coleie & le ïèic. Pour- 

qudî celui de Mo'ffc parut Ti éclatant, imd. Pourquoi 
on le peint avec tics corutJîi tifid. Les Païens, ont aulli 
reprérenté ieur^ Dieux avsc k vifage rayoamut, &des 
cornes. ièU b ifS. Commejit Fhuik netroyc, amok 
Ht & rend fine la pesu du virage.^ 64. fjj, Comment 
le? Iralkunes préfet vent icur teint du hâk, & Ikmpc- 
chm bmn\T. fifid. On^iousdu vilage, fréquen¬ 
ter antre fois. îèiJ. ComtneRt rangoiffe peut y caufer 
àt Vkflammaîîon. iitS. 

; defcriptlon que Cclft fâic de cmc maladie, f 
1^5. Sw troi^ erpeces, ^ Mclas , de Lt/tct. 

ih'îd. 

XJkera: il y en a dg plufîcucs fortes* i H.Ç* A quels 
fîgnes on connolDciit ^ félon k Loi du Lévkiqu<j> fi 
ceux qui enatftÂcnt eu éroiénr purs ou impurs- tbid. 
Uleeres dc longue durée , commune (Én Egypte 5 c eu 
Syrie. / 16* Ukereï cnfl^immés de job. 

Vffiwi plante : il y (m i de fûuvage^ & de cultivé, b 71. 
Le picmier s'appelle Chicorée J & le fécond Endive. 
ibrd. 

UMÎCfffvsJi ou ^/kï-7sx' ^ ffKÉ corTfe: il y en a divers « 
14. Témoignages & f^iblcî des. Anciens fur ces auk 
maux-iî- Quel tft cclùiquedéfigne le mot Hébicü 
ibid^ î<î. 

Umtftsz quelles font ks Parles que Ton nomme ainfîj Sc 
d'où vient CÊ nonii, h . 61. 
f^oks ds l'jddîiii<Te 

i^VfX ( La ) du Sfigmifr : dans le f^yle de t'EcrirurtjC'dl 
le tonnerre, le ortiit de b foudre & de la grck. e 19, 
I^&UiUe : celle qui liî confommoît A la Cour dé Salomon* 
ctok des: Coqs cngrniîfés, 4 <! 2 ,( 5 . Les Romains engraif- 
foisut sufli dssCoqs & des Poules. ïbU. 
rokurii fi la découverte qui skn fait quelquefois, doit 
Êtrü nttiibuéî àli Magic, oui riiusgtnadon de ceux 
qui y joutent foi. c 17k Comment les Payens en 
lalfqient, l'épreuve pir umc certaine eau. 177. 
p^$htjtél'Humme: eft un bienfait figoale de Dieu./ 
250. D*où dépendent Tes chaqueÉticns. iji. C’eft 
danî falibBîrés que confitle Pimage de Dieu, ikîd^ 
fi^orniffems^î : ce qui k CJaafè, jj iî.^, 

CjcaU’Léonard) Suiikî fi vie de fa raprt. /i;?. 
A vécu plus de cem: ans, ibid, DilTéâion de fun 
corps ^ par le moyen du laquelle ou découvrit fà con- 
llÉLution. ihtd^ 

L^Bée: Voy- Ld^tej, 

fi D içu les fubflituaîiudicü des Tçnaphim.rf 124. 
Ufdz Ville dé V.Arsbk Heureufe» nommée aujourd'hui 
Suana, 3^S. 

Uficfî: Yoy. Kftîi. 

X^ira: s'il ek licite d'en tirer de modiques, & tclksque 
Icï Loix les pennenent. f 

Fftt: sM nous jêrûit avantageux de l'avoir plus per-^ante. 
hs 195. Voy. 7 fw-ir. 

ykid^ttges: leur origine ^ & combien de cites durent 
3 prS rgccoüchemi'oc. c iiû. Paurquoi, fous b Lgh 
elles rt^ndoicTît une Femme impure, fOtd. 

Fêrc annuelle des Komai ns. d rjî;. Son ori¬ 
ginel fclon Ovid.% iW. Bocliart l'tjrtribuc à FufàgC 
qiie SfimfoEi fit des Kîinaris. 1J4, 


w 


W. 

IddcTi Voy* Béiifrm 

X. 


X Tkph 4 ^fs (Inférés) qui rongem îç bois;, c 114, H 
y a eu des Nations qui les mingcoïçuc- tï 5- 

Y. 

Y EffJif ou Chi^c-'vmt plante d'Afrique & d'Afie, 
dont b graine efl remplie de vers , qui donnent 
la couleur d'écarlate, b 1J4. Il en a en pïufieurs 
endroits de l’Europe./W. Sa dcfcription. L'AÎ- 
kermèst qu'on eniploye en Médecine, fè fait de cette 
graine, ibid^ 

Tikx: pourquoi l'excès du vin les rend rouges, b 
I2j^. Qjielle forte de maladie c'efi que les yesix dimi¬ 
nues^ c 154. En quoi coufifte leur ïknié* d 145, 
Pomxjuûi ils s'ybfcurdllent dans la vieilldFe. f loS, 
TrdiifTcnï les patTions del'amé.if 155. Po^quoi- 
Les Femmes d'O rie ne failbieFit autrefois tout ce^qu'el- 
les pou voient pour sbçgfandir les yeux, e 144, Ar¬ 
tifice qu'elles employoient pour cela. ibid. L'Oeil efi 
une Chambre obfçurc» Cûnflruîté avec un art cour di- 
vin* /4S. g 40. Pourquoi Vabondance des Unrie^ 
obfcurcit les yeux. / 73. Strtiâure j fins & ufage dç 
chacune de leurs parties- g 40. Démonfiratîon qu'on 
en tire en âveur de l'cxificnce, de b puiffince 3 t de 
h fagefle de Dieu. 4t. Leur étonnante variété dans 
un fi grand nombre d'Animaux , lent dilatation , 
leur aUongetni:nt, leur contraiSiou ibid^ Com¬ 
ment on peut convaincre par-là les Athées de l'exiften“ 
ce d'un Dieu, rbtd* Pourquoi la fumée incommode les 
yeux* îij^ Pourquoi ils défaillent s faute de nourri¬ 
ture, jïo. L'oeil efi b lanterne du corps- ^24. Les 
yeux donnent louvent des indices de b conflîttition de 
tout le corps, ibid, Oe que ckft c^us i'sUjfmpU , SC- 
T$rH mufin^ ibid. S'il nous fcroit avantageux de les a- 
vûir plus perça ns. Comment 00 peut rendre k 

vue meilleure, ibidé 

Tv^ke ï employé autrefob dans la conftrudîon des Mai* 
fous» des Troues, des LitUne peau blan¬ 
che & éclatante peut fort bien lui dtre comparée.^ 20®, 
Yvoire fijïïrle* j5o, 

Tvraye^ ou Zf^ttak: combien ds mal elle fait au blé, 
yfic lequel cUû croît, h Le pain où il en entrer 
cauk une forte dyvrefte, ibîd. S'il peut le changer 
en blé, Sc k blé eo yvraye. ibid* 

Tin^ejp: b vin > & le lue exprimé de tous les végétaux^ 
h produifent- f tfj. Pourquoi, ibûl Sa defeription, 
4 È2, Sa caufe & fes elïcts. éj, 54. Maux & ict- 
comtnodités qu’ell? produit* ibid. /164. C'efi pour 
cela qiril étoît défendu aux Prêtres de la Loi dt s'y 
^bjndpnnfir. ^<^4. 1^4- Loi des 

Carthaginois contre l'yvrefië- f ^4* Les Egyptiens 
fujets à l'yvrogQerie, ibid. Pourquoi l'on voit fûu- 
vent Ic5 yvrognes vivre longEcms, f 114. Pourquoi 
un homme yvre voit les objets doubles, fif. Pour^ 
quoi les Rois» les Princes, les Juges doivent éviter 
rvvrelTe. 1J3. Combien Pyvi'ognerie efè détefiabk 
daV les perfônnes publiques > qui ont des Charges 
dans l'Eghre, dans l'Em, ou dans les Ecoles, îjÿ- 
S'il efi vrai que S^yvtcfk apprenne à parler des Langues 
étrangères Sc inconnues, h 170, 


Z Jbécmi on dit qu'ils femoient de Forge & des rai- 
fins lècs pek-mék t 144- 

ZMtaric^ [«re de Tean Baptifie: devint non feulement 

fourdj 




























TABLE DES 

fturdj tpvh que T Ange Skù eui armc-JnCü 

in nitiÛ:inc£ dt .fon fils* h 155* 

Zfiî T àppell^ far par lês: Ancletiï* l 

(T-iïJ des Ariiî;>S5! tH: un aninxal qui itilenôlc au 
Char, ^159. 

Ztetfii : A ttE ùu v^ge d'A friquei T^rip tiou q u' c n 

üist jfCûlhE, siid* 

Z'eh: fts i'ign^n Tjr le vifage. f J4- 

i] ce fiî.TC 1 ^ pfiaox que h TcSîC 

Hebreu namiris ^ 15 9- 

Voy. Tvr^?^c. 

Zcdi/t/jne: origbe de fon uothv ^ dt ié tUvtfioîa^ e 
Le Ciike de fes douzs Si^nîS eft très ancien, lit 

i'inventlon en duic êire ûunbu^fe r.gypticns^ 
ils le dlvifijient en dou^e Maifbnî , dont on ranpoicc 
les Gl%îé 5 , Iss Symbolt^j^ > A; k$ noms mgdtpi^cs. 
ièid^ IJ y, 

Zoaei foiis la Z(fMc rmdi , 6 c djns Ic^ Païs yo’ifuvi.i î! 
pleut rHiver, & on Tké le -teips y cft 
Quelle en. cil la r^ifon phyfiqn^- Qiel eft le veut 
d'Lft qui y fûuffle oïüînaSi'cmçflt, St et qui le pro¬ 
duit./ )iT* Vents qui. lui font pmi cul iei^, nom¬ 
mée Aloff^ffSé. 1S2* Vent d’Ell qui fûulîlo au Pé¬ 
rou* AuTrçs vonïskqni fç>nffl.Eriî iri:gMïirienc de la 

terre t^ers h mer, ^ de la nisr vers U tcirc. iùiJ. Tour¬ 
billons ou Ou raganç. ^hui. QneU font, dans la Zî^e 
tfwpérj :, le? vents qu- Dîèu a/fjî^s c'effc dire rogles* 
iij, DiftribuTÎon iuiînEtUvm fage dés pluyes des 
neiges pendant les quatre Sailcms de Tanrift j dans Lis 
Pftff Sep;dt XotiCw Wîd^ Tous ççs P^ïî 


A R T I C L 


A. 

A Djfderei : leurs voies fûDt fi trompenfes » OU* il ert 
difficile de les découvrir, g A,;quoi com¬ 

pares- îi^td, 

Zigfif/tffx : Voy. Jl-^iï.uiofts. 
wtK‘ Vôy. ZrAheu 

^jV/ïw; quel t'fl celui dom il cJX parl^ dans ÏÎHïflqifû 
Sainte* b iji. Quantité de celui que Ton recutilUt êc 
que l'on employa pour la conftruéttQn du Tabernàclei 
réduire atix poids dXnrope. ^ 57- jS* D’ou fuc pris 
celui qu oji enipbyaà faire le Serpent d’airain, d 
Quel étoic l'aimin de Phunon, fbid. Et celui doue Sa¬ 
lomon fit foudre les vîtes du Temple, e 5^0. Il paroit 
avoir ^fé plus précieux que k ctiivre ordbaîre. ildd^ 
Si c'etoit de rairaio^de Gorirnhe, ou du Léton* liiW, 
Quel ctoît celui de Perle & des Tt^des. f ^ 

Païs qu’occupoir la Tribu d'Afèr dans la^ l^alcftiuc, 
ctült très abondant en airain. #^ 88* On le trouve ra- 
remsnt tout à fait pur, & fans mêlaofjc d'autres métaux, 
/ ÏOÎK Bft auffi ancien & aufll utile qu’aucun autre 
métal, tùid^ Ce que les Anciens entendoient par 
r/ff»JLte^ ijfid. Si celui de Perte ou des Indes ctoit le 
Chiifmai du Texte Hébreu, g 545, On en faitoît au¬ 
trefois diverfes chofts. ibid. Airain dé Cfcrc du i 
eùffroRisci^ J44* Autre appelle Fjti^pe. ibid* Origi¬ 
ne de l’Airain de Corinthe, ih'id Cette origine Ænt 
Il fabk'- tbid* I! y a plus d^appirencç qut c*crdît 
rAurichaieum des Anciens, ibid Ce que Cêft que 
Fatram britîaîîti , de Diuiel, ^ 4^0. Et 

lui qu’on appel loi t LAvî^ffm, h 14 Ï, 

Voy. 

,Met}Amc t Voÿ. Ç^ktiirkY* 

.Æiciîdcf: fc payoLii.t autrefois en bétaiL c 12 5, 
i 'Ti^by, 

Zprts ( Corps} ; de quelles pimcuks ils font comporcS, & 
comment ils agacent les dents. i6€, 

7sm. Vllf 
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n\mi pourtam paj kl Saifon^/glleSi msîfî elîcj diffè¬ 
re/) r pir degrés, ibfd. Et même la confEcurion de l>ür 
vâiîe qUËlqsicfoIî dans Un meme Pals ^ d’une ertnée à 
l'autre. 114. Ha Cl s la Z^»r itmpirée Méi'^sdht/dki k'^ 
Saifomfom dans î'üjià^^ ilfld Caules de Cîs 

Cîinftuurionî-annusllL'S, t^nt ovdîriaij c-s qii'cïcrjürdifM]- 
reît ibki Les x^j^ciens cvbyqismt h Zdnc fûrclde inha- 
biuible 5 caufe de 1 ardeur dû Soleil 3 maif on lait au¬ 
jourd’hui le contraiii^ 6 c qiiVllt: eft fettilê*. 

£ Dans h plupart des Pats fitués fous çetie -Zo¬ 
ne, pluvieux S: venteux, le Soîcil y étant 

alors vertiaU mais non pas d^iH fa plus grundç d^li- 
natfon. / 1^4- Quelles Ibnt les tempcràtupe^ des Saî- 
füns Ibus rEqtiaréur, enrrtf l’Equaffiiir Si kTmpîque 
du Çancér, enue l'Equateur & le Tropique du Ca¬ 
pricorne, tbid. Combien un Hiver pluvieux f^r de 
bieft aux habitans de cts climM brulms, ddd: Pour¬ 
quoi les Hommes Sc les Animaux font fl gras fou9 cet¬ 
te Zone. £. i $6. 

Zÿ/?j}lfjtef r ce que c’ed./ 50. 

Z^rçtfjhe.’ Auteur de l'opmibn des deux Principes, 8- 
Cjé que les ffcriîttis raconcent de la rctraire fuj- une mon¬ 
tagne, patnît pris (k rhiflôirt de McKiTc. Æ 54. 

Zjgtht r poillbn du genre des CZétacécî , ou des Ealcrnés. 
£ 258. G'tli apparCînment le Léyiyth.in., le Serpsnt 
Traverfftnr. ibîd. Origine de fon nom,, ibid. Efl l'em¬ 
blème du Diable , Sc des Ennemis de l'Eiîlifc. 
CcuTibien il cfï à craindtî pour ks gens de j^lcr, zp, 

Zyib: bûlffon des Egyptiens: de quoi ils \% failoîcnt. 
/r-, 151. 


ES OMIS. 


Zri-efï Oeî: Voy. Jrh, 

^d(rpf^c^?tK»eîfr: fi on pettf-Tendre quelqu'un amoureuiæ pat 
îe feul attouchcîmfnt- g tT, Et conjurer les Scepens* 
ih'd^ S’il nous feroitîïyantagi^ux de Ta voir plus fin que 
no us me Pavons, l. ipj, 

B. 

B Æcys: Vqy. J\dmrQnu 
iWebk : V oy. 

: Voy. Fi^rdidéptptdti* 

C* 

C Rmnfi: d» Sesgmur t efllc plus fort lien de 1 j Sod^ 
humaine,^ ïoi. Combien au conrralre le définit 
de cette crainte cft nuifible aux homincs, tant dans 
l'état îiatürcl, q^2 dans l/tir dviU îbid. 

Cybdié Vov. 

E* 

E Ah^ ^i^srei : Voyii Em^\ 

R0'k^fè ( L'y S^ifite : Il elle s’exprime conformé- 
niÆnt aux idées Êt à h pèrtiîè du vulgaire, d joS. L’af- 
AimsEive prouvée par divers exemples* ibid. g p. Scs 
contradictions apparentes 1 Yoy. D'ou 

tlle tire ordinairement Tes Allégories & les Plmboles. / 

24T. 

fRfdMs: qui (bnt ceux que FEcrituîe nomme ainfi, c 
1^5. 

EdjcŸi Vo^. 

Ètsffhs: Voy, Drapf, 

Etpih j^fii ki M&gtîy éiûit tm phénomène rm 

i fait Éîngulicr. h 3. Ce que c'étok. iW. Kaifbns 
qui prouyenc que déiolt un météore extraordinaire Sc 

(j) Jïiiia- 















TABLE DES AUTEURS* 


mlrftcüleu?f- On ne fauioîc dire quel mdtdo- 

Tc c-iïtojf- /M* Cotîimcnt^ dt apparition, les M-i- 

jtçÈ purent cûJiclurrc ccrrflinCjment k nalfTstncc du Mef- 
Ge, 4. Si cctEC çonodifianct qu^ils eLirent doit eue 
atirîbuÈie à h mémoire qui s'étoir confervee eu Orient^ 
de ta prophétie de Baloaiti Tur iTîoikqui devok nai- 
fre de Tacolî* jM. Oü aux Oracles des Sibyllcj, 

Ou à la cclktion de la veitü des Conj motions Magi¬ 
ques. OuàrAftrologlc. ï. Ou aux Prophe- 

tiês de Daniel touchant le McfTie, répandues dans la 
Esbyîoriie dans k PerH; par k moyennes juïk qui 
y habîmienc. iîfiJ. Il eft vraikmbhbk qu'ils furent 
avertis de la naiCance du Sïiuvcur par une tMhmn 
imiuédkte. /éj^. 

Eioites: Voy. Ce que rEcrimre dit des 

; M lorfqne h Teriie fera détruite par le feu, 

‘ne doit s’enteudre ni des Planètes, tu des Etoil^ fixes; 
mats de Météore^ qtji auront la forme d^EtoiieSi ou 

de Coïïicce^' ^ 5 >t. 

F, 

. .* 

F flk: poüt^uoi on donna à David une belle &Jëunt 
Filkt pour lÉ rechauifer, d 25* On a ufé quel- 
qudbis du memercmede pour b paralyite, iètti 

H* 


InfcdéS. aa- En quel firns il cft dk que l’fiuik fin 
dç L pierrt d Quelle huüc ckft que 

le Ntc^ih du Texte Hébreu, b l* M dcipliation mi, 
racükufe de T huile dans b cruche d& b Veuve d'un 
Propiicte. e 130. On k frottok autrefois dliui- 
le h têts, lés pieds, &: les autres membres du corps. 
/ titf. P ^4, Mais on fe lavoit auparavant. Pour¬ 
quoi élîe s'attache fi aifêmcnt à tout cû qu'<;]fe ipuchu. 
^id. Elle nettoyé le vî%c, ^4. h peau luî- 

faoK, douce & molle. 6 ^, Celle dbitrindes dottees, 
iur-Toutï produit cet c&r. ibid. Ufage de i'huile 
dans diverfes maladies. ibU. h Elle confêrvc 

les forces, dans les pais chauds auüi-lïicn quti dans lés 
climats froids. Ramollit h peau & k rend finé, 
ibîd^ Pourquoi les AthîctÉs s'en frottoient k corps. 
iétd\ Les AnciEui k fervoienc non fcuîeniÊtit d’huile 
fimpÎE, maïs ils y mêloient encore diverfes choies ^ 
donféranteSr rhld. Ubge de P huile pour la guérifon 
des pbyes. h Ce que c'ell que VHmU M 
nritrhabj, shtd^ Et VHKik de Câdn, i6(î. Comment, 
dans Pancicnne Egllfê^ on confacroît l'huile qui de voit 
fei'vir à la gucriiôn des rnabdesi"^ ' 5 . 

L* 

Voy. l 4 ^îtürk^ 

P* 


T "1 ébreux i nbvoïcnt poii^ de morutoye frappée, a- 

^ vanc le fécond Tempk. a ÿS, Ont des mots 
qui expriment le cri particulier de chaque animal. / 

Hft'fk: ce que c'eft que ^e/jTîWj. ^ Ses crob 

EfpeCû^ 3 psp rapport îL fés divers degrés de bonté JW. 
H\\\k ficres pQwr Ui Oîiüms, ç 17. Ses ingrédiens !ëcs. 
ihid^ ^ fifiv* Poids de chacunt lo. Son icigrédient 
liquidé étoic un Hin d'huile, ibfd. Sa compoficîon 
pharmaceutique, félon kï Talmudifics , ne sbecorde 
point nvcc ks règles de PArti ibid^ C'efi: pourquoi 
on lui eu fubfliîtue une autre, ibid* Sa compoficron, 
k\on Hilbrus. ii, Etoit très odoriférante Sc très 
précîeu(c,^/W. A quoi elle fervoîc, /W. Dans 1 m 
t&ai pûEérieurs, on ne s'en fervoit que pour oin¬ 
dre le Gtntid-Prérre J PGini de P Armée, Ar les Rois* 
ibid. Pourquoi on en oigooit aufll Ici infirumens Ôc. 
les varcs Jacrés. /W. L*huîle eft nuîfible à tous 1 h 


P 


fiff} Uvaifi : Voy. 

R. 


R Alfin^ Voy, Crâfpe* 

: Voy. Pittf/. 
Voÿ. J\dèiS* 

Voy* Lamie^ 

J^Jhî dfi Dd4i^e; Voy* 
Rÿfejfe/tnz Voy. Lenti^^* 


S. 


S Affir^n: Vof* Cr^?cm* 

Sapin * fi fou nom vient du Senfih des Hébreux* i 
92. Lit plus propre à U conftruâhon d« Vaificaut, 
que dK Maifops. ^ 5 éc. 


Il TABLE: 

DES AUTEURS CITES OU REFUTEE 


A* 

A Earb^d (tfaacjî cité, b to$. c nu Réfuté, 
^ 5 ^- 

AbbAdie (Jaques) Art de fû conuolire foi-memc, ciré- 

J 

Abkht CJcaTt-Ccorgîî) Diffirn ek CttUrts cité, 

101, J}e iràtfjû» îjrÆlitAyttm per y erdânem: cité* 
ds> 9 * De fiAtmte Sdh: dté-^112, 

Agricda ( George-André) Ferfach ésr 
Y»ng AÎlèr Biiîime ■ ■cité, h 5 * (b* 

Agrippa ( Hcnn-Corneilk ) : léf^uré, a 3 S. 
jiuAfiasX Léon } in HexAe^truif : réfuté, ^ 4J 9* 

Alpinus { Profper J de ÂùdiCi, fLÆgjpt, cite* ^ ^ Réfu¬ 


té, ^ 5 (î* De fiAiiîfS eXQtkh : cité» c 17* 15, 
1S2, 

Amhrdfi (St.) àt And & Nect réfuté, a 7 S, 79- ^ 
Amemn ( Marc-Adrëk) de fépfi M fiipf^m : cité, g 

tyî* 

AntüKffis NcUifTeufis tert, cité, h 148. 

Ayttdms ( Jean y de 'tfers ührîfiiaHiJme : cité, / lOS, 
Aynebif Centra CenUt: réfuté, j; 45^^ 

Afirîse^ Dillêrt, fur l'Origine des Maladies épidémiques : 

Aamfiin (St,}; cité* f 41Î7. 20S. Rciüté,/ e 

117* Dans Tes Cenfifiient , cïïé* / Dans fa Ctfe 
de cité* A 8p* h lÆi. Réfuté* a 49. 

Sakr 




































TABLE DES 


B Ætr ( Jcaïi-Guilîaume )î citi?, m ij, k 

JiAiÉT C Jcart'Jaque^ ) îti Fs- 

(isritt cite, A y* ir- 34-19* 

JÎjrflmV/r { Ccfar ) rciutc+ h 106. 

Bàyrfjofht ( Uriifnc) N^i: ckc. f 1 RtTtL£4?rj^ i * 

cité, Æ 165. D^Par^lyikrf N. T* 
ciré. ^ Morbh Eil^ikis T dré, h 51, 

Batrfori^ FicŸiix,. deiS^k: cité, f 19^, 

^ m Ai^tth. âs de Làcis /ke^ij;. réFuré- h S.^ 

Bekkjp' { BiUhazaf } Le Ad^dt çnchmièr réfuré. rf J 9* 
Î7. 3S- lij. 

Bdkn: dré* c 15. 

Strm^nicùTttYt VAthiipntî cîré. J& ïSS* 

199* 

BiTYiètŸà (Edouard) jjÆ? Mtnf. <r f<ind^ ustlquUi dr^. 

ï* p, 

BerfUirém de Srénne : ciré* E ijjp, 

B^rnhtYfdi ciré, g 170, 

( Djnîtlÿ Diff, de Ee^pirinkae t cité. / 99* 
Berüefdli (Jaciiies ) Adttîxd. rafiosii^àddi: citp, / 
BevtrUfid fHadrka j : réfLiré* a 3 8, 

BêchATt (SaTTitîd) Hitre^éci^»: cké, n jî*73* itj* 
^ iS, ^3* 114. 115. 139. r II* iS* 77* &i, 
90, 94* 9<?* Ï07. d 4* iS. 24. 317. 57,154* 

156, f I H* 14T. itfo* / 78. é' fEiV. i i 6 . IÛ4, 

îiS* 1^7.^ 141* 148* 215* Î19* 2JI* zyo, 151* 

155. 5Û5, 559t 5^3* 45g, /; iS* 79. K£- 

fiiré, 4 5 5* 59, 75, ù 58, 4î* c ly* 75. 74. 95. 

94. 9^* 1/ 4* il* 19, :d. c II. Il* f 77* 2x9* 

^ 142, il8, PhAkg.^ dré, jf 95* jf n/t ^ 148* 

BÛfït ( Jcin )ï réfuté* ^ 416. 

Tîoîfefliï (laques.) J Alluré* ^ ( 3 * 
fîff;ï(Fiünç. XavÎËrde); cifé. g 150. iSi- 
BsrcIJi (Jésp-Alphonfe J de Ff peYç^ÿhnh^ cité, d 104* 
J 29. OmtfT, réluré, h zo. De Mr^ 

AttîmAlfAm : d Ce* / 54 * 

iî^^/je (Robtrt) DifTsrt, de Ad<fYis : cité* / i8r* 

Briggjf OfihthftimegrAj^fA: cité* jg' qr* 

(CusHaiiiTie) PhikUg cité* /114* 

Cüfdm, in Ep, dd cite* / a9* g 290. 
Bei/èiiAch Paliji^ réfuré* 48. 9* 

Brtrafr (Tli&tnas) TheertA Tei/fn^ift cité* ^ 

Réfuté*/ 4 î- ^ 7 ^’ k 

9 Î* 

de îffsrte yejïf CkrijUi ciré, h 130* 

C, 

Thomas) 1 réfuté* *59. 

Cdhfff Cjcaü) î cité, fi ig8. ^ 3^* 

CmmerAriffJ f Rud. jaq. ) Dtjf,. de framernl fbnentt ^ fs^fjC 

jî; dré/iyo* 

CfmpmetU ( Thomas ) de SenJU verum réfuté. 

^ 4 ÎÏ- ^ , 

Carda» t de Pùvîth: rcTuté* g 89* 

Crir/w f Des j : Voy, DeJearîej* 

Cfirfwîghtj Coww, m h-averè^i cttc*^_f ij^T. 

CaJÂubo» (Ifaac): ciré* h 99. 

Cajpfts: cité* / 175* ^ 5* h lyï. 

C^aiîo» ( SeWlieo j : réfutée a d 153* 

Celfi: cité, c 125* h 44. 

C^JûJWi Anaiomie de la V'ipevt: ché. /7<ï- 77^ 
chevalier: cité* d 115. 

Ch^fifiame (Si*): cité* /198* So* Réfuté, g 

Chytr^ui ( David ) Comm* în'Mmh^ féruréi h j * 8* 
Ckeronz dté. â 61* h 191. 

CiAudtr ( Gabriel ) de MetMe pAlJkf!»a»di earptra ï ré’ 
futé, é ti. * 

Clémem d Alexandrie ^ foo Pidagùgrséi dté. ^ 115, 


auteurs. 71 

C/^rf ( D.inid Le) Ifijiitire de U Mtdscme: cité. E 139, 
Dî^n^ de Leprâ: cicé. c ii^. 

C/tfTf (Jeàit Le) Cemm, i» Penfjfieaehum: ciré* ^ 3 3 * ^ 
^ 121, Kcfiiré* fl iSz* h T15, 155- c tff- 
^7* 14O, //4* 81* CùmnH, ÎB IJhr^s hifieri- 

edsi ciré, d Tl^S, Réfiiîé. d iir. rti. ii3*j29* 

/ ^ Ï74' Dijf de Se*-^ffA Jà'^ 

/ïj : réfuré. fl 95. Dijf* de A/.jrii Idm?fei rrAjeéltme: 
réfiiré* ^ S'9* ïT fiiv. Bÿl de Upra: cké, c 130, 
CkfXr ( Ettcnnc) Bif de Sada/e CErfri /ktfgfshxa: çkç^ 
h r 49 * 

0 Hverffi ( Dethlév*) Geel^U: cité, a 5* ti. 33. ^?o. h 241* 
Réfuté, h 157, Phikjh^hijcher Zelt-Ferirah réfuté, 
d 139* 

Ceeeeiiit (Jean) C&mmm* m dté, / S3. 95, 

îyy. Réfuté- fèç* 9î. 107- 155. 

Cegr&ffi ( CharJes-François) .Nuova idea del maie t$nte^h* 
fi de* Bxûi: dté* <s 51* 

CûlUm é K^iXoïut) Difimrs fifr U Liherié de ftnfirz réfit- 

ré. ^ly;, 

Cmtmn: réfuté. ^431* 

Crmier ( Jejn-Jaques} de ArA'Tempîi fiùtinii: dtc.^ 15S. 

/ xjC. g 417, 41 g* 

Oifii rJaques) î refttré* h y. 

( Pierre) de EeptiPiicA Hehreornees: réfiiré. c 6tt* 
74 * 

D* 

D A 0 VÎXJ (Théodore) Dif^ de medîs fmhiAizdi di^ 
verfi fimma é'C* cité* c 144. 

Dematrite thràlejî (c'cft ï dire Cefirad DlpfiUm) Mg- 
TMeifir vsrhhram Lichi u^d Reekt.: réfuté, fl 5, 
6 . 

Derham^ 7 htekgie Fhgjîqm : dté* d g 54. 84. 

Defiartes ( René } t cité* lî 3 * 80* / 104, Réfuté* ei 
3- f 

De^tfgim ( Herman)J réfuté. / 1^9, 

D'tdpj^ d'AisxAndrièz réfuté, a 42. 

Dkff i Louis de ) : réfuté, / 291". B <5* 130, 

Dkn Ci^uj : ciré, 90. 

I^ippeliMir Vay* Dém&cvffe €hr//k/r. 

Doppslmaîer (Jean-Gabriel > de GlePdcskfii: cité* fl Kg. 

Derfihti f Jein-Gcorgf) Dif 4 t 70. Hc&ihm^Âhiu Da- 
iddisi dté* g 449* 

Dmgioî (Jaq, Ff.) de mtdJfi-Mh Smknfi: dté* h 
17* 

By^Jîus: réfuté, h. 77- d* fih. 

Brutkmar CChriftkn) Expf^* ik Mmh, réfuté* h S. 

E, 

E lmmart (JeanChr.) lehm^/qfh* mva cemempî^ de 
^k : cité^ fl (p. 

Bifidefihmtd ( Jeân-Gafpar ) de Peffderihm ^ Menfmh ^4- 
terim: cité, a yo* 98* ^115* c 3 S* e 83, 

EMe fChfiftiaii ajn}i?jjp de Medkina Chrifii dlvhm & 
miracftkfiz cité. ^51* 

Bpi^ete: cité* ^ Ï74* 

K 

(Jean-Matthias): cité.^ 149, 

Fenehff X François de Salignac de k Mothe) de RExïfitfs^ 
ce de Die» t cicé* / 48, 

Ferrand*, Bmar^Aeifitr Ia Rdigkn Chrérimm: cité* h rtfq* 
(Vincent) Sermen frr l^-PaJJlm de V* Chrifie 
cité* h j<Î4. 

Fmtenelk ( Bernard de ) Enmeim fir U des 

Mmdes : cité* h 2 57* 

















7 ^ 


table des auteurs. 


FfiiUr f Nifdis ) Sdcr4;réïmê* c tî. ^ i4i' 

) df €t^l 6 i‘fht£ Osii î citJ- f 3^7. / 

po* iHo* h 


G, 

Jlitft f de rfifigèidii Panitf- cJi^. jç ^ 5 ' 

GAlfUt' cite. Æ9, d %- / , * ' t 

a^£ (PierreJ Sym^gma Phîhfip^'t^ £/^/fï#r# î cirt. h 

GmIh ( Yvo) Diÿ. ât Haedt vtmiiHS extfi: réfuté. 

GMmm» ( Nieolaï ) lOir OvA lAan-Kuu^ ; 

cir^* c (?5* 7 ®' 7 “" 

CJeen-Geoigc): cité-«104- 
Gf'sw/S/îrfe ( Gaillaume-Jaques s> Eim. MAthtm. 

Cré^nirv leûrïtnd: cité. / Si. 110.^158. Réfüté. ^ 

ZO7. 

Gregéifi <k cite, / 175* 

Qr^dve de Ny^e i cUtv d 17^, 

( Neheniie ) : cite. / 5:8* 

Groatfvms (Jaques) ciré Bc réfute* ico, 

T'î* 

H ^Uii cku^ f 

JIaUcj (Edmoüd}: cit^- c jo* / iilz, g i 6 .±. 
HiiYiit ( Herman vûn der) de Uxerh 

cité* -ï 9fi- Wikh ciré, h 14* Réfuté. 

h 84. 

(Jtari Chrîftüpliic); cÎTé. c 101.^-jo. 

54 - 9 '^ 

/AïTUtfff ( Guillaume) \ cité, / p. 104* 

//rf/rfffx f Jaq.uÇ'S)i cité, /ÿjf* ^ 4^0- 
Heidegger ( Goïthart ) dé Cre^itir.t géf?jtifw/d4 ; cité. 4 a* 
£>tf Afx#/ï*/j 515. îi.ç* iîS- 
Hiiégger (Jean-Henri) Tfÿîflrff* PisrWrfreÆrtfjf/?;: cité, m 
2f>l 5&/11.B* ^ 19. 

HtttiJiHi i Daniel ) F.xéréltm^ jY. Tt, cité & réfuté* /j 
ij??* P9' -^Yîp^ékuf /^TCer^ réfuté* h 
Htrhifti^ C Je^n ) de admkimdii Mundl Crfjjqnv** 

S/j: cité-^ 55* 

Jlarw^ijKüs ÿ ÀféUéTÎâ Adediéti ; cité* c ïj3. 

Ilcrodate: cité & réfuté, 6 lÆ* 

HeuîNAmi (Ch'^oplilc-AugurEC) Dx)J2r/. /rf/4 
Loihi: réfuté* rf ÿfi. 

WtiàéhrAiîd ( J Qichiin ) Aisi iq^itAtéi S acta s réfuré* h 7. 

9 - 

( Maitlusu) fPitréphjikm : ciré, b a* d )q* 
g 15?J, h îr(î. Réfuté, b 14* 59* d latf* c 141* 
îo- 

‘ cité, rf m* b 3 î. h ioi, 

J?/m (De la > dié. g. 5. trîi- 

jf/oMtfj ( Thomas ) de Ci^.: réfuté* / ifis* 

ïlomù&rg : Cité. / a î V ^5 ■ 

Hérto C Csrcîas ab ) cité, d aS. 

Ilûtrwger^ llehi>r/fii?é Kféeherî-GefihfÉhe: cité* h r^5* 

' NùifiHgér C Jean-Henri )/ 7 ÿ?orirf Crmfiéffh : CEté. i* S 

-m- -m- m ^ t -dP? ■ ^ 


d ^ 6 . e 341* ^ 410. è 5* ^57. Réfuté, d 3 S, b 
8p* d 145. c lo.» 44. 4î<î*’4jîî, 

( St, ) citéi jf 80, 49. 

.(/?f (DeP) cité* f iGri, 

y/fdii (ÏÂcn de) cité. ^ 141. Réfuté* d 6 t. 

TwwVw ( Pran^ms ) réfuté* f 161. e 141, /üji. 

Martyr, D/4%#^ 4 vec k Juif ; cité. ^ 71* 

K. 

K ^mpfir^ y Aaünîmeî Emiù ; d c é. / t i S , ^ o, 
iCiijflW Cjcan) Se/tfiî^nikn der Pefi m 
/titeff.* cité* b çj. 44. Bre/Igaifibe NAtar^Mtti 
Gefitficbiefi î dté. a 114. ff 10t. f 184. /> 4^, 
ifijr/if ydAr-J/ÿ?mf i/cn Semh^ del F'iSxî citf, 
ù fl, 

K^rîim (Pierre} Li^. de mirat^kfi filiti^vel dptbn dsctm 

/w;m &«■. cité, lÿ 1^5^ 

Eipkr ^Jçüti’) cîté^ 4 je. ^311. b tio, 

A 7 jïwc/«(R. David) eité, d 48 ^ f g 14. ly^, 
Riéfufé. d rsi®* 13^. c 14. uo. 

(Henri) Diff. de QnfmtîtU MarU msi: dkê, 

^ 74 ' _ 

Klehi; dté. ^ ilt* 

KmitchhHÜ f Nortlioîi. ) ^ iV* T ré futé, 7. 

kœléjir ih Kf^les-esr (Saimd.) .Aitrarid Rÿmd^o-D^çlçit : 
cité, s 7* 

Kdibé ( Pierre) Çâp de Bsms-EJpér^^e.i ci¬ 

té. izz, f ii^, /47* t45. 119. ^ 459- 

L. 

L JÊpidé C Cornetius a ) C^^ént. réfuté, d f. 

C Antoine ) Ex;pét.méntA tàmn^pU’* 
îhiféf : cité* ^ 17* ^4j.^fii* fi4' Yj* 

tard: âxé, g 10^. 

Le& i R. Jutiïi) cité, e 5^. 57*83* Réfuté* f 38* 53^ 
79. 84* 

Làféîd Çjian-^rcdmc) di^leés cité, d 
Ligbffief C Jean ) cité. <r 40. h 15^^, 

LîV/fÆwu ( Ican*Henri) dTé* ff 103* J 4 H''Sî- 
U^Jçhot C jcan-Pîugues) cité. J. lé, 

Lùehîtr ( Michel-Frédéric) 45 ? AVi*;>: cité* ièpS.c i-iî* 
De Phdarif^ éffrdh PîiHii P^dieri^sî: cité, i 44. 

LhcUh } in Dtgptdibiu 2 cité, h i ç i * 

LfiCteee , dt NatmJi ra'fim : léfucéd /45* b 1 SS, 

Ladfdf ( Job ) HîjL EÆthUp. i^ rérum tÆîhiop, 

cité, rf 107* b III. df. 15. s7*/ aî7, 

I^ffdîàt (Jean) yddijebe UcHrgtbdTtJtr: cité* b tÿ^* 
157. e 38* 47. 49, ji, 8r. Réfuté* é 79. 
84. 

L Ht far (Martin) cité, e 115. Réfucé* e Sî* 

M, 

" Almmidéf ( R* Alofes ) de LeprA t cité* e n û 
Makêra/iipbé ( N kolai } Mëckrcbù de U 
e(tc* 3 58. 

Jkaipigbi t Aasuémiiî PÎAia^rai^: cité: f 104. 

M^isffei CConftancinJ réfuté, g 42^, 



( Salomon ) Speelmc}* FkjfiokgU SMf<ei dté, / ( jean'-BaptifteJ ^/e O&J'ÿîi-ré 

Huet ( Pîcrre-Damd ) cité, d 3 3 * De CéFicordia Ritftimis 
^ kideh réfuté* b 97. Di 0 tr!A!i& dé I^O^^uthnibus 
Sidemomh : cité, f 100* 

Ciirécicn ) Çesftt^dtei^i'ot : cité. Sa. 

T- 

J Brèti^e fSr.) cité, ç 4^7* /« yeftiém: réfuté; g 115* 

Jh IMâchc. réfuté* ^ fi* în Epifl, ud GaLif. réfu- 
té*^ 53 . 

Jiifipk ( Flavius ) Atuîi^f(h, yud çiié* 4 98. ^ 89. c 

14* 


furé, h Z* 

Ad^tfédltis, de Mtdkaménîkt léfuté. 105* 

Marck, (Jean) Dijf. de wfl Paradfpjtfftr <\iv^ H* 
Miirfôtîéy dti des Baase i cité. ^ (59* 

( LonJs^Ferdiuand, Comte) Hlfioire 

/4Wfr.' cité. / rSr. 

^rfrrwi* ( Gûdefrûj ) 2Ji^ de Fiitpibttf S^tJ^J^uïSi Cité* d 

Tji* M 4 * . e w 

JHéieüaim f Jean-Henri) Comrff* dé Orev^â citd ^ 

^ 4 * . 15 / 

Aîti (Conrad) de M^rf é>m ; <tité. e 74, 79* R^" 
futé* c 84* Qbfiirvutknei: dté* ^ Î77- 
MemneMy laxk* Ar^bt Tnre. réfuté* 

AStr^ 

























TABLE DES AUTEURS. 


Ji^€ure Trljmtgi0< ^ dafls (bn rûTaEé, a. 6» 

Mhr^nm XL^ P* ; dc 4 4 ï q^. 

/'^o/i^pa S^a-^:.. ciré, h 14, 

MichAki ( GfÊgoire J Npi€. aà Qa^iffélum î r^iucc^ 

Minucms Feiix: çit^, / 110, 

M/yMefix: dcfi ^ 45^^ 

4 i rmetf/U Sanit^te .- /> 7. 

J»î^il?•^/C Gçorgç*Dani^I J IStroiriafies ? citê.d to;- idj, 

Aforht ( Eûcfint) 4 e Htffîs fiilvijicx p^&iis 

ChrjliiT 6 if. h ^ ^ ^ 

( tîcnrî j Fxpojitiü ^ léftifé, g 345, 

f Voyages de h) mé. ^ r4î. 

Ji 4 ui"t:rft^ f ClirîiïopIil&) tice+ 4 jj, 

N. 

N Ewm (Ifaae) cite, a d ij\. 55, Phîlpf 
Â^rf/rtT. Priai. JUfoihcae* cké^ d 171, / to;* 
O^kat cite. / ïSj, t 6 y. g 

O. 

.LderoMnfi fjean) Dif de Opbir ^ Tétrfi: cit^, 

Oitifjhmf t. ri^füir^* b c 

Origine^ contre Celfi.^ réfurt-* 4 45?. h 4, 

OpwiffCjfean-Bapttihi c\t 6 ^ 4 tjp. ^ iji. h p, 

Ovfd^t fes A^é^jmerphsJesî citées, a 
Otffhavm ( Gérard J eité. i? 5 ^^, 

Outrda Cjcan d^) Dlf de Pÿçtna Eeih/de: cité, ü 15^* 

P. 

P ^lift J P^fÿgpriaet de obim €djs pfipri^‘ Cité. ^ ttS. 
PcMàffi C Nicoks; dt rr™ eih AÎimetfn defia^ : 
CJtç- g 1 ^ 6 * De Qdùte M^ihiopt/m : etcé- / ^07. 
PdlicA» ( Conrad ) àté, / i yo, g 160^ 

( Jâejuep iritd* h iqi, 

PerrAit : cité* g rtfi. 

Pefl*do 3 i,K,i i Cité, g 4 <ï^. 

Peyrcre Là ) Syjf. Tbeil. réfute. « d lo^. tu. h rg 1. 
Phi/oa: cité, rftît* Réfuté, a jS. 

Fmsdjt CJfan; Om?^, in JoùBft t cité. f Bc. 104* 151. 

1^7+ iSc>. 

Pijeater Cjc^n ) réfute, c lOi. 

Pl^emhtus CJfaqueV) Diff, de Earùmetro: cité. /9t. 

Pimcj. Hiflitre Nutnrclle: cké. b î^î. c 100./ui. Ré¬ 
futé. c 17, 184+7^. ^ 

^^l. h dt. 

?/pf, ef Srn^aribhtre t cité. 40, 

;Vatfw COîtiûn-Philippe J cité, d i. g 174. ^7^, 

< Samuel) Æ iOVcÆïmff ^ ^^/ï Crip/fw,' 

cité. / 47, ^ 

R. 

P^*^'!^àrfim. cké. g 4^7* j& tfo. Sjasÿfi 

Cité, g 47i, 

XAmAi^ial^ de Oright Fominm f 204, 

RAmhtrtî*j ^ if} Ce»^; t\ié. j? 11, * t 

Jï^wjw C ChnfVian ) Di§l deBmLm: cité, d 207, 
lUmaolf.- citéi e 105. 

Reaffat/tr: cké* g j6. 

: cit^ jF 77. 

ReÙffd (Ridnen) Dif de P^ndifi: cité. .*35. =4, 
DîfdeO^fir,' cité, t Not. ^ Jûfeph, efeé! 

e 

Seyher (Samuel) Mdfhefi Mdfikd: cité. 4 74, ç 1x7 

ç 7 ^. 

2 e«^focÉ c puüso la-mhh 

De. Ssh^ai Elfe c 10J. ZIt 
^ 19Eé ÏÏ 19 .. 

Tm. riU. 


7? 


( Gtofgc-Everhird ) Amb<»«fihe 
tiré. E I J. J 

(Frédéric) 7 i«ÿiw«( cit& .rît. 

/41. 1<S4.. 

S. 

S Mifim, AmftU^a^U: citf, . g^. 

Jiin-ÆK f Alwandré) <(xi Fl»x ^ RÆgx dt ta Mr : 

Cité, g î^'î* 

f Jftque$) De PeamUtic. cité, / 1^4. 

S^iiümJreer (de) ciré, g: 145, 

.^chà/Jtpra ( Jéin GéorÉfc) cité, f z^o. 

Shffikijcr ( Jeûn) y^groj^egtsrpkitit: ciré, f jo, 

SebiciiJird ( Cuiüaume ) Diff de N/mms Heùfeerma ; 
c ^ 6 . 

SchtnMirf LixicenPeijtegfoft&at réfiifé, h 

( Jcan-Andt’é) DiJ/l de Scï^erlcù jdchâs t eîté. e 

/ 5 J- 

Schîffîd CSûbillien) CentofcnÈ la Matth, réfiicE, h 6. 

«S'i'Wic ( Gautier) Ofi Indijlhe Rdje ; cire, g ^61. 
Scfilici ( Abralwm) ExercttulMa P^ta-^geîka : [éfuté. h 8. 
Sefî€(tii( ( M* Aonæus) QnéJ^hm N^$treîiéte cité. _f ^4^ 
JS8. v€ 6 .gz%% Réfuté- ^11. 

Sm^^ne le TrAgi^mi cité. f%z. 

Eenaert ( Daniel) lafikm. Phyf réfuté, h î8p. 

Slen^Xfiriim de Ai^rifij A mst^ hHm^rtffi>>: Cité* ^44,. 
Si/î!ip^içffti ^ Cbflÿwcw. ia Pp0tii Pnchkidsoa : cité,£ t 74a 
) Nni, Hîjl, of yàmâîçiit d\té*d§^ \ 

Socitt C Faiifle) réfuté, /48+ 

SopiiocU : Cité. ^184- 

JjKcir (Jean ) cité, c 6 ^, 74, Geféà^ke unfirsr ErîSfhtn 

Cité, h 

Spencer (Jean) dU Ltgiùm UeifrAefî-fm ritji^Jîhî^}t réfuté* 
A 3 1^. c 144. 

(Phîlippe-Jaques) l^nteikfik dee Evüngdlfchen 
Chrifienihnmsî cité, h 144, 

Spintft^ CPFiùmy fraÙ. Thë^L Po!U. réfuté, d iii. « 

77, I zfî. f î, 4S, 

Stelrerfehi ^ Xlnioh^Ùi: cité, h iB. 

(fejfl ChrinropliTc) /iMkmg det Stelkn Htd 
Svh/rigt &c. cité. 53, 50. g^. 9^. 6 Ré¬ 
futé, rf^, ÿ. îf, i;, 50, 

ïo, c: 74. 77; 79, Sa, S3. îq. Kélbré* f Sc, 

üté. , , 5 - Î 9 . g Î 74 . Î 7 P. î^- 
597* 404. Oeldmms Atmfdjhig Çrvil Bm^Kanih 

cité^ f 66. 7a, 

Sméu^ réfiitéi h 149. 

Snipice Sévère , tçfuréi e iz. g 4^3. 

Sn^^vc ( Bernard) de FeairknVt qnerdhé- cpprôkrUi: cî.* 
te. a /j 

S>}/Ammerdm, n.g lafîBnrm»: cité, ^ 45* 

Sufidenhorgh, MîfiiILtn. ckln y. 

Siarnde».^ Recherehejpr h ïiAiftre é* ft» de VEnfer âCc 

Cite, h ze* V î ^v* 


44. 


T. 


Bevenùf^ Fe^eget: cké. / 21S. 

Tbyimt^f de Lnkro aacù: cité, e 74* 

7 ili ( Sâbmo[t van ) cité, rt 3 4, 

7 ww/er;, r^jt^e du î^^fft i dié. d'7 ^ 

(Emjfiud) lélbtc. c aor, t 141./iî4. 

■* * 

- V, 

V Æcmcnt^ CttrkfUi de U Nmart: cM. b 57 

WÿïWf( François) Phihfipkia Saern: réfuté. 4 

6. if 97. é 116. £ 133, 

ralthahn ( ABmînc ) e.fptrit>^. 0. 0^ax.ha. eit^. ÿ 
1 î J. f Sj. / io(î. d IÎ7. Tr. di atmMun: cità 
',”,V Ogervta^ cité./II. Cm# é- ffe. 

yirmF cité. /S)f. 'ÔTigi^EdtHte.jjtartt; cî» 

Cf) te. 





























r 


. I 




7 ^ 


table des planches. 


4Î3* î^ê ariOfto Lüsikftii jfahfirk 

cïtà îi 5 ®^ i ^ 

^ hàmatta^ cké^ f g î^- 

Vr^iflwwi (Jules*Gïfiir Dfiil^i: réfüT^* fe 

H^ycffiffi (Aug.) cité & réÏMté. c 177* 

( Mekhior) MçnttS (£“ Cerpifm: ci- 

t^, ff <ij, / la, 

réfiité. e 10^* 

,jP^/c«/wwi cké* /41* 

Vi^fKtn ( Bhifei 4 e hni ^ SnU; réfuté; 

E^à>, ctte.dço. 

4 ? 5<>. ^ di. 70, 71, Si. fïû. g 36^* 3 ® 4 - Rçfwt^ 

^ 41, 7 êf 8 J. f jBô, 401. 4 <ï 3 < 4^54^ 

T^irgik: cité^ ^ Réfuté-./^ i- 

T^^itvftve^ df r‘ eue, 

tJ»fiît , X>ijf, 4 e Cha^ Mn^di - dicé. 4 d. S, ^ 

J^ér fVaL FTenri > S4frJt Fhj^ea & t 

( Je^ri-H^ j8^//c. cite, g '*5* 

tijfcr^j jaques) j^wWfy Ti réfute* « i>i* 

w; 

W ^;fw/ïï f Jean-CJirifhïflc) cité. 
mmewright j cité, /4.1- 

WèdHifts f G^brge Wolfgang) èArerriMifw.'Æj Mtdiçÿ-Sii- 
çr£^: ciee, 4 ér fiih* i 79, f g 179, iZi. 
^ h ï9- la. 31, 34, 104- zid, 154, 


( Gadefrot J 7'r* 4e Eurtfk : cit^ 4 F 47 I 
fft^ {}ein-^|àques) 4 e^ài 4 ^ rf? /jmh Ckfita : dt6. f 
J 00* De ^pepîexîa: cité, k 44, * 

^ÿ^sm/ir/x ( Samuel) cite, g ttfcN, 

( GuillaurÉîfi ) T'^fsrrd Tiihrk: 616, a ç. ja. <^3; 

2)^: 4 f 

cité, 4 8 : 3 . 

( jera ) 4 < Prcfifgiu Dmofttiine réfuté, g 4x{$. 

tiK^d ïcS-/ÿd8, 

ï'P'tPit^ 4 e t cité, / 4^' 4 deftt^(ÿgî^i cité* h ai 8 ^ 

(François) ieki^ekgM: dit a 15, OrTfitho- 
legLt: ckv* h 

Witfi» C^iCQk^) 4 e j^ckitf^arA iidVAli: cité, c ïdo. 

( McfTïian ) <îÆgp^iîae:ji: cité, ^ 115. c 45, j^îfi 
ctiùîft. dvrer, cité, a ^ 4 , g xj±, 17Ç. A 19U IVéfuté, 
jg î8i. Di^. de^ FfiiitJi^^ii a cértfiâihyûiat cité.fe @0. 
Kéîf (Ghrifliân ) ^èHmerr/a.' cité- / 1^7, ^mderirAre 
P^irriff{ 4 ï}rfii}g 4 es Ôeirefdeté ciré, k jtf, ^7, 

/fWMwd^v îfbgerAmjîe: cité* ^1^7* Htjh A'dî, 

lelîif?^ lUffjtr* ^ 45Îi*. 


Z* 


Z iï!fecÆr/jÿjf (JerAms) tité- loS- 

Zmrmèrmân ( Je3ïi-Ja<^QtôJ Sètfpt^A Stiihra Ççper^ 
fts^Offi: réfuté, JJ J45, 




« 
a 


5!®>, 




III TABLE, 

Q^UI CONTIENT 

LES SUJETS DES PLANCHES, 

Lffs Objets particuliers > rtpr^ntés dans scs planches^ J4nt a^mprjs dans Ia 

Taùle des Matières* 


TOME L 

P lanche I, Dku ah au cômnienccînent le Cîd 
& h T trcc. Page 1 

- - - IL I IJ. L'ouvrage du premier Jour* ÿj 9 

- - - IV* V. L'OuvTa.ge du fi^cénd four, la, 13* 
- “ - VÏ-JX* L'Ouvrage du troifi^Œe Jour, ij, 

Zïj, iS 

* - - X. XL L’Ouvrage du quattiÈme Jour, ïpi ^ï 
- - - X[ 1 -XX. L‘Duvragc du cmf]|uièms Jour. 

2Zi 25, ^4, 25^ 27 

- - - XXl-XXÏtL L'Ouvrage du Gxième Jour, 

zSj 29 

- - - XXIV, Le Paradis Tcrreftre, 51 

- - - XXV, Le BeÀfUcht le Bdeltium^ le Gryttaî^ 
les Perles. 54 

- - - XXVI. L'Arbre de la Science du Bien Oc du 

Mal. 5^ 

- - • XXVIL Eve formée d'unedesCütesd’Adam,J7 
- - - XXVTÎI, Le Serpent Séduéfcenr, |S 

“ - * XXIX* Adam èe Eve fe fervfenc de feuilles de 
Pjguïer poLir .couvrir leur nudité, 40 

- ^ - XXX* La Punition du Serpent. 41 

- - * XXX L Les Epines & let Chardons. 43 
- - ' XXXil. Adam 6 l Eve v^nis de Pêaux* 4^ 
- ^ - XXXin, a^n bouillmde cote & paliffflnE 

d'crivîc. A(; 

. - ^ XXXIV, XXXV, L'Arche bàtk de.bois de 
Gopher. 47 

- - " XXXVl.A^chitcÆtuicde l'Arclic,LaCoudée^49 


PI. A N* c Tî B XXXVTL Plan de l'Arche. 

- - - XXXVIIL Profil, ou Elévation,Céomérrak 
de r Arche. 

- - - XXXIX. ElévacionpsrfpsdivederArche* ^ 

- - - XL, DifFéientes feprcfcntàtioDs de l'Arché. 53 

- - - XLL L’Arche comparée avec ks Navires îTio- 

demes. 54 

- - « XLIL Les Anirnatrë entrent dans rArclie, 

- - *- XLIII. Commencemenr du Deluge, 5S 

- - - XLIV, L’ouvercurC des Bondes, dès CatiraC’^ 

tes, ciu des EenÉtref des Cîeu?c, ÿÿ 

- “ - XLV. Progrès du Déluge. ^Ti 

- - - XLVI^LXL RefïesduDéluge. 6^,6^ 

0 ’ ^ 7 ’ 0 , 7®> 7 h 7 ‘^t 7 î 

- - - LXII. Le pKeoa Éché & repris- 74 

_ _ _ LXïTL La Èuiîle d'Olivier, 75: 

- - - LXiy, O U vert tire dti Toit dél‘Arche. 7.7 

- - - LXV, L'-Afc-cH’-Ci^lj Signe de l’AIliincep, 

78 

- - - LXVT. EspîiGatitin de l-Arc-en-Cid. 

- - « LXV Tl, Noé Laboureur 8 e VigneHîfi^ Sl 

- - - LXVÏIL La Brique & k MorÈÎer* 82, 

- - LXIX, Les Gé^ns entreprennent^ dkfçJadcc 

h Ciel, ^ H 

- > - LXX, LXXL Plan Céoraétral de h Tour de 

Bali^h H 

, , - LXXn. LXXTIL Plan de h Tour entlens^' 

fie fon Elévation pierfpEftive* 

- , ^ LXXIV, MchefTcs d’Abrahîtiu- ^7 

- - LXXV- Nombre innombrable des Btoiîe*- Î 5 > 

Vlath^ 




























* 


TABLE DES PLANCHES. 




Planche LXXVL Le Sacrifice de rAUîàufe. 

Ti^ym /. 9 ^ 

- - - LXXVIT.LXXVHT* Repas qu'Abraham don^ 

ne aux trois Anges- Oiiellc éiok b Mefure donc d 
parle ici, , 

- - - LXXÏX- La Pluye de Souphte qui deîraifit 

Sodoiuc, 

- - ‘ LXXX- La Vemmt de Lotb changée en une 

Statue de Sel, 9 A 

- - - LXXXL Poids Sf valeur du Skie, 9^ 

- - ‘ LXXXri. LXXXirr, U sacrifice Abra¬ 

ham. Coinpara^iron de cûrte HiJïoirc avec b Pabb 
d‘bTétene> qui étant fur lé point d'être kniïioléci fut 
Hmvée par un Aigle. 

- - - LXXXIV, nfau vient au monde, h corps 
couvert de poli. 

~ - - LXXXV. Lbii vend fon Droit d’AbefTe pour 
un potage de Lemîllcs, 

- - - LXXXVT- Le Songe de Jaccib. Ï05 

- - - LXXXVir, La Pierre de Bethd. 104 

- - - LXXXVirL Ui ViMm, ou h MÀnâiùg^ 
rc. 

- - - LXXXrX. JDMm: Mêlon, Ginouiik, L«/- 

/A 107 

- - - XC, XCL Les dilFcreas P/wirtW paH'cmlïbs 

en un bouquet. Le bn figue d'Inda. 

- - - XC!t, Brebis de diffe rentés couleur^ïs^lop 

- - - X CH L Les Verger de Jâcob. m 

- * - XGXV- Aittfîçe paftoral de Jacûbp iii 

- - - XCV- Fidélité de Jàcôb dans fou icrviéé pftfi- 

torab 1 î S 

- - - Xevr. Préfent que Jaçob fàic H Lflm i Itf 

- - - XeViL La Lutte de Jicah. I iS 

- - - XCVin* Récûneiktion de Jacob ôc d^Biaü^ 

^ iio 

^ 1 XCIX* A, Du de la Cirvonciliou 

des Sichenikesi 

L ^ - XCïX- R* Le Sépulae de Debow* ii; 
^ - C. Les Mulets. lîd 

TOME ir. 

1 - - CT, CT T, CÎTT, Le Ne^cth , ou Sforax* Le 
TRvr, Eanrtie ou Térébînihc* Le Laifts d'EgyptÊ. I 

- - - CTV. Le Son^e de Pliaraon. 4 

- - - CV. Le Tdrébinthe &: TAmandier, 6 

- * - eVr, Jofôph fe fbc connoîrre a Tes Freres* S 

. - - eViL Généalogie de Jacob. 10 

- - - CVin. Sîméon & Lévi coupent les jarrets 
aux Bœufs, dans le mafTacTe qu'ih font des Sîchemî- 

ÎCS- . oS 

- „ * CIX, Juda comparé K un Lion S: a une Lion¬ 
ne. 14 

- ™ ex, T/AneiTs attachée à la Vigne, rj 

- - eXT, Dan comparé au Sciptnt & ^ rAfpic, 17 
_ - - ex K, Neplubali eoraparé à un Cerf ^ ou 1 u- 

ne Bîcbé- 1 ® 

- - * CXTiLBenjamincompàréilunLoup dévorant.îÿ 

- - - CXIV, Jofeph fait embaumer k coips'cb Jacob. 

Il 

- - - CXV, Moïfè e^pofë fur les isaux, dans un cof¬ 
fret de Jonc. ^ 

. - >. CXVL Mode Berger. i? 

- - - CXVn. Le BuiiTon ardent. i 5 

- - - CXVÏIt, La Verge de Mûïfs changée en Ser¬ 
pent* J . 

- CXîX. La main de Moïfc couverte de Lepre, 
& rendue faine eiduîce. «S 

#- - - eXX, Sépbora circoncit fon Filst 19 

* - - eXXi- Les ïfraélites obligés de rama fier Ji Pail¬ 
le ou h Chaume, pour cuire des Briques. 50 

- - ^ CXXTL Les Verges cbaugées en Serpeus- 

- - - CXXlir. Les Baux ciatigées en Sang, 34 

P - - exXIV. eXXV. La PlaledcsGrcnûiùUest 37 


? I. A N c H 1 eXX VL LïiPkb des Pouïi ou des Mouche¬ 
rons. I. Des Mou cherote, II* 41 

.. - - CXXVir. La Plaie des Pousc, ou des Mouche- 
ronï- IT. Des Poux. 44 

- - - CXXVIII. La PUb des Pouk, oü des Mou¬ 
cherons* ni, Généràiion dCi Poux- 4Î 

- - - CXXlX. La Plaie des înfcéteï, ou des Mon- 

cK«. ~ 47 

-. - - eXXX. La Mortalité du Tïêïail jo 

- - - CXXXI- La piale des Ukcrciî , où des Bubons 

peftilenciclf. 

- - - CXXXtl, La Plaie ds h Gréb. 55 

- - - CXXXIÎT. a:CXXXni. a. Le LlnJ'Ofgc» 

le Froment, &r V Epcaucre. îS 

- - - CXXXïV. La Plaie des Saucertflks. 6à 

- - - CXXXV. Les Ténèbres d’Egypte, (îs 

- * - CXXXVL Chiens nutetÊ. CS 

* - - CXXXViL Conditions de l’Aghcaii Parchal- 

- - - CX3fXVUE L*Agïi«u rôti- Les Pains fans le¬ 
vain. Les titrbea amerci- 7 J 

- - - CXXXiX* Hcibes anrercs. L’Endivr, la Clu- 


corçe* 


- - - CXL. CXLL ,CXLir, Herbesamerüs. Le Mf)r- 
nibe blanc, le Gingiilum^ hTatiefie, h Matric.i!rc, 

la Camomlile. ^ 73 

- - - ex Lin. Herbes amercs. Le Lîticron, ;&c. 74 

- - - CXLîV, Le Souper Fafcha 1 , 

- - - CXLV, CXLVL Aipcrfion de Sang fur hs 

Portes des liraëlEtcs. L^Hyfibpc* 77 

^ - exLVIL La mort des Prémierst-nés, Ho 

- - - CXLViri. La Soitie des Ifraëlites. Si 

- - - CXLIX-CLI. La Colomne de nuée & de feu. 

^4 

- - - CLir-CLV- Le Paflage de la Mer-Rouge. S7 

- - .. GLVf. Les Eaux amenés rendues^douces. 

- - - CLVTl* CLVIII. Les XIÏ Fontaines les 

LXX Païmierî d’Elim. 99 

„ „ _ CLIX- CLX. De îaManns, Bc des Vers qui 
s*y engeudroienc lorsqu’on la gardok jufqu'au ïende- 
main. roo 

- - - CLXf. Les Cailles, ou lés Siurmlles. îo 3 

- * - CLXIB PJufieursTortes d'Odëaux dont il eft 

parlé au fujët du mot Sÿ/ji'ÿfm. jü 

- - CLXnip Le NÿPiurt ou Cpwpj-, 115 

~ * CLXiy, Moifç fait fortir de TEau du Roc bec. 

ÏI4 

* - - CLXV, Aaron èc Hur foutîenïiènt les mains de 

Alotfe. T i lî 

- - - CLXVI- L'Aigk portant fês Aîgbns. 117 

- - CLXVn. Les Ton lierres & les Feux de la Mon¬ 
tagne de Sinaï. ^ 1 1 51 

- - - CLXVni, Le Boeuf qui fr^pptdeb corne-jii 

^ - CLXTX. Défénfc de fiîre cuire le Chevreau 

dans le Lait de la Merc, 12^ 

. - - CLXX* Leç Ènncfnîs des Ifi^litcs pourftiîvis 
par les Frêlons. i itf 

- - - CLXXI. Le Marchepied de Saphir, l ag 

- - - CLXXIÏ. Le JeCint de Moilè. 129 

- - - CLXXIIT. L’Hyacmtlie, h Pourpre^ 6^;: IT- 

carlate* 131 

^ - CLXXIV, la Graine ou k Ver d*Ecar!a«* r j 5 

- - - CLXXV. La Gochenille* ^ 

- - - CLXXVI. Le Coton Bc la Soye. 137 

- - - CLXXV!r. Le TîoîÎ de Chevre- as 3 

- - - CLXXVIIT. Le Bois de Sinîm* t^o 

- - - CLX 5 fIX. L^ Arche d-AUianee^ félon Lundiu:?, 

r4i 

- * - CLXXX, L’Arche, d’après Vllklpaod ù: Tûr- 

nid. Ï45 

- - - CLXXXr. L'Arche, félon Scacchuî. 143 

. ^ ^ CLXXXTI. Aucm DcEfiiin de lïArchc- 145 

- - - CLXXXÏIL La Tsbk d’Or, d’après Scacchùs 

êc Tornkh 144 

( ^ ï ) — Plan* 
























r' 




ï 


yS 


TABLE DES PLANCHES. 


P L AN c H*E CLXXXIV, La Table Scies Pains de Pm- 
pofùbn, Lündius, IA pag^ î+î 

- K - Cf.XXXV. La Tabk^f les Pains» kloii Sï^c- 

chüî, Sùc, . , 

^ .i - CLXXXVL P tan du premier Tapis ou du Pa¬ 
villon* ^+7 

- - - CLXXXVIL Le Tapjs de Poil de Clievre* 

14P 

- - - CLXXXVIIL Le Tabernacle couvert de fc$ 
quaîr'é Tapis. 

- ^ * CLXXXIX CXC. Le Tabernacle , d apres 

Scacchus Bc Lundius. M ^ 

- - - CXCI-CXCVIT. L'Aurel des Holûcauitcs-. 

*L 4 

- - - CXCVIir. CXCIX. Plan 3 c Perfpeàivc du 

Parvis & du Tabcinack. MP 

- - - ÇC, L'Huile d'Olive pour le lumiîiiTra. i 6 z 

TOME riT* 

, - - CCI. Le Pcaoral ou k Rattonal d'Aaron. s 
. „ - CCI r. Le SouveraLÎn-PontîJî:, dans les Habits 

Sâterdotauîc. ® 

^ - GCIIT. ConCecràtion dés PrCcrcs. p 

- ™ - CCIV, cev; Des Padés des Animitix con- 
licr^es à Dieu d:ans les SacriGcés^ 

. - - GCVÎ. Le /fjfff- H 

, - - CC VIT-^CCrX, L'Aurel des Parftims, iç 

- - - GCX.CCXIII. L Huile pour 1 ^ 0 n^ioQs*t<ï 

17 

- - - CGXIV-CCXVIL Le Parfum Sacré. 21, H 

- - - - CCXVIIÎ. GCXÎX. L*rdûlatrie dti Veau 
d’Or. 

- * . eeXX. MûïTe dtîrüîc le Ycm d'Or. 

- - * CCXXr. viftge de Moïk rayonnant dû lu- 

iBÎeie. î * 

- - . CCXKtf. Le Skfe du Sanîltuiiirc. îî 

* - - CCXXllt. CCXXllL A. Les Animauic fans 

tache s pour ks HacrlUccs* Ç7 

^ - CCXXÎV* La Oialflc & IcsOilcau?: olferts en 

Plokcrauftc, 5 ® 

- - - GCXXV* Les Reins ét k Tayc du Fpye* 6 ù 
, - > CCXXVI. Les Vi^imes cpnfumces par le feu 

du CieL ' , . 

- - - GGXXVn. Nadab & Ablhu punis par k feu 

du Cieh 

- - - CGXXVJTI, L’ukgû du Vin À' des Liqueurs 
fortes défciidu aux SacrificaESUî's, pciïdani kur Minü- 

tere, . ^ 

, - - CCXXtX^ Dk Aramauï purs ë£ impurs, en 

général, ^ 

- CCXXX. Des Animaux qui rumitTcnt, SU qui 

ont k pied fourche. 6 j 

- - - CCXXXL Les Fibres dii préraicr VtoirïcukjOti 

de la Panfe dïi BccuL <î(? 

- - - CCXXXIL Lés quatre Ventricules du Bœuf, 

réparés. 70 

* - * CCXXXIIL tErroilleme VefiErkiik/& rOe* 

Ibpbge. 70 

- - - CCXXXîV. Le Chameau. 71 

^ - - eCXXXV, Le Lupin, 75 

- - ^ cexxxvi. U Lievre, 75 

- - - CCXXXVIL Le Pourc<Jîiu. 

- - - ccxxxvnr, CGXXXix, L'Auguiik, h 

L^proye, & la Sole avec Tes écaîUcs. 79 

- - - CCXL, CCXLL L'Aigle ^ le Gerfîiut ^ & 

l'Aigle marin, 8ï 

- - - CeXLIX. Le Mikn, k Vautour, l'Eroérillou. 

- - " CCXLIXï. Le Corbeau, b Pk* la Corneille. 

h 

- - * CCXLrV. CCXLV* L^Autrucïic, k Hibou, 

TEperviers Cf P* Êtf 


Planche ecXLYL CCXLVIL Le Hibou * k 
Chouette, i'Onocrocak, kHérqnj gg 

- - - CCXLVUL CCXLtX. Le Cygne, la Ch^u- 
vcfouris, k Pélican, k Héron étoilé, k Meroos le 
Vautour doré^* 

- " ‘ CCL+ Le Héron bleu, k Foulque de k‘'gTan- 
decfpEce, le Mikn couleur de rouille. 

^ - -CCLï'CCLIV. Autres Efpeces d'Olfcauic 

. - ^ ÇCLV^CeLVn. Les Sauterelks. xZ 

, - - CCLVHL SûmlluTc dûs Vcosiïteus. roç 

- - * CGLIX. Le Chien, le Lion, k Cbat, k Sin* 

I oiî 

“ - - CÇLXL CCLXL Là Belette, k Taupe, k 
Rk* k Loir, U Grenouille, k Crapaud, k Tortue* 
kSdtic. 

- y GCLXJI. CCLXlîI. LeHétilTon, k Léairâ 
étoilé, le Furet, k Cimiélcon , la Salamandre, 

Ï09 

- - - CCLXtV. Sou'illure contraélce par Fat couche- 

ment d'anc Charogne. ni 

- ^ - CGLXV. Infectes & Reptêks impurs. 114 

~ ' CCLXVI- Impureté des Accouenées* n j 

- - - CCLXVli. Le Sacrifice d'utie Femtna relevée 

de couche* nÿ 

- - - CCLVIIL La Lèpre* 119 

^ - - CCLXIX. CCLXX, La Lèpre de k Tête, ou 

îa Teigne* ia 5 . JiS" 

- - - CCLXX L La Lèpre des Vêtïmcnî* 5^9 

- - - CCLXX IL Purification dcî Lépreux* 1^2. 

- - CCLXXIII* Sacrifice ordonné pour la PuriÊ" 

cation des Lépreux j & h Mefure nommée t jî 

*. - - CCLXXîV. Là Lèpre des MrifOïis. ^ 134 

- - - CCLXXV, Impureté càuféc par k flux de la 

Semence, 13 6 

- - - CCLXX VL Purifimion del Femmes api Sis leurs 

Règles* I59 

- - - CCLXX VII* Défenk de fâcrificr aux Démons, 

(ou aux 5ût)^cs>* 141: 

. - - CCLXXVIIL Méknge d'Efpeces défendij, 

Hï 

- - - CCLXXIX. Règles qu'on obrervoît pour les 

Semajlles, 145 

- - - GCLXXX* Des Poids des McfLETcL 14^ 

- - - CCLXXXI, Défauts du Corps mcompatlbîcs 

aveck Mbiftere de l'Auitî* 147 

- - - CCLXXXlL Défaiiis , dont les VîélimEs doi¬ 
vent être exémtes, 149 

* - - CCLXXXill* Prémices dés MoiïïoTt^ 151 

. - - CCLXXXI V. La Tête dîsTabemacte iji 

- - - CCLXXXV. Loi pour h vente dsî Terres. 

MS 

- - - CCLXXXVL ûlakdics envoyées pour la pu- 

tiîtlon des Rebelles. 154 

- - - CCLXXX VIL Nombreufe Poftérité dû Jacob. 

Ï^T 

- - - CCLXXXVITL Bannïereî des Tribus* l éÿ 

_ _ _ CCLXXXIX* Camp de deux-cens Familles 

IfraëlltÉS, ^ 17^ 

- - - eexe. Camp pour deux-mïlk cîiiq^ccDS Fa¬ 

milles IfraëUteï. 

- * CCXCÎ. Le Camp entier des Ifraèlîtes. 17; 

- - ™ CCXÇÏT. Nombre tks Lévites. Ï74 

- - - CCÎ^CIIL Epreuve des FEinrïïes ibijpçomles 

d'Adukcrc- m 

- - - CCXGIV* Vmi düNiiaréat. 17^^ 

_ - - eexe V, ÛfFrandSî d'Or èc d'Afgtnt des PrJu-^ 

cipaux d'ifra^l- ^79 

- - - CCXCVI, Les ïb^Hres punis de burs mur¬ 
mures par k feu. ^ ï 

. ^ - CCXCVIL CCXCVïTI. Le Concombre, k 

Melon de la Cit cou il k* 

- , - eCXCïX* Le Nénufàr, k Porreau- 1S4 

- - - CCC. L'Oignoa, Ï'ÂÏL l^î 


I 


































TABLE DES PLANCHES, 


TOME IV. 

- - CCCL Gâteaux faits de Manne broyée* t 

- CCCII* Les Sclawrit^ ( Cailles ou Sauierelles ) 

envoyées aux Ifrutlit^ pour ks punir. f 

- -, CCClII. Marie frappée de Lèpre. 7 

- ^CCCïV- Li* Grappe de lüihn rapportée du 

Pays de Canaan par les BrpiQiis. 8 

- - CÇCV, Les Enakins ou Hanakins. 9 

- ' GCCVL Offrandes de Gâteaux & d'HuHe. 

ÏO 

- - eceVIL Pütiition de Coré de ies CompJI- 

cés. lï 

y CCÇVIIT. Aait>o prévient h deftruftion en- 
tisre dü Peuple, en etfram de l'Encens 1 Dieu. 14 
“ - ÇCGIX* La Verge d^Aaron, if 

- - CÇCX, La Vache roude, if 

- CeeXf. Les Serpetis brulans. iS 

- - CCGXïI, L'Aneffe de Balaaiît. 

- - GGCxm-CCCXV. U Rhinocéros, le Bceuf 

fàuvage, le Daim, le Plaryceros, rôryx. 14 

“ - GCCXyi, Le Lion & U Lionne. 2 S 

- - CCCXVÎL CCCXVHL L^Aloës ou k Cè¬ 
dre pknté au bord de l'eau. 

- Z' CCCXIX* Le Lion dormant. j r 

- ^ CCCXX* Le Camp des Iftjëlites fur les bords 
du Jourdain. 

- - CCCXXÏ. CCCXXII. Les Fauxbourgs des 

Lévites. JJ 

- - CCCXXTÏL Les AI>eLUes imtéesi a? 

" " CCCXJCïV* Lç Lit de fer, d^Og Roi de Ba- 

fan. J g 

- - CCCXX V. Moïfè confidmnc h Terre de Ca¬ 
naan- 

- - CCCXXVL CuIk rendu aux Poiflbns par les 

Payens. 40 

- - CCCXXVIL CCCXXVIIL Adotattou des 


Aftres. 


4 t 


- - CCGXXIX- Des Vetemens que les Tfraëlires 
portèrent dans le Defert. 

- - CCCXXX-CCCXXXÎI. De la fertilife flï des 

Al mes de la Paleftine. ^7 

- - CCCXXXIIl, Le Scorpion & la Diprade* 4^ 

- - CCCXXXlV. La Terre de Canaan arrofée des 

Eaux du CieL ^ 1 

- - GCCXXXV-CCCXLL Animaux purs* 

S 4 

» - CCCXLITé Animaux impurs. 

- - CCCXLIIL Portion des Viàiines deftinée aux 
Svtcnficatmfs. 

- - CCCXLTV-CCCXLVt. I.csAdroîogueîj les 

Augures, les Devins, & les Magiciens. (îo 

- - CCCXLVII. Ealüftrades ou Parapets autour 

des Toits. ÿj 

- - CCCXLVIH* De la maakre de feiïicr dans les 

Vignobles. ^4 

- - CCCXLtX. Défîinlc d'attekT un Boeuf ôc un 

Ane â la Charrue, tjj 

- CCCL, CCCLl, Loix touchant 3 a Virgin!- 
té. tfy 

- - CCCLXL Châtlmttis dénoncés eux Pécheurs* 

- - CCCLITL InreftÉs deftiufîeurs. 72 

- - CCCL TV* In uptionfiîbite^des Ennemis. 75 

- - CCCLV* Le Fiel l^Abfintlieï Symboles de 

la Calamité. 74 

- - CCCL VL La Pluye grbjfTe ^ menue, fie h 

Rofée. 7^ 

- - CCCLVIL L'Aigle inflfuifant Tes Petits I vo¬ 
ler. j6 

- “ CCCLVITL Abondance promîfe au Peuple de 
Dieu. 

- - CCCLTX. FuücRes effées de l'Abondance* 80 
Tm. FUL 


17 

Planché CCCLX. ChStimens des Pécheurs, 

Tmi, IF r 

- " " CCCLXL LçRaîiln a le goût du terroir, 85" 

- - - CGCLXïT. Jofëph comparé au Taureau & att 

Rhinocéros. 

" * " CCCLXIII. Tréfors cachés dans le Sablci 87 

- - - CCCLXiy* Mines de la Tribu d'Afer. SS 

- - - CGCLXV, Les Efpions cachée fous des bottes 

de Liit. 

- - - CCCLXVr. Les Cananéens effravés à l'approche 

des rfraëlites. ' 

* - COCLXVII, Le P^Ragé du Jnuîdaïn.. .97 

- - - CCCLXVIIL Tout lePeuptfi dTrraËldrconciï 
à Gutlgalp 

■' - ^ CCCLXIX* Chute des Murailles de Jéncko, 

I03t 

^ - CCCLXX. Les Cananéens tués par la Crele. 

106 

- - - CGCLXXL Jûfiié commandé au Sûîcîl de s'ar¬ 
rêter. 1Q7 

- - - CCCLXXII* Les Ifmëiites lèvent h Carre du 

Païs dû Cafiflsn, 11 j- 

- - CCCLXXm. Le SoleiJ levant dans û force- 

ri& 

- - - CCCLXXIV. te Sacrifice de Gédéon. no 

- - - CGCLXXV, La Toifon de Gédéon, l a r 

- - - CCCLXXVL CCCLXXVir. Châtimcnc des 

Habïtans de Sütcoth & dé Penuel. tsg 

- > - CCCLXXVIIL CCCLXXrx. Apologue £ 

Jotham^ ou Dialogue des Arbres, 114 

* “ * CCCLXXX. CCCLXXXL Samfhn tue un 

Lîon^ & rroüve quelque tems après 1 des Abeilles 8& 
du Aliel dam le corps de cet AnîmaL 127 

" - - CGCLXXXIL L'Enigme de Sanifon. i jo 

- CCCLXXXÏiL Samfon âcLiche des Flambeaux: 
aux queues de trois-cens Renards » pour brûler \c^ 
Blés des PhiliRins. rs a 

- - * CCCLXXXÏV. Saniroti ttic mille Philiftins a- 

vëc utie Mâchoire d"Âne. Dieu fait fortir de Feauj 
d'une Dent de cecte Mâchoire. 114 

- - - CCCLXXXV-CCCXXXYII. Force de Sam- 

- - CCCLXXXVur. L'Eterail qui a fonde' h 

Terre 1 fait cirer de la pouffiere le Pauvre & ÎTndi- 

14a 

- - CCCLXXXIX. La main de Dieu appefanne iLr 

les PhïliRüîs. V4+ 

- - , CCCXC. Offrandes expiatoires des Philiflins- 

- - - CCCXCT* Lie Tonnerre & b Pluye au tems 

de la MoilTtin. ' j,,_ 

- “ - CCCXCÎl. L'Arpent des Hébreux, 14^ 

" CCCXCIII. David,appaife Saiiî par k fon de 
h Harpe; 

„ ^ - CCCXCtV, Le G<fanf Goliath- 

* - - GCCXCV, I^avid tue tin Lîon. 

* - - CCCXCVf, ïndignarioD de Saüt contre David. 

154 ’ 

- - * GCCXCVJL Le Bouc fauvage de le Chamoïs. 

1 

- - - ccexcvm, La Puce. 

- - - CCCXCÏX. Prélcns offerts à David par Abil 

15R 

" GCCC. Le Corur de Nabal durci comme une 


IJA 


tome V. 


- - CCCCL La Perdri^c, la Eécaffe , h Coticoii. 

T 

- - CCCCTL La PyThonifTe d'Endor. ^ 

- - CGCCIIL Hazaëlblciréàmon, 7 

- - CGCCIV, Les Mûriers donnent i David, le 

Egoàl du Combat* g 

(V) - * P I. A X- 














7» 


table des planches. 


PiANCHî CCCCV. Lc Sipin, propre aux ïnftru- 

aiptis de Mufiquc. T<m. P'- 9 

_ - - CCCCV U Cotironnemcrït (k David* ïo 
, - - CCCCVII. Les Fils du Ko! fuyant fur dss 

ïcs* 

^ - CCCCVni. T,a Chevelure d'AbraloiTi. i* 

- - - CGCCIXe L'Ourle J i qui on a enlevé fes Pe¬ 

tits* 

. - CCCCX* Les Hommes courageux compdir^s 

au Lîoft* ,, , 

™ - - CCCCXXp Vtéfe^ oiîcits à David par ks Ga- 

ïaadiiss & ks Ammonites* ^ ï 

- - - CCCCXIL Sifiged'Ahcl-Bethmûaca. iC 

- - - CCCCXîIL Tempitcs mefe de Foudres de 

d'Edaîrs, , ^ , m * t ^ V 

- - - CCCCXIV- Ecist du Sokd levant* Le Caf- 

fier* , ^ ' 

* - CCGCXV* David Éît le DfJnombremcnt du 

Peuple- ^ 

- ^ - - CCCCXVI. Abîfag donnée i David pour le 

•red^au^Fcr* ^ 

J, - - CCCCXYII. Vivres qui fe cônfommoim cha¬ 
que jour à la table de Saîgmba* 2 5 

. _ - CCCCxVllL Le C^e & rH^lTope- 17 

- - - CCCCXÏX- Guvrîeft envoyés pat ^lomon au 

Mont Liban* • ^9 

- - - CGCCXX- Pràuîêr Modèle du Témpîc de 

Salomon- ^ 5 ^ 

- - - CCCCXXI. îcKnographîê j mi Plan Gégmé'- 

tnl de h Montagne Sainte. 3 j 

- - * CCCCXXÏT. Ichtiographie du Temple. 55 

- - - CCCCXXIII* Ichnûgraplne du Tempk.phis - 

décaîilée- ^4 

- - - CCCCXXIV- Sc^gwphic I ou Blévatbn - 

Pcripe&îvc du Temple* 34 

- - - CCCCXXV* Le cfii^ Orîcncd âc le Septeu- - 

crional du Sanâüaire, félon Lundius- 3 5 

■» - - CCCCXXVÎ* Le Sanâuaîre, vu des mêmes - 
côtés» félon Villaipand* " 

- - - CCCCXXVIL Scdnogrîiphie ou Profil du 

Sanâu^îre & de Ton Vedibule. - 

, - - CCCCXXVXTL L‘Intérieur du Saint des S«nt5* 

57 - 

- P - CCCCXXIX^Icbnographb ou Plan Céométral 

du SanSuaire* 37 

^ - CCCCXXX* Pkn CéoTïïécral du Tempk, fe- 

Ion le Talmud* 5^ - 

- - * CCCCXXXI* Plan Géomérraï du Tempk, fç- 

lou les Tuirs. 40 

- - - CCCCXXXIL Modèle du Tempk, que 1^^^ 

montre à Halle* ' 41 * 

* - - CCCCXXXÏIL Vu£ des Chambres 0 c des Fe¬ 
nêtres* 4i 

* - - CCCCXXXIV, Efcalîm à vis pratiqués dans b 

mur du Temple, 4 h5 - 

* - w CCCCXXXV. Profil du Lambiis de Cedre, 

au-délTus de la Porte du Très-Saint, - 

- * » CCCCXXXVT, Sodpture du Lambris de Cç- 

dre- 4^ - 

. - - CCCCXXXVTT* Les Chérubins* , jo 
m * ‘m CCCÇXXXVÏTI* La Porto du Saint des Saints- ~ 

H 

- - - CCCCXXXTX. Porte placée entre le Ve/libu- * 
le ®f le Lieu Saint, 

' - - CCCCXL* Fondions lacrces du Parvis - 

rieur. ^3 

. - - CCCCXLT- CCCCXLIÏ. La Malfon duParc - 
C ou du Bois ) du Liban* ^ i 

- - CCCCXLÏIL CCCCXLIV. Ordies des Co- - 

îoiBues Sacrées, (î4,68 

. - - CCCCXLV* CCCCXL VL Lé Chapîtàu, - 
felôn Villalpand j & F Ouvrage eu forme dé rérr» avec 
les Gfen3dc$. **j - 

* - - CCCCXLVîI, Mer d'aiiain J fôn Plan 


méc^I, & ^ Bafej félon i^tdée d’un Anohs'tne An*, 
gbis» rapportée par Bd* Bernard. TdWï. K 

’ ^ rào'Ul 

Chrifîoph* Sturmms. ^ 

* ’ * GCGCXLÏX^ Pkn Géomécral ds la Mer d’ai- 
ratn, félon h même- 

Tl' Scéibn orebographique 

de la Mer d airain, du même, 

- - - CCCCLL La Mer d’aiiaiii, félon ViUalpand* 

- - - CCGCLTf, Lû Mtr d'airain , mon Lamy » 
Freyer » & Lundms* 

" “ “ CCCCLÏIZ. La Merd airsinj félon ^cvhEr* À 
3 c réloo Meb B- 

- - ‘ CCCCLIV* CCCCLV* Lès Cuv« 

%S 

- - - CCCCLVr. Plan du Parvis des Prêtres 

* CCCCLVir. Elévation perfpedrivt du mêmé 
Parvis, fuivant Sturmius* 

* '* - CCCCLVIII. La Flotte d'Ophir* ' gi 

- - - CCCCLIX* Encrée de la Reine dé Sab. es 

- - - CGCCLX-CCCCLXni* A* Ca|te pour k 
Voyage d'Ophu, L’Eléphant, & i’Vvoitt. Le Singe, 
Lé Paon. Le Péri'Oqiief, Différentes Efpeces de BtïJSj 
à l’océafion du Bois 

- - - CCCCLXIV', Le*^ycomore, ou Figuier Lu¬ 
tage, 105 

- - - CGCCLXV* Le Nerprun, 3 : k Rofïèrfauva- 

^ 104 

- - - CCGCLX VL Jérobhôain frappé de P3Talyfiej& 

guéri* ïoj 

- - - CGCCLXVIL cm Lion tue le Prophète, & 

épargne fou corps* T07 

■* - - GGGÇLXVIir* EIjè nourri dans le Delèrt 
par les Corbeaux. 10^ 

. - - GCGCLXrXi La Fatïne Ôi l’Huile de îa Veuve 
de Sarépta* iïî 

■ - - CCGCLXX* Elle refîiifcîte un Enfant* ïtj. 

" - - CCCCLXXf^ A, Elle fiiit defeendre le feu du 
Ciel fur (bn Hobcûuffe- tri 

- - - CCCCLXXL CGCCLXXÎ!* Orage prédit 

par Etie- ti i 

- - CCCCLXXIH- Elie couché fous un Cm' 

vrier, ou un Genêt* jjj 

- « CCCCLXXIV. Elle defeendre k feu du 

Ciel fur les Soldats qui venoknt le faiïîr, r t^ 

^ ■» CCCGLXXV* Elle partÆgo les Eaux du Jôut^ 
dàin avec fon inanteau, 110 

- - CCCCLXXVL Elle enlevé au Ciel d.-tns uu 

Clîariot de feu* j 

- - CCCCLXXVII. Elifée rend là Eaux faines 

en y jetranr du Sd, f ii 

- -CCCCLXXVIIL Troupe d*Hnfans dé£#ée 

par les Ours. iz\ 

- - C:CCCLXXTX, L’Efprit prophétique d*Eli- 
féù excité par le^fou des Triflruaiens* 

- - CCGGLXXX* EUféefiîiE venir de TEaii dans 

un teirèin lëc^* 127 

- - CCCCLXXXL Les Moibîtes trompés par la 

couleur de rEau, tj8 

- - CCCCL^XXIT, Llfuiïc multipliée par Eli- 

- *- CCCCXXXXIIL Elifée guérit & refrufdte^^le 

Fils.de b Surratnité* t jo 

- - CCCGLXXXIY. Potage de Coloquintes fin- 

vaees rendu bin par t j i 

- ^ CCCCLXXXV, EUfée nouirit cent Hommes 

avec vingt pains d’Orge, iî4 

. * CCCCLXXX^, Naaman guéri ds h Lèpre* 

HS 

- - CCCCLXXX VIL Eliréc fait nager fur l’éau le 

fèr d’une Coignée* ï |7 

- - CCCCLXXXVriL Les Syriens frappés d’a¬ 
veuglement. J 5 ® 

Pt A 




























TABLE DES PLANCHES* 


PI. AN c c GCGGLXXX[X* Famine^ Suiïurîet pen¬ 
dant le Sie^e- pst^* 159 

- - - CCCCXC. Les Syriens épcmvartcés p 3 f an bruit 

miiacatcuY* 145 

- - - CCCCXGL Fard dont Te fervoit JeinbeU I44 

- - - CCCCXCIL Un HonimÈTcfrarck£ par l'atcou* 

chemenc des os d'Elffée, 114^ 

- - - CCCCXCIII. Les AÛTyriens dévorés par des 

Lionï^ 147 

- - - CCCCXCrV. Lo CûdMiï d'AchiÈ;. ijî 
' - - CCCCXGV, Le Culte des Altrcs aboli par 

JoflAS. 

" - - CCCCXCVr, Benaja tue un Lbn, Gadites â 
vîfage de Lion. l<Jo 

- - - CCCCXCVIL Le feu du Ciël defeend fur 

i’Holocaufle de David, ri 

" - * CCCCXCVX£t* David donne 1 Sâlortioci ïc 
Modèle du Temple. î ^4 

■ - - CCCCXCIX, Mur de tsvcteniÈûc 1 autour de 
la Mûîiwgne de Morîa, 17^ 

- - D4* Maladie de JûTam, îSi 

- - Dr, Machines placées par Hoaias fur les Tours 

de Jéruralem, iSa 

' - " DIL ChâtesuK bitis par Jûtham pour tenir en 

bride les Hâtions trihutaîii ^4 *^4* 


7 ^ 

Planche DXXXVII. Qn’cj[i-ce querHomme n>or- 
wli Tcfxft 245 

* - - DXXXVïiL Affitiage de l'Argenti 1.54 

- - " DXXXIX, L'Homme de bien, fîd^k ^ Tes de¬ 

voirs envers Dk a* envers le Pmchatn, Bc envers ïuî- 
meme, z^r 

- - - DXL, Les Gkux racotitenc b gloire du Dky 

- - - DXLT, Travail admirable des Ataeilles, zyi? 

' - - DXLll. L Homme de bièû, éaviroimé de Bê¬ 
tes fcioces, 1-4 

- - - 0 XL 1 IL La Voix du Seîgtieur. 17g 

- - - DXLIV* CXLV, Bieua formé le Cosur de 

r Homme,. 2^4, 

- - - DXLVL L'Herbe Sc le Foîn^ rymboles de la 

Mortalité* igÿ 

- - - DXLVIL Le Laurier 1 fyiïïbole des Impies* 

250 

- - - DXLVIIL Vanité de la Vk, & des BJcheiles, 

=91 

- DXLTX* L'Homme confiiraé par les- j ugemens dç 

Dieu, comme pat la Tigtie, 

- - - DL. Lé Cerf akéréi aÿ4 

TOME VIL 


TOME VL 

" ^ - DHL Les Übëljcés remis en liberté forcent de 

BabÿWe* i 

* ^ DIV, La Fête diîs Tobflrnades. <î 

*« - - D V. MagniFcenct du Paîiis d’^AfTuerus. S 

- - - DVI. Richefede Job. jz 

* - DCVH. Le feu du Ciel âc b Tempête font périr 
les Troupeaux, ks Serviteurs 8 c les Enfant de J0L14 

- - - Dvnl- job accébïé de milêrc & de maux, j y 

- - - DIX. Le Lion, & le Formlca-Leo* 19 

^ - DX. Vifion d^Eliphas, it 

- ^ - DXî, LaTïgne , fymbole de la MifcreÉ ij 

^ - DXtr. L'Ane fauvage* 17 

- * , DXÏIL Le Bonheur des Méchins coriiparé i h 

verdeur des Plantes aquatiques* 23 

" - - DXIV, Les PlékdM * Orïau j k petite Ourié* 

34 

- - - DXV, Mi^rveiUe & ffagUlté de la iïruâure de 

rHomine. 5 9 

* - - DXVL L*Ané fauvagé d'Afrique j nomme 

Zecora. 4<î 

- - “ DXVIT, Merveilleufe finiélurc du Corps de? 

Animaux, & en particulier des Oilëanx* 48 ■ 

- - - DXVnï- La Terre en généraU en particu¬ 
lier les Planrcs 5 c ks Foi fions. J4 

^ - DXïX. Reilburces des Arbresi 66 

- - - DXX. Le Serpent traverfanc , ou plein de ro- - 

plïs* 5>5 

- - - DXXT* Dieu donne b refpjràtitjn êc îi vie* 5?S - 

- - - DXXIT* Le Torrent débordéj & tari, lo^ 

- - - DXXIJL Des Perles J du Cbralt, £t des Fier- - 

rcs précieufôs* 11^ - 

- - - DXXIV-DXXV* Le Ckoif Phénix, Palmier, 

ou Sable* liy « 

- - - DXXVr, Des Méiffffick i ja - 

^ - - DXXVIÏ Le ^ 

- - - DXXVIIL Le Dragon, k Hibou , & l'An- - 

truche* - 

- - - DXXIX* Archiïeétiiiie Divîné de kTerre* 171 - 

- - - DXXX, Les Tréfori de h Neige. I S j - 

‘ - - DXXXI* L'Orton. 490 

- - - DXXXn, Le BehmüTk zïj - 

- - - DXXXÎIL DXXXIV, Le zzy - 

- - - DXXXV, Heureufe VicHkfe de Job. 2^8 

* " - DXXXVL Lç Jude rcmbbbk à un Arbrepbn- ^ 

té près des RuifiotiEi d'eaux courâmes. ' 241 


* - - DLr. Tous les Animaux Cbrit l'ouvrage du Sei¬ 
gneur, X 

- - - DLIL Le Serpent Si rAfpic ibiirds 1 b vois: 

de l'Enclianceur. y 

- - - DLnr* Les Dents du Lion, 10 

- - - DLIV. LTmpïC comparé âu Limaçon* n 

- - - DLV* L'Année coürontice de biens* 

- - - DLV.L Deflmclion dcî Féchcüïa. j s 

- - - DLVII, Le Thon, 

- - - DLVHI* Le SangUer de la foiet, 27 

- - - BLIX* La PeBe. ,4 

- - - DLX, L'Oreiïk. 37 

- - - DLXL L'Oeil* 40 

- - - BLXO, L'Atmofpherei l'Arrérial de Dieu* 51 

- - - DLXin, La Terre appuyée fur Tes fbndemwi, 

55 

* - - DLXrV, Les LîdhccatixrugiiTans après la pfoye- 

- - ^ DLXV^DLXVn, Animaux marins* 

- - - DLX VlIIr Les quatre Vents, 

- - - DLXIX* La Ten:ipéte. gj 

* - DLXX, L'Homme s'évanouît comme TOm- 

biï. 8, 

- - - DLXXL Les mauvaîfës Langues comparées I dc^ 

fléchés, & 3 des charbons ardens. ' 

- - - DLXXn* Les Harpes ftifpendues ^ux Sauks* 

pi 

- “ - DLXXIITi Le Venin caché Jbus ks kvréî de 

l'Afpic, ^ 

■ “ - DLXXrV. Fertilité dfs Gheiapr, & fécondité 
des Traupcaiix. 

- - DLXXV, La Nei^ , Ta Glace, &c, pg 

- - DLXXVL Li Biche ou la Gazelle j Symbok 
de l’Amîdé cotiitigale, 

- - DLXXVllL Travail des roumik* joc 

- - DLXXÏX, Dieu cft l'Auteur de h Babtic^ 

- - DLXXX, Funeftes fuites de 1 -Yvrbgnêrie, rit 

- - DLXXL Le Chkn, image de l'Tnftïïré* 154 

- - DLXXXIL Le Chien pris par icsOrriîIes* ijç 

- - DLXXXIII. Les Mourons 5 ? les Chevres four- 
nllTenc i l'Homme la nourriture A" k vétemênt* i^S 


- - DLXXXTV* La Sangfue, 




- - DLXXX V, Les Enfans rebelTes devknnfnt k 

proyc des Côrbeauif. j 4^ 

- - BLXXXVL LiîS quatre Traces imperc.epLiibks* 

J 44 

fvi) Plan- 

















table des planches. 


So 

P e.. DUtXXVII. i;*j 

_ Anifmuît qiû ont ta 

pi^xxXlX* La Mire de faroilk adroî« & h* 

boHcufe* , . , . ^ ‘ lût 

. - - DXC, Circulation des Laüx. 

. . - Le feu d*Epioos. ^ 

. . . DXCII. Infirmités ds la Vitilkfft. 7 

. . - DXCIII. DXCIV. U Cordc nu b Chaîne 
d-argtnt, & 1* Cruche prk dt b Fon«.nt. • > 8o 

i: 1 DXCVÏ.^LÆ«Ppe‘1' 

fin de de Cypris. 

! . . DXCVIII. Sç«on, & le Ui te 

- DXCIX. L’Epou* comparé au Ct«v«m!. 

. . DC. LesGIievcax de l'Eponfe comparés 

Troup^u de Cteres.^.^^ avec moi . mon Epoufe. 

- . DCTT. Le SaïFran & le Curciui». a<>i 

* _ - DCin. Le ]^rdih de Noyers- 

’ , - DClV. L'Ecutenil volant. aï a 

* _ . PCV. Les lîêtes Sauvage & 10 Animaux Do- 

meftiques habitansenfcmlîls. 

. . . DCVI. Serpens. , « - !,fi 

B _ - DCVTI. Le Chat Sauvage, le »a™uin. ai* 

. UCVIII. Le Hériffont lé Porc-epl, « leCal- 

2j 1 

- DClX* Les Oîariats lires par des Anes 8: par 

des CbameausT* 

. * - DCX. 

- DCXL Vtfee, Nidc.manwre de battre difte- 

rcntes fortes de Grains, i 

„ - DCXIL La Terre changée en Torrens de Poix 


8c de Soupbre* . ^ , , - 

- - DCXtlI* AtTur & Tdom devenus la deiïffiiire 

des Bêt« Sauvages. 

^ DCXIV* Le gazouillement de 1 Hirondelle, & 

U cri de la Grue- ^ * . . , 

- DCXV. Les MûQt^i^ncs pefées^i k bdance-^sB 

DCXVI. Les Fontaines du Dcfert j fOrme 8: 

L Dknïc faits de maîn homme, 

ztTî 

- DCXVÏIL Extravagance de fidolame. zdS 

I - DCXîX, La Brebis mueue devant celui qui k 

tond, . . “^7 

DCXX- Le Sapin au-lîeu du Boïlton & le 

Myrte au-îiëu de l'Epine ou de TOrtie^ 17S 

. - DCXXr, Les Impies forment des toiles d A- 

*fmées iSo 

DCXXtl- Troupes ou Caravanes de Chameaux. 

i|î 

- - DCXXÏIL Le Nirre, le BoriVif. aSy 

* DCXXIV* Les Ifriëlites comparés 1 de T Ar¬ 
gent de rebut. j , 1 

- - DCXXV. Le Baume de Galaad. app 

* _ - DCXXVL La Peau du More , Sc les Taches 
du Léopard- 

DCXXVIL La Bmyere ou le Tatnam dans le 

Délert, ^ ^ ' 

- DCXXVIIL DCXXIX. Diveifcs fortes de 

Serpens, 5 ^ î 

» - ^ DCXXX. Autres Serpens. 3JS 

- - DCXXXL PrédiéEon du Siège de Jérufalem, 

Î'l8 

, . - DCXXXII. La Ville de Tyr célïbic par fon 

ComtiKree. îï? 

, . . DCXXXm, ViiffMU de Guette du ptémiet 
nng. ’ 


- - - DCXXX IV. Denrées que les Xfra^lites poitoiem 

è Tyr* Tijw, I^IIL lÿÿ 

- - " DCXXXV- L'Allranct de UEgypte.e-omparéé i 

un appui de Rofeau, 

- - - DCXXX VL Le Temple mefuré avec un cor¬ 
deau de lin lim 37^ 

a- * - DCXXXVÏL Plan Géométval de^ Portes ^ des 
Veflibules, 8; des Chombirts. 37^ 

, - DCXXX VU L PerfpeéÏLvc desPoitcs- 37^ 

, ^ DCXXXIX. Coupe des Portes, des Veftibuks, 

Sc de4 Chambres. 380 

- - - DCXL+ Viélimes immolées fur les Tablée j & 

pendues 1 des Croc?* 395 

- - - DCXLÏ* L'Autel desHolocaufies. 417 

- DCXLÏI- Dniüel & fes Compagnons confer- 

vés dans la Foumaire* 41 j 

- - - DCXLÎIL DCXLIV. Daniel «Spargné, &: fej 

Accufâtcurs dévorés, parles Lions- 417 

- - - DCXLV* La GenifTe indomtee, 43 i 

- - - DCXLVL Le fléau des Bfearbots^ 451 

- - - DCXLVÎI- Diverfes fortes de SerpCDs* 474 

- - - 0 CXLVITL Autres etpecés de Sérpens* 457 

* - - DCXLIX, Jouas jetté i k mer pour appaifer la 

TerapÉte. 4<So 

- - - D CL* Le Poîflbn de Jouas. 4^5^ 

- - - DCLL Le Ki^pp de Jouas. ^^5 

- - - DCLÎLDCLV. SerpenSp 4(59- 4ji 

- - - DCLVI- Les Chevaux plus légers que les Léo¬ 
pards. 47 î 

- - - DCLVrr, Serpens- 4 ®ï 

T O ME VUL 


- - DCLVIIL KaiiBpce deJéfos-Chrifo LesMa- 

gts Conduits pàr une Etoile- X 

- - DCLIX^ Jean-Bapiifte dans le Défert, $ 

- - DCLX-DCLXIIL Les Phariflens , race de 
Vipères, 

- - DCLXIV. Bapttmede Jéfus-ChiriE. iz| 

- - DCLXV. Jéruï-Chrift icnrépsT le Diable- 14 

- - DCLXVf. jéfus-Chrift guérit toutes fones de 
Malades- 

- - DCLXVIL Le Pain quotidien- zs. 

- - DCLXVIIL Les Lis des Champs- id 

- “ DCLXTX. Lé Lépreux guéri, 30 

* - DCLXX- Priete du Centenicr | Jéfus-Chrifl:.31 

- - DCLXXI- La Belk-mqre de Pierre guérie de la 

fièvre^ îî 

- - DÇLXXIL Jéfus^Chrift appaife une Tempê¬ 
te. 5 S 

- . DCLXXTTL Les PolTédes délivrés, 37 

, - DCLXXIV- Le Paralytique defcéndu par le 

toit. 3 ? 

, - ^ DCLXX Y* Réfurreétion de b Fille de Jaïruj, 

- - DCLXXvr, Guérifon de rHémorrhoïlE* 4^ 

- - DCLXX VIL Les Aveugles guéris. ^6 

, - - DCLXXVIII. Serpens. 47 

- _ DCLXXIX- Dku 1 foin des PaiTeresuJC' 

, - . DCLXXX. La Mtiin fcche gnétie. ÎJ 

. - - DCLXXXI. La Parabole du Semeur- yï 

- - DCLXXXIL L'Yvraye feméù parmileBlé. yS 

. - - DCLXXXIIf, Le grain de Sénûvé- 

- DCLXXXI V, MukiplîcaEÎon des Pains 8c des 

^ J^fus-Chriflmafchsni fur laMer. 

; , DCLXXXVT- La Chananéenne. ^7 

^ ^ , DCLXXXVII- Le Lunatique guéri. 70 

- DCLXXXVin. pèche mûraculcufe de S* Pier- 

. . , DCLXXXIX. Aveugles guéris- 7 & 

. - DGXC. jérus-Chrift choiflt pour rnomure un 

Platc- 














































table des passages. 


f t A s c H s BCXCI. Jérui-Clirift mmdk h Kquicr. 

pa£, yS 

^ iT* DCXÇïir* Ls MsnthCi la Ruç 1 

i ArtïTn & Je Cumim j 

- * * ^^CXCrv. Jémfalem compare ide$î»oitÆnsJ4 

■ Iæs Aigks aJ 1 eii 3 bèii,auaîüTduC<?rp 5 

morr. 

lïCXCVI* L ïlrobfïircîncnt: dcii Tcrre^. By 

“ • - I 5 CXCVIL Là ycfluc Tiiprîtix* ÿta 

"■ JeJiis umtd'tinPïijLum prédcux-or 

" de jf c;fü 5 i-ChnÉu* 5><r 

- - - Dec* D^fespoir xiî Jutlas* pg 

” * DGCr» Songeldc Ja-Fcmiïtc de Pilofc. lot 

- « ^ flâPelJflaVdeJé^C^ lo-i 

DCCrîL f«LLseàurpnn^ d'JEpincs, toi 

^ DGCi ,On donne à J^üi-Ciïrjft du Vimi- 
gre mêlé de fid* 

' - - DCCV* J^ftîs ciuciÉé- joy 

Eclîpfe du ^îcil â la moit du Sïu- 

rîo 

- - * DÇGWT. Oti préfenrea Nfus-Chrift une E- 

pon^ trtmpéê dans du Vinaigre. j j > 

^ Ee Voile du Temple déchiré* i i j 

- - TïCGïX* Les Saints relTurcîtÊnc ét feirtent de 
leurs Sspiilcres. 

DCCX* Lf DenjODÎa^iue guéri* jzs. 

’ - - I^CCXI, Guétirond'un Homme Ïburd&ïïiuet* 

r 1A 

- peeXfr. XacjTsrie tendu Jbmd & mue E* 

- - DCCXin, Pèche miraculcüJë. 

“ ‘ ^CCXÏV* MDrcr^ifïUfcîtc. 

- - DCGXV. Seepens. ' 

- DCCXVr* Le Samaritaîa. 

“ * DCGXVn* Serpens* 

- ■ DCCX^^^ J t-Hydmpique guéri. 

c ,7^' GoulTcî du Carouges de TEn- 

tant prodigue., , ° 

- ■ nrSr ^“*r J^ruî-Ciirift. i^S 

^GCXXI. L Eau changée (DU Yin* i ci 

de la Pircinc L 

IJJ 


lîî 

H 4 

.,8 


140 



Sf 

L A w c 1-1 E pCGXX 11 IJériLS-GhriH: guérir un As'cugk* 
nù, en lui oî'doqhanç de Je.JUver: eJani la Pifclne di SU 

7 ^- /V//i pag. f^B 
Di^GXXTV. RéPuirèéctfirt de Lazare. 

*- - * peeXXV- Le côte dü J élus?Clitifl: pércé d'un 
coup de Lance* 

* r * J^GGxXVr* Les Apôfris aceufes d'êrre pWîns 
de vm nouvaïu. 

- - » DCCXWïL Le IJoiteux guéii p^ir S. Pierre. 

- - - DCCXXVm* Xlort fiiftcftc dVAnânîas de ^ 
Saphirn. 

- - - DCCXXIX* Converfîon de S, P^ùL lU* 

“ - DCCXXX* Réfurreflion de Tabitha^ ouDor- 

tas* 

* - DCCXXX L Ravi JTcmentd'crprii de Pierre* 17^ 

- - - DCCXXXJl* Pierre délivré de ptifbn par un 

Ange. J g 

* DCCXXXftL Elymas rendu aveugle. iSi 
' - - DGGXXXJV* Les licf^s des Prifoncuefs rompus 
par un TTemblEmeîir de Terre. i^o 

- - * D Ce XXXV* Eucyche ou Eutyque refTulcité 

par S. PatïL zùt 

- - - DCexXXVÏ-DCCXXXlX, S* Paul préfervé 
de b morture d^une Vjpere* 

’ " “ DeeXL, La ^cîne porte les Enies. ioB 
“ ^ " * DCCXLTt Dieu donne à chat^ue Semence le 
ebrps qui lui eft propre* np 

“ - .DCCXLli* JLÇiGûüveiTtail d’un Navire çft un 

Lçvier. 

“ * 7 DCCXLïTÏ# Le Chien retourne à ce qu'il a 
vomi, 5c la Truye lavée fe veaatre dé nouve^au dans 

>PMe, jjg 

J" 7 DCCXLIV* Erïibrafèmeat de la Terre an Jour 
du jugemenr* 

" - - .DCCXLV, Le Scorpion* . 

■ “ r DCCXLV^-^DCCXLÏX. Scrpens, 255 

" ^ 7 DCGL. Moruimiîntdu Déluge, tiré du Cabi¬ 

net -de P Auteur, 6c proppfé aux Sayans comme un Pro-‘ 
blême phyfique. 




IV T A B L E. 

PASSAGES DE L’ECRITURE-SAINTE, 

EXPLIQUES PAR OCCASION. 


G Ehi ï. tf. g Î5'* 

--XVTÎI. 11; f go* - 
- - ^ XXX!. i9* d n^* 
Exod* XX* 14. é. rcy, 

- ~ - zlik^y 

Homb* ÏV, ^157. 

- - - V* 1. J, £? iSg^ 

Deüt. XV L 4j, 

Plèaum* XVrr* 6 , g 57, 

- - - XVIII. ïo. g jj. 

- - - XX. 4, c lél, 

- - - XXXL ij, g 
“ “ - LXX V. 6. g 20 . 

- ^ - LXXVITL d 14<* 
- - * CXVlir* 17. é 1J7* 

- - - CXXI. tf* UCT, 
Ecckr* vxu. 1. C.J5. 


Jerem, 

^ - 

Kah* 

Haeg. 

Mabch, 

Sapfen. 

Match* 

Luc. 

Act, 


Rom* 
ï* Cor* 
Ephef* 
Hebr. 

1. Pier. 


5fvrr. JX. e r. 

XVIIL 14* d 

ni* r^* ^7* £ &3‘ 

II* P* c 52, 
îiï, ïû* d S4. 

XVrr* 1. 6t fuîv* é 6 {S. 
XXIV. 2p. f p2, 

VIL 3 B. 4iî./p4. 

IL 5. é îj. 

i f 7 - 

VIL 14* à rz* 

XVL ï€, fjE. 

vriL 22. 2, 

V. S* ^7ï* 

VL KT* g 

I. 7. i 5 S- 

iir. J. « 7. 


Tm* yiii . . 


C*) 


V. TA- 

























I 


V. TABLE. 

MOTS HEBREUX ET GRECS 


EXPLIQUES. 


K 


Î7- 

O’TSM g 1+7. 

O'Wtf f i+<î. 

WÇ. g ÎIÛ.' 
ÎIO^'k/îZJI. 

Clt? c ïif.g 3+1. 
C3%‘ c 3 , 

nf 7 nÿ, 

3W d 6 r. 



«.'fl 


i 379- 

S'SîN ^ ^J g 2* 

m/ 

m f 30, 

^ 228. 
rnfüSfl'w ^ ^ 

•T T I “ J ' 

*S|)f?,V i iy. g 11: 

==”«, Jîj. 

f 84. 

^ IS. d î 8 . 

90. 

0'|ti'?«, D*p1)Vt? e 99- 

* 7 'î ” S 

g 119. 

7l’7*î f 1*. 

f 20 f. 

■^îî* g 4f6. 
nSJN f 5 )(J. 
nfJJK c III. 

/ 78.^281. 

ip» 4 ffi; 

n31K y 6% g 1+7. £■ lOï- 
nunK g 284- 
»i7« ^ 133. 

rriK on é 13. 1 29. f 19. 

b 14. 
g 2<57- 

nijWK'^ 88. J17. 


tn? t 9. 

niona d Ei./îh. 

e itfi. f 39. 

r??/ 7 i- 

O'J 03 ^ 5 - J. 
Ci})yrf2g 180. 
riiM ^ *83. 


/ 5 ®' ^ »++■ 

liîa Æ 88 . 
ia g 21. 
ti-o d 12. 

“Tin? e 167. 
n’T 3 ^ 289 .' 
njî-i? f 3, 
e^'ia f 7. 93. 

"ïtoa f 138 . 

™>: n 3 / 143. 


fïl^- 

1313 , 313^ 477. 

^113 4 </ 7 <S* 

b 15. ^ la^. y' 15?, 

4 + 1 . 

*^3 y *3. 

* 7 P 3 88. 

"153 * 47 , 

|i*ïj4 20. 

»T3/j72; 




'O'I 4 217. 
rria*!^ 120. 
e^?-! d 48. 

311 e 124. 4 139. 

nû’sn f 96 . 

rn d 58. 

d f 6 . 

m nv’l/7ï. 

37 ^ 9 i lo. 

7771 a 45. 

19= 30* *^33' 

^6*7/27. 289, 


njn/iys. 

t=’¥?iri g 3 ^ 4 . 

^ 79 - 
non g 282 . 


i 


^ 19- 

l6ç. 220. 

^ e 167. f 112. f 

'1'/ 398. g 2. 


167. 





/ 39- 

nOWT/ II*; 

rtOlfzj 6 . 

10 J d fô. 

if*: 

n 

3^7¥?P g T93. 

^ 202, 103.’ 

m'Wf 3 î^ 

■om^ 7. 

^ ^ >47- / *i9‘ 

129. 

«n/i2y. 

*7. 

»^7JÎ7 i 71- 

n^i /^I4ef. 

18, 19. 

37rf f 12. 

f lotf, 107. 

IIO. . 

rTçn/riKDri/ïid- 

a SS. 

(ûtin c IIO, 11 
fÇn 4113. 

a 83. £ 39. i 23, 

ni’çq g ^ 7 - ^ 97^ g ^i'> 

■^«n g 441. 

nnsifiao „ 

"m f 183- " 

*’-P g 383. 

g 477. 

i* 102- 305; 

'’>*'!?/i3f- 

i'anTn ^ 73. 

Î"T 7 / 289 .. 

f T è 6 S. 

'nmrj g 444; 
nnn /162. 

t3 

mnü de Dits f 194; 197.; 
*70 g 207, 

NÏ7a a 109, 


a'rt: c 3. 4- 
nqof c 12 . 
71Bnt y4. 75. 


pV 



















































TABLE DES 

Pt de R?"? g 3151. +41* 

a J 26. 

^ 5>o* ^ 245?- 

na, njç! e 84. 86 .. 

P‘ï^.114.. 

m g h% 

C.6. 


.J 


r ;po. 

éT I I-i, 

^ T44. 

napy* 

V? ^ sr- 
3?? 6 68 , 

i-'^''?p 13.. 

p. 33 ,' 03 j_g^ 115^.' 

+4. 

mm/22p. 

*lî|/iyB. 

Vp 3 / 3 ÿ; ' 

^P? / ipô. 

^^3 A 48. ' 

^^3 lop, ’ 

*■< . >: 

? 

13T;- 

^14,/il. 

1x2, 

Æ II 2. 

2. 

ÎTO? / îî/' ^ 

llî* 

3 fr, 

ip- ^ ip- 
f f. 

D 

nia r 14^. / ^74 

tsia ^ j'T'. 

niiDiD f 7, 

lia / 297. 
nina / i5>o. 
D’no^ 217. 
ni'îa /132. 

!Tj?0 F 2Q1. h 20. 
i’DÛ /'2îf. 
nTtspo c XI f, 

aü’O/ 138 - 


i 6 f, ftp. 


MOTS HEBREUX ET GRECS. 83 

, lÿ-y 

c 107. 

£ 96. 

141. 

n^T^ 'g 220. 

07 'â 5 d- 147. 
î*^ ii' 5>f. / 66. 

31pJÎ « ito, 
a*!piî ^ 50. 

D'aijpy s 104. 
iijî i 48. 

jî ii; 

f »oi. 

1*!V / 1 P 4 .. 

an?/ 220. 

3II. 526. 

P*!? de pTSf/137. 

: ’^/î 3 -i^ 434 - 


ite'?’>$»/-23 f, 

*^¥5 a 1x6. 
nipD ’ff jxf. 
aap^ a*ûr ppn f n 
’IP ^1224. 

='TP & 75. 
n^iïTD t 148, 

a 5.0. 


* 79 ; ‘ 
0 " 3 P?/i 8 o. 

n 7?3 ^ i8j). 

g J Ip. 

g ZI S. J 5 (S. 

'an? 144, 

on?P Srii^/i'ï j, 

^ ip8, 

^nl ^ a;. 

'?*'!? %/ 5 «î. 

f po, Ï67. 

‘’^P n^nj g 43a,; 

r 21 zi. 

g zoz. 

■ ;/. 

1^3 g 336. 

i 3. •• ■ 

a ^|3 li 2. 

'*ayî^ ip6. 

nïj/204. 

53 pJ de Nnao « 110. 

?15 ^ 188. 

6 117, V 8t, 
■’Oî.? 130, 131. 287. 


^ 137. 

P® 2 7 7, 
To ^ 23, 24. 
™’D/i62, 


\"r.r.n 

■ t T 

4 

T iStS I * % 


'I 

S 


fj» 90 âd 


DO 


g îff. 


nn'p, D»J>D-^ 22 . 166. 

<• 102, 103, 

■’W? .r I 9 d. 

*’?? g 330. 

'='??? ^ 43 *. 


y 


*« 3 ? ^ 276. 

If8. 

^ 5 >o, 

g 5 «r- 
‘î.'V <* II 7 - 


aas c fS. 

(PZkos, e 144. g 277, 

în'10 <■ 3. / 117. 

™’S / 7 *. 

g ^4- 

o'^a&/ii4. 

I I f 

/ 47 - 

rniD rnp g 432; 

oap J 82. 

S i 79 - 

Î 0 § / 78. 3 f. 


JKX a 87. g pj. 
aï c 107. 

^î? ^“307. 

ff. 

g 3 ^> }67. 

^ 2 23?. 

nio'îx /■ .tu 

I^ 7 Ï ^ 400. 
niî?iï g 

^ 7 ^ < 73. 

oaa ^V?V / 22^, 

^ifxxp. 

'"ajï g ï 18. 

Ps? / 89. 

a'Sï f 133. ^ 29. 

C 3 *aiss f II 3 . 

'm, 124 - 

*lïBï g 223. 

D’î^aaôV h 38. 
lï. nï i 2.298. 
Taviy t 126. 


w * 


nïTï 





























84 TABLE DES 

.4 

rvJ'rs f lïj. 

nf ^ i88. 


nK|? c pî. g 4^, 

*“<‘7p c ip. 
nnii? c î8. 

°'1R b f- «+■ / 7>- 

‘11)2 ^ ï8f. - 

’R ^ 7 P* 
f I y?. 

^ 57. 

ï^lip f I. 

TR ^ 107' 

’2R i/ lyS. « If. 
rmp e i6. 

n3R/3 23- 

■nsp ^ 3î,i, 132. 

ÎISîp g 2fl. 

aïR^ m- 

Tiïp l 24t. 

■niîî*ïp / 2P7. 

nis“ip g 207. 
nta'top ^ IZ r. 

i 

D'I, DM1, 4 24; 

^ joo. 437‘ 4*yy* ^ 107* 
.Î 38 ' 

n'!?Ml / 2 JI. 

/ P 4 . 
an*! / 94. 

R'"' s ^*^ 7 ' 
rTOni, °m f 9 »’ 

nlKtti / n f. 
nai / 87. 

D’?n / Î03- 


HEBREUX ET GRECS. 

i iSJ^iC loS. 


MOTS 

n'?,'? 'D'DI ^ 20f. 

D’Mal/ B?, 
njs^i f 20p. 
nvi / If 2. 

am ^ 43 3» 434. 437- 
VT?! a ii. g f3‘ 

4 Su 

DÇI e 117-/ 134-^ 8p, 

8f 

2ip. 33<î. 

/iît^ 4 12. ^86. ^ 142.4^4. 
laiÿ lf 4. 

^ II. 

452. 

.2 3f. f 6- 

aif 32. 

D’iwa^ i}2. 

b 13. 

iP3- 

î'f?? 4 71./16. 

f ip. ^ 3f. 43 f, . 
f 24, 2f. 

*iniÿ c 88. 
nanaf r 174. «p. 

pTJ^ /153. 
rm f 7%. ■ ■-" 

tS’Qÿ b 140. 173: 

13tf h 152. 

il '4 ^ 90. 

D;ntf a 8. 14. 
ro^g 310. 

g ^■ 

istf V 73. g 147- 
D’Opl? e 103. 

nntf/isy. 


W è 9 . ■ 

y^ g 314. 

nte a iQÿ* 

IDte? A 

^ de n?te / ÏP4, 197. 
ni3t? / 21p. 
o'h'^ b 108, iop./f4: 
n'^Sff ^ lop, 'ÿ 4. 

rrijjl? 4 140. « ly, ift 

paw é 17. 

D:n^_g 3Pj^ 

D^*^"! ernaw , 

■î 

Kin, i«n 4 ftf. 

llïïfMpl ^ 2^3* 

i^n g i <î4. 

V-üj vin ,11 y. 

DÎ’Sin e 99. 

nnyn/2 8y. 

CS^ e 88. 

tfnô b 139. ^354. 

e IIO. g Ifï. 

nvVn b 133. 

r?n b 33. £ î*> 13' 13?»' 

141^ 227. 

rvoi^^ e p2. ii,x: 

766, 2(57. 

tf’ttf'ÎD f <S. ^ 3^1- 


« 


m 


MOTS 











































TABLE D&'S MOTS HEBfLEÜX ET GRECS. 85 

MOTS GRECS. 


A-. 

À î-ôf,/ 117. 

h 4 p. 

’Aït^ïÿ d' h 7. 

'Ajtfiff ou J ^ 7* 

Ajcpel^ucl., ^ ?2P5- 
J h çi 28. 

OU ^ f 133, 

'"[AAtffj ctAûJyj d 12 2. 

Avd^A<nç’^ fLvi^a^i^cn, h 1^4^ 
h 14J* 

AT*7^£c&'flUj h P 8^ pp^ lOÔ* 

J ^ 2IIi 

*A'ïï' 0 t& 7 r 7 È(y J, j& 100. 

g 17. 
h djS, 

B. 

Battrflüfi^etS^ J A 32* 

EjJÜTO/IOÎ J y" 3 O- 

r. 

FXwx.oÿj h idp, 

r^iî^Æiy, ^ 68. 

124. 

E. 

^ExfV, /j '6. 

Eîtr*p‘* 5 j Â 176. 

'ETTiraAigoï 27 f- 
^E'S'ii^SÆXptictf J ^ ï^ I ‘ 


Z. 


J8. 


0. 


‘-‘IK' 

OtfpfDS', h 204» 


'litjiÆi^ J Æ f 6. 

lAucTBrîÔ’fiU.î y ^^4* 

K* 

KctOiweiVj h 204. 


K^Mjticî -h 1T f. 

■ p * 

KæP 4 (AgÎj h 77, 

Ks^yÂj jï 112. 

KÆjctiTTtiiiFô^jy J h 60.. 

KistuffCcij' J A 142* 

Ke^iÿ, f 2 Qo. 

Ki^dLUif$y h 40- 
KÉgiriistj h ï4f. 

KA(/)fj h 40. 

g 2, 

^K^ra., h 66. 

KôAApt^g^<;^sF, h-^ 2 J O. 

Kîw;«, / 2+3. 

Ki^fkûjj & 63* 
îCgaêjSÆTo?, h f,4T. 

KTii^iJïj X.T£iriSj ^ 2ïl* 

è 48, 

Kàrffls^ > ^ S3. 

A. 

A<txt 7 /> Aï|j£Æi?^ Actftsjflfi^ J Æ pB^ 
100. 

Actjit'arif >1 ^ 13 
Aij^ctv&j A 8ï^ 

Ao^i)iyf 2op, 

Avî 4 r>;j A 161. 

M, 

h 201. 

M«Aa%^|, / 134. 

MÆrcüoTïWj A 2itl» 
Mvjptî^fx.ctAsffl'îÿ y 20* 


N. 


f 100. 

hflAflîj J 22 g, 


a 


"'O/i^ctg * ^ I î îC 
'tagïtî* cgwSjsHj <: 13^* 
124, 

IX 

nif^ÆAcat, f JOI." 
n{/ 4 t!rg{tÉ 8 r 4 i J h 20 f.’ 
riïiyeiifj Æ 100. 
rirDtTGyj A iBp* 

ÏTagiff, c p> 

A ÏOï/ 

P ï N, 


P. 


g T 03. 

'Poî^ati jfùQiïf p^O'^î ^ ^8. 

2 . 

2<igf, è iif. 

SW f 23. h 23- 
5 :;ti- 4 > ^'> 3 - 

h z2f. 

et), h 107. ^ 

X îrficgîTîrcfaïf j J /ï 71 J 

lï^a^TBf, 373' 

S'STUffff^ h 63. 

STfx 7 î^, i2 rop. 

X'rSfiUi.^à^ ^ h 229I 

A 14^ . 

SlyiJe^ÈÎÈâ'ai 5 ^ 34» 

Sp^owflff 



, h 86- 

T. 


- ;/ “ 5 * . 

TpA^t^iQsty iJ 232* 

yé&iS 4-38' 

Tgü^€iv, Tpuff/ws J 'Tguy^r ï 

Tgvl» /.' ï/o. 

T. 


XlfinS, ÿsffoïfis^ h > 15 ', 

( 5 . 


. > 



!«•, ((iSsSg, i So; 

4 tf^(|^¥^ûgav ^ j& 347, 
45flgtt, h %x\. 

X. 

. “f 

h 248. 

XoAfl, h 106. 
XgUffiî,^ 17. 

Ÿ. 

^ifîughfftîî} f 1 X 7 

Xi. 


’fîJIrai^ b lit. 


(?y 


4 i 


- 

i 






5 n?ïi>ï. ?^i/î 























































































